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PRÉFACE 


DE  L’ÉDITION  ALLEMANDE 


Raphaël  est  universellement  reconnu  pour  le  plus  beau 
génie  de  l’art  moderne,  et  l’histoire  de  sa  vie  intéresse  l'his- 
toire même  de  l'art. 

Cependant  les  nombreuses  biographies* de  Raphaël,  écrites 
depuis  Yasari,  sont  loin  de  répondre  à l’état  actuel  de  nos 
sentiments  et  de  nos  connaissances.  Elles  n'annoncent  point 
ces  études  profondes,  cette  critique  judicieuse  et  indépen- 
dante, qui  ressuscitent  et  raniment  les  événements  passés. 
Ni  recherches  sérieuses,  ni  découvertes  nouvelles.  On  peut 
dire  qu'il  manque  encore  une  biographie  complète  et  véridi- 
que de  cet  homme  extraordinaire. 

L’examen  rapide  des  ouvrages  publiés  sur  Raphaël  mon- 
trera quelle  est  leur  insuffisance. 

La  plus  ancienne  biographie  de  Raphaël  est  celle  que  l'aolo 
Giovio  écrivit  en  latin.  Elle  parut  pour  la  première  fois 
dans  : Storia  délia  letleralura  italiana , de  Girolamo  Tira- 
bosehi.  Nous  la  reproduisons  dans  notre  Appendice,  n°XII. 
Elle  ne  renferme  que  très-peu  de  faits,  et  l’auteur,  faute  de 

1 Rafael  von  Vrbino  und  sein  Voter  Giovanni  San/i.  Leipzig,  1830,  in-8°, 
avec  atlas  in-folio. 

i.  1 
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compétence  artistique,  s’est  laissé  induire  à maintes  erreurs*. 
Paolo  Giovio  mérite  cependant  la  gratitude  de  tous  les  amis 
des  arts,  car  ce  fut  lui-même,  qui  décida  Yasari  à écrire  les 
Vies  des  artistes  italiens. 

Assurément  Giorgio  Yasari,  dans  son  important  ouvrage  : 
Vite  de'  j> i u cccellenti  Architetti,  Pittori  e Scultori,  etc. a,  a 
traité  avec  un  soin  particulier  la  vie  de  Raphaël;  mais  il 
ignorait  plusieurs  circonstances  de  la  jeunesse  du  peintre  ; il 
n’avait  que  des  notions  confuses  sur  les  travaux  de  la  pre- 
mière Chambre  du  Vatican  ; il  a omis  beaucoup  de  tableaux 
de  chevalet,  qui  étaient  déjà  dispersés  partout. 

■ On  doit  reconnaître,  toutefois,  qu’il  indique  assez  exacte- 
ment -Tordre  chronologique  des  œuvres;  que  ses  apprécia- 
tions en  général  sont  très-justes,  quoique  un  peu  trop  éga- 
lement enthousiastes,  et  qu’il  a pressenti  avec  une  haute 
perspicacité  la  valeur  de  Raphaël  dans  l’histoire  de  l'art . Sans 
le  trésor  de  renseignements  que  contient  son  livre,  la  tâche 
que  nous  entreprenons  ici  eût  été  presque  impossible. 

En  1790,  parut  à Rome  : Vila  inedila  di  Ha/faello  da 
Vrbino , illustrata  con  note  da  Angclo  Comolli  ’.  On  a voulu 
faire  croire  que  cette  biographie  était  antérieure  à toutes  les 
autres  biographies  de  Raphaël.  Comolli  pense  même  qu’elle 
fut  rédigée  presque  aussitôt  après  la  mort  de  Raphaël,  par 
Giovanni  délia  Casa.  Elle  n’est  pourtant  autre  chose  qu’un 
maigre  extrait  de  Yasari,  avec  adjonction  de  quelques  docu- 

1 Elle  t iait  destinée  sans  doute  à entrer  dans  l'ouvrage  de  P.  Giovio  , in- 
titulé : lllustrlum  virorum  l ilæ  , publié  à Florence  en  1 ôtO.  {Mole  de  l'édit.) 

* Firenze,  1330;  2"  édition,  augmentée  et  améliorée,  en  1368.  La  biogra- 
phie de  Raphaël  parut  aussi  séparément  sous  le  titre:  hindi  Ruffaclle  da 
Vrbino,  Pittore  ed  Architetlo,  traita  da  quelle  de’  Pittori,  Scultori  ed  Arcbi- 
telti,  di  Giorgio  Vasari.  In  Koma,  1731. 

* 2‘- édition  corrigée,  en  1791. 
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rnents  nouveaux.  Lanzi  déjà  s’en  aperçut.  Et,  en  effet,  l’A- 
nonyme et  Yasari  sont  tellement  pareils,  que,  sans  aucun 
doute,  l’un  a dû  copier  l'autre.  L’autre,  c’est  Yasari.  Car 
l’Anonyme  donne  des  renseignements  sur  les  portraits  de 
Tibaldeoet  de  Carondelet,  sur  l’Enfant  en  marbre,  ouvrages 
inconnus  'du  temps  de  Yasari,  et  qui  n’ont  été  découverts  que 
dans  le  siècle  dernier.  L’Anonyme  commet  aussi  certaines 
erreurs  que  n’eut  point  commises  un  contemporain  de  Ra- 
phaël. Par  exemple  : (p.  22)  Raphaël  a peint  la  Sainte 
Famille,  pour  Dom.  Canigiani,  en  1516;  (p.  24)  à son  arri- 
vée à Rome,  il  y rencontra  Pietro  délia  Francesca  et  Bra- 
mante da  Milano  (tous  deux  morts  depuis  longtemps); 
(p.  53)  il  avait  peint  le  portrait  de  Donna  Béatrice  d'Este 
(quoiqu’il  n’y  eût  alors  dans  la  famille  d’Este  aucune  prin- 
cesse de  ce  nom  ; Yasari  nomme  scellement  Béatrice  Ferra- 
rese)  ; (p.  63)  il  avait  été  nommé,  par  LéonX,  intendant  des 
œuvres  d’art  au  Vatican  (tandis  que  le  bref  du  27  août  1515 
l’avait  autorisé  seulement  à acquérir  pour  les  travaux  de 
Saint-Pierre  des  pierres  et  des  marbres  antiques,  et  à empê- 
cher la  destruction  des  inscriptions  antiques). 

Mais  ce  qui  prouve  pleinement  que  la  Vit  a inedita  est 
une  pièce  fallacieuse  et  de  fabrication  moderne , c'est  le 
passage  où  il  est  question  de  la  statue  de  Jonas  comme  étant 
dans  l’église  Santa  Maria  del  Popolo.  Le  Jonas  ne  fut  placé 
dans  cette  église  qu’en  1554.  Il  était  encore  dans  l’atelier  de 
Lorenzetto  lors  de  la  première  édition  de  Yasari  en  1 550, 
et  c’est  seulement  l’édition  de  1568  qui  mentionne  la  trans- 
lation de  cette  statue  dans  la  chapelle  Chigi. 

Selon  toute  apparence,  le  savant  éditeur  Comolli,  auteur 
des  notes,  a été  le  premier  trompé  par  cette  fraude. 

Pendant  plus  de  deux  siècles  on  s’est  contenté  d’extraire 
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de  Vasari  la  Vie  de  Raphaël,  ou  bien  de  réimprimer  Vasari 
lui-même,  eu  y ajoutant,  soit  des  indications  tirées  d'auteurs 
anciens,  soit  quelques  nouvelles  découvertes  \ Parmi  les  bio- 
graphies empruntées  à Vasari,  il  faut  ranger  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  ouvrages  de  Cari  van  Mander,  Joachim 
von  Sandrart,  Filippo  Baldinucci,  Isaae  Bullard,  d’Argen- 
ville,  Lairesse,  Gault  de  Saint-Germain,  Andrea  Lazzari, 
Pellegrino  Orlandi  et  autres;  diverses  monographies  isolées, 
comme  : Abrégé  do  la  vie  de  Raphaël  Sanzio  d'Urbin,  par 
Pierre  Daret  ; Paris,  1 607,  in- 1 2,  et  1 05 1 , in- 1 6 ; Recherche 
, curieuse  de  la  vie  de  Sanzio  d'Urbin  , de  ses  œuvres,  pein- 
tures et  stampes  (sic),  gravées  par  Marc  Antoine,  etc.,  par 
Jean  de  Bombourg1 2;  Lyon,  1675,  in-12,  et  1709,  in-12;  et 
même  l’ouvrage  anglais  de  Duppa  : Life  of  Raffaello  Sanzio,- 
London,  1816. 

I ne  foule  d'autres  auteurs  ont  écrit  sur  la  vie  et  les  œu- 
vres de  llaphaël,  par  exemple  : Dolce,  Armenini.  Loinazzo, 
Borghini,  Scanelli,  Boschini,  Malvasia,  l’Anonyme  de  Mo- 
relli,  Francesconi,  Bellori,  Montagnani,  Fea,  Conca,  Lanzi, 
Orsini  ; Reynolds,  Richardson,  VVebb  ; le  Père  Dan,  Féli- 
• bien,  Lépicié,  Mariette,  Seroux  d’Agincourt;  Mengs,  Goethe, 
Fernow,  Fiorillo,  von  Quand),  Platner,  etc.  Ce  qu’ils  ont  pu 
dite  d’intéressant  se  retrouvera  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

1 Telles  sont  particulièrement  les  éditions  de  Cio.  Holtari,  Roran,  1739; 
deGnglielmo  délia  Valle,  Siena,  1 79 l—î>i ; et  l'édition  allemande  de  Ludwig 
Scborn,  Stuttgart,  1832. 

5 ouvrage,  qui  jt’est  qu'une  traduction  libre  de  la  Vie  de  Raphaël  par 
Vasari,  reproduit  textuellement , sous  un  autre  litre,  la  traduction  publiée 
par  P.  Daret  en  1031.  J.  de  Hombourg  a seulement  supprimé  la  dédicace, 
augmenté  I avertissement  et  ajouté  à la  lin  une  page  de  texte  avec  la  Des- 
cription des  tableaux  de  L>on.  Go  petit  volume  est  d'une  extrême  rareté. 

[Xote  de  l’ éditeur*) 
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Quelques  biographies  originales,  résultat  de  vues  jiartieu- 
Iières  sur  Raphaël,  ou  de  longues  recherches  sur  ses  œuvres, 
méritent  cependant  un  examen  spécial. 

II.  H.  Fuessli,  dans  l’Appendice  de  son  livre  intitulé  : 
Allgmeines  Kiinstlerlexicon  ( Dictionnaire  général  des  ,lr- 
tisles ),  Zurich,  1814,  a donné  en  24  feuilles  une  Vie  de 
Raphaël,  publiée  séparément  aussi  en  1815,  in-4°.  Cet 
infatigable  compilateur,  bien  qu’il  ait  emprunté  le  fond 
de  son  livre  à Yasari,  y a joint  beaucoup  de  renseignements 
sur  des  tableaux  non  décrits  par  l’auteur  italien,  et  même 
des  reproductions  gravées.  Mais  le  conseiller  Meyer  et  les 
autres  amateurs  et  artistes  de  Weimar,  qui  suivaient  alors 
aveuglément  les  opinions  et  le  goût  de  .Mcngs,  l’ont  sou- 
vent égaré  dans  ses  jugements.  L’ouvrage  de  Fuessli  ne  s’est 
donc  point  élevé  à la  hauteur  de  son  sujet,  et  il  n’est  esti- 
mable que  comme  compilation. 

Raphel  Sanzio's  Leben  und  Werke  (la  Vie  et  les  Œuvres 
de  Raphaël  Sanzio),  parG.-Chr.  Braun  (Wiesbaden,  1815; 
2e  édition,  1819,  in-8°),  est  également  une  compilation,  où 
manquent  les  connaissances  artistiques  et  un  jugement 
éclairé.  On  y trouve,  d’ailleurs,  moins  de  faits  que  dans 
Fuessli. 

Rafaël  aus  Vrbino  (Rafael  d'Urbin),  par  Friedrich  Rehberg. 
Munich,  1 824;  2 vol.,  avec  38  planches  lithographiées,  in-4". 
L’auteur,  qui  était  peintre,  a exposé  ses  idées  sur  la  marche 
de  l’art  en  Italie  depuis  Cimabue  jusqu’à  Raphaël,  suprême 
représentant  de  cette  glorieuse  époque.  Son  point  de  vue  n’a 
rien  de  notable,  et  les  documents  nouveaux  qu’il  produit  sont 
ou  très-peu  fondés,  ou  même  complètement  erronés. 

Quatremère  de  Quincy  : Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Raphaël  (Paris,  1814,  in-8°;  2e  édition,  1835).  Voici  le 
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premier  livre  vraiment  remarquable  sur  Raphaël.  llédfgé 
avec  habileté,  très-riche  d’observations  ingénieuses,  il  eut,  à 
son  apparition,  un  grand  et  légitime  succès.  Mais  cependant 
il  ne  contient  rien  de  nouveau , présente  même  d'une  façon 
très  - incomplète  les  faits  connus,  et  peut  être  considéré 
comme  légèrement  supcriiciel.  De  plus,  il  a été  écrit  sous 
-l’influence  de  l’école  française  du  temps  de  Louis  David,  in- 
fluence peu  favorable  à une  saine  appréciation  îles  œuvres 
du  grand  maître  italien. 

Istoria  délia  vita  e delle  opéré  ili  Raffaello  Sanzio  da 
Urbino , del  signor  Quatremère  de  Quincy,  ejc.  Milano, 
f829,  in-8°.  Francesco  Longhena,  dans  cotte  traduction 
annotée  et  augmentée,  cherche  à compléter  avec  des  rensei- 
gnements historiques  l’ouvrage  français;  mais,  circonvenu 
par  des  marchands  d’objets  d’art,  intéressés  à dénaturer  les 
faits,  il  reçut  de  toutes  mains,  et  sans  discernement,  un 
fatras  de  contes  apocryphes.  Une  abondance  de  notes  sur- 
charge son  texte,  en  rend  la  lecture  difficile,  et  empêche 
de  suivre  la  série  historique  des  œuvres  de  Raphaël,  que 
déjà  M.  Quatremère  de  Quincy  lui-même  n’avait  pas  grou- 
pées dans  un  ordre  chronologique  assez  sévère. 

Mais  cependant,  malgré  ces  défauts,  le  livre  de  Longhena 
contient  à peu  près  tous  les  renseignements  qu’on  possédait 
alors  sur  Raphaël,  et  même  aussi  des  aperçus  nouveaux  sur 
ses  œuvres. 

11  y a également  une  traduction  allemande  de  Quatre- 
mère de  Quincy,  d’après  la  seconde  édition  : Quedlinburg, 
1 836,  in-8". 

Le  célèbre  graveur  baron  Doucher  Desnoyers  a publié  en 
1852  un  Appendice  à Quatremère  de  Quincy.  Cet  Appendice, 
augmenté  depuis,  a eu  une  seconde  édition. 
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Elogio  storico  di  Giovanni  Santi,  pillorc  e poêla,  padre  del 
gran  Raffaello  di  Urbino.  Urbino,  1822;  brochure  in-8°. — 
Elogio  storico  di  Ra/faello  Santi  da  Urbino.  Urbino,  1829 
et  1831  , deux  brochures  in-8°,  par  Luigi  Pungileoni.  C’est 
à lui  surtout  que  nous  devons  de  connaître  les  ancêtres  de 
Raphaël  et  sa  jeunesse,  comme  aussi  les  productions  artisti- 
ques de  son  père,  Giovanni  Santi.  Car  Pungileoni  a fouillé 
toutes  les  archives  d’Urbin,  où  il  a fait  de  précieuses  décou- 
vertes. 11  donne,  en  outre,  divers  documents  plus  ou  moins 
anciens1,  qui  n’avaient  jamais  été  publiés  jusque-là. 

C.  F.  von  Rumohr  : U ber  Raphaël  von  Urbino  und  dessen 
næhere  Zcitgenossen  ( Sur  Raphaël  et  ses  plus  proches  con- 
temporains), Rerlin,  1831,  in-8“.  Publié  d’abord  dans  la 
troisième  partie  des  Italienischen  Forschungen  (Recherches 
sur  l'Italie),  et  ensuite  séparément.  Le  spirituel  et  savant 
écrivain  étudie  le  développement  du  génie  de  Raphaël  et  les 
conditions  extérieures  qui  l’intluencèrent.  Son  livre  est  très- 
attrayant  et  même  instructif,  quoiqu'il  produise  très-peu  de 
faits  nouveaux.  Les  deux  premiers  volumes  des  Recherches 
sur  l'Italie  promettaient  davantage.  Mais,  si  les  vues  de  l’au-* 
teur  sont  parfois  très -abstraites,  sa-  méthode  est  toujours 
sérieuse  et  digne  de  l’histoire  : il  s’appuie  sur  des  docu- 
ments; il  connaît  bien  les  œuvres  dont  il  parle;  il  les  juge 
en  général  avec  une  lucidité  brillante  et  il  en  tire  des  indi- 
cations finement  senties.  Néanmoins  il  accepte  trop  souvent 
des  données  peu  précises,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  pre- 
miers travaux  de  Raphaël.  Dans  le  Catalogue  des  œuvres, 
nous  avons  relevé  une  partie  de  ces  erreurs,  passant  les  au- 
tres sous  silence,  quand  les  faits  eux-mémes  suffisent  à les 
rectifier. 

G.  K.  Nagler  : Raphaël  als  Mensrh  und  Kiinstler  ( Raphaël 
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comme  homme  et  comme  artiste ),  Munich,  1830,  in-8°.  Com- 
pilation très-étendue  de  tout  ce  qu’on  savait  alors  sur  Ra- 
phaël, mais  sans  critique  éclairée,  sans  aperçus  originaux, 
sans  nouveauté  dans  les  faits;  mélange  de  faux  et  de  vrai, 
que  l’auteur,  dépourvu  des  connaissances  spéciales  qu'exi- 
geait une  pareille  publication,  a trop  souvent  confondus  en- 
semble. 

Docteur  Franz  Kugler  : Handbuch  der  Gcschirhte  der  Male - 
rei  in  llalieji  (Traité  de  l'histoire  de  la  peinture  en  Italie), 
Berlin,  1837,  in-8°.  Choix  intelligent 'de  documents  sur  la 
vie  de  Raphaël,  mais  qui  n’ofl’re  point  un  ensemble  de  bio- 
graphie. La  description  des  œuvres  est  assez  complète. 

11  ressort  clairement  de  cet  examen  rapide,  qu’il  n’existe 
aucun  ouvrage  approfondi  et  critique  sur  la  vie  de  Raphaël. 
Une  singulière  circonstance  nous  a conduit  à entreprendre 
cette  tâche  difficile. 

Feu  le  professeur  Braun,  de  Mayence,  voulant  remanier 
son  petit  ouvrage  sur  Raphaël,  nous  demanda  quelques  con- 
seils. 11  acquit  bientôt  la  conviction  que,  pour  arriver  à un 
.résultat  satisfaisant,  l’étude  intime  des  œuvres  de  Raphaël, 
de  son  pays,  de  son  temps,  était  indispensable.  11  nous  enga- 
gea donc  à écrire  nous-même  une  biographie  du  grand  maî- 
tre italien.  Nous  ne  nous  en  sentions  guère  alors  la  capacité. 
Diverses  conjonctures  cependant  contribuèrent  à nous  v dé- 
cider. 

Pour  voir  de  nos  yeux’ les  travaux  de  Raphaël,  autant  . du 
moins  qu’il  est  possible,  nous  retournâmes  passer  une  année 
entière  en  Italie,  où  nous  avions  déjà  demeuré  sept  années 
consécutives;  nous  fîmes  un  voyage  en  Angleterre;  un  troi- 
sième voyage  à Paris,  où,  dans  notre  jeunesse,  nous  avions 
admiré  les  trésors  du  Musée  Napoléon,  et,  en  1810,  chez 
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M.  Ronnemaison , les  Raphaël  qui  ornent  aujourd’hui  le 
Musée  de  Madrid. 

Toutes  les  collections  de  1* Allemagne  nous  étaient  déjà  fami- 
lières, sauf  celles  de  Vienne,  que  nous  allâmes  examiner. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  nous  avons  étudié  de  nos 
propres  yeux  presque  tout  l’œuvre  de  Raphaël. 

Nous  avons  visité  Urbin,  où  naquit  Raphaël,  et  tous  les 
lieux  où  il  a vécu  et  travaillé.  Nous  avons  fouillé  toutes  les 
bibliothèques  d’Italie , d’Allemagne , d’Angleterre  et  de 
France , pour  y recueillir  des  documents.  11  n’y  a que  les 
archives  de  Rome  et  celles  des  Médicis  à Florence,  qui  nous 
soient  restées  fermées,  comme  à tant  d’autres. 

Ces  recherches  persévérantes  ne  nous  ont  pas  donné  seule- 
ment une  perception  succincte  du  sujet  en  général,  elles  nous 
ont  procuré' un  ensemble  de  documents  si  nombreux,  et  si 
précis,  qu’ils  permettent  de  restituer  en  pleine  lumière  toute 
• la  vie  de  Raphaël. 

Comme  le  milieu  social  et  les  entours  personnels  importent 
beaucoup,  surtout  dans  la  biographie  d’un  artiste,  nous  nous 
sommes  appliqué  à rassembler  soigneusement  ce  qui  con- 
cerne la  famille  de  Raphaël  ; son  père,  Giovanni  Santi,  dont 
les  qualités  artistiques  étaient  bien  injustement  tombées  dans 
l’oubli;  la  cour  d’Urbin,  célèbre  alors  entre  toutes  les  cours 
d’Italie  par  sa  gloire  militaire,  par  ses  vertus  privées,  par  la 
protection  qu’elle  accordait  aux  savants. 

Le  père  de  Raphaël,  accueilli  avec  bienveillance  et  sympa- 
thie à cette  cour,  nous  a laissé  une  Chronique  rimée,  en 
l’honneur  de  Federico  de  Montefeltro,  duc  d’Frbin.  Peu  bril- 
lante sous  le  rapport  poétique,  la  Chronique  rimée  révèle 
du  moins  les  nobles  sentiments  de  Giovanni  Santi,  et  con- 
tient des  détails  précieux  sur  les  artistes  du  temps.  C’est 
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pourquoi  nous  en  donnerons  les  fragments  qui  intéressent 
l'art. 

Toutes  les  histoires  précédentes  étaient  peu  précises  sur 
la  jeunesse  de  Raphaël.  Nos  recherches  nous  ont  mis  à même 
de  fixer  avec  certitude  les  dates  de  l’arrivée  de  Raphaël  chez 
le  Pérugin,  de  ses  relations  avec  lui  et  d’autres  peintres  de 
l’Ombrie  ou  de  Florence,  de  ses  différentes  pérégrinations  à 
Urbin,  à Florence  et  ailleurs,  durant  cette  première  période. 

Sur  son  existence  et  ses  travaux  à Rome,  il  y avait,  à la 
vérité,  peu  d’omissions  à signaler.  Mais  cependant  nous 
avons  éclairci  beaucoup  de  faits  confus  ou  mal  interprétés. 

ta  partie  la  plus  difficile  de  notre  tâche  était  le  catalogue 
des  tableaux.  Un  pareil  travail  exige  l’examen  de  tout  ce  qui 
a été  attribué  au  maître.  Nous  avons  consacré  six  années  de 
voyages  à vérifier  nous-même  les  tableaux  de  Raphaël.  La 
difficulté  est  bien  plus  grande  encore  pour  les  dessins.  Ce- 
pendant nos  connaissances  techniques  comme  peintre,  notre  • 
longue  habitude  déconsidérer  les  œuvres  d’art,  à la  fois  sous 
le  rapport  critique  et  sous  le  rapport  historique,  nous  font 
espérer  que  nous  n’avons  pas  commis  d’erreurs  graves.  Nous 
en  avons  redressé  plusieurs  dans  les  catalogues  précédents. 
Nous  avons  écarté  beaucoup  de  dessins,  mentionnés  à tort 
comme  originaux  de  Raphaël.  Nous  en  avons  ajouté  quan- 
tité d’autres,  après  avoir  constaté  leur  originalité. 

Les  mêmes  embarras  se  sont  reproduits  pour  l'indication 
de3  gravures  exécutées  d’après  Raphaël.  L’énumération  de 
ces  gravures  est  très-incomplète  et  très-fautive  dans  les  ou- 
vrages, fort  estimables  d’ailleurs,  de  Cari  Ileinr.  von  Hei- 
necken  : A 'achrichlen  von  Künsllem  und  Kunslsachen  (Ren- 
seignements sur  des  artistes  et  des  ouvrages  d’art) , Leipzig, 
1769;  2 vol  in-8°;  — de  Landon  • Vie  et  Œuvres  de  Raphaël, 
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Paris,  1805-1809;  8 vol.  in-4°;  — du  comte  von  Lcpel: 
Catalogue  des  Estampes  gravées  d’après  Rafael,  par  Tauris- 
cus  Eubœus,  Francfort-sur-Mein,  1819;  in-8°. 

Ces  écrivains  attribuent  à Raphaël  beaucoup  d’œuvres  qui 
lui  sont  étrangères;  Lepel  confond  souvent  en  un  même  ar- 
ticle plusieurs  sujets  différents,  ou  bien  il  catalogue  le  même 
sujet  en  plusieurs  articles. 

Si  l’ouvrage  de  Zani  : Enciclopedia  melodica  critico-ra- 
gionaia  delle  Belle  Arti,  Parma,  1820,  eût  été  terminé,  il 
contiendrait  peut-être  les  renseignements  les  plus  exacts  sur 
les  gravures  d’après  Raphaël. 

Sauf  de  rares  exceptions,  que  nous  avons  soin  de  signaler, 
nos  indications  reposent  toujours  sur  les  résultats  de  notre 
propre  examen.  Nous  avons  énuméré,  à côté  des  bonnes  gra- 
vures, des  gravures  plus  faibles,  excluant  toutefois  les  plus 
mauvaises  productions  de  notre  temps. 


Francforl-sur-Mein,  mai  1839. 
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Giovanni  Santi  naquit  à Colbordolo,  petit  bourg  autrefois 
fortifié,  sur  le  sommet  d’une  montagne,  dans  l’ancien  duché 
d’Crbin.  On  y voit  encore  les  restes  d'un  château  fort.  De  cette 
hauteur  on  jouit  d’une  vue  ravissante  sur  des  collines  plan- 
tées de  vignes  et  d'oliviers,  entre  lesquelles  les  rivières  l’Isaure 
et  l’Apsa  circulent  jusque  vers  la  plaine  de  Pesaro  et  la  mer 
Adriatique. 

A Colbordolo  vivait,  dans  la  première  moitié  du  quatorzième 
siècle,  un  homme  appelé  Santé'.  Ses  descendants  en  reçurent 
le  nom  de  famille  del  Santé  ou  Santi.  Plus  tard,  à l’époque  de 
Vasari,  on  traduisit,  selon  l’usage  de  la  langue  italienne,  le  nom 
latin  Santi,  ou  Sanctius,  en  Sanzio , comme  nous  le  trouvons 
généralement  mais  arbitrairement  adopté. 

De  ce  vieux  Santé,  nous  savons  seulement  qu’il  eut  un  01s  : 
Piero  ou  Pietro.  Les  fils  de  Pietro  se  nommèrent  Luca,  qui 

' Voir  à V Appendice,  I,  l'arbre  généalogique  de  la  famille  Santi  et  les 
documents  qui  s'y  rapportent.  Le  nom  de  baptême  Sanie.  est  encore  usité 
aujourd’hui  dans  cette  contrée. 
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mourut  vers  I WG,  et  Peruzzojo,  qui  avait  épousé,  vers  I il8. 
Gentilina,  fille  d'Antonio  Urbinelli. 

Peruzzolo  eut  de  ce  mariage  un  fils,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Santé,  et  deux  tilles,  Jacopa  et  Francesca.  11  n’était  pas  sans 
fortune  ; car  des  documents , encore  existants , prouvent  qu’il 
acheta,  en  1 138,  une  maison  sur  la  place  du  Château,  et  qu’il 
possédait  en  outre  quelques  champs.  Mais  il  subit  de  grandes 
pertes,  lorsque,  en  l ilf»,  Sigismondo  Malatesta,  traversant  avec 
les  troupes  du  pape  le  duché  d’Urbin,  mit  Colbordolo  à feu  et  à 
sang'.  Attristé  par  ces  désastres  et  prévoyant  qu’ils  se  renou- 
velleraient2, il  se  décida,  en  1 150,  quoique  sa  maison  fiit  restée 
debout,  à quitter  son  pays,  et  il  alla  s’établir,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  dans  la  ville  d’Urbin,  qui  ofTrait  à la  fois  et  plus 
de  sécurité  et  plus  de  ressources. 

11  y mourut  en  1 157,  et  sa  femme  Gentilina  huit  ans  plus 
tard. 

Son  fds  Santé  s'était  marié  avec  Elisabetta,  et  en  avait  eu 
deux  (ils  et  deux  filles,  Giovanni  et  Bartolomeo,  Margherita  et 
Santa.  H habitait  sur  la  place  du  Marché  une  maison  3,  pro- 
priété immémoriale  de  la  confrérie  de  Santa  Maria  délia  Mise- 
ricordia,  qui  la  lui  avait  loifée  au  prix  de  treize  ducats  par  an. 

Comme  entremetteur  d'affaires  et  commerçant  en  blé.  Santé 


1 C’est  pourquoi  Giovanni  Santi,  petit-fils  de  Peruzzolo,  s’écrie  doulou- 
reusement, dans  la  dédicace  au  duc  Guiduiialdo  de  la  Chronique  riméedonl 
nous  parierons  plus  loin  : « Le  sort  a réduit  en  cendres  mon  foyer  paternel, 
il  a détruit  tous  nos  biens,  et  il  faudrait  beaucoup  de  temps  pour  raconter 
l'une  après  l'autre  toutes  les  misères  et  toutes  les  alUiclions  de  mon 
existence!  » 

* On  lit  dans  Clementini  (Storia  di  Rimino,  llb.  9,  p.  543)  : 

« 1-4G2.  Octobre,  3.  Colbordolo,  ayant  osé  résister,  fut  abandonné  au 
pillage  et  incendié;  les  hommes  furent  faits  prisonniers...  Belenzone,  chef 
de  l’infanterie  du  comte  Federico  et  commandant  du  Talacchio  (la  forteresse 
de  Colbordolo),  se  rendit  par  capitulation , mais  seulement  après  la  destruc- 
tion de  la  moitié  des  murailles.  > 

3 On  voit  encore  cette  maison  a L’rbin. 
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avait  relevé  sa  fortune.  Le  28  octobre  1457,  conjointement  avec 
un  de  ses  neveux,  il  put  payer  deux  cent  quarante  ducats  une 
propriété  de  Pierantonio  l’altroni,  secrétaire  et  conseiller  du 
duché  d’Urbin.  Le  30  avril  1 161,  il  acquit  encore  des  terres  et 
une  bonne  prairie  arrosée  d’un  cours  d'eau.  Deux  années  après, 
il  acheta  pour  la  somme  de  deux  cent  quarante  ducats,  dans  la 
rue  appelée  Contrada  del  Monte , deux  maisons  adjacentes,  dont 
l’ensemble  forme  encore  aujourd’hui  une  des  constructions 
remarquables  de  ce  quartier. 

C’est  j,à  que  devait  naître  Raphaël. 

La  nouvelle  résidence  de  la  famille  Santi  produisit  le  plus 
heureux  effet  sur  la  nature  intelligente  du  jeune  Giovanni. 

La  ville  d’I’rbin  est  très-saine  et  dans  une  belle  situation, 
près  du  point  le  plus  élevé  de  l’Apennin,  qui  sépare  la  Marche 
d’Ancône  de  la  Toscane  et  de  l’Ombrie.  Les  montagnes  qui  l’en- 
tourent se  dessinent  en  cônes  aigus,  et  zigzaguent  sur  le  ciel 
jusqu’à  l’Adriatique , pareilles  aux  Ilots  soulevés  d’une  mer 
tempétueuse.  Du  sud  à l’ouest,  ces  pics  couronnent  l’horizon. 
C’est  d’abord  le  Fùrlo,  sorte  d’impasse  où  se  heurte  le  regard; 
puis  les  masses  grandioses  du  monte  Nerone;  à l’orient,  les 
roches  pittoresques  du  monte  San-Simone,  qui  dominent  le 
pays  ; plus  loin  encore,  le  rocher  d’où  sort  le  Tibre  pour  aller 
se  jeter  dans  la  Méditerranée.  Au  nord,  sur  une  pointe  escarpée, 
se  dresse  la  petite  république  de  Saint-Marin,  que  sa  pauvreté 
préserve  de  toute  convoitise.  Sur  la  droite  de  Saint-Marin  on 
aperçoit  l’Adriatique  entre  les  découpures  de  collines  boisées  et 
giboyeuses,  qui  provoquent  aux  plaisirs  de  la  chasse,  tandis  que 
la  plaine  et  les  petits  coteaux  sont  couverts  de  riches  céréales, 
de  pampres  et  d’oliviers. 

Les  montagnards  de  cette  contrée,  race  alerte  et  courageuse, 
étaient  gouvernés  alors  par  le  comte  Federico,  de  la  famille 
des  Montcfeltro,  portant  le  titre  de  duc,  qu’il  obtint  seulement 
en  1474  du  pape  Sixte  IV.  Disciple  favori  du  célèbre  Vittorino 
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’da  Fcltre,  homme  d’Etat  et  guerrier,  initié  à la  statistique  mili- 
taire et  à la  science  des  fortifications,  comme  aux  littératures 
grecque  et  latine,  passionné  pour  les  arts,  Federico  était  l’ami  et  le 
protecteur  des  artistes  et  des  savants.  Il  possédait  une  précieuse 
collection  de  peintures  et  d’antiquités,  et  une  bibliothèque  dont 
les  manuscrits,  admirablement  reliés,  garnis  de  fermoirs  d’or 
et  d’argent,  témoignaient  de  son  estime  pour  les  œuvres  du 
génie.  Un  de  ses  trésors  en  peinture  était  le  Jan  van  Evck, 
représentant  un  Bain  de  femmes,  tableau  que  Facius,  en  1 ISO, 
décrivit  comme  une  merveille,  et  queVasari  put  admirer  encore 
à Urbin. 

Lorsque,  après  avoir  vaincu  sur  les  champs  de  bataille,  le 
prince-capitaine  rentrait  dans  sa  ville,  il  entreprenait,  avec  une 
persévérance  infatigable  et  éclairée,  de  superbes  édifices;  noble 
occupation  des  loisirs  de  la  paix,  et  qui  assure  aux  princes  une 
gloire  durable. 

Il  avait  surtout  à cœur,  vers  ce  temps-là,  de  transformer  en 
un  vaste  palais  le  petit  château  d’Urbin,  dont  on  voit  encore 
aujourd’hui  deux  tourelles.  11  voulait  que  ce  monument  sur- 
passât en  magnificence  et  en  majesté  toutes  les  habitations 
princières  de  l’Italie.  11  avait  donc  fait  appel  à plusieurs  artistes, 
et  choisi  pour  architecte  en  chef  l’excellent  maître  Luciano 
Lauranna  ',  qui  en  avait  dessiné  le  plan  et  commencé  l’exécu- 
tion dans  le  cours  de  l'année  1 1 f 7 . 

Afin  d’obtenir  l’emplacement  nécessaire  à cette  grande  con- 
struction, on  fut  obligé  de  réunir  deux  rochers,  en  comblant  le 
vide  qui  les  séparait.  C’est  donc  sur  ces  rochers  que  se  trouve 
bâti  le  palais  (nommé  la  Corle),  avec  ses  deux  cours  inté- 
rieures. La  plus  grande,  destinée  aux  jeux,  est  d’une  forme 
amphithéàtrale , quoique  simple.  L’autre , un  des  principaux 

1 Clementini  ( Storia  d i Himino ),  et  Itinalcio  Hiposati  ( lielln  Zrcca  di  Gub- 
bio,  Itologna,  1772,  p.  262'.  — Sur  les  architectes  employés  par  les  dues 
Federico  et  Guidubaldo,  voir  l'Appendice,  II. 
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ornements  du  |inl;tis,  présente  un  quadrilatère  allongé-,  les  murs 
reposent  sur  une  colonnade  d’ordre  composite,  avec  des  ar- 
cades; de  gracieux  pilastres  à corniches  ceignent  les  fenêtres, 
et,  dans  la  frise  supérieure  qui  fait  le  tour,  on  lit,  en  lettres 
capitales,  le  nom  du  duc  Federico,  accompagné  d’inscriptions 
qui  rappellent  ses  dignités,  ses  actions  et  ses  vertus 

Si,  de  la  colonnade,  on  se  retourne  vers  le  grand  escalier, 
on  voit  un  I ta  s-relief  représentant  le  portrait  du  noble  fonda- 
teur, dont  le  nom  est  indiqué  par  les  lettres  FF.  C.  ( Federims 
Cornes)  dans  la  partie  inférieure,  et  par  les  lettres  F.I).  ( Fetlc - 
riens  Dur)  dans  la  partie  supérieure.  Le  magnifique  escalier, 
couvert  par  une  voûte  en  berceau  avec  des  rosaces  d'or,  con- 
duit à une  galerie  qui  fait  le  tour  de  la  cour.  Le  cardinal  Stop- 
puni  décora  cette  galerie  de  712  plaques  de  marbre,  sur  les- 
quelles, selon  Yasari , Francesco  di  (iiorgio  * avait  exécuté  les 
beaux  trophées  qui  ornaient  antérieurement  la  façade  du  palais. 
On  retrouve  encore  dans  cette  galerie  les  intéressantes  inscrip- 
tions antiques  que  le  même  cardinal  avait  collectionnées  avec 
passion  et  à grands  frais.  Mais  les  six  bas-reliefs  en  bronze,  dont 
les  sujets  étaient  tirés  de  la  vie  du  duc  Federico,  et  un  septième 
bas-relief,  représentant  une  Descente  de  croix,  œuvres  de  l'ha- 
bile fondeur  Clemente,  ont  disparu. 

La  salle  principale  est  voûtée.  On  y voit  deux  cheminées 
ornementées  richement,  et  plusieurs  grands  écussons  peints, 
portant  les  armoiries  des  princes  alliés  de  la  famille  Montefeltro. 

1 PEDERICVS.  VRBINI.  DVX.  MONTISFERETRI.  AC.  DVR  ANTIS.  COMES.  SANCT*. 
RO.  ECCEES1.E.  CONFALON1ER1  VS.  ATQYE.  1TALIC.K.  CO.NFiKOER  ATI0N1S. 
IMPERATOR.  Il  ANC.  DOMVM.  A.  FVNDAMF.NTIS.  ERECTAM.  GLORI.K.  ET.  POSTE- 
ritati.  sv .K.  EX.ED1FICAV1T.  — Ei  dans  la  frise  inférieure,  au-dessus  de 
l’areade  : yvi.  iiei.lo.  plvrif.3.  iiepvgnavit.  sf.xif.s.  signa,  contvut. 
OCTIES.  nOSTEM.  PltOFMKAVIT.  OMNIVNQUE.  rR.ELIURVM.  VICTOR.  DITIONESI 
AVAIT.  EtVSDEM.  IVSTITIA.  CLEMKMI A . LIRERAUTAS.  ET.  KEEllilü.  PAGE. 
MCIORIAS.  EQVARVM.  Ü R N A R V N T l*  Y E . 

' Mailre  AinliroRio  tlaroccio,  lits  d'Anlonin  da  Milan",  selon  l'un^ileuni. 
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souvent  réunies uni.  ou  de  Saint-Marc  de  la  république  de  \ enhe. 
Cet  emblème  et  les  lettres  I'.  C.  répétées  à la  voûte  prouvent 
que  celte  partie  du  palais  lut  terminée  avant  1 171.  à l'époque 
où  Federico  n'était  encore  que  comte.  Les  encadrements  des 
portes  et  des  fenêtres  sont,  ainsi  que  les  cheminées,  d’un  mar- 
bre blanchâtre,  dont  les  gracieux  ornements  sur  fond  d'azur 
sont  rehaussés  d’or. 

Dans  la  bibliothèque  outre  quantité  d’in-folio  précieux, 
on  distinguait  surtout  une  Bible  hébraïque,  posée  à part  sur  un 
pupitre  de  métal,  en  forme  d’aigle  aux  ailes  déployées.  Alié- 
nant à la  bibliothèque,  un  appartement,  garni  tout  autour  de 
bancs  en  bois  sculpté,  servait  de  salle  d'étude.  Sur  les  murs 
étaient  les  portraits  des  plus  célèbres  auteurs  anciens*  ou  con- 
temporains, avec  de  courtes  inscriptions  en  leur  honneur. 

Selon  Baldi  ',  une  autre  chambre  avait  été  décorée,  parTimo- 
teo  Viti,  de  peintures,  détruites  aujourd'hui,  qui  figuraient 
l’allas  armée,  Apollon  et  les  Muses.  De  riches  tableaux  de  mar- 
queterie, probablement  exécutés  par  maître  Jacomo  de  Flo- 
rence, résidant  alors  à l’rbin,  représentent  divers  emblèmes 
religieux  et  militaires,  et  aussi  le  portrait  du  duc,  avec  celle 
inscription:  kf.deuico.  iivx.  mcccclxxvi.  Le  sollitc  de  boiserie, 
divisé  en  caissons  carrés  cl  octogones,  cl  relevé  d'or,  ajoute 
encore  à la  splendeur  de  celte  pièce. 

A l’un  des  côtés  du  palais  et  au  bas  du  rocher,  sont  la  caserne 
et  les  écuries,  avec  un  réservoir  voûté,  d'une  telle  étendue, 

1 Cette  bibliothèque  est  vide  aujourd'hui.  La  collection  de  manuscrits 
fut  transportée  à Home  en  1037.  CYsl  une  des  parties  les  plus  Importantes 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Voir  Hlume  : l/cr  itaticnm,  III,  p.  33. 

5 Dans  son  Livre  d’esquisses,  Haphaèl  semldc  avoir  tracé  des  dessins  d'a- 
près les  poitrails  des  auteurs  antiques  de  cette  salle  d'étude  — Voir  notre 
Catalogue  des  devins  : Venise,  nft  03. 

1 Haldi,  nbatc  di  Guastalla  : Dcsrnhonc  dt  l pnlnzzodncnlc  d'i'ibinn,  1387; 
et  Vcrsi  c Prose  tîol  Haldi,  p.  337.  — Vasari  ne  cite  qu’un  Apollon  avec  deux 
Muses,  figures  im'-véïues. 
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qu’on  y pouvait  abreuver  les  chevaux,  à l’abri  d'une  attaque  de 
l’ennemi.  Ces  écuries  n'ont  pas  été  bâties  par  Luciano,  mais, 
seulement  après  1475,  par  Francesco  di  Giorgio  Martini,  de 
Sienne',  un  des  ingénieurs  les  plus  distingués  de  ce  temps- 
là.  Martini  fut  très-utile  au  duc  pour  ses  travaux  de  fortifica- 
tions •.  ce  fut  lui  qui  éleva  les  citadelles  de  Cagli , de  Sasso  di 
Monte  Feltro,  de  Tavoletto,  d’Alaserra,  de  Mondavi  et  de  Mon- 
dosi.  Il  parait  aussi  avoir  exécuté  divers  ouvrages  d’art  pour  le 
palais,  puisque  Vasari  cite  un  portrait  du  duc,  peint  en  médaillon 
par  Martini. 

Federico  fit  encore  bâtir  un  autre  palais  à Gubbio,  jolie  petite 
ville  située  au  versant  occidental  de  l’Apennin.  II  y employa 
sans  doute  aussi  Luciano  Lauranna;  car  l'architecture  y offre 
le  mémo  caractère  qu’au  château  d’Urbin , toutefois  avec  des 
proportions  plus  belles  et  des  détails  plus  élégants,  par  exem- 
ple, dans  les  entourages  des  fenêtres  et  les  décorations  des 
pilastres. 

Au  palais  de  Gubbio,  comme  à celui  dT'rbin,  la  cour  inté- 
rieure est  dessinée,  mais  de  trois  côtés  seulement,  par  une 
colonnade  d’ordre  composite,  avec  des  arcades.  Les  cham- 
branles des  fenêtres,  des  portes,  des  cheminées,  y sont  exé- 
cutés avec,  le  même  luxe.  Quelques  traces  de  couleur  sur  les 
murs  de  la  salle  montrent  qu’ils  furent  autrefois  couverts  de 
peintures1. 

Une  petite  chambre  possède  encore  aujourd’hui  son  ancienne 
splendeur.  Elle  est  tout  incrustée  de  tableaux  de  marqueterie, 
simulant  des  armoires  remplies  de  livres  et  d’instruments  de 
musique,  ou  représentant  l'Ordre  de  la  Jarretière  et  divers  autres 
objets.  Le  sofjile,  richement  ornementé,  a des  caissons  colo- 
riés en  blanc,  en  bleu  et  en  rouge,  avec  de  très-gracieuses 
rosaces  dorées.  Les  inscriptions  fe.  dvx.  et  c.  baldo.  dx.  dans 

1 Biposatl  : Délia  Zecca  di  Gubbio,  Bologne,  1773,  !,  p.  365. 

* Ce  palais,  jadis  si  magnifique,  sert  aujourd’hui  b une  filature  de  sole!  i 
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les  boiseries  prouvent  que  ces  décorations  ne  furent  terminées 
(pie  sous  le  duc  Guidtihaldo,  après  1 182 

Sans  cesse  occupe  de  ces  entreprises  grandioses,  Federico, 
ainsi  que  le  rapporte  Giovanni  Santi.  visitait  souvent  les  con- 
structions et  s'entretenait  avec  scs  artistes  de  l’état  des  travaux. 
I.e  jeune  Giovanni  suivait  curieusement  aussi  le  développement 
de  ces  merveilles,  et  on  doit  supposer  qu’elles  contribuèrent 
à lui  inspirer  le  goût  des  arts. 

Parlant  de  lui-méme,  dans  sa  Dédicace  au  duc  Guidubaldo. 
il  dit  qu’arrivé  à l’âge  où  il  aurait  pu  essayer  une  carrière  qui 
eut  assuré  le  bien-être  de  son  existence,  il  a préféré  de  choisir 
« l arl  admirable  de  la  peinture;  » que  cette  résolution  a beau- 
coup augmente  ses  soucis  de  famille;  et  il  ajoute,  dans  une 
forme  assez  bizarre  : « Ces  soucis  ne  pèsent  jamais  si  cruelle- 
ment que  sur  l’homme  chargé  déjà  du  magnifique  fardeau  de 
l’art,  fardeau  qui  serait  lourd  même  pour  les  épaules  d’Atlas:  » 
Ces  paroles  montrent  combien  Giovanni  prit  son  art  au 
sérieux;  mais  malheureusement  sa  Chronique  ne  mentionne 
point  le  maître  qui  l’a  guidé  dans  ses  premières  études. 

Nous  consulterons  donc  quelques  indications  du  chapitre  xci. 

1 Suivant  une  noie  de  Giuseppe  Piacenza,  ajoutée  au  premier  volume  des 
Œuvres  de  Baldinucci  (p.  3<i7,  édit,  de  Turin,  1740),  ce  serait  Federico 
lui-méme  qui  aurait  fait  le  plan  de  ce  palais.  Piacenza  s’en  réfère  à un 
manuscrit  ne  la  Magliabeccbiana  à Florence;  mais  sa  supposition  est  contre- 
dite par  le  passage  d'une  patente  accordée  à Luciano  Lauranna,  et  datée  de 
Caslello  di  Pavia,  1 0 juin  1468,  dans  laquelle  Federico,  témoignant  toute  son 
admiration  pour  l'art  de  l’architecture,  ajoute  cependant  que  « des  occupa- 
tions graves  l'empêchent  de  s’y  adonner  lui-même.  » 

La  ressemblance  que  les  palais  d'Urbin  et  de  Gubhlo,  dans  leurs  parties 
prises  de  l'antique,  ont  avec  l'architecture  de  Léo  Italtista  Allicrti,  et  sur- 
tout avec  la  façade  de  l'église  Saint-André,  à Mantoue,  qu'il  éleva  en  1472, 
ont  aussi  fait  penser  qu'AUierti  a contribué  aux  plans  des  palais  de  Federico. 
Mais  celle  opinion  n’est  appuyée  sur  aucune  preuve  historique,  et,  au  con- 
traire. elle  perd  toute  probabilité,  par  ce  seul  fait  qu'Alherti  était  depuis 
1447  au  service  de  Sigismnndo  Malatesla,  l'ennemi  le  plus  acharné  du  duc 
Federico. 
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où  il  passe  en  revue  les  artistes  qu'il  a connus;  p'iis.  en  exa- 
minant son  propre  .talent , peut-être  découvrirons- nous  le 
peintre  qui  l’a  plus  particulièrement  influencé. 

Giovanni  n’avait  point  eu  le  bonheur  de  se  former  dans  une 
de  ces  écoles  savantes,  où,  comme  sous  Squarcione  et.  Veroc- 
cliio,  on  recevait  de  solides  enseignements.  Sans  doute  quelque 
peintre  de  sa  ville  lui  aura  donné  l’instruction  première;  sans 
doute  aussi  les  œuvres  des  anciens  maîtres,  conservées  à Urb  in  ‘, 
auront  été  les  modèles  qu’il  a suivis. 

11  se  peut  même  que  les  fresques  de  l’oratoire  de  ki  confrérie 
de  Jean-Baptiste,  peintes  en  1 11  fi  par  les  frères  Lorcnzo  et  Ja- 
copo  di  San  Severino,  aient  spécialement  Irappé  son  esprit. 

Toutefois  on  ne  saurait  le  prouver,  ni  pour  ces  peintures,  ni 
pour  aucune  autre  des  environs  d’Urbin.  Ut  puis,  en  général, 
les  œuvres  anciennes  ont  moins  d’inlluence  sur  les  altistes  que 
les  œuvres  de  leurs  contemporains , surtout  quand  les  arts , 
comme  à cette  époque,  sont  en  voie  de  renouvellement. 

Giovanni  ne  cite  non  plus  dans  ses  vers  aucup  des  peintres 
qui,  avant  lui  ou  durant  sa  jeunesse,  ont  exécuté  à Urbin  divers 
ouvrages,  disparus  aujourd’hui  : üttaviano  Martini  Nelli,  Anto- 
nio di  Malteo,  Antonio  di  Guido,  Albert i da  Ferrare,  Francesco 
di  Antonio  Prioris,  Pielro  da  Keggio,  fra  Jacomo  da  Venezin, 
le  dominicain  Bartolomeo  Coradini,  nommé  fra  Carnavale,  et 
bien  d’autres. 

fl  est  aussi  très-étonnant  qu'il  ne  signale  en  aucune  façon 
l’excellent  maître  Justus  de  Gand,  qui,  en  ll7i,  peignit  à 
Urbin  le  tableau  si  remarquable  du  Christ  donnant  la  commu- 
nion aux  apôtres , tandis  qu’il  parle  avec  grands  éloges  de  Jau 
van  Kyck  et  de  Kogier  de  Bruges.  Il  faut  croire  qu’il  n’aura 
pas  été  très-lié  avec  Justus.  Selon  toute  probabilité,  ce  maître 
llamand  devait  faire  grand  mystère  en  Italie  de  l’art  de  peindre 

1 Voir  i'Apptnrllcf,  III,  sur  les  peintres  ilu  quinziéme  siècle,  qui  ont  tra- 
vaillé à Urbin  ou  ilans  les  environs. 
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ù l’huile  *,  et,  pour  ce  motif,  éviter  peut-être  la  fréquentation 
des  artistes  du  pays. 

Il  est  certain  que,  jusqu’à  la  lin  du  quinzième  siècle,  niGiovanni 
Santi , ni  aucun  autre  peintre  de  ces  contrées,  n’ont  su  peindre 
à l’huile.  Urbin  ne  possède  que  deux  tableaux  de  cette  époque, 
dans  lesquels  on  reconnaisse  l’influence  de  l’érolo  des  Pays-Bas 
sur  la  peinture  italienne  a la  détrempe. 

En  revanche,  Giovanni  cite  dans  son  poème  la  plupart  des 
meilleurs  peintres  qui  illustraient  alors  la  Toscane  et  Venise, 
la  Lombardie  et  la  Marche  d'Ancône.  11  parait  même  avoir 
connu  leurs  ouvrages.  11  n’est  pas  douteux  qu'il  ait  vu  le  célèbre 
tableau  d'autel,  que  Gentile  dn  Fahriuno  peignit  pour  la  Bomita 
di  Val  di  Sasso,  et  la  belle  Madone  de  fra  Angelico  da  Fiesole 
à Forano  prèsOsimo;  car  il  a dit  certainement  aller  dans  ces 
deux  endroits.  L ’habile  Paolo  Uccelli  de  Florence  peignit  ù Ur- 
bin en  1468,  pour  la  confrérie  du  Corpus  Domini,  et  l’excellent 
maître  Pietro  délia  Franscesca  di  Ilorgo  di  San  Sepolcro  demeu- 
rait en  1469  dans  la  maison  même  de  Giovanni,  aux  frais  de 
cette  congrégation,  qui  lui  avait  commandé  un  tableau  d’autel  ; 
ce  tableau  ne  fut  pas  exécuté,  on  ne  sait  pourquoi.  Mais  Pietro 
peignit  cependant  à Urbin  les  portraits  de  Federico,  alors  encore 
comte,  et  de  sa  femme  Battista  Sforza.  Ces  deux  portraits  sont 
conservés  à la  galerie  de  Florence. 

A tous  ces  peintres  Giovanni  n’accorde  qu’un  éloge  très-bref; 
mais  il  prodigue  ses  louanges  à Andrea  Mantegna;  il  se  plaît  à 
glorifier  la  science  et  les  qualités  de  ce  maître , et  il  va  jusqu’à 
dire  que  « le  ciel  lui  ouvrit  les  portes  de  1a  Peinture.  » 

Plus  loin,  il  dit  que  Melozzo  de  Forli,  qui  a fait  faire  de  grands 

1 Récemment,  et  surtout  à propos  de  la  publication  du  Traité  de  la  pein- 
ture, de  Cennino  Cennini,  on  a remis  en  question  si  les  frères  van  Eyck  ont 
vraiment  été  les  inventeurs  de  l’art  amélioré  de  peindre  à I (tuile  ou  à l'huile 
cuite.  A ce  doute  nous  objecterons  que,  selon  Vasari,  celle  découverte  date- 
rait de  1410.  Hubert  van  T/ck,  qui  a aussi  peint  à l'huile,  mourut  en  1426. 
Or  le  Traité,  de  Cennino  a été  écrit  seulement  en  1457. 
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progrès  dans  la  perspective,  « lui  était  particulièrement  cher  ; ■■ 
d’où  peut-être  un  serait  autorisé  à conclure  que  ce  fut  un  de 
ses  condisciples. 

Melozzo  avait  été  élève  de  Piclro  délia  Fruucesca,  mais  il  se 
perfectionna  auprès  du  Mantegna,  comme  l’indique  Lucca 
Pacciolo  dans  la  Dicina  Pruporlione.  Les  tableaux  de  Giovauni 
n’olfrent  cependant  aucune  analogie  avec  ceux  de  Piclro  : la 
forme  élancée  de  scs  figures,  $pn  coloris  aux  ombres  un  peu 
grises,  ses  contours  noirs  et  durs,  sa  manière  de  peindre,  tout 
s’écarte  diamétralement  de  la  pratique  et  du  style  de  Pit  Iro. 
Malgré  cela,  les  ouvrages  postérieurs  de  Giovanni,  vraisembla- 
blement entraîné  pur  son  ami  Melozzo,  trahissent  une  certaine 
imitation  du  Mantegna. 

Plusieurs  Madones,  qui  se  trouvaient  autrefois  à l'rbin  et  dans 
les  environs,  peuvent  être  considérées  comme  ses  premières 
productions  -,  mais  il  n’y,  en  a plus  trace  aujourd’hui. 

Malheureusement  aussi,  les  autres  tableaux  de  su  jeunesse, 
du  moins  ceux  d’I  rbin,  ont  également  disparu,  soit  qu'on  ne 
les  ait  pas  estimés  à leur  valeur,  soit  qu’ils  aient  été  eidevés 
durant  les  guerres  de  la  Révolution.  Tout  ce  qu’on  en  raconte 
est  d'ailleurs  peu  précis. 

C’est  pourquoi  nous  passerons  à un  tableau  authentique  et 
important,  qui  peut  être  rangé  parmi  ses  premières  œuvres,  et 
qu’il  peignit  pour  l’église  Santa  Maria  N nova  à Fana,  dans  la 
Marche  d'Ancône.  Ce  tableau , représentant  une  Visitation  de 
la  Vierge,  était  encore  cloué,  il  n’y  a pas  bien  longtemps,  contre 
le  mur  au-dessus  de  l’orgue.  Les  plaintes  de  quelques  amis 
des  arts  l’ont  fait  placer  au  premier  autel  du  côté  gauche  de 
l'église. 

Dans  cette  rencontre  des  saintes  femmes,  la  tète  de  la  Vierge 
exprime  une  modestie  angélique  \ Élisabeth  salue  avec  allégresse. 
Près  d’elles,  saint  Joseph,  dans  une  attitude  très-digne,  et  plu- 
sieurs femmes  qui  ont  beaucoup  de  charme.  Au  premier  plan, 
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par  terre,  uni*  bande  de  papier  porte  celte  inscription  : iohannfs. 
S.4NTIS.  ni.  YltBINO.  PINXIT. 

Los  figures  sont  un  peu  trop  élancées,  les  mains  et  les  pieds 
trop  effilés;  mais  le  dessin,  quoique  un  peu  roide,  ne  manque 
cependant  pas  de  correction.  Les  draperies , d’un  beau  jet, 
ne  sont  point  dans  le  style  du  Mantegna.  Lu  somme,  l’exé- 
cution de  cette  peinture  annonce  encore  le  tâtonnement  et  la 
recherche  '.  • 

Un  autre  tableau  d’autel,  mais  bien  plus  parfait  et  d’une 
époque  postérieure,  se  voit  également  à Fano.  Peint  par  Giovanni 
pour  l’église  de  l'hôpital  Santa  Croce,  il  représente  la  Vierge, 
assise  sur  un  trône,  avec  l’enfant  Jésus  qui  donne  la  bénédic- 
tion. Près  de  la  Vierge,  l’impératrice  Hélène  et  le  vénérable 
Zacharie,  patriarche  de  Constantinople*,  à l’autre  côté,  saint 
lloch  montrant  ses  plaies,  et.  derrière  lui,  saint  Sébastien,  dont 
le  profil,  d’une  beauté  ravissante,  fait  pressentir  la  future  beauté 
rapbaélesque.  Signé  : ioiunfs.  svvris.  viibi.  f. 

L’église  San  Ifartolo.  hors  les  murs  de  Pesant,  possède  un 
Saint  Jérôme,  assis,  dans  l'altitude  de  l'inspiration,  sur  un  siège 
splendidement  décoré;  deux  charmantes  figures  d’anges  en  ado- 
ration planent  en  l’air.  Ce  tableau  peint  à la  colle,  sur  toile,  est 
pareillement  signe  de  Giovanni. 

Liant  encore  dans  cette  contrée,  Giovarmi  Sailli  reçut  la 
commande  d’une  Madonna  delta  Misericordia  pour  l’oratoire  de 
l'hôpital  de  Monleliore.  I,a  Vierge,  debout  dans  une  niche,  porte 
sur  ses  liras  l’enfant  Jésus,  qui  bénit  d’une  main,  eide  l’autre 
main  lient  le  globe  terrestre.  Deux  anges  soulèvent  les  pans  dir 
manteau  de  la  Vierge.  Au-dessous  du  groupe  divin  sont  age- 
nouillés sept  hommes  de  la  confrérie  et  une  femme,  jeune  et 
belle,  encourageant  à l'adoration  son  petit  enfant.  Ces  figures, 
qui  sont  des  portraits,  ont  beaucoup  d’animation  et  expriment 

1 Rosini  en  a donné  une  gravure  dans  sa  Stnrin  deUa  pillura  ilnhana , 
|ilanctie  200. 
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avec  un**  rare  justesse  la  foi  naïve  et  un  peu  bornée.  I.es  apôtres 
saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Jean  et  saint  François,  sont  grou- 
pés à l’entour.  Dans  le  haut,  deux  petits  anges  à genoux  sur 
des  nuages. 

En  I DH,  Giovanni  exécuta,  pour  Domenico  de’  Domenici, 
vicaire  de  l’église  de  Gradara,  village  voisin  de  Pesaro,  un 
tableau  d'autel,  représentant  la  Vierge  et  quatre  saints.  Assise 
sur  un  trône,  elle  n sur  ses  genoux  Jésus  dont  elle  serre  avec 
amour  la  petite  main.  Lui,  avec  une  joie  enfantine,  regarde  un 
chardonneret  qu’il  tient  de  la  main  gauche.  Ce  sujet  emprunté 
à la  vie  de  famille  est  rendu  avec  une  grâce  naïve  ; mais 
le  reste  de  la  composition  offre  un  caractère  plus  relevé.  On 
voit  d’un  côté  saint  Etienne  et  sainte  Sophie,  patronne  de 
Gradara;  de  l’autre  côté,  saint  Jean-Baptiste,  montrant  le  Sau- 
veur, et  l’archange  saint  Michel,  l’épée  à la  main.  Au  fond,  des 
séraphins  soutenant  une  draperie.  Sur  les  marches  du  trône, 
une  inscription,  ainsi  conçue,  fait  connaître  le  donataire  et 
l'auteur  : 

GraDVRIK  SPECTANIlA  K VIT  IMPKNSA  ET  IMIVSTRIA  Vllll  11.  UOMIMCI 
l»E  nOMIMCIS  VICAHII  AM  NO  O.  MCCCCLW  Vllll  TUE  X AI'RILIS  ET  PER 
IIVOS  PltlVS  TEMPORIC  l>.  IO.  CA.NOCI  RECTORIS  KCCI.IE  SVPIIIK. 

loANNES.  SAN.  VRR.  PINXIT. 

Giovanni  peignit  encore  dans  la  Marche  d’Ancône,  pour 
l’église  de  la  Madeleine  à Sinigaglia,  une  Annonciation,  qui 
porte  aussi  la  signature  et  qui  est  actuellement  dans  la  galerie 
de  la  Brera  à Milan.  Pungileoui  suppose  que  ce  tableau  fut  com- 
mandé par  Giovanuu  l’eltria.  femme  de  Giovanni  ihdla  llovere, 
seigneur  de  Sinigaglia  et  préfet  de  Borne;  peut-être  à l’occasion 
delà  naissance  de  leur  lils  Francesco  Maria  (depuis,  duc  d'Cr- 
bin),  le  jour  de  l'Annonciation  île  l’année  I iîtO-, 

Allons  maintenant  retrouver  notre  artiste  à Erbin.  Nous  l’y 
voyons,  dans  ses  ateliers  de  la  rue  del  Monte,  occupé  à exécuter 
des  commandes  de  peinture  et  de  dorure,  alliance  de  travaux 
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qui  sc  pratique  encore  de  nos  jours,  et  qui  sans  doute  remonte 
au  temps  où  l’on  peignait  principalement  sur  fond  d’or 

Ces  ouvrages  lui  procurant  im  revenu  assez  considérable,  il 
songea  dès  lors  à chercher  une  compagne. 

Il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  dans  Magia,  fille  de  Ballisla 
Ciarla,  négociant  à l’rhin,  une  épouse  dont  les  vertus  devinrent 
la  joie  de  son  cœur  -,  et,  le  <i  avril  1 Mil  *,  Magia  (non)  symbo- 
lique pour  cette  mère  ! ) lui  donna  un  lilsqui  devait  être  l’étoile 
la  plus  brillante  au  firmament  des  arts. 

Giovanni , comme  s'il  eût  pressenti  la  splendeur  célesttî, 
à laquelle  cet  enfant  devait  s’élever,  le  baptisa  ltaphaêl,  nom 
sans  précédent  aucun  dans  sa  famille.  \ en  croire  Vasari,  Cio- 

1 Vasari  dit  qu«*  Raphaël  est  mort  le  jour  «lu  Vendredi  Sainl  1550),  «qui 
avait  été  aussi  le  jour  de  sa  nai.ssance.»  D’après  cette  assertion  de  Vasari,  on 
a fait  naître  Raphaël  le  Vendredi  Sainl  de  l’annee  4483,  qui  se  trouve  être  le 
50  mars  selon  les  Ta  Ides  astronomiques,  le  28  mars*  selon  le  Calendrier 
julien.  Mais  Pielro  Hem  ho , dans  son  inscription  sur  le  tombeau  de  Raphaël, 
«lit  que  Hapliael  est  mort  le  0 avril  1550,  à sa  trente-septième  année,  jour 
pour  jour  : Vixit  annos  XXXVII,  inteyer  inteyros . MuzioOddi.  sur  la  tablette 
inscriplhe  qu'il  Ut  placer  à la  façade  de  la  maisou  dans  laquelle  naquit 
Haphacl,  indique  également,  comme  jour  de  la  naissance  de  Raphaël,  le 
0 avril  1 483.  Donc  il  est  constate  que  l’anniversaire  ne  se  rapporte  pas  au 
Vendredi  Saint,  mais  bien  à la  date  du  mois. 

• Malgré  ce* observations  décisives  <lc  M.  Passavant,  M.  Yillot,  dans  les  douie  editious  de  son 
Iteau  Catalogue  dos  écoles  d'Italie  et  «i'Lspagnc,  fait  uaitre  Haphacl  le  Vendredi  Saint  2S  mars 
1183.  Le  Catalogne  de  la  National  (iallery,  «le  Londres,  a adopte  la  date  du  G avril,  «pii 
nous  semble  irrécusable.  Il  en  donne  a peu  près  les  mêmes  raisons  <jue  M.  Passavant  : • L'in- 
scription du  cardinal  Hembo  -sur  la  tombe  «le  Raphaël  au  Panthéon,  est  parfaitement  claire  à 
cet  égard  ; elle  finit  ainsi  : 

Visit  An.  XXrVIl,  tnteger  Intègre»*. 

Quo  «lie  natu»  est.  eo  esse  Desiit, 

Y lit  Id.  Aprilis.  MDXX. 

• C’est-à-dire  qu'il  a vécu  exactement  37  ans;  il  est  mort  le  jour  de  l'annec  i correspon- 
daut  au  jour  où  il  était  ne,  le  6 avril.  De  ce  qup  le  G avril  I 20  était  le  Vendredi  Saint,  Ya- 
sari  et  d'autre» après  lui,  ont  ele  entraînes  à cette  uotion  erronée,  que  Raphaël,  étant  mort  nu 
Vendredi  Saint,  était  ne  aussi  un  Vendredi  Saint,  ne  faisant  pas  attention  à ceci,  que  ce  jour 
est  une  f«;tc  mobile.  Seh«*rn  et  autres,  s'appuyant  sur  la  vague  assertion  «le  Vasari,  en  avaient 
conclu  à une  erreur  dans  l'inscription  du  cardinal,  qui  était  Paroi  iniinic  du  peintre  et  qui,  sans 
«toute,  ne  pouvait  s'égarer  sur  la  réalité  du  fait  eu  celte  circonstance.  Voyez  une  communication 
faite  sur  ce  sujet  par  >1.  J.  benuistoun,  dans  le  journal  l’.lrf-tfnion  de  jauvier  1 842.  * 

( Sol»  de  l'éditeur.) 
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vanni  ne  souffrit  pas  que  Raphaël  eùl  une  nourrice;  ii  voulut 
que  la  mère  allaitât  l’enfant  et  lui  transmit  avec  la  vie  tout  son 
amour. 

La  Madone  que  Giovanni  peignit  à fresque  dans  la  cour  de  son 
jardin  semble  être  une  autre  preuve  de  son  extrême  tendresse 
pour  Magia  et  Raphaël.  Le  profil  de  la  Vierge  a une  linesse  et 
un  charme  indescriptibles;  l’expression  est  profondément  intime, 
et  saisie  dans  le  vif  de  la  nature.  Il  n’v  a pas  à douter  que  l’ar- 
tiste eùl  dans  la  pensée  une  personnalité  particulièrement  chère. 
Il  est  très-croyable  aussi  que,  tout  en  faisant  une  offrande  à la 
Vierge,  il  désirait  en  même  temps  perpétuer  les  traits  de  sa 
femme. 

On  ne  sait  rien  des  premières  années  de  l’enfance  de  Raphaël, 
mais  l’affection  de  Giovanni  et  de  Magia  a dù  se  porter  sur  lui 
d’autant  plus  vivement,  qu’ils  perdirent  un  autre  enfant  dès  le 
20  septembre  lWo.  Cette  mort  fut  précédée  de  celle  du  père  de 
Giovanni,  du  vieux  Santé,  si  dévoué  au  bien  de  la  maison.  Il 
avaiL  écrit,  dans  le  couvent  San  Girolamo,  un  testament  par 
lequel  Giovanni,  en  qualité  de  légataire  universel,  devint  pro- 
priétaire de  la  maison  dans  la  Coutrada  del  Monte,  et  de'  quel- 
ques terres.  A ses  autres  enfants,  Santé  avait  fait  les  legs  sui- 
vants : 

A I).  Iiartolomeo  Santi,  qui  était  entré  dans  l’Kglise  et  qui, 
plus  tard,  fut  doyen  du  diocèse  San  Donato,  un  petit  champ  et 
70  florins  ; 

A Marghcrita,  mariée  avec  Antonio  di  Bartolomeo  Vagnini, 
100  florins  de  dot. 

Marghcrita  fut  la  mère  de  Girolamo  Vagnini , qui , dans  la 
suite,  étant  premier  chapelain  de  la  chapelle  fondée  par  Raphaël 
au  Panthéon,  y lit  mettre,  en  face  de  l’inscription  funéraire  du 
grand  peintre,  une  inscription  en  souvenir  de  Maria  Doviziada 
Bibiena,  la  fiancée  de  Raphaël. 

Santa,  avec  la  même  dot  que  sa  sœur  Marghcrita,  fut  mariée 
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au  maître  tailleur  Bartolomeo  di  Marine.  Mais , étant  devenue 
veuve  dés  1 490.  elle  retourna  demeurer  auprès  de  son  frère 
Giovanni,  sans  pour  cela  lui  être  à charge,  car  elle  avait  con- 
servé toute  la  fortune  de  son  mari. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  œuvres  que  Giovanni  exé- 
cuta à Urbin  et  dans  les  environs,  mais  dont  la  plupart,  comme 
nous  l’avons  dit.  n' existent  plus  *. 

Un  de  ses  plus  anciens  tableaux  est  le  tableau  d’autel  qu’il 
peignit  pour  la  chapelle  de  la  famille  du  comte  Matlarozzi  à 
Castel  Durante  (aujourd’hui  Urbania),  et  qu’on  voit  au  musée 
de  llerlin.  La  Vierge  assise  et  l’Enfant  paraissent  être  des  por- 
traits; car  ils  s’écartent  des  types  ordinaires  de  Giovanni  et 
sont  traités  dans  le  sentiment  d’une  individualité  très-prononcée. 
On  regrette  seulement  que  l'artiste  n’ait  pas  eu  à copier  île  plus 
beaux  modèles.  Autour  de  la  Vierge  se  groupent  saint  Thomas, 
saint  Jérdine,  saint  Thomas  d'Aquin  et  sainte  Catherine-,  près 
d'eux  est  agenouillé  un  jeune  comte  Mattarozzi. 

I n tableau,  repeint  presque  eu  entier,  mais  très-intéressant 
du  reste,  est  le  Saint  Sébastien  que  Giovanni  exécuta  pour  la 
confrérie  de  ce  nom,  à Urbin.  Le  saint,  livré  aux  bourreaux, 
est  entouré  d’hommes  et  de  femmes  de  la  congrégation.  Ce  qui 
est  surtout  remarquable  dans  cette  peinture,  ce  sont  les  rac- 
courcis des  archers  et  de  l’ange  qui  descend  du  ciel  avec  la 
couronne;  celte  particularité  démontre  qu’ici  Giovanni  cher- 
cha à imiter  son  ami  Melo/.zo,  cl  il  y a réussi  en  certaines  par- 
ties. surtout  dans  les  archers.  Les  portraits  d’hommes  et  de 
femmes  ont,  comme  dans  le  tableau  d'autel  de  Montefiore, 
beaucoup  de  naturel  et  de  vérité. 

Giovanni  Francesco  Oliva  l’ianani  demanda  aussi  à notre 

1 11  iM  impossible  île  décrire  les  tableaux  ipii  n'existent  plus,  mais,  du 
moins,  nous  les  avons  mentionnés  dans  le  Catalogue  de  l’œuvre  de  Giovanni 
Santi,  pour  aider  à les  reconnaître,  an  cas,  bien  improbable,  où  on  les  re- 
trouverait. Nous  renvoyons  donc  à ce  Catalogue;  voy.  Il  de  notre  ouvrage. 
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peintre  un  tableau  d’autel  pour  la  chapelle  sépulcrale  de  sa 
famille  dans  l’église  des  Franciscains  (Minorités)  du  couvent 
Monle-Fiorentino. 

Cette  spacieuse  église  se  trouve  à droite  dTrbania  quand  on 
a passé  le  lleuve  Metauro,  sur  un  monticule  au  pied  d’un  aride 
rocher  de  1 Ap  ennin.  Après  la  mort  du  comte  Carlo  en  I i“8, 
son  parent  Oliva  Pianani  avait  fait  reconstruire  la  chapelle;  il 
y érigea  un  superbe  tombeau  pour  le  comte  et  sa  femme  Maria 
Sibilla.  morte  en  1 et  il  décora  l’autel  avec  la  grande  Ma- 
done de  Giovanni  Santi. 

La  Vierge  est  assise  sur  un  trône  dans  une  niche;  elle  tient 
sur  ses  genoux  l’enfant  Jésus.  A droite  est  le  jeune  Crescentius, 
couvert  de  son  armure;  une  riche  chaîne  d’or,  garnie  de  pierres 
fines,  pend  sur  sa  poitrine;  à ses  pieds,  son  heaume  avec  la 
plume  de  paon,  signe  du  parti  gibelin,  auquel  sans  doute  appar- 
tenait aussi  le  comte  Oliva.  Saint  François,  en  fervente  contem- 
plation de  l’enfant  Jésus,  fait  un  beau  contraste  à la  figure  du 
chevalier.  Perrière  la  balustrade,  deux  anges  debout;  l’un  de 
ces  anges  ressemble  beaucoup  à Raphaël,  mais  pourtant  ce  ne 
saurait  être  absolument  le  portrait  de  Raphaël,  qui  n’avait  alors 
que  six  ans,  tandis  que  l’ange  a toute  la  conformation  d’un 
adolescent  ; mais  on  conçoit  que  Giovanni,  ayant  toujours  en 
pensée  les  traits  de  son  fds,  les  ait  reproduits  dans  ses  tableaux. 
Nous  avons  déjà  remarqué,  à propos  des  précédentes  peintures 
de  Giovanni , que  ses  têtes  d’enfants  ont , comme,  type  et 
comme  expression,  une  frappante  analogie  avec  les  têtes,  plus 
parfaites  et  plus  vivantes,  qu’on  admire  sur  les  toiles  de 
Raphaël. 

A droite  de  la  Vierge,  devant  saint  Jérôme  et  saint  Antoine 
qui  sont  debout,  est  agenouillé  le  comte  Oliva,  couvert  d’une 
armure  d’acier;  on  sent  que  cette  belle  figure  est  un  portrait. 
Perrière  les  saints,  deux  anges  ; derrière  la  balustrade  de  mar- 
bre du  trône,  on  voit  à moitié  huit  autres  anges  faisant  de  la 
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musique.  Enfin,  si\  tètes  de  chérubins  <|iii  planent  complètent 
la  solennité  de  celte  composition. 

L’inscription  suivante  est  tracée  sur  une  bande  de  parche- 
min, nu  bas  du  tableau  : 

C.ABOLYS  OI.I  Y VS  PLAM.VM  (sic)  COSIES  DIV.K  YIIIUIXI  AC  IIELI- 
QVIS  CELESTIIWS.  IOANKE  SAXCTO  PICTOHE  OEDIEAVIT. 

MCCCCt-WWIIM. 

En  cette  même  année  1 189,  Giovanni  termina  encore  le  grand 
tableau  d’autel  pour  la  chapelle  de  la  famille  Hulli,  dans  l’église 
des  Franciscains  à Urbin  C'est  aussi  une  Vierge  assise  sur  un 
trône  et  portant  sur  ses  genoux  l’enfant  Jésus,  qui  bénit.  D'un 
côté,  saint  François  contemplant  Jésus,  et  saint  Jcan-Raptisle 
qui  l’indique  du  geste;  de  l’autre  côté,  près  de  saint  Sébastien 
et  de  saint  Jérôme,  les  époux  Hulli  et  leur  enfant  sont  age- 
nouillés en  prière,  et  les  mains  jointes.  Dans  le  haut , le  Père 
Eternel,  et  deux  petits  anges  qui  tiennent  ensemble  une  cou- 
ronne au-dessus  de  la  tête  de  la  Vierge. 

Deux  tableaux  qu’on  voyait  autrefois  aux  côtés  de  la  Madone, 
l’Archange  Raphaël  conduisant  le  jeune  Tobie.  et  un  Saint  Roch, 
compositions  très-nobles  et  très-expressives,  sont  placés  aujour- 
d’hui à l'entrée  du  chœur. 

Nous  devons  rappeler  que  Giovanni  peignit  aussi  quelques 
portraits.  Nous  n’en  connaissons  que  deux.  L’un,  au  palais 
Colonna  à Rome,  est  censé  représenter  le  jeune  duc  Guiduhaldo, 
âgé  d’environ  douze  ans  : il  est  vu  de  profil , la  tête  couverte 
d'une  toque  ornée  d’une  pierre  précieuse  et  d’une  grosse  perle; 
costume  princier-,  chaîne  d’or  suspendue  sur  sa  poitrine.  L’autre, 
de  profil  pareillement,  appartient  à M.  Dennistoun.  Au  bas  du 
tableau,  une  inscription  indique  que  c’est  le  portrait  de  Raphaël 
à l'âge  de  six  ans.  peint  par  son  père.  Mais  ces  cheveux  blond 

' Notre  édition  allemande  donne  une  reproduction  Oc  ce  taMcau,  planche  II 
Oe  l'Atlas. 
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flair,  ce  riche  vêlement,  et  le  caractère  suspect  de  l’inscription, 
éveillent  des  doutes  sur  cette  donnée. 

Pendant  que  Giovanni  accomplissait  tant  de  travaux,  il  était 
survenu  bien  des  événements  dans  la  famille  princière  d’Urbin. 
Le  duc  Federico  était  mort  en  1 1 K2.  laissant  son  (ils  Guidubaldo, 
encore  mineur,  sous  la  tutelle  du  comte  Ottaviano  l'baldini 
délia  Carda. 

Ottaviano  eut  sur  le  jeune  duc  une  autorité  presque  absolue, 
jusqu’au  jour  où  celui-ci,  à peine  âgé  de  quatorze. ans,  conquit 
sa  majorité  l’épée  à la  main,  en  combattant  victorieusement 
pour  le  pape  contre  Boccalino.  Celte  vaillante  action  lui  valut, 
à sa  rentrée  dans  Crbin.  l’admiration  générale,  qu’augmentèrent 
encore  son  grand  sens  et  la  beauté  de  sa  personne.  La  satis- 
faction de  ses  sujets  fut  au  comble,  lorsque,  trois  ans  plus  tard, 
il  leur  présenta  sa  jeune  épouse  Elisabctta  Gonzaga,  fille  du 
marquis  Federico  de  Mantoue , princesse  d’une  beauté,  d’une 
grâce,  d’une  amabilité  incomparables. 

A cette  occasion , toutes  les  villes  du  duché  organisèrent , 
chacune  à sa  guise,  des  réjouissances  publiques.  Les  habitants 
d’Urbin  exécutèrent  un  jeu  habituel  au  pays,  et  nommé  1 ’Aita, 
dans  la  cour  amphithéàtrale  du  château,  dite  place  Mercalale, 
que  le  duc  Federico  avait  précisément  fait  disposer  pour  de 
pareils  usages. 

Le  jeu  de  l'Aita  consistait  en  ceci,  que  des  jeunes  gens,  revê- 
tus de  justaucorps  laissant  transparaître  le  mouvement  des 
muscles,  se  partageaient  en  deux  camps  et  marchaient  les  uns 
contre  les  autres  ; on  se  provoquait,  on  luttait , et  de  chaque  côté 
on  ramenait  prisonniers  les  vaincus.  Après  ces  courses  et  ces 
luttes,  où  ceux  du  même  camp  se  prêtaient  une  aille  mutuelle, 
(d’où  vient  le  nom  A ita),  le  parti  qui  avait  le  plus  grand  nombre 
de  prisonniers  était  déclaré  vainqueur.  Les  jeunes  combattants, 
qui  s’étaient  distingués  par  leur  adresse,  recevaient  de  riches 
présents  du  généreux  prince  et  les  acclamations  de  la  foule- 
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Le  petit  Itaphaèl,  âge  de  six  ans.  assista  sans  doute  a ces 
joyeuses  récréations , et  sa  jeune  fantaisie  dut  être  vivement 
impressionnée  par  des  tableaux  si  animes.  Son  père  aussi 
n'avait  point  dii  rester  inactif,  puisque  les  habitants  dTrbin 
avaient  dressé  des  arcs  de  triomphe,  dont  la  direction  était 
confiée  aux  artistes,  llrhin  rivalisait  de  la  sorte  avec  Pesara, 
on , au  même  moment . Giovanni  Sfor/.a  épousait  Maddalena , 
l’autre  tille  du  duc  de  Mantoue,  et  où  s’étaient  célébrées  de 
semblables  l’êtes. 

Mais  ces  démonstrations  passagères  d’atlachenieni  et  d'amour 
lie  suffisaient  pas  à maître  Giovanni.  Il  désira  témoigner,  par 
un  monument  durable  et  dans  la  mesure  de  ses  forces,  la  sym- 
pathie que  lui  inspirait  la  famille  de  son  prince.  Le  plus  naturel 
serait  de  supposer  qu’il  entreprit  quelque  peinture  allégorique 
a la  gloire  du  souverain:  mais  non  : il  se  lit  écrivain,  cl  rima 
cette  Chronique,  déjà  citée  plusieurs  fois,  où  il  exalte  les  ex- 
ploits et  les  vertus  de  feu  le  duc  Federico. 

Afin  d’obtenir  des  renseignements  détaillés  et  certains  sur 
son  héros,  il  se  lia  intimement  avec  Pier  Antonio  Pallroni , 
autrefois  secrétaire  et  conseiller  particulier  du  duc  dTrbin  ; 
cela  ressort  du  neuvième  chapitre  de  la  Chronique,  où  il  men- 
tionne qu’il  a souvent  visité  Paltroni,  auteur  d’une  Histoire  du 
duc,  dont  la  communication  lui  fut  très-utile  pour  son  propre 
poème. 

Cette  Chronique  limée,  de  Giovanni  Santi,  ou.  pour  mieux 
dire,  cette  biographie  en  tercets,  est  conservée,  sous  le  n°  I30o. 
à la  Bibliothèque  du  Vatican,  parmi  les  manuscrits  d’Ottobo- 
niani.  File  est  écrite  sur  224  feuillets  grand  in-folio,  en  belles 
lettres  du  quinzième  siècle,  sauf  quelques  corrections,  d’une 
écriture  très-irrégulière,  qui  semble  être  de  la  main  de  l’au- 
teur. Elle  est  précédée  d une  Fpltre  dédieatoirc  au  duc  (îuidu- 
haldo.  « Enthousiasmé  par  les  qualités  et  la  gloire  militaire  du 
feu  duc,  dit  (îiovanni  dans  cette  dédicace,  il  lui  vint  celle 
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amère  pensée,  que  seuls  les  savants,  dans  leur  langue  excep- 
tionnelle (le  latin),  avaient  le  privilège  d’immortaliser  les  grands 
hommes.  Pourquoi  donc  ne  serait-il  pas  aussi  donné  à un  homme 
sans  érudition  d’acquérir  également  quoique  gloire,  en  illustrant, 
dans  sa  langue  nationale,  un  sujet  qui,  comme  celui  dont  il  s’agit, 
ri a pas  de  supérieur  parmi  les  plus  hauts  faits  de  l' histoire!  Il 
a donc  osé  essayer,  non  sans  de  grands  elTorts,  de  chanter  les 
nobles  actions  du  glorieux  père  de  Guidubaldo,  en  repoussant 
cette  pensée,  qu'un  vase  aussi  grossier  fût  indigne  de  puiser 
à l’eau  d'une  source  si  pure.  Avec  l'aide  dé  Dieu  , il  a ter- 
miné son  travail  -,  et.  alin  de  laisser  après  lui  un  témoignage  de 
son  dévouement  sincère  et  fidèle,  il  supplie  instamment  le  due. 
de  vouloir  bien  se  contenter  de  sa  bonne,  volonté  et  d’accepter 
le  fruit  de  ses  veilles  comme  l’œuvre  d'un  humble  serviteur.  » 

C’est  au  milieu  de  ce  discours,  qu’il  s’interrompt  pour  parler 
de  lui-même  et  de  son  malheureux  sort,  passage  que  nous  avons 
déjà  cité  plus  haut. 

Les  neuf  premiers  chapitres  servent  d’introduction  ; ils  con- 
tiennent une  vision  qui,  au  commencement,  fait  ressouvenir 
de  la  Divine  Comédie , du  Dante.  Giovanni,  comme  Dante,  se 
trouve  égaré  dans  une  sombre  forêt,  remplie  d’hommes  ellrenés; 
mais  il  la  traverse  sans  se  laisser  séduire  par  ces  méchants. 
Ensuite,  invoquant  Apollon  et  les  Muses,  il  est  conduit  vers  le 
temple  de  l’Immortalité,  tout  rayonnant  de  la  splendeur  cé- 
leste. Il  y supplie  l’ombre  de  Plutarque  de  le  guider,  et  de 
l’instruire  sur  les  héros  grecs  et  romains  dont  les  ombres  l’en- 
tourent. Après  avoir  parlé  à quelques-uns  d’entre  eux.  il  inter- 
roge les  guerriers  les  plus  illustres  du  Moyen-âge,  et,  en  der- 
nier lieu,  il  s’entretient  avec  les  ancêtres  même  du  duc  Federico 
da  Montefeltro. 

Les  vingt-trois  livres  suivants,  divisés  en  trois  fois  trente- 
trois  chapitres,  sont  consacrés  h la  narration  étendue  des  actions 
du  duc  Federico.  Celles  qui  concernent  sa  gloire  militaire,  et 
i.  5 
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plusieurs  autres  circonstances  de  sa  vie,  sont  déjà  consignées 
dans  diverses  biographies.  Un  fait  cependant,  et  cpii  recom- 
mande le  duc  à l'admiration  plus  que  mainte  bataille  gagnée, 
était  resté  inconnu  : il  est  raconté  ainsi  dans  le  livre  xxn,  à 
propos  de  discordes  survenues  entre  les  \enitiens  et  le  duc  de 
Ferrare,  Hercule  I". 

Le  duc  de  Ferrare,  allié  au  duc  de  Milan,  avait  lait  appel  au 
duc  Federico  pour  l'engager  dans  leur  alliance.  Il  espérait  de  la 
sorte  se  fortifier  contre  le  duc  de  Milan,  plus  puissant  que  lui, 
concilier  les  intérêts  rivaux  des  Milanais  et  des  Ferrarais,  par 
l’entremise  du  due  d’I’rbin,  et  même  faire  accepter  à celui-ci  le 
commandement  de  leurs  troupes  réunies  contre  la  république 
de  Venise.  Les  Vénitiens,  connaissant  la  valeur  de  Federico,  cru- 
rent devoir  tout  "employer  pour  le  décider  à refuser  celte 
alliance,  et  lui  firent  offrir  3,000  ducats  de  rente  s il  voulait, 
au  contraire,  commander  leurs  propres  troupes. 

Mais,  en  gentilhomme  loyal,  le  duc  répondit  « que  ni  l’appât 
d une  grande  récompense,  ni  la  crainte  d’un  puissant  adver- 
saire irrité,  ne  pourraient  jamais  le  pousser  à trahir  un  prince 
ami:  qu’il  était  fermement  résolu  à prendre  le  parti  des  ducs 
île  Ferrare  et  de  Milan,  qui  l’avaient  nommé  leur  chef  d’armée.  » 

Nous  trouvons  aussi  des  documents  curieux  dans  le  cha- 
pitre ix,  contenant  le  récit  d’un  séjour  de  Federico  à Milan, 
en  1168.  Le  duc  d’L’rbin  ayant  été  assister  aux  noces  du  duc 
Galeazzo  et  de  la  princesse  Bona  de  Savoie,  avait  vu  à Milan 
beaucoup  de  tableaux  de  maîtres  célèbres.  Giovanni  a saisi 
cette  occasion  de  faire  une  espèce  de  revue  des  artistes  que 
lui-même  avait  connus  successivement,  bien  après  la  date  du 
voyage  de  Federico,  et  jusque  vers  1190;  car  il  cite  d’une 
manière  distinguée  Leonardo  da  Vinci  et  Pietro  Perugino1.  Il 

1 Le  Vinci,  étant  né  eu  H52,  n'avait,  en  effet,  que  seize  ans  lors  lia 
voyage  de  Federico  it  Milan  en  1 108,  et  le  Perugiu,  né  en  t-liü,  n'avait  que 
vingt-deux  ans  (Xotc  de  l'edilnir.) 
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ne  donne  guère,  à la  vérité,  qujune  nomenclature,  mais  elle 
renferme  des  indications  précieuses  en  ce  qui  le  concerne  iui- 
mème.  Ce  qu'il  «lit  de  la  perspective  est  aussi  très-digne  de 
remarque,  comme  constatation  du  vif  empressement  que  cette 
science  excitait  alors.  On  irait  trop  loin  cependant,  si  on  vou- 
lait conclure  qu’il  a écrit  un  Traité  de  perspective  ’.  L'ouvrage 
anonyme  que  Lucca  Pacciolo  vit  dans  la  bibliothèque  du  duc 
d’Urbin  n’était  autre  certainement  que  le  Traité  de  Pietro  délia 
Franeesca,  appartenant  aujourd'hui  à M.  Mazini,  à Borgo-San- 
Sepolcro a. 

Par  l’extrait  que  nous  donnons  de  la  Chronique  originale J, 
on  appréciera  la  manière  dont  Giovanni  a compris  et  exposé 
son  sujet,  dans  quelle  proportion  on  peut  lui  reconnaître  la 
faculté  poétique,  et  si  l’écrivain  mérite  autant  de  renommée  que 
le  peintre.  Toujours  est-il  que  dans  ce  travail  on  rencontre  de 
vives  esquisses  historiques,  des  sentences  significatives,  et  des 
passages  véritablement  poétiques , par  exemple  le  récit  de  là 
mort  de  la  comtesse  Battista,  seconde  femme  de  Federico. 
Peut-être  le  héros  de  Giovanni  ne  répondait-il  pas  complète- 
ment aux  exigences  d’un  poème  épique.  Sans  doute  le  style 
de  Giovanni  laisse  beaucoup  à désirer.  Mais  les  poètes  italiens 
de  cette  époque  ne  sont  eux-mèmes  ni  plus  corrects  , ni  plus 
brillants. 

Toutefois,  qu’on  juge  la  Chronique,  avec  sévérité  ou  avec 
indulgence,  efle  n’assure  pas  moins  à son  auteur  un  rang  hono- 
rable parmi  les  pçintres  instruits,  qui,  à côté  de  leurs  tableaux, 
nous  ont  laissé  des  livres.  Et  puis,  cet  attachement  désintéressé 
pour  deux  princes  doués  de  qualités  supérieures  a quelque  chose 
de  touchant.  En  cherchant  à illustrer  le  duc  qu’il  chérissait, 
Giovanni  s’est  érigé  à lui-méme  un  monument  digne  de  la 

1 Luigi  Pungileotii  ; t'Iogio  storico  di  Giovanni  Santi,  p.  3t>. 

’ Voyez,  à F Appendice , l'article  Pietro  délia  Franeesca. 

* Voyez  V Appendice,  IV. 
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sympîitliie  de  tous  les  hommes  à i|ui  la  gloire  du  fils  ne  fera 
pas  oublier  le  nom  du  père. 

Mais  retournons  dans  la  maison  de  Giovanni. 

Il  vivait  heureux  avec  Magia  et  son  jeune  fils  Raphaël,  avec 
sa  mère  Elisabetta  et  sa  sieur  Santa.  Hélas!  cette  belle  exis- 
tence de  famille  ne  devait  pas  avoir  une  longue  durée. 

Elisabetta  mourut  le  3 octobre  1 191 . Quatre  jours  après,  le  7 
octobre.  Giovanni  eql  la  douleur  de  perdre  sa  femme  bien  aimée, 
la  tendre  Magia  : quelques  jours  après,  son  unique  fille,  encore 
enfant  ! 

Ainsi,  coup  sur  coup,  son  bonheur  domestique  était  détruit. 

L’isolement  devint  bientôt  insupportable  à l’âme  affectueuse 
de  Giovanni  ; en  outre,  les  soins  délicats,  qu'une  femme  seule 
sait  prodiguer,  manquaient  à l’enfance  de  son  cher  Haphael. 
Ce  fut  donc  avec  Une  nouvelle  espérance  de  bonheur  et  une 
nouvelle  confiance,  qu’il  contracta  son  second  mariage,  le  2S 
mai  1192,  à l’église  Santa  Agata , avec  Bernardina . fille  de  l’or- 
févre  Pietro  di  Parte.  Bernardina  lui  apporta  en  dot  200  florins. 
11  vécut  en  bonne  intelligence  avec  elle,  quoique  le  caractère  de 
cette  femme  ne  semble  pas  avoir  eu  toute  la  doueeur  de  celui  de 
Magia,  comme  nous  le  verrons  par  les  chagrins  qu'après  la  mort 
de  Giovanni  elle  fit  endurer  au  jeune  Raphaël. 

Voici  les  dernières  œuvres  de  Giovanni,  qui  nous  soient 
connues. 

Le  patricien  Pietro  Tiranni  le  chargea  de  décorer  à fresque 
la  chapelle  de  sa  famille  dans  l’ancienne  église  Saint-Jean, 
devenue  l’église  des  Dominicains,  à Cagli.  Giovanni  se  rendit 
donc  dans  cette  ville  *,  avec  sa  femme  et  son  fils,  afin  d’exé- 
cuter la  commande  ; et  non-seulement  il  réalisa  Patiente  du 
patricien,  mais  sans  doute  il  la  dépassa  de  beaucoup,  car  ces 
peintures  de  Cagli  sont  les  plus  belles  qu’il  ait  produites. 

1 C'esl  Punailvûni  qui  rapporte  ce  fait. 
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La  chapelle,  second  autel  à gauche,  dessipe  un  cintre  en 
avant-corps,  fortement  prononcé,  et  porté  par  deux  gracieuses 
colonnes.  La  fresque  la  plus  grande  couvre  le  mur  du  fond.  Elle 
représente,  dans  sa  partie  inférieure,  la  Vierge  sur  un  Irène  en 
forme  de  niche,  et  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus  debout. 
Cette  manière  de  poser  la  Madone  se  retrouve  souvent  cher  le 
Pérugin,  et  Raphaël  l’employa  aussi  dans  un  tableau  de  sa 
jeunesse,  conservé  actuellement  par  la  comtesse  Alfani,  à 
Permise. 

Aux  côtés  du  trône,  deux  anges.  Celui  de  gauche,  semblable 
à l’ange  de  Monteliorenlino,  rappelle  beaucoup  les  traits  de 
Raphaël  ; et,  cette  fois,  on  est  véritablement  induit  à croire  que 
Giovanni  y a représenté  son  (ils,  alors  âgé  de  neuf  ans1.  Près 
de  l’ange,  saint  François  contemple  avec  une  ardeur  extatique 
un  crucifix  qu’il  lient  à la  main.  La  tète  de  saint  François  est 
admirable,  mais  sans  barbe,  quoique  les  plus  anciens  portraits 
de  ce  saint  le  montrent  toujours  avec  une  barbe  très-longue. 
Mais  en  cela  Giovanni  et  les  autres  peintres  de  l’Ombrie  se  sont 
souvent  écartés  de  la  tradition.  L'apôtre  saint  Pierre  est  près 
de  saint  François;  de  l’autre  côté,  saint  Dominique  et  saint  Jean- 
Raptiste,  indiquant  du  geste  le  Sauveur  ; figures  complètement 
dans  la  manière  du  tableau  d’autel  pour  la  famille  Ruflî,  à 
l’rbin. 

Le  fond  simule  une  plaque  de  marbre  derrière  le  trône.  . 

Dans  le  lointain  s'élève  une  montagne  sur  laquelle  de  petites 
figures  représentent  la  Résurrection.  Le  Christ  bénissant  est 
debout  à l’entrée  du  tombeau  ; six  gardiens  endormis  sont  cou- 
chés à l'entour,  dans  des  positions  très-diflërentes,  offrant  des 
raccourcis  hardiment  dessinés. 

Au  milieu  de  l’architecture  du  haut,  dans  un  médaillon,  un 
Père  Eternel  bénissant  ressemble  au  type  consacré  «lu  Christ. 

Noos  en  avons  donné  une  reproduction  dans  noire  édition  allemande , 
planche  III.  Il  s'en  trouve  une  aussi  dans  les  Mémoires  de  Dennislouo,  p.  -102. 
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Sur  les  côtés  du  contre-haiit.dfi  ravissants  petits  anges,  toujours 
deux  à deux,  sont  en  adoration,  ou  font  de  la  musique. 

Aux  deux  angles  extérieurs  du  cintre  de  la  chapelle,  l’Annon- 
ciation est  représentée  par  la  Vierge  et  l’Ange,  en  demi-figures, 
dans  des  médaillons. 

*•>  bel  ouvrage  révèle  un  peintre  à fresque,  très-exercé,  d'où 
on  peut  conclure  que  Giovanni  exécuta  beaucoup  de  fresques, 
malheureusement  détruites.  Le  dessin  y est  plus  vivant,  plus 
ample,  moins  dur,  le  coloris  plus  frais  et'  plus  clair,  que  dans 
ses  peintures  à la  détrempe.  La  couleur  des  chairs  est  brunâtre 
dans  les  ombres,  mais  dans  les  figures  juvéniles  elle  est  tantôt 
grise,  tantôt  d'un  brun  clair,  avec  des  transitions  de  rouge  lumi- 
neux et  des  touches  blanches  superposées. 

Pour  ajouter  encore  à l’éclat  de  celte  peinture,  le  maître  a 
donné  aux  vêtements  des  anges  une  couleur  chatoyante,  rouge 
et  verte,  rehaussée  de  lumières  d’or.  L’expression  des  tètes  est 
aussi  plus  animée  que  d’ordinaire,  et  les  figures  de  la  Vierge, 
de  l’enfant  Jésus  et  des  anges,  font  déjà  pressentir  la  grâce 
raphaélesque. 

A côté  de  la  chapelle  de  la  famille  se  trouve  aussi  le  monu- 
ment funéraire  de  Batlisla,  femme  de  PietroTiranni.  Au-dessus 
du  sarcophage , dans  un  enfoncement  en  forme  de  niche,  Gio- 
vanni a peint  à fresque  une  Pietà . le  Christ  à mi-corps,  sortant 
du  tombeau;  d’un  côté,  saint  Jérôme;  de  l'autre  côté,  saint  Ho— 
naventure.  Cette  petite  fresque  semble  avoir  été  4‘aite  rapide- 
ment. Seule,  la  tète  du  Christ  est  un  peu  plus  soignée,  et  animée 
par  une  noble  expression  de  douleur.  Au-dessus  est  écrit  avec 
des  abréviations  : uaitistæ  conivgi  hentissiji.e  (sic)  pktrvs  c.u.- 

1.1F.NSIS  SALVTEM  DEPUEC.ATVR . AN.NO  MCCCCLXXXI. 

De  retour  à l rhin,  Giovanni  dora  plusieurs  candélabres  et 
des  anges  en  bois  pour  la  confrérie  du  Corpus  Pomini.  Les  frais 
de  ce  travail,  que  nous  mentionuons  ici  pou*  ne  rien  omettre 
des  renseignements  si  rares  qui  nous  restent  sur  le  maître,  sont 
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consignas  dans  lt*s  livres  île  compte  île  la  confrérie.  îles  années 
1 IHtl  à U93. 

Parmi  les  derniers  ouvrages  de  Giovanni  est  encore  un  Christ 
soutenu  et  pleuré  par  deux  anges,  tableau  de  petite  dimension, 
mais  d’une  composition  très-belle , peint  sur  la  chaire  de  San 
Bernardino,  autrefois  San  Donato.  devant  l'rbin. 

A cette  époque,  le  jeune  Raphaël,  sortant  de  la  première 
enfance,  commençait,  selon  Vasari,  à manifester  de  grandes  dis- 
positions pour  l’art.  Tout  jeune,  il  aidait  déjà  son  père  dans 
quelques  travaux  où  se  révélaient  les  signes  précurseurs  et 
extraordinaires  de  son  talent.  Il  est  déplorable  qu’on  n’ait  rien 
sauvé  de  ces  premiers  essais. 

Les  documents  conservés  à llrhin  sont  eux-mèmes  très-insuf- 
lisants  à cet  égard.  L’n  manuscrit  de  la  bibliothèque  Riancalana 
relate  que  Raphaël,  étant  enfant,  aurait  peint  dans  la  chapelle 
de  la  famille  Galli,  à l’église  San  Francesco  d’Urbin  ; cette  cha- 
pelle fut  détruite  lors  de  la  restauration  de  l’église.  Il  attribue 
également  à Raphaël  les  quatre  tableaux  des  quatre  Francis- 
cains qui  ornaient  autrefois  les  portes  de  l’orgue  de  la  môme 
église,  et  qui  ont  aussi  disparu.  Toutes  ces  peintures  pouvaient 
bien  être  de  la  main  de  Giovanni.  Et  ce  qui  prouve  qu’on  ne 
doit  pas  s’en  rapporter  aveuglément  à ce  manuscrit,  c’est  qu’il 
note  comme  étant  du  jeune  Raphaël  les  deux  tableaux,  encore 
existants,  peints  parGiovanni  à l’autel  de  la  famille  Buffi. 

Les  indications  données  par  Michèle  Dolci,  dans  son  ouvrage 
inédit,  intitulé:  Ragguaglio  dette  pif lure  che  si  trovano  in  Urbino 
(1773),  ne  sont  pas  plus  fondées.  Il  attribue,  bien  arbitraire- 
ment, à Raphaël  un  Saint  Sébastien  ornant  la  sacristie  de  la 
cathédrale  d’Frbin,  tableau  qui  n’est  signé  ni  de  Raphaël,  ni  de 
son  père.  * 

Selon  le  même  écrivain , comme  aussi  selon  le  livre  de  la 
Visitation  des  églises  d'Urbin  en  1739,  par  l’archevêque  Marelli, 
une  Sainte  Famille  dans  la  sacristie  de  l’église  Saint-André 
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serait  encore  un  Raphai)l,  de  lu  première  manière;  c’est  un 
tableau,  de  forme  ronde,  <pie  Silvio  Rossi  légua  en  1709  à cette 
église.  Les  figures  principales,  la  Vierge.  l’Enfant,  saint  Joseph, 
sont  tirées  de  la  Sainte  Famille  que  Raphaël  peignit  en  1518 
pour  le  roi  François  1er,  sur  la  commande  de  Laurent  de  Médi- 
cis1.  Ce  fait  seul  démontre  l’erreur  de  Rolci  et  de  Marelli,  répé- 
tée néanmoins,  et  tout  récemment,  par  des  écrivains  distingués '■*. 

Enfin,  on  range  parmi  les  ouvrages  de  la  jeunesse  de  Raphaël 
un  charmant  petit  tableau  à la  détrempe,  qui  est  à Santa  Chiara 
d’iîrbin,  et  que  cite  déjà,  comme  étant  dans  ce  couvent,  une 
chronique  de  1500.  On  ajoute  que,  malgré  des  olfres  considé- 
rables, ni  Algarotti,  pour  le  compte  du  roi  Frédéric  de  Prusse, 
ni  un  certain  Willi,  n’ont  pu  l’obtenir  ï. 

La  Vierge,  à mi-corps,  debout,  tient  dans  ses  bras  l'enfant 
Jésus  qui  donne  la  bénédiction.  A l’arrière-plan , sur  fond  d’or, 
un  paysage.  Au  dos  «lu  panneau,  une  note  indique  que  cette 
peinture  fut  achetée,  en  1518.  A'Fsabeta  <la  Gobio,  mère  de 
Raphaël,  pour  125  florins4. 

C’est  déjà  une  erreur  flagrante,  de  nommer  la  mère  de  Raphaël 
fsabe/a  ou  Élisabeth  de  Gubbio.  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que 
ce  tableau  est  du  maître  qui  a fait  les  fresques  à 1a  porte  San 
Giaeomo  à Assise,  la  Madone  de  la  chapelle  des  Conservateurs 
au  palais  du  Capitole,  et  le  Saint  Michel  appartenant  au  marquis 
Gunltieri  à Orvieto,  toutes  peintures  qui  ont  été  reconnues 

1 Voyez  ci-après,  à l'année  1518,  le  passage  relatif  à ce  tableau  «le  la 
Sainte  Famille,  avec  la  note  que  nous  avons  cru  devoir  ajouter.  ( Note  <tr 
l'éditeur.) 

* Luigi  Pungileoni.ÆVojio  storico  di  Kaffuelto  S anti,  p.H;  et  C.  von  ltuniohr, 
Italimische  Forschungen , III,  p.  25. 

* Pungileonl,  Elogio  storico  di  Gioranni  Sunti,  p.  151,  et  Etogio  storico  di 
Hnffaello  Snnti , p.  8.  Il  suivit  en  cela  le  livre  «le  la  Visitation  des  églises 
d'Vrbin,  1759,  <|ui  se  trouve  à la  Chancellerie  épiscopale. 

1 • Ku  compral»  «la  Isaheta  «la  Gohio,  maire  di  Itafaello  Santé  «la  l'rbiuo, 
liorini  25.  t.'i  18.  • 
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comme  étant  d’Andrea  Luigi  d’ Assise,  ditl'lngegno,  dont  on 
avait  cherché  si  longtemps  des  ouvrages. 

Sur  l’éducation  de  la  jeunesse  de  Raphaël  l’incertitude  est  la 
même  que  sur  ses  premiers  ouvrages.  Naturellement  il  a dit 
granJir  sous  la  protection  paternelle  et  imiter  la  manière  de 
Giovanni  en  peinture.  On  peut  aussi  admettre  comme  possible 
qu’il  ait  admiré  les  tableaux  de  fra  Angelico  da  Fiesole  à 
Forant»  près  d’Osimo,  et  ceux  de  Gentile  da  Fabriano  à l'Ermi- 
tago  du  Val  di  Sasso'.Ce  n’est  pourtant  qu’une  présomption  ha- 
sardée par  le  chanoine  Claudio  Serafini , dans  une  lettre  qu’il 
adressa  à Lanzi. 

Le.  marquis  Maffei  fait  aussi  une  supposition  toute  gratuite 
quand  il  avance  que  Venturini,  alors  domicilié  à Urbin,  ensei- 
gna le  latin  au  jeune  Raphaël.  Venturini  a été  le  premier,  dans 
les  temps  modernes,  qui  ait  écrit  une  grammaire  latine  com- 
plète*, et  déjà,  à Florence,  il  avait  donné  à Michel-Ange  des 
leçons  de  langue  latine.  Si  l’opinion  de  Mattéi  est  fondée, 
Raphaël  aurait  sans  doute  dès  lors  entendu  louer  souvent  le 
génie  de  son  futur  rival  \ 

Cependant  Giovanni  voyait  approcher  la  (in  de  sa  vie,  quoi- 
qu’il fût  encore  dans  la  vigueur  de  l’âge.  Il  se  recueillit  en  chré- 
tien résigné  et  il  mit  ordre  à ses  affaires  de  famille  par  un  testa- 
ment, dont  il  changea  encore  quelques  dispositions,  le  29  juillet 
I i9i.  deux  jours  avant  sa  mort.  Il  nomma  son  frère,  don  Bur- 
toloineo,  tuteur  de  Raphaël,  et  son  beau-père,  Fier  Parte, 

1 On  trouve  une  description  de  ce  tableau  d’autel  dans  l’ouvrage  de  H i cri  ; 
Memorie  storiche  dtlle  arli,  etc.,  délia  Marca  d'Ancona,  1831,  vol.  I,  p.  132. 

* Venturini  lit  imprimer  sa  grammaire  latine  à Urbin,  en  1494,  chez 
maître  Heinrich  de  Cologne.  On  lit  ù la  fin  : « Impressus  Urbini  per  magis- 
trum  Henricum  de  Coloniâ,  imperante  duce  Guidubaldo  cum  lit1110  D.  Octa- 
viano  Ubaldino,  anno  salutiferæ  Incarnalionis  MCCCCXCIIII.  » — Le  même 
éditeur  avait  imprime  à Urbin,  l’année  précédente  : Tracta/us  de  Paleis  et 
OUnis , Urbini,  per  magistrum  Henricum  de  Coloniâ,  1495,  mens.  maj. 

1 Michel-Ange,  étant  né  en  1474,  n’avait  pas  encore  vingt  ans  alors.  (A oie 
de  l'editeur.) 
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curateur  do  l'enfant  que  Ihunardina  allait  bientôt  inetlr*»  au 
monde.  Il  stipula  aussi  qu’elle  liabilernil  sa  maison  tant  qu’elle 
resterait  veuve.  Cette  clause  suscita  par  la  suite  bien  des 
querelles. 

Giovanni  Santi  mourut  le  i‘r  août  1404. 

Conformément  à ses  dernières  volontés,  il  fut  enterré,  par 
les  soins  de  sa  famille  et  de  son  élève.  Kvangelista  da  Pian  di 
Meleto1,  dans  l’église  des  Franciscains,  ornée  encore  aujour- 
d'hui de  tant  d'ouvrages  de  su  main , qui  témoignent  de  ses 
nobles  efl’orls. 

Nous  devons  dire  quelques  mots  de  plus  sur  le  mérite  artisti- 
que de  Giovanni  et  sur  ses  qualités  techniques. 

Son  dessin,  sans  être  d’une  extrême  finesse,  estrconscicncieu- 
sernent  étudié,  et  il  a souvent  une  grâce  particulière,  surtout 
dans  les  figures  d'enfant.  Selon  la  taille  des  montagnards  de  son 
pays,  il  donna  à ses  personnages  des  proportions  élancées  par- 
fois jusqu’à  l’exagération  ; les  extrémités  y sont  toujours  très- 
ellilées.  Ses  draperies,  un  peu  confuses  d’abord,  prennent  de  lu 
simplicité  et  de  l’élégance  vers  le  milieu  de  sa  carrière,  et.  plus 
tard,  elles  trahissent  l’imitation  du  Mantegna.  Nous  avons  déjà 
noté  qu’à  une  certaine  époque  il  a quelquefois  cherché  des  rac- 
courcis audacieux  dans  le  style  de  son  ami  Melozzo  da  Forli. 

Les  contours  de  ses  peintures  à la  détrempe  sont  toujours 
une  ligne  noire.  Ce  procédé  fait  mieux  ressortir  l’ensemble  à 
distance,  mais  il  donne  un  aspect  de  dureté  quand  on  regarde 
de  près. 

Son  coloris  dans  la  manière  simple  du  quinzième  siècle  est, 
en  général,  lumineux  dans  les  grandes  masses  des  draperies,  et 

1 On  lil  dans  le  Bastardelio  de  Matleo  f»eri  : « 1483,  oct.  16.  Evangelisla 
St*r  Andrea*  di  Castro  Plani  Meleli,  famulus  Jonnim  Sanctis,  picloris  de 
Irbino,  etc.  »> — Le  testament  de  («iovanni  fut  ouvert  en  présence  de  Meleto 
et  de  maître  Ambrosio,  excellent  orfèvre  et  sculpteur.  Voyez  Pungileoni  : 
Eloyio  slorico  di  Giovanni  Santi , p.  130. 
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fréquemment  aussi  dans  les  chairs,  surtout  lorsqu’il  tient  ses 
ombres  brunâtres.  les  transitions  d'un  rouge  léger,  et  que  les 
lumières  sont  superposées  en  dernier  lieu.  C’est  un  procédé  que 
suivit  aussi  Raphaël,  du  moins  assez  généralement.  Mais  sou- 
vent les  ombres  de  Giovanni  ont  un  ton  gris,  lourd  et  opaque. 

Ses  terrains  de  premier  plan  sont  uniformément  brun-clair  et 
semés  de  quelques  petites  plantes. 

Ses  Madones  ont  généralement  une  physionomie  sérieuse , 
qui  va  jusqu'à  la  roidcur.  D’ordinaire,  elles  élèvent  un  bras,  en 
laissant  voir  l’intérieur  de  la  main  : à ce  geste  Giovanni  ratta- 
chait sans  doute  quelque  pensée  mystique. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  ses  personnages  étaient  bien 
plus  vivants  quand  il  les  prenait  directement  delà  nature,  et 
que  sa  fresque  de  Cagli  est  bien  supérieure  à ses  peintures  en 
détrempe.  Ses  fresques,  malheureusement,  sont  presque  toutes 
détruites,  et  c’est  d’autant  plus  regrettable,  qu’elles  seules  le 
feraient  connaître  et  estimer  à sa  juste  valeur. 

Si,  enfin,  nous  jetons  un  coup  d’œil  sur  l’ensemble  de  son 
œuvre,  afin  d’assigner  sa  place  parmi  ses  contemporains,  Gio- 
vanni nous  apparaît  tout  de  suite  comme  un  artiste  encore  fer- 
mement attaché  à la  symétrie  traditionnelle,  telle  qu  elle  s’était 
propagée  par  l’école  de  Giotto,  mais  déjà  néanmoins  recher- 
chant la  nature  avec  plus  de  fidélité  et  de  précision , aspirant 
à rendre  chaque  figure  plus  individuelle  et  plus  caractérisée.  Il 
a souvent  réussi  dans  les  expressions  dignes  et  graves,  de  même 
qu’il  a souvent  beaucoup  de  charme  dans  ses  figures  juvéniles. 

Sans  doute  il  ne  possédait  pas  la  science  du  dessin  et  de  la 
perspective,  au  même  point  que  le  Mantegna  qu’il  a tant  vanté, 
ni  lit  grâce  du  Francia  ou  du  Pérugin,  ni  la  mâle  énergie  de 
Luca  Signorelli,  ni  la  hardiesse  de  son  ami  Melozzo;  il  ne  sau- 
rait donc  être  précisément  classé  parmi  les  peintres  les  plus 
distingués  de  son  temps,  lesquels  frayèrent  à l’art  une  roule 
nouvelle  ; mais  il  est  de  ces  artistes  consciencieux  et  habiles, 
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(|ui  s’approprient  le  bien  partout  où  ils  le  trouvent,  et  dont  les 
ouvrages  seront  estimés  tant  que  le  sens  de  la  beauté  chaste  et 
naïve  se  gardera  parmi  les  hommes. 

Ravivons  donc  le  souvenir  de  Giovanni,  c’est  de  toute  jus- 
tice, à cause  de  ses  excellentes  productions  et  de  son  mérite 
personnel,  el  non  pas  seulement  parce  qu’il  a été  le  père  du 
plus  grand  des  peintres. 
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ET  SES  EXCURSIONS  A FLORENCE  ET  A l RHIN 
(14115-1508) 


Après  la  mort  de  son  père,  Rapliaèl  resta  abandonné  aux 
soins  de  Uernardina  , sa  belle-mère,  et  du  prêtre  don  Bartolo- 
meo,  son  tuteur. 

Uernardina,  devenue  mère  d’une  fille  qu’on  appela  Klisa- 
bella,  et  Bartolomeo,  dont  le  caractère  était  peu  désintéressé, 
troublaient  la  maison  Santi  par  leurs  querelles,  dans  lesquelles 
la  justice  eut  souvent  à intervenir.  Ils  ne  surent  point  s'attirer 
la  confiance  de  Raphaël.  Mais  son  oncle  du  cèté  maternel, 
Simone  di  Battista  Ciarla,  comprit  la  nature  élevée  et  délicate, 
l'ardeur  et  le  génie  naissant  du  jeune  artiste. 

Au  comble  de  sa  gloire,  jamais  Raphaël  n’oublia  les  bontés 
de  cet  oncle,  et,  dorant  toute  sa  vie,  il  lui  témoigna  la  plus 
touchante  et  la  plus  filiale  aflèclion. 

On  ne  sait  rien  de  la  direction  artistique  que  ret;ut  alors 
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Raphaël,  qui  entrait  à peine  dans  sa  douzième  année.  On  dési- 
gne comme  ayant  été  ses  maîtres  Luca  Signorelli 1 et  Timoteo 
Vili.  Signorelli  peignit  en  lillf  à l’rbin,  et  Timoteo,  natif  de 
celte  ville,  y étant  revenu  en  I19.V,  après  avoir  suivi  à Bologne 
l'école  du  Francia,  y avait  obtenu  des  travaux  dans  les  églises. 

Beaucoup  de  savants  artistes  ou  de  mathématiciens  passent 
pour  avoir,  dès  cette  époque,  enseigné  la  perspective  à Raphaël, 
entre  autres  Baccio  Pintelli,  Bramante  et  fra  Luca  Pacciolo, 
dont  la  Stimma  de  aril/imelicâ , geometricà,  etc.,  imprimée  à 
Venise,  I RH,  est  précédée  d une  dédicace  au  duc  Guidubaldo 
d’Urbin3.  Mais  toutes  ces  conjectures  sont  peu  fondées  histori- 
quement, et  même  peu  probables,  quand  on  songe  que  Raphaël 
n’avait  encore  qu’une  douzaine  d’années. 

Vers  ce  temps-là,  les  dissensions  de  famille,  suscitées  par 
Rernardina,  arrivèrent  à ce  point,  qu’elle-mème  ne  voulut  plus 

1 VVicar,  pour  prouver  que  Raphaël  reçut  des  leçons  de  Signorelli,  cite  la 
petite  Sainte  Famille  ‘ (la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  debout,  et  saint  Joseph  ; 
à mi-corps)  de  la  galerie  du  cardinal  Fescli,  à Home.  Ce  tableau,  trés-hardi- 
ment  peint  à la  détrempe,  rappelle  vaguement  Signorelli  par  la  pose  mou- 
vementée de  l'enfant  ; mais  il  est  trop  faible  pour  être  attribué  h ce  maître  ; 
il  pourrait  être  d'un  de  ses  élèves,  par  exemple  de  Cirolamo  Genga.  Mais  que 
WicarVail  attribue  à Raphaël,  c’est  d’autant  plus  inexplicable,  que  signo- 
relli avait  déjà  quitté  Urhin  avant  la  mort  de  Giovanni. — Voyez  Pungilemii  : 
Elogio  storico  di  Itn/facllo  Santi,  p.  13. 

’ Voyez  Malvasia  [Fclsina  Eitlricc,  II,  p.  13),  extrait  de  la  Chronique  de 
famille  de  Francesco  Francia  : c I ip,‘>,  a dl  A aprile,  parlito  il  mio  caro 
Timoteo,  ehe  Dio  li  dia  ogni  bcnc  e fortuua.  ■ — On  admire,  dans  la  galerie 
Borghése,  à Rome,  le  portrait  d’un  enfant  d’environ  douze  ans,  à la  physio- 
nomie sérieuse  et  très-aimable  ; il  a quelque  ressemblance  avec  Raphaël. 
On  croit  que  c’est  un  ouvrage  de  Timoteo  Vili.  Il  est  peint  à l’huile,  révéle 
une  certaine  expérience,  et,  par  la  couleur  des  chairs,  se  rapproche  de  la 
manière  du  Francia.  Peut-être  Timoteo,  qui,  plus  tard,  devint  l’ami  et  en 
quelque  sorte  l’élève  de  Raphaël,  avait-il  pris  en  affection  l’enfant  de  douze 
ans  et  en  avait-il  fait  le  portrait. 

J Pungileoni  donne  des  renseignements  sur  ce  savant,  dans  le  Ciornale 
arcadico , 1833,  vol.  lxii  et  ixiv.  — Voyez  aussi  un  article  du  docteur  Gaye 
dans  le  Kunslblatt  du  30  aoiit  1830. 

C/cst  le  n°4sl  (le  la  vente  tcach,  lequel  fut  adjuge  ù 103  Cens  romains,  (.Vote  de  t'rriif .) 
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demeurer  dans  la  maison  Simti,  exigeant  toutefois  un  dédom- 
magement pécuniaire;  niais  son  beau-frère,  le  prêtre  don  Bar- 
tolomeo,  ne  consentait  pas  même  à lui  accorder  ce  qui  lui  reve- 
nait de  droit.  Il  fallut  en  référer  à la  décision  du  Tribunal 
clérical  '. 

Dans  ces  tristes  circonstances , l’oncle  Simone  Ciarla  fut 
obligé  de  s’entendre  avec  le  tuteur  Bartolomeo,  pour  confier 
Hapliaëi  à quelque  peintre  éminent  qui  pdt  le  perfectionner. 

l'rbin  étant  alors,  à cause  de  la  considération  dont  jouissait 
son  prince,  en  rapport  avec  toutes  les  grandes  villes  d'Italie, 
on  débattit  beaucoup  sans  doute  sur  le  choix  de  la  ville  et  du 
maître.  Andrea  Mantegna  avait  été  très-estimé  de  Giovanni; 
Francesco  Francia  de  -Bologne  était  recommandé  par  Timoleo 
Yiti;  à Venise,  Giovanni  Bellini  avait  fondé  une  école  floris- 
sante; de  Milan,  on  apprenait  des  merveilles  du  grand  Léo- 
nard Mais,  dans  le  voisinage,  à Pérouse,  il  y avait  aussi  un 
artiste  que  le  père  de  Raphaël  avait  déjà  distingué3,  et  qui 
séduisait  tout  le  monde  par  la  céleste  langueur  de  ses  créations. 
C’était  Pietro  Yannucci,  de  Ciltà  délia  Pieve,  près  Pérouse. 

1 Voyez  à VA pprndice,  I,  article  Ccrnanlina. 

I A ce  moment,  où  il  s’agissait  de  choisir,  parmi  tous  ces  peintres  illus- 
tres, un  maître  pour  Raphaël,  vers  1495  à peu  prés,  Mantegna  et  Giovanni 
Rellini  étaient  déjà  vieux,  l’un  ayant  soixante-quatre  ans,  l'autre  soixante- 
neuf;  Francia  avait  environ  quarante-cinq  ans,  et  Léonard  quarante-trois. 
[Note  de  l’éditeur .) 

3 Dans  le  passage  suivant  de  la  Chronique  rimée  : 

Duo  giovin’  par  il  etatu  c par  iTaïuori 
t.ionarJo  «la  Vinci  ci  Pcrusino 
Picr  ilolla  Pieve,  che  son’  divin  pittori. 

II  résulté  aussi  de  ce  passage  que  Pietro  s’etait  déjà  elahli  à Perouse 
avant  1495.  Annihale  Mariotti  et  d’autres  fixent  cette  année-là  comme  celle 
de  son  établissement  dans  celle  ville,  parce  qu’il  fut  chargé,  le  K mars  1 495, 
d’y  peindre  pour  l’église  des  Bénédictins  un  tablbau  d’autel,  l’Ascension  du 
Christ,  et  que,  les  années  précédentes,  il  avait  été  occupé,  en  1493  à l'église 
Sau  Domenico  de  Fiesole,  en  1494  à l'église  des  Auguslins  de  Crémone. 
Mais  n’avait-il  pas  pu  envoyer  de  Pérouse  ces  tabteanx,  comme  H ht  quel- 
quefois pour  d'autres  peintures1' 
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Il  eut  la  bonne  fortune  d'être  choisi  pour  le  guide  de  ce  pré- 
destiné, qui  bientôt  s’empara  des  inspirations  de  son  maître; 
les  transforma,  et  les  éleva  à une  hauteur  que  le  maître  lui- 
même  n’avait  pas  pressentie. 

Si  nous  avions  un  livre-journal  de  l’ietro  l’erugino,  pareil  à 
celui  du  Francia,  où  sont  indiquées,  à côté  de  ses  affaires  de 
famille,  l’entrée  et  la  sortie  de  ses  aides  et  élèves,  nous  sau- 
rions avec  certitude  l’année  dans  laquelle  Kaphaêl  entra  chez 
son  maître. 

11  est  probable  que  ce  fut  en  149o. 

Le  l’érugin  était  alors  à l’apogée  de  sa  gloire,  conquise  prin- 
cipalement par  ses  ouvrages  exécutés  à celte  époque;  caries 
fortes  études  qu’il  avait  faites  à Florence  avaient  ajouté  des 
qualités  nouvelles  à son  sentiment  si  profond , à son  coloris  si 
chaud  et  si  énergique  *.  Tant  qu’il  sut  allier  avec  une  correc- 

1 II  faut  citer  parmi  ces  ouvrages  principaux  du  Perugin  : la  belle  Madone, 
de  forme  ronde,  avec  des  saintes  et  des  anges,  achetée  à la  vente  du  roi 
Guillaume  des  Pays-Bas  pour  le  musée  du  Louvre*;  — le  tableau  d'autel, 
aujourd’hui  dans  l'église  San  Giovanni  la  Cal /.a  à Florence,  représentant  le 
Christ  en  croix,  avec  la  Madeleine  agenouillée,  saint  Jerome,  saint  François, 
saint  Jean-Baptiste  et  le  bienheureux  Giovanni  Coloinbini;  — un  tableau 
non  moins  précieux,  daté  1-195,  et  tout  à fait  dans  la  manière  originale  du 
maître  : le  Christ  mort,  pleure  par  ses  disciples  et  par  les  saintes  femmes  ; 
il  a passé  dernièrement  de  l’Académie  de  Florence  au  palais  Pilti  ; — le  ma- 
gnifique tableau  d'autel  (même  date),  l'Ascension  du  Christ,  autrefois  à San 
Pietro  Maggiore  à Perouse,  actuellement  au  musée  de  Lyon  ; Vasari  le  signale 
comme  le  plus  lieau  tableau  à l'huile  du  maître.  La  galerie  du  Belvédère,  à 
Vienne,  possède  aussi  deux  Madones  très-remarquables,  la  plus  grande, 
datée  1493.  Le  roi  de  Bavière  a également  acquis  un  superbe  Perugin  pro- 
venant de  la  chapelle  Nasi  dans  l’eglise  San  Spirilo  à Florence,  et  qui 
représente  la  Vierge  apparaissant  à saint  Bernard.  Enfin,  nous  mentionne- 
rons encore  un  tableau  d'autel  de  meme  mérite  dans  l'église  Santa  Maria 
Nuova  à Fano.  Il  est  daté  1497  et  représente  une  Vierge  entourée  de  six 
saints. 

* K*  A44  du  Calaluguc  des  Écoles  d'Italie  su  niusee  du  Lourrc.  edit.  de  I S SS.  Il  s.  ait  passe, 
ru  1845,  dans  la  seule  Lapenere.  A la  Meute  du  roi  de  Hollande,  eu  aodt  ISSO,  il  a ete  pas.' 
43.500  florins  (53.504  francs  arec  les  frais  j.  {Note  de  l 'éditeur.  ) 
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lion  sévère  cetlc  expression  de  ravissement  mystique,  ce  ca- 
ractère particulier  de  l’école  ombrienne  dont  le  vieux  Niccolô 
Alunno  avait  été  un  des  premiers  initiateurs,  il  conserva  sa  re- 
nommée; mais  bientôt,  lorsque  ses  productions  et  celles  de  son 
école  trahirent  une  manière  prétentieuse,  dégénérée,  hâtive, 
elles  furent  rudement  fustigées  par  Michel-Ange. 

Les  belles  qualités  du  Pérugin  dans  ses  premiers  temps  lui 
avaient  valu  une  des  écoles  les  plus  nombreuses  de  l'Italie,  et 
quand  ltapbaCl  arriva  dans  cet  atelier,  il  y fut  entouré  de  com- 
pagnons dont  plusieurs  avaient  un  talent  très-distingué ‘.  Il  y 
lit  la  connaissance  d'Andrea  di  Luigi  d’Assise,  surnommé  l’In- 
gegno.  artiste  déjà  mûr,  qui  avait  exécuté  des  fresques  remar- 
quables à Home,  à Orvieto  et  dans  sa  ville  natale  ; de  Bernar- 
dino  di  Betto,  de  Pérouse,  surnommé  le  Pinturiccbio,  qui.  dans 
sa  jeunesse , avait  beaucoup  travaillé  avec  Pérugin  ; le  Pintu- 
ricchio  s'attacha  Raphaël  et  s’en  servit  souvent. 

Parmi  les  élèves  nés  à Pérouse  . étaient  encore  Giambattista 
Caporali,  Sinibaldo  Ibi,  et  Eusebio  di  San  Giorgio  qui,  dans  ses 
ouvrages  postérieurs,  s’efforça  de  suivre  la  marche  ascendante  de 
l’art,  et  s’inspira  de  Raphaël  et  du  Vinci,  comme  le  prouve  son 
tableau  d’autel,  de  1512,  dans  l’église  des  Franciscains,  à 
Matelica. 

Gian  Niccolô  Manni,  auteur  des  peintures  à la  voûte  de  la 
chapelle  de  la  salle  des  Changeurs  (cappella  del  Cambio),  à 
Pérouse,  était  originaire  de  Città  délia  Picve,  lieu  de  naissance 
de  Pérugin. 

Rocco  Zoppo,  Baccio  Cberti  et  son  frère  Francesco,  sur- 
nommé il  Bacchiacca,  étaient  venus  de  Florence. 

Parmi  les  plus  faibles  en  talent,  on  peut  ranger  Gerino  da 
Pisloja.  qui  travailla  beaucoup  avec  le  Pinturicchio;  Pietroda 
Monte  Varehi,  Tiberio  d’Assise  et  autres.  Mais,  en  revanche, 

1 L’.l;> pnulicc,  V,  contient  des  renseignements  plus  précis  sur  quelques 
ouvrages  de  l’école  ombrienne  et  de  l’école  de  Pérugin. 

I.  i 
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l’Espagnol  Giovanni,  surnommé  le  Spagnu,  était  un  artiste 
supérieur,  et  ses  ouvrages  clans  l’église  des  Franciscains  à 
Assise  et  à Spoleto,  où  il  avait  lise  sa  demeure,  exciteront  tou- 
jours l’admiration. 

Un  ami  particulier  de  Raphaël , et  du  même  âge  que  lui , 
était  Domenico  di  Paris  Alfani,  de  Pérouse. 

Domenico  cherchait  à suivre  les  progrès  de  Raphaël,  et  lui 
empruntait  même  des  compositions  pour  ses  propres  tableaux. 
Ce  fait  ressort  de  la  Sainte  Famille  de  l’église  des  Carmélites,  à 
Pérouse,  et  de  l’admirable  Madone  avec  deux  saints  uses  côtés, 
datée  1518,  à l’église  San  Gregorio  délia  Sapienza  Vecchia, 
aussi  à Pérouse. 

Raphaël  se  lia  encore,  vers  1502,  avec  l'aimable  et  habile 
Gaudenzio  Ferrari,  de  Valduggia.  Leur  amitié  devint  si  étroite, 
que  Gaudenzio  accompagna  Raphaël  à Rome,  et,  sauf  de  rares 
intervalles,  il  resta  son  inséparable  compagnon. 

11  n’est  pas  certain  que  Laltanzio  Pagani  delta  Marca  ait 
commencé  dès  lors  à imiter  Raphaël;  mais  Girolamo  Genga, 
d’Urbin,  après  avoir  travaillé  sous  Luca  Signorelli  dans  la  cathé- 
drale d’Orvieto,  étant  venu  passer  trois  années  chez  le  Péru- 
gin,  eut  pour  Raphaël  une  inclination  et  un  dévouement  sans 
bornes. 

On  peut  désigner  comme  un  des  premiers  ouvrages  de 
Raphaël,  dans  l’école  du  Pérugin  , l’enfant  Jésus  caressant  le 
petit  saint  Jean-Raptiste , composition  extraite  d’une  compo- 
sition plus  grande,  représentant  la  Famille  de  sainte  Anne,  que 
son  maître  peignit  pour  un  autel  de  l'église  Santa  Maria  de’ 
Fossi  à Pérouse.  Le  tableau  du  Pérugin,  actuellement  au  musée 
de  Marseille,  montre  la  Vierge  assise  sur  les  genoux  de  sainte 
Anne  entourée  des  saints  Joseph  et  Joachimi  des  saintes  Cleo- 
pha  et  Salomé,  et  de  six  enfants  de  la  sainte  famille  '.  La  petite 

> La  Relie  esquisse  originale  «lu  Pérugin  pour  ces  enfants,  dessinee  soi- 
gneusement à la  plume,  se  trouve  dans  la  collection  de  dessins  de  Florence. 
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copie  partielle,  où  Kaphaël  imita  parfaitement  le  style  pérugi- 
-nesquc,  est  peinte  à la  détrempe  sur  fond  d’or,  sans  doute 
comme  exercice  de  pinceau.  On  lu  voit  aujourd'hui  dans  la 
sacristie  de  l’église  San  Pietro  Maggiore,  à Pérouse1. 

D’autres  études  de  Kaphaël  d’après  son  maître,  nommé- 
ment des  dessins  à la  plume  d’après  les  tableaux  des  prophètes 
David  et  Isaïe,  et  un  Saint  Sébastien,  sont  conservés  dans  le 
Livre  de  croquis,  de  l’Académie  de  Venise  '. 

Un  des  premiers  dessins  de  sa  propre  invention  représente 
un  Saint  Martin  à cheval.  Plus  tard,  le  Pérugin  dessina  à la 
plume,  sur  te  verso  de  celte  feuille,  un  Baptême  du  Christ,  qui 
lui  fut  commandé  en  lo()2  pour  l’église  des  Augustins  à Pérouse2. 

Raphaël  eut  bientôt  acquis  une  facilité  merveilleuse,  et  il 
montrait  de  si  heureuses  dispositions,  que  Pérugin  se  mit  à 
l’employer  dans  ses  propres  ouvrages.  L’assistance  de  Kaphaël 
est  surtout  notable  dans  une  Késurrection  du  Christ,  destinée  à 
l'église  des  Franciscains  à Pérouse,  et  qui  est  aujourd’hui  au 
Vatican.  Il  est  même  probable  que  le  Pérugin  lui  en  abandonna 
l’entière  exécution;  car  les  études  pour  les  deux  gardiens  endor- 
mis et  pour  les  deux  gardiens  qui  s’enfuient  se  trouvent,  de  la 
main  de  Kaphaël  lui-môme , dans  la  collection  d’Oxford.  Le 
Christ  du  tableau,  quoique  dessiné  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse, manque  cependant  d’une  véritable  science  anatomique  et 
montre  beaucoup  moins  la  pratique  du  maître  que  celle  de  l’é- 
lève, tel  qu’il  était  alors.  Le  plus  âgé  des  gardiens  a les  traits 
de  Pérugin,  le  plus  jeune  a les  traits  de  Kaphaël;  c’est,  suivant 
nous,  la  plus  ancienne  preuve  de  l’intimité  qui  unissait  le  maî- 
tre et  le  disciple. 

Raphaël  semble  aussi  avoir  travaillé  au  tableau  d’autel,  com- 
posé de  six  parties,  que  le  Pérugin  exécuta  pour  la  maison  des 

1 Voyez  notre  Catalogue  des  dessins,  n°‘  6,  7,  43  et  4 t. 

1 Cet  intéressant  dessin,  provenant  de  la  maison  Baglioni,  se  trouve  au- 
jourd'hui au  Slaedelschc  Institut  à Francfort-sur-Mcin. 
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Chartreux,  près  Ravie.  Dans  la  composition  centrale,  la  Vierge 
est  agenouillée  en  adoration  devant  Jésus,  qu’un  ange  lui  pré- 
sente; en  haut,  un  chœur  de  trois  anges  debout  et  chantant. 

Sous  la  domination  française , ce  tableau  central  et  les  ar- 
changes Michel  et  Raphaël  avec  le  jeune  Tobie,  formant  les  deux 
côtés,  passèrent  chez  le  duc  Melzi  à Milan'.  Mais  le  champ  supé- 
rieur, Dieu  le  Père,  entouré  de  chérubins,  orne  toujours  l’an- 
cien autel  de  la  Chartreuse.  Nous  ne  savons  ce  que  sont  deve- 
nus les  deux  autres  morceaux  plus  petits,  qui  représentaient 
ensemble  l’Annonciation. 

L'esprit  raphaélesque brille  dans  toutcetouvrage,  et  l’étude  de 
la  nature  y est  très-sensible.  On  a voulu  en  inférer  que  Raphaël  y 
est  pour  beaucoup , d'autant  qu’un  dessin  de  lui,  d’après  nature, 
pour  l’archange  Raphaël  avec  le  jeune  Tobie,  fait  partie  de  la 
collection  d’Oxford.  Néanmoins  ces  peintures  sont  tellement 
belles,  que  si  Raphaël  y a collaboré,  ce  ne  pourrait  être  que 
vers  1503;  car  ses  tableaux  de  Città  di  Castello,  antérieurs  à 
cette  date,  sont  bien  inférieurs  aux  tableaux  de  la  Chartreuse. 

De  nouvelles  discordes  dans  sa  famille  vinrent  le  déranger  au 
milieu  de  ces  études  si  actives  et  si  fécondes.  11  retourna  donc  à 
Urbin  en  14R9a,  atin  d’accommoder  lui-mème  ces  différends, 
et  il  eut  le  bonheur  d’y  réussir.  Il  accorda  à sa  belle-mère,  pour 
la  petite  Klisabetta,  les  frais  de  subsistance  pertdant  deux  années 
et  20  florins  en  argent. 

Rien  ne  prouve  que  pendant  son  séjour  à Urbin  il  y ait  reçu 
des  commandes.  Du  reste,  la  cour  et  les  habitants  se  trouvaient 

4 Le  duc  de  Melzi  les  a vendus,  en  1857,  à la  National  Callery  de  Lon- 
dres. 

4 Dans  le  traité  d'accommodement  de  t 499,  il  est  dit  que  < Bernardina 
convint  avecdom  Bartolomeoct  Raphaël...  etc.,  • tandis  que  le  traité  définitif 
de  CiOO  porte  : • lio.  Rartolomeo  stipulanti  pro  se  et  nomme  Rnphaelis,  fil . 

dicti  JoanDis etc.  » Ces  documents  nous  autorisent  à conclure,  avec  Pun- 

gileoni,  que  Raphaël  alla  en  1400  à Grhin.  — Voyez.  l'Appendice,  I,  article 
Bprnardina  Parte. 
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en  grande  pénurie  à ce  moment-là,  vu  l'immense  rançon  qu'il 
fallut  payer  pour  délivrer  le  prince  captif1. 

Mais,  d’après  un  renseignement  que  donne  l.anzi,  Raphaël 
eut,  dès  1500,  la  joie  d’obtenir  quelques  commandes  a Cilla  di 
Castello,  où  il  se  rendit,  de  Pérouse,  en  compagnie  de  quel- 
ques-uns de  ses  condisciples,  leur  maître  étant  alors  à Florence 
pour  affaires'2.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  détails,  toujours  est-il  que 
la  bannière  exécutée  pour  l’église  de  la  Trinité,  de  Città  di  Cas- 
tello , et  le  Christ  en  croix , de  l’ancienne  galerie  du  cardinal 
Fesch,  ont  été  des  premiers  ouvrages  de  Raphaël. 

La  bannière  est  peinte  à la  colle,  sur  deux  toiles  sans  prépa- 
ration. Le  sujet  n'est  pas  le  même  sur  l’un  et  sur  l’autre  côté; 
on  les  a disjoints  et  ils  sont  actuellement  suspendus  à part.  L’un 
représente  la  Sainte  Trinité;  l’autre,  la  Création  de  l'homme. 

La  Trinité  est  tout  à fait  traitée  selon  la  manière  tradition- 
nelle, pratiquée  dans  l’atelier  du  Pérugin  : Dieu  le  Père,  assis  sur 
un  nuage  au  centre  d'une  gloire,  tient  devant  lui  un  Christ  en 
croix,  et  le  Saint-Esprit,  symbolisé  en  colombe,  plane  entre  les 
deux  figures.  Au  pied  de  la  croix  sont  agenouillés,  conformé- 
ment aux  exigences  de  la  commande,  saint  Sébastien,  vêtu, 
tenant  une  Mèche,  et  saint  Roch,  tous  deux  levant  les  regards 
vers  Dieu  pour  le  supplier  d'écarter  du  pays  la  peste  et  les  épi- 
démies. Toutes  ces  figures  rappellent  le  Pérugin,  tandis  que 
deux  petites  tètes  d’anges  dans  le  coin  du  haut,  et  le  paysage  du 
fond,  rappellent  complètement  le  style  de  Giovanni. 

Dans  la  Création  de  l'homme,  Raplmèl  se  montre  bien  plus 
original.  Adain  est  endormi  par  terre,  près  d’un  pan  de  rocher 
qui  projette  une  ombre  mystérieuse.  Sur  cette  ombre  se  détache 

1 Voyez  B.  Raidi  : Delhi  vila  e de'  fatii  di  Guidobaldo  [ du  Hnnlefeltro 
ducu  d’Vrbino,  Milano,  182t. 

* Cette  indication  de  Lanzi  pourrait  cependant  aussi  se  rapporter  au 
second  voyage  de  Raphaël  à Città  di  Castello,  quand  il  y peignit  le  Sposa- 
lnio;  car  Vasari  cite  ce  tableau  en  metne  temps  que  les  autres  mentionnés 
ici.  quoique,  certainement,  il  ait  été  Tait  plusieurs  années  après. 
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en  lumière  f Eternel,  s'approchant  pour  former  Eve.  Deux  anges 
en  adoration  effleurent  à peine  du  pied  les  nuages  qui  les  por- 
tent. Ces  figures  d’anges  sont  toutes  péruginesqucs  : concep- 
tion, couleur,  exécution. 

Chaque  sujet  est  gracieusement  encadré  d'un  ornement  à 
méandres  et  à palmettes,  sur  fond  bleu  d’nzur.  Dans  la  bordure 
du  manteau  du  Père  Eternel  est  un  11,  très-visible. 

Ee  Christ  en  croix  fut  exécuté  pour  la  chapelle  de  la  famille 
Cnvri  ou  Gavari,  dans  l’église  des  Dominicains.  Autour  du  Christ, 
la  Vierge,  saint  Jean,  sainte  Madeleine  et  saint  Jérôme.  Au  pre- 
mier coup  d’œil,  on  croirait  voir  un  tableau  du  Pérugin.  Cepen- 
dant le  ton  et  le  dessin  y sont  plus  faibles  que  chez  ce  maître, 
tandis  que  les  expressions  des  tètes  y sont  plus  fines  et  plus 
spirituelles.  Signé  : raphael.  vrbixas.  p.  '. 

Ces  peintures  ayant  attiré  l'attention  valurent  à Raphaël  la 
commande  d'un  tableau  plus  important  pour  l’église  des  Au- 
gustins  dans  la  même  ville  : le  Couronnement  céleste  du  saint 
ermite  Nicolas  de  Tolentino,  célèbre  par  ses  miracles.  D’après 
Lanzi  et  selon  l’esquisse  de  la  collection  Wicar  à Lille1 * * * 5,  on 
voyait  à la  partie  supérieure  Dieu  le  Père,  entouré  de  tètes  de 
séraphins-,  à ses  côtés,  la  Vierge  et  saint  Augustin;  toutes 
ligures  a mi-corps  dans  des  nuages,  et  tenant  ensemble  une 
couronne  au-dessus  de  la  tète  de  l'ermite.  Celui-ci.  un  crucifix 
à la  main,  foulait  un  démon  étendu  à ses  pieds;  quatre  anges, 


1 Ce  tableau  avait  été  acheté  par  le  cardinal  Fesch  à Rome*;  il  est  main- 
tenant dans  la  galerie  de  lord  Ward,  à Londres. 

- Wicar,  qui  était  peintre,  élève  de  David,  avait  séjourne  longtemps  eu 
Italie,  et  y avait  recueilli  une  grande  quantité  de  dessins  «le  maîtres.  Il  est 
mort  en  1834  et  a légué  toute  sa  collection  à Lille,  sa  ville  natale.  Voyez,  sur 
cette  collection,  le  tome  II  de  l’ouvrage  de  M.  Passavant.  {Sole  de  l'éditeur .) 

* Il  a été  payé  1 0,000  écus  romain»  à la  Tente  du  cardinal,  en  !845,  soit  environ 

55,000  francs  arec  les  Trais.  Il  a fait  partie  de  l'FAhibitirm  de  Manchester.  Voir  Trétori 
d’art  expoti»  à Manrhctter  tn  18.57.  etc.  ; par  W.  Burper.  Paris.  1857,  p.  52.  (A’ofr  de 

l'éditeur,) 
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en  (leux  groupes,  l’enlouraient,  portant  des  banderoles  de  par- 
cliemin,  sur  lesquelles  étaient  écrites  ses  louanges. 

Pendant  près  de  trois  siècles,  ce  tableau  orna  l'église  des 
Auguslins.  Mais  l’église  ayant  été  presque  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre,  les  moines,  désireux  de  la  restaurer,  vendirent 
le  Raphaël,  assez  endommagé,  au  pape  Pie  VI,  en  17HR,  moyen- 
nant une  somme  considérable.  Le  tableau  fut  coupé  en  plusieurs 
morceaux  qu’on  suspendit  dans  une  chambre  du  Vatican  ; ils 
ont  disparu  lors  de  l’invasion  française. 

Ces  travaux  terminés,  le  jeune  artiste  retourna  à Pérouse  et 
y lit  divers  tableaux,  de  grande  et  de  petite  dimension.  Tous 
portent  encore  l’empreinte  de  l’école  du  Pérugin,  et  quelquefois 
reproduisent  des  figures  du  maître,  probablement  parce  qu’ils 
étaient  exécutés  pour  lui.  Lors  même  que  Raphaël,  à cette  épo- 
que, peignait  ses  propres  compositions,  elles  ne  se  différencient 
guère  de  celles  du  Pérugin  que  par  un  sentiment  plus  spirituel, 
une  plus  délicate  observation  de  la  nature,  et  une  légère  teinte 
de  son  individualité  qui  commençait  à percer. 

Au  nombre  des  petits  tableaux  de  ce  genre  nous  comptons 
deux  volets  pour  une  Madone  du  Pérugin,  perdue  aujourd’hui. 
Ils  représentent  une  Sainte  Catherine  et  une  Sainte  Marie 
Madeleine.  Réunis  dans  un  seul  cadre,  ils  faisaient  partie  de  la 
riche  collection  du  chevalier  V.  Camuccini,  à Rome. 

C’est  certainement  aussi  d’après  un  motif  de  son  maître,  que 
Raphaël  a exécuté  la  Madone  appartenant  à la  comtesse  Anna 
Allani,  à Pérouse.  Seulement  il  ajouta,  selon  la  méthode  de  son 
père  Giovanni,  deux  charmantes  têtes  de  chérubins  dans  les  coins 
supérieurs.  La  délicatesse  de  la  touche,  le  sentiment  qui  anime 
les  têtes,  font  reconnaître  aussitôt  Raphaël,  dont  les  lettres 
initiales  R.  n.  V.  se  trouvent  d’ailleurs  sur  la  bordure  du  vête- 
ment delà  Vierge,  à la  poitrine. 

Le  musée  de  Rerlin  possède  ausçi  une  Madone  du  même  temps, 
et  pour  laquelle  Raphaël  s’est  incontestablement  servi  d’une 


Digitized  by  Google 


HAPIIAKl,  CH  F,/.  I.F.  [‘KKCCLN. 


SU 

esquisse  de  Pérugin, 'conservée  dans  la  collection  Albertine,  à 
Vienne.  Ce  précieux  petit  tableau,  d'une  exécution  très-soignée, 
montre  la  Vierge  contemplant  Jésus  assis  sur  un  coussin  qu’elle 
a sur  les  genoux.  A ses  côtés,  saint  Jérôme  et  saint  François, 
debout,  en  adoration.  Les  ligures  sont  à mi-corps. 

I ne  autre  petite  Madone,  également  au  muséede  Berlin,  nous 
parait  être  de  l’époque  où  Baphael  peignit  le  Christ  en  croix 
pour  l’église  des  Dominicains  à Citlà  di  Castel lo.  File  provient 
de  la  collection  Solly. 

Suivant  Canale,  il  se  serait  trouvé,  dans  la  succession  du 
cardinal  Borgia.  une  lettre  de  Bapliael,  écrite  en  ce  temps-là, 
et  adressée  à un  ami.  Le  jeune  peintre  d’Frhin  y témoigne  sa 
joie  « d’une  commande  qu’il  aurait  reçue  de  madonna  Maddalena 
degli  Oddi,  et  de  ce  que  cette  dame , ayant  grande  influence, 
pouvait  encore  lui  procurer  beaucoup  d’autres  travaux.  » 

Ce  passage  de  la  lettre  se  rapporte,  sans  aucun  doute,  au 
grand  tableau  d'autel,  le  Couronnement  de  la  Vierge,  autrefois 
à l'église  des  Franciscains  à Pérouse.  Car  on  doit  croire  que  cette 
commande  eut  lieu  avant  que  la  famille  degli  Oddi,  régnante  à 
Pérouse,  fût  dépossédée  par  (îiovanni  Paolo  Baglione;  ce  qui 
arriva  immédiatement  après  la  mort  du  pape  Alexandre  VI,  le 
17  août  Io03 

Le  Couronnement  de  la  \ierge  est  encore  composé  et  exécuté 
dans  le  style  traditionnel  de  I école  ombrienne,  a ce  point  qu  il 
est  difficile  de  le  distinguer  des  œuvres  du  Pérugin. 

\ «sari  taisait  déjà  la  même  remarque,  disant  qu’il  fallait  « un 
œil  très-exercé  » pour  ne  pas  s’v  tromper.  Cependant  les  douze 
apôtres  qui  entourent  le  tombeau  de  la  Vierge,  plein  de  Heurs, 
ont  des  altitudes  plus  mouvementées,  une  vie  plus  chaleureuse, 
que  les  ligures  habituelles  du  Pérugin.  Les  quatre  anges  faisant 
delà  musique  près  du  Christ  et  de  la  Vierge,  portent  surtout 

1 Voyez  U.  Üaltli  : Del  In  riM  e f„u,  r.mdolwldo  I du  Atonlrfrlfro, 
duc a d’i  rbino,  II,  p.  1 2(1 
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l'empreinte  raphaélesque.  l,u  progression  de  ce  génie  de  vingt 
mus  est  évidente. 

Du  musée  Napoléon,  ce  tableau  retourna  en  Italie,  et  fut  placé 
au  Vatican,  avec  sa  predel/a  1 qui  représente,  en  trois  champs, 
l’Annonciation,  la  Présentation  au  temple,  et  l’Adoration  des 
mages,  (le  sont  de  gracieuses  petites  compositions,  séparées 
par  de  petits  grotesques  fantastiques,  rouges  sur  fond  noir. 

En  même  temps  que  le  Couronnement  de  la  Vierge,  Raphaël 
peignait,  pour  le  comte  Stafla,  une  ravissante  petite  Madone, 
que  tous  les  amis  des  arts  qui  visitent  Pérouse  admirent  chez  le 
comte  connétable  délia  Stafla.  La  mère  du  Sauveur,  ligure  d une 
douceur  virginale,  se  promène  en  un  paysage  printanier  où  les 
arbres  n’ont  pas  encore  de  feuilles,  où  les  montagnes  du  loin- 
tain sont  encore  couvertes  de  neige.  Elle  va.  pensive,  lisant  dans 
un  petit  livre,  dans  lequel  regarde  attentivement  aussi  l’enfant 
Jésus  qu’elle  tient  sur  ses  bras.  Impossible  de  rien  voir  de  plus 
charmant  et  de  plus  exquis.  Tout  démontre  que  Raphaël  s’est 
consacré  à cette  œuvre  avec  une  passion  particulière. 

Cn  autre  petit  tableau  de  la  même  époque,  non  moins  atta- 
chant. et  traite  avec  une  égale  sollicitude,  représente  un  Jeune 
chevalier,  couché  et  endormi  au  pied  d’un  laurier.  Deux  femmes, 
ligures  allégoriques  des  nobles  ambitions  et  des  joies  de  la  vie, 
lui  apparaissent  et  lui  offrent,  l’une  la  gloire,  l’autre  les  plaisirs. 
Cela  fait  songer  à Raphaël  lui-même.  Certainement  ce  sujet  lui 
a été  inspiré  par  les  luttes  qui,  durant  cette  période  de  sa  belle 
existence,  ont  dù  tourmenter  son  âme. 

A la  droite  du  chevalier,  l une  des  deux  femmes,  douce  et 
grave,  vêtue  d’un  costume  violet  et  pourpre,  lui  présente  un 
livre  et  une  épée,  comme  pour  l’engager  soit  à l’étude,  soit 
au  combat*,  derrière  elle  s’élève  une  roche  escarpée.  Mais  à 

1 Les  Italiens  ap|iellont  prrdrlla  les  petites  compositions  qui,  lialiiloclle- 
menl  en  ce  temps-la,  accompagnaient  le  sujet  principal  et  étaient  placées  au- 
dessous  iltt  grand  (aideau,  fiole  de  l'éditeur. 
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gaucho,  l’autre  femme,  couverte  de  draperies  chatoyantes  et  de 
pierreries,  offre  au  jeune  homme  une  (leur,  comme  pour  l’in- 
viter aux  jouissances  de  la  vie  ; derrière  elle,  dans  un  riche 
paysage,  on  voit  une  ville  au  bord  d'un  fleuve.  Lui  cependant, 
couche  sur  son  bouclier,  semble  profondément  ému  de  ce  rêve, 
et  se  décide  sans  doute  pour  la  vraie  gloire,  comme  semble 
l’indiquer  le  laurier  qui  ombrage  sa  tête.  Ce  délicieux  tableau  *, 
autrefois  à la  galerie  Borghèse,  est  passé  à la  National  G al  1er  y 
de  Londres 1 . avec  l'esquisse  originale  à la  plume. 

1 Gravi-  dans  notre  édition  allemande,  par  Ludwig  Gruner. 

* N"  !13du  nouveau  Catalogue  delà  National  Gallery  (IBS7|.  Voici  com- 
ment le  Catalogue  décrit  ce  talileau  : 

■ ha  Vision  d'un  Chevalier.  Au  premier  plan,  un  chevalier  armé  dort,  sur 
son  bouclier,  au  pied  d'un  laurier.  A gauche  est  une  femme  tenant  une  épée 
et  un  livre.  Au  côté  opposé  est  une  autre  jeune  femme  tenant  une  petite 
branche  de  myrte  en  lleur.  Le  fond  est  un  paysage  varié.  Immédiatement 
au-dessous  de  la  peinture  est  le  dessin  original,  à la  plume,  d'après  lequel  elle 
a été  exécutée.  » 

M.  Louis  Viardot,  dans  ses  Musées  d'Angleterre,  édition  de  1835,  p.  12,  en 
donne  la  description  suivante  : 

« Le  troisième  échantillon  de  Raphaël  (à  la  National  Gallery)  est  une  oeuvre 
en  deux  parties,  peinture  et  dessin,  qu'un  seul  cadre  renferme  toutes  deux. 
Le  dessin  est  un  petit  carton  qui  fut  ensuite  (comme  on  le  voit  aux  trous 
d'epingles  piqués  le  long  des  contours)  décalqué  sur  la  taenia.  il  représente 
le  Songe  de  saint  George.  Dans  un  paysage,  le  guerrier  dort,  étendu  par 
terre,  la  tète  sur  son  eeu;  deux  jeunes  femmes  symboliques  veillent  de- 
bout, lui  présentant  l’une  un  miroir,  l’autre  un  bouquet  de  fleurs.  Ce  sont 
trois  figurines  d'un  demi-pied.  Il  est  fort  difficile  de  reconnaître,  a travers 
la  glaee  qui  la  couvre  et  la  d<  nature,  si  celte  peinture  est  bien  de  Raphaël  ; 
mais  le  dessin  porte  l'empreinte  évidente  de  sa  main.  C'est  sa  manière,  c’est 
son  génie.  Cependant,  tout  charmants,  tout  incontestables  que  puissent  être 
ce  Saint  George...  et  la  Sainte  Catherine,  ils  ne  peuvent  donner  qu’une  idée 
bien  insuffisante,  bien  imparfaite,  du  génie  précoce  et  sublime...  etc.  » 

Le  Catalogue  de  la  National  Gallery  cl  M.  Passavant,  dans  sa  description 
ci  - dessus , s'accordent  sur  le  lirre  et  l 'épée  , qu'une  des  deux  femmes 
présente  au  chevalier;  cependant,  si  de  très-récents  souvenirs  ne  nous 
trompent  point,  c'est  un  miroir,  comme  le  dit  >1.  Viardot,  et  non  point  une 
épée  ni  un  livre,  que  celle  femme,  debout  à gauche  , lient  dans  sa  main. 
Avec  le  miroir,  l'allégorie  du  tableau  pourrait  être  interprétée  ainsi  : Con- 
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Toujours  do  In  même  époque  est  un  portrait  d’un  jeune 
homme1,  à l’expression  ingénue,  et  regardant  le  spectateur. 
Sur  la  houcle  de  métal  qui  joint  le  vêtement  prés  du  cou,  on  lit 
le  nom  de  Raphaël . 

C’est  aussi  vers  ce  temps-là  que  Raphaël  fit  une  predelln, 
avec  différents  petits  sujets,  pour  un  tableau  d’autel,  représen- 
tant la  Naissance  de  la  Vierge,  que  le  Pinluricchio  exécuta  dans 
la  chapelle  Piccolomini.  de  l’église  îles  Franciscains,  à Sienne. 
Ces  peintures  ont  été  détruites  par  l’incendie  de  l’église  en 
1 Go5 

Lorsque  le  Pinluricchio  fut  chargé*  de  peindre,  pour  la 
libr.eria  (bibliothèque)  de  la  cathédrale  de  Sienne,  dix  sujets 
tirés  de  la  vie  d’.Kncas  Svlvius  Piccolomini1,  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Pie  II.  Raphaël  lui  fut  encore  d’un  grand  secours. 
Pinluricchio,  se  sentant  faible  d’invention  et  de  composition, 


nais-toi  loi-mémo  Notct  te.  ipsum,  -po-i  ««aro»),  et  tu  triompheras.  Ifiote  de 
l'éditeur.) 

1 Galerie  royale  de  Kensinglon. 

* Lettere  sulta  pitt.,  seul,  et  nrch.,  VI,  p.  395.  Le  tahleau  de  la  chapelle 
Piccolomini  fut  découvert  le  8 novembre  1504,  selon  Tizio  — Voyez  Vasari, 
édit,  de  Sienne,  IV,  p.  259. 

3 Celui  le  cardinal  Francesco  Piccolomini,  plus  lard  Pie  III,  qui  commanda 
ces  travaux  au  Pinluricchio  pour  la  bibliothèque  des  livres  de  chœur  {libreria), 
qu’il  avait  fait  bâtir  près  de  la  cathédrale  en  A 404. 

* Voici  les  dix  sujets  : I»  Départ  du  jeune  Æneas  Sylvius  avec  le  cardinal 
Domenicoda  Capranica  pour  le  concile  de  Itâle. — 2”  Æneas  Sjlvius  pronon- 
çant son  discours  devant  Joachim  pr,  roi  d'Ecosse.  — ô”  L’cm(»ereur  Fried- 
rich III  le  couronne  de  lauriers.  — l”  Le  pape  Eugène  IV  le  nomme  son 
légat.  — 5"  Le  Mariage  de  l'empereur  Friedrich  III  avec  Léonore  de  Por- 
tugal. — fi"  Le  pa|ie  Caliste  III  le  nomme  cardinal.  — 7"  Son  Élévation  à la 
liare.  — 8°  Pie  II  au  concile  de  Mantoue.  — 9"  La  Béatification  de  Catharina 
de  Sienne. — 10"  préparatifs  de  départ  de  la  flotte  à Ancône  contre  les  Turcs. 

Tous  ces  sujets  ont  été  médiocrement  graves  par  Rainiondo  Faucci,  1 770— 
f 771,  in-  fol.  Ils  furent  mieux  reproduits,  d’après  des  dessins  de  Luigi  tloschi, 
par  Lasinio  le  fils,  dans  son  ouvrage  : Itaccolta  dcile  juii  celrlni  pitt ure 
esistent l nclla  eltlà  di  Siena,  Firenxe,  per  Nicoli»  Pagni,  1823,  grand  in-fol. 
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déciila  son  jeune  ami  à lui  faire  des  esquisses  pour  ses  fresques. 
Deux  de  ces  dessins  de  Raphaël  ont  été  conservés  jusqu'à  nous1. 
Les  costumes,  traités  avec  un  art  plein  de  grandeur,  de  choix 
et  de  goût,  sont  naturellement  ceux  de  la  fin  du  quinzième 
siècle. 

Les  tableaux  ne  reproduisent  pas  tout  à fait  les  dessins  ; on  y 
remarque  en  certaines  parties  des  changements  désavantageux  : 
une  surabondance  d'ornements,  et  plusieurs  ligures-portraits, 
inutiles  à l’action  ; ce  qui  prouve  clairement  que  Raphaël  n'est 
pour  rien  dans  les  cartons,  ni  dans  l’exécution  de  la  peinture. 
Il  n'a  jamais,  d'ailleurs,  exécuté  d'ouvrages  de  quelque  impor- 
tance à Sienne,  et  le  manuscrit  de  Sigisrnondo  Tizio  sur  l’His- 
toire de  Sienne,  écrit  de  1,‘>27  à 15;i0,  où  sont  mentionnés  expli- 
citement les  peintres  qui  travaillèrent  autrefois  dans  cette  ville, 
ne  dit  mot  d'une  coopération  quelconque  de  Raphaël  au  tableau 
du  Rinturicchio  *. 

Cependant  Raphaël  resta  quelque  temps  à Sienne,  et  le  groupe 
antique  des  Trois  Grâces,  ornant  la  libreria  de  la  cathédrale, 


’ Le  premier  dessin  de  celte  suite  (/Eneas  partant  pour  Bâle,  etc.), 
avec  inscription  de  la  inain  même  de  Raphaël,  est  à la  galerie  de  Florence. 
L'autre,  cinquième  de  la  suite  (Rencontre  de  Friedrich  III  et  de  Leonore.ctc.), 
aussi  avec  inscription  de  la  main  de  Raphaël,  est  dans  la  maison  Ratdoschi 
à Perouse.  — Quand  Vasari  parle  de  dessins  et  de  cartons  que  Raphaël  aurait 
faits  pour  ces  |>einturcs,  cela  doit  se  rapporter  aux  grands  dessins  et  aux 
petites  esquisses,  dont  quelques-uns  existent  encore. 

* Ce  silence  de  Tizio,  et  aussi  la  roideur  de  la  fresque  du  Couronnement 
de  Pie  lit  i>  la  cathédrale  de  Sienne,  réfutent  sufli.-ammeul  les  écrivains  qui 
ont  avancé  que  Raphaël  avait  pris  part  à celte  peiuture. 

Comme  renseignement  de  date,  nous  mentionnerons  que  la  recenle  dé- 
couverte du  contrat  entre  le  cardinal  Francesco  Piccoloinini  et  le  Piulurie- 
ehio  (20  juin  1502),  et  l'à-compte  donne  au  peintre  le  18  janvier  1509  par  les 
héritiers  d'Andrea  Piccolomini,  lèvent  tous  les  doutes  sur  l’époque  de  l'exe- 
cution des  célébrés  peintures  à la  libreria  de  la  cathédrale  de  Sienne. 

Le  testament  du  pape  Pie  III,  lorsqu'il  était  encore  cardinal, contient  aussi 
un  article  qui  se  rapporte  à ce-  peintures;  en  voici  l'extrait  : < Item,  quia 
magislro  Iternardino  pietnri  perusino,  vocalo  il  Piuluricchio,  locavimus 
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se  trouve  dessiné  dans  son  précieux  Livre  de  croquis  (à  l'Acadé- 
mie de  Venise). 

Sorti  de  l’atelier  du  Pérugin,  Raphaël,  au  commencement 
de  1304,  peignit  «à  Città  di  Castello,  pour  l’église  des  Francis- 
cains, le  Mariage  delà  Vierge,  connu  sous  le  nom  de  Sposa- 
lizw  (aujourd'hui  à Milan).  On  peut  supposer  que  les  moines, 
imitant  en  cela  les  Grecs  de  l’antiquité,  qui  consacraient  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  en,  types  invariables  de  l’image  de  leurs 
dieux,  demandèrènt  à Raphaël  un  tableau  analogue  au  célèbre 
Sposalizio  du  Pérugin,  exécuté  en  1 495  pour  la  cathédrale  de 
Pérouse.  Ou  bien  Raphaël , séduit  par  la  perfection  de  cet 
ouvrage,  aura  cru  devoir  l'imiter  .'Quoi  qu’il  en  soit,  il  emprunta 


depingendam  historiam  sanclæ  memoria1  Ilomini  Pii  in  litireriâ  noslrA  cum 
pactis  et  condilionibns,  ut  in  quâdam  cedulA  manu  nostrâ  et  suA  subscriptA 
continetur,  et  voluimus,  quod  si,  nobis  decedentihus,  non  fuerit  perfecta, 
haredes  nostri  curam  perliciendi  et  salisfaciendi  suscipiant  juxlà  nostram 
voluntatem  in  dictâ  cedulA  expressam.»  — Pie  III,  qui  devint  pape  le  sep- 
tembre 1503,  mourut  le  18  octobre  suivant. 

Nous  signalerons  encore  ici  une  ancienne  tradition  d’après  laquelle  le  por- 
trait de  Raphaël  se  trouverait  dans  ces  peintures.  Il  est  singulier  qu’on  ait 
toujours  cru  le  reconnaître  là  où  toutes  les  probabilités  étaient  contraires. 
Longtemps  on  s’est  imaginé  le  voir  dans  le  jeune  Æneas  Sylvius  du  premier 
tableau,  comme  si  un  peintre  se  hasarderait  à se  reproduire  soi-même  dans 
la  ligure  principale.  Le  traducteur  de  Quatremère  de  (juincy,  F.  Longhena, 
croit  reconnaître  Raphaël,  alors  Age  de  vingt  ans  au  moins,  dans  le  petit 
page,  âge  d'environ  dou/.e  ans,  qui  tient  la  barrette  du  doge  Chrisloforo 
Moro.  Ce  page  n’a,  d’ailleurs,  rien  d’assez  caractéristique  pour  autoriser  à 
penser  que  ce  soit  un  portrait  quelconque.  D’autres,  comme  Rebberg  et  Pun- 
gileoni,  ont  voulu  découvrir  Raphaël  parmi  les  nombreux  portraits  d’hommes 
célèbres,  dans  le  tableau  du  Couronnement  de  Pie  III.  Mais  toutes  ces  sup- 
positions sont  dénuées  de  vérité.  Le  baron  de  Rumobr  est  le  premier  qui  ait, 
avec  raison,  indiqué  comme  riant  le  portrait  de  Raphaël  la  figure  juvënileà 
côté  du  Pinturicchio  lui-même  dans  la  Canonisation  de  sainte  Catherine  de 
Sienne.  Le  Pinturicchio  se  tient  un  peu  de  côté  derrière  ce  jeune  homme  et 
semble  le  considérer  avec  admiration;  cela  montre  assez  que  le  groupe  est 
de  lui.  Beau  témoignage  d’appréciation  et  de  reconnaissance,  publiquement 
accorde  a son  glorieux  condisciple  par  le  Pinturicchio,  plus  âge  que  lui. 
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en  grande  partie  l’ordonnance  générale  de  son  tableau  à celui 
de  son  maître',  avec  divers  changements  toutefois  : ainsi  il 
plaça  en  sens  opposé  le  groupe  des  hommes  et  des  femmes,  et 
au  premier  plan  la  ligure  du  briseur  de  roseau,  qui  est  à l’ar- 
rière-plan dans  le  tableau  du  Pérugin;  enfin  il  donna  une  plus 
belle  forme  d’architecture  au  temple  du  fond.  Vasari  en  loué 
avec  raison  la  perspective;  car  Raphaël,  durant  son  séjour  chez 
le  Pérugin,  avait  étudié  cette  science,  qu'il  sut  toujours  em- 
ployer avec  un  goût  exquis.  En  somme , le  Sposalizio  de  Raphaël 
surpasse  de  beaucoup  celui  du  Pérugin,  par  la  beauté  des  formes 
et  des  expressions,  sans  qu’il  soit  néanmoins  affranchi  de  l’école 
péruginesque.  Sa  date  1504  nous  fournit  un  document  précieux, 
qui  constate  la  marche  artistique  de  Raphaël. 

L’existence  d’anciennes  copies  de  ce  tableau,  qui  se  rencon- 
trent encore  dans  plusieurs  églises  des  environs,  prouvent  que, 
dès  son  apparition,  il  fut  estimé  comme  il  le  mérite. 

A Bergame,  le  comte  de  Lecchi  possède  un  petit  Saint  Sébas- 
tien à mi-corps,  qui  est  visiblement  de  la  même  epoque.  Le 
suint  est  vêtu,  et  il  lient  une  llèche  à la  main.  Fond  de  paysage. 
Cette  charmante  peinture  a toutes  les  qualités  du  Sposa- 
lizio. 

Au  cours  de  ces  petits  voyages,  Raphaël  eut  le  désir  de  revoir 
sa  ville  natale. 

Le  prince  Guidubaldo  venait  de  rentrer  dans  ses  Étals  après 
avoir  éprouvé  bien  des  souffrances  et  encouru  bien  des  dun- 
gers.  Le  fils  naturel  du  pape  Alexandre  VI,  César  Borgia,  appelé 

# 

1 Lors  de  l'invasion  des  Français  en  Italie,  le  (aideau  du  Pérugin  lui 
transporte  à Paris,  puis  donné,  en  1804,  au  musée  de  Caen,  oit  il  est  encore, 
malgré  les  réclamations  des  puissances  alliées  en  1815,  etgrAce  à l'énergique 
résistance  de  l'administration  municipale.  Ce  magniilque  tableau,  un  des 
chefs-d'œuvre  du  maître,  est  dans  le  meilleur  état  de  conservation.  Voyez 
dans  V Artiste , année  1838,  un  curieux  article  de  M.  Tbore  sur  le  Sposali- 
zio du  musée  de  Caen.  (.Voie  de  (‘éditeur  ) 
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il  Valentino,  l’avait  d’abord,  sous  le  masque  de  l'amitié,  dénué 
de  troupes  et  d'argent;  puis,  tombunt  par  trahison  dans  la  con- 
trée, il  avait  cherché  à le  tuer,  comme  il  avait  tué  plusieurs 
autres  de  scs  alliés.  Le  duc  d’Urbin  ne  dut  son  salut  qu’à  une 
fuite  précipitée.  t 

Mais,  un  an  après,  le  IX  août  1503,  le  pape  étant  mort  empoi- 
sonné, et  son  lils  César  ayant  failli  périr  d’une  pareille  mort,  les 
fidèles  habitants  du  duché  d’Urbin  se  soulevèrent  partout,  ou 
cri  de  Feltro , chassèrent  les  troupes  et  les  partisans  du  Valen- 
tino, et,  dans  ce  même  mois,  ils  acclamèrent  le  retour  de  leur 
prince  légitime. 

Après  les  vingt-six  jours  du  gouvernement  de  Pie  III,  et 
quand  Ciuliano  délia  llovere  fut  pape,  sous  le  nom  de  Jules  11, 
Guidubaldo  fut  mandé  à Home  et  créé  gonfaloniere  di  Santa 
CAiesa.  Mais  on  stipula  , en  même  temps,  que  Francesco  Maria 
délia  Roverc,  neveu  du  pape  et  du  duc,  serait  reconnu  prince 
héritier  du  duché  d’Urbin.  Cette  inauguration  solennelle  du 
prince  délia  Itovere , et  1a  remise  à Guidubaldo  du  bâton  de 
général  ( baslone  del  generalato) , en  présence  d'une  foule  de 
nobles  personnages,  eut  lieu  à la  cathédrale  d’Urbin,  précisé- 
ment en  loOi,  au  moment  où  Raphaël  venait  de  placer  son 
tableau  d’autel  à Ciltà  di  Castello. 

Sensible  à l’élévation  de  son  prince,  le  jeune  artiste  voulut 
donc  montrer  par  sa  présence  qu’il  s'associait  aussi  à la  joie 
générale. 

Le  duc  l’accueillit  avec  bonté;  mais,  malgré  son  envie  de 
l’employer  dignement,  ses  moyens  pécuniaires  à cette  époque 
ne  lui  permirent  pas  de  fortes  dépenses  erf  œuvres  d’art.  Raphaël 
lui  fit  cependant  quelques  petits  tableaux,  et,  en  première  ligne, 
le  Christ  aux  Oliviers1,  dont  Vasari  parle  comme  étant  « d'un 

1 Ce  tableau,  acquis  par  M.  W.  Fullcr  Maitland  à la  vente  Coningliam  eu 
1849,  a fait  partie  de  l'Exhibition  de  Manchester.  Voir  Trésors  d'art , par 
XV.  Burger,  Paris,  1857,  p.  55.  (yole  de  l'éditeur.) 
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(ini  tel.  que  la  miniature  ne  saurait  aller  au  delà.  >»  Les  trois 
apôtres  endormis  sont  couchés  en  avant,  au  pied  de  la  colline 
sur  laquelle  est  agenouillé  le  Christ  en  prière,  pendant  que  l'ange 
lui  présente  le  calice  de  douleur. 

Ici  encore  Raphaël  a emprunté  sa  composition  au  Rérugin  ; 
mais,  de  môme  que  pour  le  Sposalizio,  il  l’a  transformée  en  de 
plus  belles  lignes,  et  il  a développé  dans  l’expression  du  Christ 
et  des  apôtres  un  sentiment  supérieur  à celui  de  son  maître. 

Il  a moins  bien  réussi  à donner  aux  autres  ligures  le  carac- 
tère grossier  et  pervers  qui  leur  convient.  Les  archers  armés 
qu’on  aperçoit  au  second  plan.  Judas  Iscariote  lui-même,  ont 
des  physionomies  honnêtes  et  agréables,  et  celui-ci  ne  dénote 
en  rien  sa  traîtrise.  Le  sombre  abîme  des  esprits  démoniaques 
était  encore  impénétrable  au  jeune  Raphaël,  et  dans  son  âme 
candide  le  monde  n’avait  encore  que  de  purs  reflets. 

Le  petit  Saint  George  1 et  le  petit  Saint  Michel,  du  Louvre, 
datent  de  ce  même  séjour  à l’rbin. 

Saint  George,  couvert  de  son  armure  et  monté  sur  un  che- 
val blanc,  s'élance  vers  le  dragon  contre  lequel  il  a déjà  brisé 
sa  lance,  et  il  va  le  percer  de  son  épée.  Au  fond  d'un  paysage 
rocheux,  on  voit  une  petite  ligure  de  femme  qui  s’enfuit’. 

1 Paolo  tomazzo  (liv.  I.  ch.  8)  cite  ce  Saint  George  et  dit  qu’il  est  peint 
sur  un  damier,  et  que,  de  son  temps,  il  était  à Fontainebleau.  Lomazzo  fait 
confusion.  C'est  le  pendant  du  Saint  George,  qui  est  peint  sur  damier,  c'e-t 
te  Saint  Michel,  dont  il  semble  parler  aussi  dans  le  même  passage,  a moins 
cependant  qu'il  ne  s'agisse  du  grand  Saint  Michel,  du  même  musée  '. 

’ Ce  tableau,  selon  M.  Villoi,  fut  exécuté,  ainsi  que  son  pendant,  |«iur 
Guiduhaldo  de  Montefcltro,  duc  d’Urbin,  en  t.'iOt.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Saint  George  a fait  partie  de  la  collection  de  François  Ie1,  tandis  que  le  Saint 
Michel  n’est  entre  dans’la  collection  du  roi  qu’apres  la  mort  du  cardinal 
Mazarin.  (\ofr  de  l'èd'tcur.) 

* On  ne  trouve  plus  du  trace*  de  damier  sur  le  pauueau,  dit  .M.  Vlliot  dans  son  Oitalogue  «les 
Écoles  d’Italie,  edit.  de  1855;  mais  il  peut  bien  avoir  été  effacé  ou  noirci,  a moins  que  l.oiuar/o 
ait  confondu  l«*  Soinl  George  avec  le  .Vatnf  3lirhel . son  peudant,  sur  le  revers  duquel  on 
a|terccvail  encore  des  traces  de  damier,  il  y a quelque  temps,  avant  qu’on  eut  mis  une  épaiv*e 
courb»'  de  couleur  à l'huile  sur  l’envers  du  tableau.  1'»  deut  tableaux  portent  maiutcnant  le? 
n*”  380  et  982.  .Vote  de  l edUeur.) 
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Le  Saint  Michel  représente  aussi  le  guerrier  chrétien,  atta- 
quant le  mal,  avec  l’assistance  divine.  L’archange,  resplen- 
dissant de  jeunesse  et  de  beauté,  combat  victorieusement  le 
monstre  qui  l’enveloppe.  D’autres  monstres  plus  petits,  cachés 
dans  les  cavités  de  rochers,  regardent  avec  fureur  et  avec 
crainte.  Les  sujets  de  l'arrière-plan  rappellent  différentes  scènes 
de  Y Enfer  du  Dante,  par  exemple  la  ville  de  la  Colère,  que 
détruisit  le  feu  du  ciel  (chant  viii).  Autour  de  la  ville  symbo- 
lique rodent  mystérieusement  les  figures  masquées  des  Hypo- 
crites, couverts  de  chapes  de  plomb  (chant  xxiii)  '.  De  l’autre 
côté,  des  figures  nues  représentent  les  Voleurs,  tourmentés  et 
mordus  par  des  serpents  (chant  xxiv)  *. 

1 Laggiii  trovammo  un  a gente  dipinta 

Cbe  glva  intornoassai  con  lenti  passi, 

Piangendo,  e nel  semblante  stanca  e viola. 

Egli  avean  cappe  con  eappucci  bassi 
Dinanzi  agli  occhi,  faite  délia  taglia, 
die  per  li  monaci  in  Cologna  fassi. 

Di  fuor  doralc  son,  si  ch*  egli  abbaglia  ; 

Ma  dentro  tulle  piombo,  e gravi  tanto, 

Cbe  Federigo  le  meltea  di  paglia. 

O in  elerno  falicoso  manto! 

* Tra  quesla  cruda  etristissima  copia 

Correvan  genti  nude  e spaventale, 

Senza  sperar  pertugio,  o elilropia. 

Con  serpi  le  man  dietro  avean  legale. 

Qaelle  ficcavan  per  li  ren  la  coda 
E'I  capo,  ed  eran  dinanzi  aggroppaie. 

Ed  ecco  ad  un,  ch’era  da  nostra  proda, 

S'avventô  un  serpente,  che  ’l  trafisse 
Là  dove'l  colin  aile  spalle  s'annoda. 

Né  O si  losto  mai,  né  I si  scrisse. 

Corn’  ei  s'accese  ed  arse,  e ccner  tutlo 
Convenne  che  cascando  divenisse: 

E poi  cbe  fu  a terra  si  distrutto, 

La  cener  si  raccolse,  e per  se  slessa 
In  quel  medesmo  ritorno  di  hulto. 

I.  & 
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Ces  deux  petits  tableaux,  traités  avec  beaucoup  de  soin,  ont 
toujours  le  caractère  péruginesque  et  ne  s’en  distinguent  que 
par  un  plus  haut  degré  d'imagination  et  de  beauté,  par  une 
exécution  plus  large  et  plus  spirituelle,  et  par  la  couleur  lumi- 
neuse, propre  à Raphaël. 

Le  Livre  de  croquis,  à Venise,  contient  aussi  une  Vue  (prise 
du  chemin  des  Capucins  et  dessinée  à la  plume)  de  la  ville  d’Cr- 
bin,  avec  une  partie  du  château  et  de  l’ancienne  cathédrale. 
Raphaël  dessina  sans  doute  cette  vue  pour  emporter  et  con- 
server un  des  souvenirs  les  plus  chers  à l’homme,  le  souvenir 
du  lieu  de  sa  naissance. 

C’est  pendant  ce  séjour  à Urbin  en  loOt  qu’il  traça,  dans  le 
même  Livre  de  croquis,  les  portraits  îles  philosophes  et  poètes 
anciens,  copiés,  à ce  qu'il  semble,  de  ceux  que  le  duc  avait  fait 
peindre  dans  la  salle  d 'étude  du  palais. 

A la  cour  d'Urbin,  Raphaël  lit  alors  la  connaissance  de  plu- 
sieurs personnages  de  haut  rang.  Les  relations  qui  s’ensuivirent 
lui  furent  très-utiles.  Achille  de’Crassi,  de  Bologne,  évêque  de 
Pesaro,  lui  commanda  une  Annonciation,  qui  fut  exécutée  plus 
tard.  Ce  commerce  journalier  avec  l’élite  de  la  société  contempo- 
raine ne  manqua  pas  surtout  d’enrichir  et  de  vivifier  son  esprit. 

Il  s’y  renseigna  aussi  sur  l’activité  artistique  des  autres  villes, 
et  en  particulier  de  Florence,  où  Léonard  venait  d'exécuter  ses 
plus  célèbres  ouvrages,  le  merveilleux  portrait  de  la  belle  Mona 
Lisa,  le  carton  de  la  Sainte  Famille,  et  son  chef-d’œuvre,  le 
carton  du  Combat  de  cavaliers  pour  lu  défense  d'une  bannière, 
à la  bataille  près  Anghiari1. 

1 Le  poitrail  original  île  Mena  Lisa  est  au  musée  de  Paris";  le  carton  de 

* O célèbre  portrait,  connu  sous  le  nom  de  la  Jocomle,  porte  maintenant  le  n*  434  dans  le 
Catalogue  des  Kcoles  d’Italie.  Le  père  Dan  rapporte,  dan»  son  Trésor  des  merveilles  de  Fon- 
tainebleau, que  François  l*r  acheta  12,000  livre*,  somme  enorme  pour  le  temps,  relie  pein- 
ture, cieeuléen  Florence  vers  1 500,  pour  Francesco  del  Cioeondo,  mari  de  Mon*  Lisa.  Il  y a plu- 
sieurs copies  très-belle*  de  ce  portrait,  avec  des  différences,  dans  les  galeries  d’Angleterre, 
d'Lspagnc,  de  Kussie,  etc.  Le  Catalogue  de  l'Kahibitiosi  de  Manchester  en  mentionne  drus. 
Voirwir  ces  répétition*  : Trésors  d’art,  etc.;  par  W,  Bttrger,  p.  36.  Aolr  de  l'idUrur.) 
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Ce  quon  rapportait  du  grand  peintre  florentin,  dont  l’élève 
du  Pérugin  avait  déjà  entendu  parler  souvent,  et  qu’il  avait  vu 
peut-être  à Pérouse,  lorsque  le  Vinci,  alors  au  service  du  Valen- 
tino , y vint  inspecter  les  fortifications  au  commencement  de 
i-)03,  devait  inspirer  a Haphaêl  un  vif  désir  d’aller  à Flo- 
rence. lout  l’y  encourageait  autour  de  lui  à Urbin,  et  la  sœur 
du  duc,  Joanna  délia  Itovere,  lui  donna  même  une  lettre 
pour  le  gonfaloniere  de  Florence,  Pietro  Soderini.  Voici  cette 
lettre  : 

« Très-magnifique  et  puissant  seigneur,  que  je  dois  honorer 
à l’égal  d’un  père! 

“ Celui  qui  vous  présentera  cette  lettre  est  Raphaël,  peintre 
d l rhin,  doué  d un  beau  talent  pour  son  art.  Il  s’est  décidé  à 
demeurer  quelque  temps  à Florence,  afin  de  se  perfectionner 
dans  ses  études.  De  même  que  son  père,  qui  me  fut  cher,  était 
rempli  de  bonnes  qualités,  de  même  le  fils  est  un  jeune  homme 
modeste  et  de  manières  distinguées,  et  pour  cela  je  l'affectionne 
sous  tous  les  rapports  et  je  souhaite  qu’il  arrive  à la  perfection. 
C’est  pourquoi  je  le  recommande,  le  plus  instamment  et  tant 
que  je  puis,  à votre  seigneurie,  avec  prière  qu’il  vous  plaise, 
par  amour  pour  moi,  lui  accorder  en  toute  occasion  aide  et 
protection.  Je  regarderai  comme  rendus  à moi-même,  et  comme 
une  agréable  preuve  d’amitié  pour  moi,  tous  services  et  bontés 
qu'il  recevra  de  votre  seigneurie. 

« Celle  qui  se  recommande  à vous,  et  qui  s’offre  pour  tous 
bons  offices  en  retour. 

« Joanna  Feltra  de  Rcvere  (sic), 

« Duchesse  de  Sora  et  prefectissa  de  Rome. 

■ Lrbin,  ltf  octobre  1504*.  • 


la  Saime  Famille,  à 1 Académie  de  Londres;  mais  le  carton  du  Combat  de 
cas aliers  a été  détruit  (la ns  les  troubles  de  Florence,  et  il  n'y  a plus  trace  de 
son  exécution  en  peinture  dans  la  salle  du  tieux  Palais. 

’ Voyez,  dans  V Appendice,  VIII,  la  lettre  originale,  avec  des  notes. 
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Ce  premier  voyage  à Florence  va  ouvrir  à Raphaël  une  nou- 
velle vie.  La  vue  des  chefs-d’œuvre  de  l’ancienne  école  floren- 
tine, particulièrement  aussi  la  fréquentation  des  artistes,  dont 
l’émulation  était  ardemment  provoquée  par  l’exemple  du  Vinci 
et  de  Michel-Ange,  tout  dans  cette  ville  va  développer  son 
talent. 

Le  jeune  peintre  dTrbin  lut  très-favorablement  accueilli 
dans  plusieurs  maisons  patriciennes,  qui  lui  demandèrent  des 
tableaux,  et,  sous  de  si  heureux  auspices,  il  se  sentit  bientôt 
complètement  impatrié  à Florence. 

Il  y étudia  de  préférence  les  œuvres  de  deux  maîtres  : Masac- 
cio  et  Léonard  de  Vinci. 

Masaccio,  le  premier  à Florence,  s’était  émancipé  de  la  froide 
imitation  du  Giotlo.  Par  son  entente  grandiose  de  la  compo- 
sition, par  le  contraste  décidé  des  ombres  et  des  lumières,  par 
son  sentiment  de  la  nature,  il  avait  indiqué,  plus  d’un  demi- 
siècle  à l’avance,  le  chemin  que  Léonard  devait  suivre,  avec 
plus  de  pénétration  dans  la  partie  plastique  et  une  science  plus 
profonde. 

Les  œuvres  de  ces  deux  artistes,  et  celles  de  tant  d’autres 
génies  éclatants  qui  inauguraient  le  grand  siècle,  révélèrent  à 
Raphaël  ses  sublimes  facultés,  jusque-là  confuses.  Éveillé,  pour 
ainsi  dire,  et  surexcité  dans  ses  inspirations,  il  se  lança  tout  à 
coup  vers  la  perfection  qu’il  devait  atteindre. 

Vasari  raconte  que  Raphaël,  avec  ses  compagnons  Ridolfo 
Ghirlandajo,  Aristotile  di  San  Gallo  et  autres,  étudia  les  peintures 
dont  Masaccio  a décoré  la  chapelle  de  Rrancacci  à l’église  des 
Carmélites  à Florence.  Plusieurs  ouvrages  de  Raphaël  conlir- 
ment  cette  assertion , par  exemple  l'Expulsion  du  Paradis  ter- 
restre, aux  Loges  du  Vatican. 

L’influence  que  Léonard  exerça  sur  lui,  un  peu  plus  lard 
cependant,  est  prouvée  aussi  par  des  documents  décisifs.  La 
collection  de  l’univcrsjlé  d’Oxford  possède  une  feuille  sur 
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laquelle  Raphaël  ilessina,  à ciHé  d’une  tète  de  saint  dans  son 
sentiment  particulier,  une  autre  tète  d’homme,  imitation  évi- 
dente du  Vinci;  et  sur  un  coin  de  la  même  feuille  il  a esquissé, 
en  très-petit,  le  groupe  des  Cavaliers  ',  du  carton  de  la  Bataille 
près  Anghiari. 

Le  Livre  de  croquis  (à  l’Académie  de  Venise)  offre  aussi  des 
imitations  de  Léonard,  entre  autres  deux  têtes  d’homme,  de 
profil,  dans  le  genre  caricatural  du  maître  florentin1 2.  De  plus, 
le  même  Livre  d’esquisses  contient  cinq  feuilles  d’études  d’en- 
fant, d’après  nature,  et  plusieurs  tètes,  le  tout  très-soigneuse- 
ment dessiné  à la  plume  et  modelé  ensuite  avec  du  blanc  et  du 
noir  sur  du  papier  préparé  d’un  gris  perle.  Or  ce  procédé  d’exé- 
cution fut  introduit  par  Léonard,  comme  se  prêtant  surtout  à 
l’élude  des  formes,  et  il  en  usa  lui-même  presque  toujours,  ainsi 
que  le  prouvent  plusieurs  de  ses  études  dans  la  collection  de 
Florence. 

Que  cependant  Raphaël  n’ait  pas  abandonné  tout  de  suite  et 
complètement  la  manière  du  Pérugin,  c’est  très-explicable  par 
un  développement  graduel.  Il  ne  pouvait  pas  se  dégager,  subi- 
tement et  sans  un  certain  effort,  d’un  art  si  attachant  d’ailleurs, 
et  qu’il  avait  cultivé  durant  toute  sa  première  jeunesse. 

C’est  aussi  ce  que  Vasari  fait  remarquer  très -judicieuse- 


1 G.  Edelincka  fait  une  gravure  de  ce  groupe,  d’après  un  dessin  de  Rubens. 
UEtruria  Pittrice,  I,  tnb.  xxix,  en  a publié  une  autre  gravure,  d'après  une 
copie  attribuée  au  Bronzino,  laquelle  est  à Poggio  impériale,  ou  d’après  un 
dessin  de  la  collection  Buccelai.  M.  fîergerel  % de  Paris,  a publié,  soi-disant 
d'après  une  esquisse  originale  de  Léonard,  le  même  groupe  de  Cavaliers, 
avec  des  additions  qui  semblent  être  de  fabrique  française. 

* Voyez  le  fac-similé  de  Celotti  : Disegni  original i di  Raffaello , per  la 
prima  volta  pubblicali,  esislenti  nella  imperial-regia  Accademia  delle  Arti  di 
Venezia,  1829,  in-folio. 

* On  sait  que  M.  Berperel  avait  une  prodigieuse  adresse  pour  faire  des  dessins  de  maîtres, 
que  les  marchands  ont  vendus  souvent  comme  des  originaux.  M.  Berperct  était  plus  fier  de  ce 
talent-la  «pie  de  son  talent  de  peintre  d'histoire;  il  aimait  a reconnaître  malicieusement,  dans 
les  collections  de*  amateurs,  certains  dessins  qu'il  avait  copié*  ou  même  inventés  sous  des  noms 
illustres.  (A'ofe  de  l’tdileur.) 
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ment  : « Quand  Raphaël , dit-il,  vit  les  ouvrages  du  Vinci,  il 
resta  tout  étonné.  Ce  style  lui  plut  mieux  qu’aucun  autre;  il 
l’étudia,  et  quitta  petit  à petit,  et  non  sans  peine,  le  style  du 
Pérugin1.  » 

Un  des  premiers  tableaux  de  Raphaël  à Florence  est  la  Vierge 
dite  del  Granduca.  Elle  tient  toujours  à l’école  de  Pérugin, 
mais  elle  est  d'un  dessin  jdus  étudié  et  d’un  plus  haut  carac- 
tère. 1j»  manière  hardie,  magistrale  et  lumineuse,  dont  elle  s’en- 
lève sur  un  fond  vigoureux,  fait  encore  valoir  le  grand  aspect 
de  cette  figure  et  la  divine  expression  de  la  lOte.  Grâce  à toutes 
ces  qualités  réunies,  cette  Vierge  produit  l’ellet  d’une  appari- 
tion surnaturelle,  qui  élève  l’âme.  En  résumé,  c’est  un  des 
chefs-d’œuvre  du  maître. 

Celle  Madone  resta  longtemps  inconnue,  jusqu’au  jour  où  le 
feu  grand-duc  Ferdinand  de  Toscane  en  eût  fait  l’acquisition.  Il 
s’y  attacha  tellement,  qu’il  l’emporta  avec  lui  dans  toutes  ses 
fatales  migrations,  et  c’est  de  là  qu’elle  a reçu  son  nom.  Cette 
inclination,  on  peut  dire  cette  vénération,  est  encore  plus  pro- 
noncée chez  la  grande-duchesse  actuelle,  qui,  après  une  longue 
stérilité,  ayant  donné  au  pavs  un  héritier  présomptif,  attribue 
ce  bonheur  à ses  ardentes  prières  devant  la  Madone  de  Raphaël. 

Une  autre  belle  Madone  de  cette  époque  a été  achetée  récem- 
ment, pour  le  musée  de  Berlin,  de  la  famille  Terranuova.  qui  la 

1 D’après  Piacenza,  Rotlari  aurait  vu  cher.  Rencdetlo  Luti  un  portrait  «te 
Raphaël,  ilessini:  à la  pierre  noire,  et  qu’il  croyait  de  la  main  «lu  Vinci  ; il  en 
tirait  une  preuve  de  l’amitié  particulière  qu’aurait  eue  le  vieux  maître  pour 
le  jeune  homme  d’Urhin.  t’.e  dessin,  qui  passa  «le  la  collection  de  William 
Kent  à celle  «lu  général  W.  Luise,  et  qui  est  actuellement  au  Christ  Chtirch 
College  (college  de  l’Eglise  du  Christ),  à Oxford,  représente  probablement, 
en  effet,  Raphaël  à l’âge  d’environ  vingt  ans;  mais  il  n’a  aucun  rapport  avec 
l'exécution  de  Léonard.  Il  serait  plutôt  d'un  ami  de  jeunesse  ou  d’un  con- 
disciple de  Raphaël.  Rottari  se  trompe  encore  quand  il  veut  faire  croire  que 
le  portrait  à l’huile,  vu  de  face,  attribué  au  Vinci,  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence, représente  le  jeune  Raphaël,  à qui,  en  réalité,  il  ne  ressemble  point 
du  tout. 
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possédait  depuis  qu  elle  était  sortie  des  mains  de  Raphaël.  Lille 
est  de  forme  ronde.  La  Vierge  s’incline  vers  le  petit  saint  Jean, 
présentant  à Jésus  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère  une  bande- 
role avec  cette  légende  : Ecce  Agnus  Dei.  De  l’autre  cûté,  un 
troisième  enfant,  appuyé  sur  un  genou  de  Marie,  lève  son  doux 
regard  vers  Jésus,  l'n  riche  paysage  ajoute  encore  beaucoup  de 
charme  à cette  précieuse  peinture. 

Il  faut  compter,  parmi  les  quelques  tableaux  que  Raphaël 
peignit  pendant  son  premier  séjour  à Florence,  le  porlrait  d’un 
Jeune  homme  qui,  d’après  son  costume,  a dû  appartenir  à une 
famille  patricienne.  Ce  portrait,  provenant  de  la  maison  Leo- 
nardo del  Iticcio  de  Florence,  est  aujourd'hui  chez  le  roi  Louis 
de  Bavière. 

Après  que  Raphaël  eut  passé  à Florence  une  partie  des  années 
■loOi  et  laOa,  occupé  soit  à ses  études,  soit  à ses  tableaux, 
diverses  commandes  l'obligèrent,  de  retourner  à Pérouse.  Il 
parait  qu’il  v avait  déjà  commencé  antérieurement  un  grand 
tableau  d'autel  pour  les  nonnes  de  Saint  Antoine  de  Padoue; 
car  dans  celte  peinture  on  remarque  des  manières  très-diffé- 
rentes : certaines  figures,  principalement  le  saint  Pierre  et  le 
saint  Paul,  rappellent  le  Couronnement  de  la  Vierge;  les  tons 
v igoureux  de  quelques  draperies  rappellent  le  Sposalizio  : tandis 
que  sainte  Catherine  et  sainte  Dorothée  montrent  le  nouveau 
style  acquis  à Florence.  Selon  Vasari,  les  nonnes  avaient  exigé 
que  l’enfant  Jésus,  qui  donne  la  bénédiction  au  petit  saint  Jean- 
Baptiste,  fût  vêtu. 

Le  tableau  principal,  surmonté  d’un  panneau  cintré  ou  lu- 
nette, avec  le  Père  Éternel  et  deux  anges,  est  actuellement  au 
palais,  à Naples. 

Cinq  autres  sujets  composaient  la  predella.  Les  trois  plus 
grands  représentaient  le  Christ  aux  Oliviers,  le  Portement  de 
croix,  et  la  Vierge  ayant  sur  ses  genoux  le  Christ  mort  ; les 
deux  plus  petits.  Saint  François  et  Saint  Antoine  de  Padoue. 
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Ils  sont  dispersés  aujourd'hui  dans  différentes  galeries  d’An- 
gleterre 

b Madone  que  Raphaël  exécuta  sur  la  commande  des  héri- 
tiers de  Filippo  di  Simone  Ansidei,  mort  en  1 iflO,  pour  la 
chapelle.  Saint-Nicolas  qu’il  avait  fondée  à l’église  San  Kiorenzo 
de  Pérouse,  a bien  plus  d’unité.  Elle  est  faite  comme  d’un  seul 
jet  et  trahit  en  toutes  ses  parties  l’inlluence  florentine,  quoique 
l’ordonnance  en  soit  encore  conforme  à celle  du  Pèrugin.  Elle 
porte  la  date  MDY. 

Ea  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  sur  ses  genoux  l'enfant 
Jésus.  Tous  deux  lisent  dans  un  livre.  A gauche,  saint  Jean- 
Baptiste  en  âge  d’homme  montre  du  geste  le  Sauveur  et  lève 
vers  lui  ses  regards.  A droite,  l’évêque  Nicolas  de  Bari  lit  dans  les 
saintes  Écritures-,  ses  traits  vénérables  expriment  admirablement 
le  penseur.  Ces  deux  saints  peuvent  être  considérés  comme 
les  symboles  de  l’inspiration  divine  et  de  la  science  profonde. 

Ce  tableau  d’autel  avait  aussi  une  predella  de  trois  petits  ta- 
bleaux, dont  deux  sont  détruits.  Le  plus  grand,  celui  du  milieu, 
Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert,  rappelle  d'une 
façon  surprenante,  par  plusieurs  ligures  et  surtout  par  les  dra- 
peries, le  style  deMasaccio. 

Un  autre  petit  tableau,  de  la  même  exécution  que  le  tableau 
d’autel,  ci-dessus  décrit,  représente  à mi-corps  le  Christ  res- 
suscité. Be  la  maison  Mosca  de  Pesaro,  il  est  venu  à Brescia 
chez  le  comte  PaoloTosi,  qui  le  conserve  avec  raison  comme  un 
merveilleux  trésor  de  l’art. 

En  cette  même  année  150.'»,  Raphaël  fut  chargé  de  décorer  à 
fresque  une  chapelle  latérale  de  l'église  des  Camaldules  de  San 
Severo  à Pérouse.  Il  peignit  alors  comme  essai  une  tête  juvénile, 
a fresque  sur  une  brique,  qui  resta  longtemps  a Pérouse,  et  que 
possède  maintenant  le  roi  Louis  de  Bavière. 

’ Deux  de  ces  petits  tableaux  de  predella  oui  fait  partie  de  l'Exhibition  de 
Manchester.  Voir  Trésors  d’art,  par  \V.  Ilnrper.  p.  .">(.  [.\ntr  de  l'éditeur.) 
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La  fresque  à San  Severo  montre,  ilansleliaul,  la  Sainte  Trinité; 
dans  le  l«is,  six  saints  de  l’ordre  des  Lamaldules.  L’ensemble  de 
la  composition  à la  partie  supérieure  se  rapproche  de  certains 
principes  de  fra  Angelico  da  Fiesole  et  de  fra  Bartolomeo  <li 
San  Marco,  quand  ils  symbolisaient  la  sainte  Hiérarchie  dans 
les  Jugements  derniers  1 . Quelques  années  après,  Raphaël  répéta 
le  même  motif,  mais  avec  de  plus  riches  développements,  dans 
la  partie  supérieure  de  l’assemblée  de  théologiens,  dite  la  Dispute 
du  Saint  Sacrement,  qui  est  au  Vatican. 

On  a souvent  prétendu,  bien  à tort,  que  Raphaël,  lorsqu’il 
peignit  la  fresque  pour  les  Lamaldules,  aurait  eu  déjà  l’idée  de 
la  Dispute  du  Saint  Sacrement  ; mais  là,  il  s’est  servi  de  la  com- 
position traditionnelle,  tandis  que,  dans  la  Dispute,  la  partie 
supérieure  a un  tout  autre  rapport  avec  la  partie  inférieure. 

dépendant,  aux  Lamaldules  comme  dans  le  tableau  du  Vati- 
can, on  voit  au  milieu  d’une  gloire  Dieu  le  Père,  tenant  le  livre 
de  la  vie  éternelle  ; au-dessous  de  lui,  le  Sauveur,  donnant  la 
bénédiction;  deux  anges  en  adoration  sont  debout  à ses  cûlés; 
un  peu  plus  bas,  sont  assis,  à gauche  saint  Maur,  saint  Placide 
et  saint  Bénédict,  à droite  saint  Romald,  saint  Bénédict.  martyr, 
et  saint  Jean,  martyr.  Les  nobles  figures  de  ces  saints  sont  toutes 
d’un  beau  caractère;  mais  les  anges  ont  un  peu  de  cette  all'élerie 
qu’on  rencontre  parfois  dans  la  première  période  florentine  de 
Raphaël.  Du  reste,  aucun  de  ses  ouvrages  précédents  n'olfre 
des  draperies  aussi  larges  et  un  aspect  général  aussi  gran- 
diose. 

On  peut  attribuer  ces  progrès  très-notables,  d’abord  à l’élude 
de  Masaccio,  et  ensuite  à la  nature  même  de  la  fresque,  qui, 
exigeant  une  touche  rapide,  exige,  par  là  même,  une  exécution 
plus  large. 

1 Par  exemple,  dans  les  petits  tableaux  d'Angetico  à l’ Académie  de  Flo- 
rence, et  dans  la  fresque  de  fra  Bartolomeo  à riiùpital  de  Santa  Maria  Nuova, 
fresque  qui  fut  terminée  par  M.iriulto  Alberlinelli. 
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Soit  que  la  saison  fût  très-avancée,  soit  que  Raphaël  ne  pût 
résister  au  désir  de  retourner  à Florence,  il  ajourna  l'achève- 
ment du  bas  de  sa  fresque,  et  malheureusement  il  ne  revint 
jamais  la  terminer.  Ce  fut  seulement  après  sa  mort,  que  son 
maître  le  Pérugin  compléta  la  partie  inférieure,  inachevée.  Il 
parait  même  qu’il  n’en  existait  pas  de  carton  de  la  main  de 
Uaphaèl,  car  les  six  ligures  de  saints  debout,  ajoutées  par  le 
Pérugin,  sont  de  sa  propre  invention  et  ne  trahissent  que 
trop  la  vieillesse  du  peintre. 

En  septembre  de  la  même  année  loOo.  Raphaël  reçut  une 
autre  commande  très-honorable.  Les  nonnes  du  couvent  de 
Monte  Luce,  près  Pérouse,  obéissant  au  vœu  de  leur  défunte 
abbesse Chiara  da Procia,  voulurent  faire  exécuter  parle  meilleur 
peintre  un  tableau  d’autel.  D’après  le  conseil  des  prêtres  leurs 
directeurs  et  des  bourgeois  de  la  ville,  elles  confièrent  le  travail 
à « maître  Raphaël  d'L’rbin.  » Le  contrat,  que  l'on  conserve 
encore,  nomme  ainsi  le  jeune  artiste  de  vingt-deux  ans. 

Raphaël  cependant  n’entreprit  point  celte  peinture.  Depuis 
qu’il  avait  vu  Florence,  il  se  sentait  attiré  de  force  vers  cette 
cité  célèbre,  la  reine  des  arts.  Il  savait  qu’à  Pérouse  son  talent 
resterait  en  quelque  sorte  comprimé  ; qu’au  lieu  de  jugements 
éclairés,  il  n’y  trouverait  que  de  l’adulation  ; qu’à  son  âge  enfin, 
le  génie  avait  besoin  d’un  libre  essor  et  d’un  vaste  théâtre.  Il 
partit  donc,  le  cœur  plein  d’espérance  et  animé  par  la  plus  noble 
ambition. 

Le  retour  de  Raphaël  à Florence  fut  pour  ses  amis  un  heu- 
reux événement.  Ils  ne  pouvaient  avoir  oublié  ce  jeune  homme 
si  artiste,  cette  âme  si  enthousiaste,  tout  ce  qui  révélait,  en  lui. 
le  génie.  Leur  ardeur  en  reçut  une  nouvelle  flamme;  et  lors- 
que. réunis  ensemble  devant  les  œuvres  des  maîtres,  de  Léonard 
surtout,  Raphaël  exprimait  avec  éloquence  scs  sentiments  et 
ses  pensées,  cette  nouvelle  génération  d'artistes  illustres  se 
sentait  plus  hautement  exallée  par  un  enthousiasme,  que  le  spec- 
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latour  ressent  aujourd'hui  en  conletnplnnt  leurs  œuvres.  Ces 
discussions  artistiques  se  reproduisaient  toujours  avec  la  plus 
vive  animation,  aux  heures  de  délassement,  dans  l'atelier  de 
l’architecte  et  sculpteur  en  bois,  Baccio  d’Agnolo.  Là,  on  ren- 
contrait Andrea  Sansovino , Filippino  Lippi , Benedetto  da 
Majanu , le  Cronaca,  Antonio  et  Ciuliano  da  San  Gallo,  Fran- 
cesco Granacci,  et  quelquefois  même  le  plus  intime  ami  d’A- 
gnolo,  le  plus  grand  de  tous  ces  maîtres,  Michel-Ange  ltuo- 
narroti. 

Outre  les  artistes,  Raphaël  s’acquit  encore  les  sympathies  do 
beaucoup  d’autres  personnages  distingués,  savants,  nobles  ou 
patriciens,  fréquentant  la  maison  d’Agnolo,  dont  les  relations 
étaient  très-étendues  à cause  des  nombreux  travaux  d’architec- 
ture qui  s’exécutaient  à Florence  sur  ses  plans. 

Un  de  ces  patriciens,  Lorerizo  Nasi,  lui  ayant  commandé  une 
Madone,  Raphaël  exécuta  la  Vierge  au  Chardonneret,  qui  orne 
aujourd'hui  la  tribune  de  la  galerie  de  Florence;  peinture  d’une 
aimable  naïveté  et  d’une  grâce  divine,  que  Nasi  garda  toute  sa 
vie  en  grand  honneur,  comme  un  précieux  souvenir  du  jeune 
mattre  qu’il  avait  pris  en  affection. 

Taddeo  Taddei,  savant  llorcntin,  de  famille  noble,  lié  avec 
presque  tous  les  érudits  de  son  époque,  et  très- intimement 
avec  le  célèbre  Pietro  Bembo1,  fut  aussi  un  admirateur  pas- 
sionné du  talent  de  Raphaël. 

Taddeo,  se  faisant  alors  bâtir  une  maison  par  Baccio  d’A- 
gnolo , venait  souvent  le  visiter,  et  c’est  ainsi  qu’il  connut 
Raphaël,  à qui  il  témoigna  des  prévenances  et  des  bontés  de 
toute  sorte:  selon  Vasari,  il  voulut  l’avoir  constamment  .à  sa 
table. 

l)e  son  côté,  Raphaël,  par  reconnaissance,  lui  peignit  deux 
Madones  : l’une,  la  Vierge  dans  la  Prairie  , est  à la  galerie  du 

1 Voyez  la  tel  ire  de  P.  Bembo  à Taddeo  Taddei,  dans  le  3e  volume  de  ses 
Lettres,  Venise,  1560. 
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Belvédère»  Vienne;  l’autre  est,  selon  toute  apparence,  la  belle 
Sainte  Famille  nu  Palmier,  qui  passa  de  la  galerie  d’Orléans 
dans  celle  du  duc  de  Bridgewater,  à Londres 

L’examen  de  ces  Madones  confirme  le  jugement  suivant  de 
Vasari  : « Les  deux  tableaux  de  Haphacl  pour  Taddeo  Taddei 
ont  encore  quelque  chose  de  sa  première  manière  pérugines- 
que,  mais  quelque  chose  aussi  de  son  meilleur  style,  acquis  à 
Florence.  » 

Ile  ce  séjour  à Florence  datent  les  portraits  d'Angelo  Doni  et 
de  sa  femme,  Maddalena  Strozzi.  Doni  était  un  riche  négociant, 
ami  et  protecteur  des  artistes.  Il  possédait  d’excellentes  pro- 
ductions des  plus  grands  maîtres,  par  exemple  la  Sainte  Famille 
de  fra  Rartolomeo,  qu’on  admire  au  palais  Corsini  à Home,  et 
la  Sainte  Famille  de  Michel-Ange,  tableau  de  forme  ronde, 
placé  à la  tribune  de  la  galerie  de  Florence. 

ltapbaei,  malgré  tout  le  soin  qu’il  donna  à ces  portraits  d'An- 
gelo Doni  et  de  Maddalena  Strozzi,  ne  s’y  montre  pas  encore 
cependant  un  portraitiste  fort  exercé.  Son  dessin  n’y  est  pas 
très-correct.  L’exécution  en  est  timide,  la  pose  un  peu  embar- 
rassée. Ce  sont  néanmoins  d’intéressants  ouvrages,  d’un  effet 
saisissant,  à la  façon  îles  peintures  de  Léonard.  La  femme  sur- 
tout est  peinte  avec  un  amour  particulier. 

Ces  deux  portraits  restèrent  longtemps  dans  la  maison  de  la 
famille,  passèrent  ensuite  à Avignon  . et  revinrent  depuis  à 
Florence. 

Le  portrait  d’une  femme  florentine,  qu’on  prenait  pour  Mad- 
dalena Doni  avant  qu'on  eût  retrouvé  le  portrait  authentique, 
mentionné  ci-dessus,  est  traité  avec  plus  de  liberté.  11  est  mal- 
heureusement très-usé.  On  le  voit  à la  tribune  de  Florence. 

' Voir,  pour  ce  Raphaël  el  les  autres  conservés  en  Angleterre,  les  tleuv 
ouvrages  du  docteur  Waagen  : Kunswerke  und  Kttnsller  in  Knglnnd , ller- 
lin,  1857, et  mastites  of  Ail  in  Gréai  Un  tain,  London,  1854.  Voir  aussi  le 
Kanslreife  durcit  l.ngland,  rtc.,  par  M.  Passavant.  (Note  de  l'édileur.) 
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Florence  possède  un  quatrième  portrait  de  femme,  également 
dans  le  costume  florentin  de  l’époque.  Sans  Pire  d'une  beauté 
régulière,  cette  femme  a une  physionomie  si  agréablement  bien- 
veillante, qu’elle  attache,  au  premier  regard.  La  peinture, 
exécutée  de  main  de  maître,  est  d’une  conservation  parfaite.  Ce 
beau  portrait  élait  relégué,  on  ne  sait  pourquoi , dans  les  maga- 
sins de  tableaux  du  grand-duc,  et  c’est  depuis  peu  d’années 
seulement  qu'on  lui  a donné  sa  place  légitime  dans  une  des 
salles  du  palais  Pitti. 

Nous  accompagnerons  maintenant  Raphaël  à Bologne.  Peut- 
être  y alla-t-il  sur  l’invitation  de  Giovanni  Bentivoglio,  alors 
seigneur  de  cette  ville;  peut-être  attiré  par  la  réputation  de 
Francesco  Francia;  peut-être  simplement  pour  visiter  une  cité 
célèbre. 

Quelques  écrivains  ont  douté  de  ce  voyage  à Bologne , assez 
prouvé  par  l’intimité  de  Raphaël  avec  le  Francia1  et  par  la 
lettre  qu’il  lui  écrivit  en  1508L 

Cette  lettre  et  Baldi  nous  apprennent  que  Raphaël  peignit 
pour  Bentivoglio  une  Naissance  du  Christ.  Et,  comme  Benti- 
voglio fut  chassé  de  Bologne  par  les  troupes  de  Jules  II  pendant 
l’automne  de  1500,  il  s’ensuit  forcément  que  la  peinture  a dû 
être  exécutée  avant  cette  époque.  Il  est  déplorable  qu'aucun 
auteur  ancien  ne  nous  en  ait  laissé  de  description,  et  qu’on 
ne  sache  pas  ce  qu’elle  est  devenue. 

La  même  lettre  de  1508  nous  renseigne  encore  sur  la  liaison 

1 Le  Francia  était  Lien  plus  âge  que  Raphaël;  il  était  né  vers  14, Ï0,  el, 
par  conséquent,  il  avait  alors  au  moins  cinquante  ans. 

M.  Villot  lui  attribue,  n°  518  <le  son  Catalogue  des  Ecoles  d'Italie (1835), 
un  portrait  attribue  jusque-là  à Raphaël,  et  qui  pourrait  bien  n'être  ni  de 
l’iin  ni  de  l’autre,  [yole  de  l'éditeur.) 

’ Vasari  ne  dit  rien  de  ce  voyage  de  Raphaël  à Bologne.  Sans  doute  il  ne 
reçut  de  cette  ville  que  des  renseignements  incomplets;  et  c’est  d'autant 
plus  probable,  qu’il  ne  parle  point  non  plus  de  deux  tableaux  de  Raphaël, 
assez  importants,  qui  s’y  trouvaient  alors  : une  Annonciation  el  une  Adora- 
tion des  bergers. 
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de  Raphaël  et  du  Francia.  Un  y lit  «ju’ils  s'étaient  promis  de 
peindre  chacun  son  propre  portrait,  et  de  les  échanger  en  sou- 
venir des  jours  heureux  qu’ils  avaient  passés  ensemble.  Fran- 
cesco avait  promis  aussi  à son  nouvel  ami  le  dessin  d’une  Judith, 
et  Raphaël,  par  contre,  le  dessin  d’une  Adoration  des  bergers, 
composition  qu’il  avait  peinte  à Bologne. 

Ces  engagements  furent  fidèlement  remplis,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  en  reproduisant  la  lettre  même  de  Raphaël 
et  le  sonnet  à sa  louange,  écrit  par  Francia. 

l'n  tableau  des  Fiançailles  de  sainte  Catherine,  lequel  est  à 
Londres1,  fournirait  peut-être  aussi  une  preuve  des  rapports 
artistiques  de  ltaphaê.1  et  du  Francia-,  car,  dans  le  dessin  et  dans 
le  caractère  des  tètes,  il  a le  cachet  raphaélesque,  tandis  que 
l’exécution  appartient  incontestablement  au  Francia, ou  à quel- 
qu’un de  ses  élèves*. 

Il  parait  que  Raphaël  se  lia  egalement  avec  Lorenzo  Costa, 
un  des  élèves  les  plus  éminents  du  Francia,  puisque,  d’aprèsun 
renseignement  de  Mallazznppi  *,  il  aurait  peint  dans  un  tableau 
de  Costa,  entre  une  sainte  Ursule  et  une  sainte  Catherine,  la 
tête  d’un  saint  Antoine  de  lhidoue  Ce  tableau  d'autel  était 
encore  en  1580  dans  l’église  San  Niccolù  à Carpi.  Il  appartient 
aujourd’hui  au  comte  Teodoro  Lechi  à Brescia,  où  nous  l’avons 


1 Chez  M.  Allen  Gilmore.  Il  est  sigue  du  nom  de  Raphaël.  — Voyez,  sur 
cette  signature,  Kunstreise  tturch  England  unit  fhlijien,  p.  125,  et  planche 
des  monogrammes,  n°  I. 

’ Une  Madone  avec  l'Enfant  et  saint  Joseph  dans  un  paysage,  au  palais 
Pitti,  prouve  jusqu’à  quel  point  certains  élèves  du  Francia  surent  imiter  leur 
maître.  Car  il  n’y  a pas  de  connaisseur  qui  n'altribuàt  au  Francia  lui-même 
cette  Madone,  si  elle  n'etait  signée  : iacOBIS  oe  boaTEBiis, 

s On  lit  (p.  537)  dans  la  Chronique  manuscrite  de  P.  Gio.  Francesco 
Mallazznppi,  qui  fut  terminée  en  1580  et  qui  se  trouve  chez  les  PP.  Osscrvanli 
à Parute  : « San  Nicolô  di  Carpi.  L'anconn  o lavola  dei  Vaschera,  di  mano  di 
lairenzo  Costa,  con  S.  Gatterina  et  Orsola.el  in  mezzo  S,  Antonio  di  Padova, 
la  testa  del  quale  si  rilicncclie  sia  di  Raltacllo.  » 
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vu  en  1835.  C’est  une  admirable  peinture,  tout  à fait  dans  la 
manière  de  francia,  sauf  la  tète  «lu  saint  Antoine,  qui,  en  effet, 
rappelle  la  manière  de  Raphaël  à cette  époque. 

Ces  travaux  terminés  à Bologne,  Raphaël  alla  visiter  de  nou- 
veau sa  ville  natale,  pour  voir  ses  parents  et  ses  amis,  échappés 
à la  peste,  qui  venait  de  désoler  la  contrée  Cette  fois,  il  trouva 
Guidubaldo  en  un  plus  heureux  état  de  santé,  et  la  cour  plus 
brillante. 

Le  prince  avait  récupéré,  à la  prise  de  Forli,  la  riche  biblio- 
thèque et  autres  trésors  de  son  père.  Il  avait  faitorner  somptueu- 
sement, de  tableaux,  d’orfèvrerie,  de  bronzes,  de  marbres,  les 
appartements  du  palais.  Autour  de  lui  et  de  son  aimable  et 
spirituelle  compagne,  Elisabetta  Gonzagu,  étaient  réunis  alors 
tout  ce  que  l'Italie  comptait  de  beaux  esprits,  ou  de  vaillants 
capitaines. 

Héritier  de  la  gloire  militaire  de  son  père,  il  possédait  plus 
que  lui  des  connaissances  variées.  Très-versé  dans  les  princi- 
paux auteurs  grecs  et  latins,  il  savait  par  cœur  les  poésies 
d’Homère  et  de  Virgile,  et  à l’occasion  il  en  récitait  de  longs 
passages.  Ennemi  de  l’oisiveté,  il  partageait  ses  loisirs,  durant 
la  paix,  entre  l’étude,  la  chasse,  et  les  exercices  militaires.  Il 
était  d’une  affabilité  si  prévenante-,  qu’on  disait  de  lui  : « Le  duc 
rend  heureux  ceux  qui  le  servent.  » 

La  cour  d’Urbin,  sous  le  rapport  du  savoir  et  des  mœurs, 
était  réputée  la  première  des  petites  cours  d’Italie.  Le  comte 
Castiglione J en  a laissé  un  vif  et  agréable  tableau  dans  son 
Libro  del  Corliyiano  (le  Livre  du  Courtisan).  Après  avoir  vanté 
les  belles  qualités  du  duc,  et  raconté  combien  la  vie  était  élevée 


1 On  lit  dans  les  Actes  de  Lodovico  Oddi  (p.  188)  : « Non  me  rogavi  propler 
pestent  epidemiæ...  de  uieose  martii  1306  redivi  ad  civilatem  Urblni  cum 
loti  fauiiliâ...  etc.  • 

* Le  Louvre  possède  le  portrait  de  Castiglione,  peint  vers  1316,  par  Ra- 
pliaèl  (ii°  383).  lien  sera  parti-  ci-après  à ta  date.  (A oie  de  irdilrur  ) 
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à cette  cour,  il  donne  une  idée  du  ton  de  charmante  gaieté  et  de 
liberté  décente,  qui  y régnaient  parmi  les  dames;  et  entre  toutes 
il  vante  la  duchesse,  son  éclatante  beauté,  sa  douce  domina- 
tion, et  le  respect  profond  qu’elle  inspirait. 

Parmi  les  hommes  supérieurs,  rassemblés  alors  à la  cour 
d’Urbin,  il  faut  citer1  : Giuliano  de’  Medici,  frère  de  Léon  X,  et 
qui,  comme  son  père  Lorenzo,  fut  surnommé  le  Magnifique; 
noble  seigneur,  plein  d’amour  pour  les  sciences  ; — Andrea  Doria, 
le  Génois,  célèbre  dans  le  monde  entier;  il  avait  passé  sa  jeunesse 
à la  cour  du  duc,  et  il  reçut  de  lui  l’investiture  de  Castello  di 
Sascorbaro;  — Ottaviano  Fregoso , fils  d’Agostino  et  de  Gen- 
tile.  fille  naturelle  du  duc  Federico  d’i  rbin;  il  devint  plus  tard 
duc  de  Gènes;  brave  soldat,  doué  de  hautes  et  rares  qualités; 
— Federico  Fregoso,  son  frère,  qui  écrivit  la  relation  de  la 
mort  du  duc  Guidubaldo  à Jules  II  ; nommé  archevêque  de 
Salcrne  par  ce  pape,  il  fut  élevé  au  cardinalat  par  Paul  III  ; — 
le  comte  Lodovico  da  Canossa,  qui  devint  évêque  de  Tricarico, 
et,  plus  tard,  sous  François  Ier,  évêque  de  Bayeux;  — le  comte 
Baldassare  Castiglionc,  écrivain  et  diplomate;  il  fut  souvent 
chargé  de  missions  politiques  par  les  ducs  d’Urbin  et  de  Man- 
toue,  passa  ensuite  au  service  des  papes  Jules  II  et  Léon  X,  et 
devint  un  des  plus  intimes  amis  de  Raphaël;  — Pielro  Bembo, 
secrétaire  sous  Léon  X , cardinal  sous  Paul  III  ; un  des  savants 
et  des  écrivains  les  plus  notables  de  son  temps;  comme  Cas- 
tiglione,  il  a laissé  un  spirituel  tableau  2 de  la  cour  d’Urbin,  et, 
comme  lui,  il  fut  très-lié  avec  Raphaël;  — Bernardo  Divizio  da 
Bibiena,  esprit  caustique  et  enjoué,  auteur  de  la  Calandra,  la 
première  comédie  régulière  en  prose,  qui  ait  été. écrite  en  Italie; 

1 Voyez  ll.ilclassare  Casliglione  : II  Libro  del  Cortigiano , et  R.  Raidi  : 
Iiella  vita  c de'  fatli  di  Guidobatdo  I da  Montefellro,  dura  d'Urbino.  Milano, 
1831, 

5 Dans  son  écrit  : lie  Guida  Ibaldo  Ferclrto,  degue  Flisabelha  G ou:., 
Vrb.  dueibut,  Liber,  Venela,  1 530. 
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il  lut  nommé  cardinal  de  Saut.-i  Maria  in  Portico,  par  Léon  \ ; 
il  eut,  plus  tard,  une  telle  inclination  pour  Raphaël,  qu'il  voulut 
le  marier  à une  de  ses  nièces;  — Cesare  Gonzaga,  de  Mantoue, 
le  second  de  quatre  frères,  lioninie  de  guerre  et  homme  de 
science,  il  mourut  trop  tôt  pour  atteindre  à une  grande  renom- 
mée; — Gasparo  Pallavicino,  qui  mourut  aussi  très-jeune, 
après  avoir  donné  de  belles  espérances  -,  — Lodovieo  Pio,  de 
I aimable  famille  des  seigneurs  de  Carpi  ; — Sigisntondo  de' 
lîicca rdi,  nommé  aussi  Morella  da  Ortova , qui  avait  d’immenses 
possessions  dans  les  Abruzzes  près  d’Amalli,  et  en  Sicile;  — les 
guerriers  Pietro  da  Napoli  et  Itoberto  da  Bari  ; celui-ci,  très- 
aimable  jeunejhomme  , d’une  grande  beauté,  mourut  à la  fleur 
de  l’Age; — Alessandro  Trivulzio,  fils  de  Femio ; plus  tard 
général  au  service  de  François  I"  ; il  fut  tué  sous  les  murs 
de  Heggio;  — le  savant  sculpteur,  Gio.  Christoforo  Romano, 
très-renommé  alors1;  — Bernardo  Accolti,  surnommé  l 'unico 
Aretino , à cause  de  l'effet  magique  de  ses  chants  improvisés, 
accompagnés  de  musique;  il  fut  secrétaire  intime  sous  Léon  X, 
et  investi  du  duché  de  Nepi  ; — Niccolo  Frisio  (Nicolaus  Fries) , 
que  Bembo  appelle  « un  Allemand  aux  manières  italiennes 
distinguées;  » il  avait  été  envoyé  en  Italie  par  l’empereur 
Maximilien,  au  sujet  du  traité  de  Cambrai;  il  passa  plus  tard  au 
service  du  cardinal  di  Santa  Croce  (Bernardino  Carvajal  ). 

A la  cour  brillait  aussi  une  femme  d’une  intelligence  très- 
line  et  d’une  âme  très-haute,  Emilia  Pia,  sœur  d'Ercole  Pio, 
seigneur  de  Carpi,  épouse  du  comte  Antonio  da  Montefeltro, 
frère  naturel  du  duc  Guidubaldo.  Veuve  de  bonne  heure,  quand 


1 Voyez  LtUtre  pitt.,  lit,  n°  106,  et  A.  Carlo  Eea  : Kotizie  mtorno  Kaf- 
farle,  etc.,  p.  23,  où,  dans  une  lettre  de  Cesare  Trivulzio,  du  lfI  juin  1506, 
adressée  à Pomponio  Trivulzio,  Christoforo  Romano  est  nommé,  conjoin- 
tement avec  Michel-Ange,  comme  un  des  meilleurs  sculpteurs  de  Rome, 
et  comme  s'etanl  aperçu  avec  lui  que  le  groupe  du  Laocoon,  qu’ou  venait  de 
découvrir  dans  tes  bains  de  Titus,  n'rlait  pas  d'un  seul  bloc. 

I.  6 
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elle  avait  encore  les  charmes  de  la  jeunesse,  elle  refusa  ce- 
pendant toute  alliance  nouvelle,  et  vécut  dans  des  mœurs  ri- 
gides, en  étroite  intimité  avec  la  duchesse  d'L’rbin. 

Sur  une  médaille  qui  fut  frappée  en  son  honneur  sont  gra- 
vés. d'un  côté  son  portrait,  avec  l’inscription  : Æmylia  Pia 
Fellria ; au  revers,  une  pyramide  avec  une  urne,  et  ces  mots  : 
Caslis  cinenbus. 

Parmi  les  dames  qui  ornaient  la  cour  d’Urbin,  on  remarquait 
encore  Joanna  délia  Itovere,  veuve  du  duc  de  Sora,  laquelle 
après  la  mort  de  son  époux,  s'était  retirée  aussi  auprès  de  Cui- 
dubaldo,  son  frère. 

Quelquefois  la  cour  recevait  une  animation  plus  vive  de  la 
présence  d'hôtes  extraordinaires,  comme  lorsque,  en  mai  1505, 
les  membres  de  l’ambassade  vénitienne  envoyée  au  pape  Jules  II 
y séjournèrent,  et  y furent  grandement  traités  par  la  duchesse, 
en  reconnaissance  de  l’hospitalité  que  (Juidubaldo  avait  trouvée 
à Venise. 

L’ambassade  était  composée  du  cardinal  Bemardo  Bembo, 
de  Girolamo  Donati,  Paolo  Pisani,  Andrea  Veniero,  Niceolô 
Foscarino,  Leonardo  Mocenigo,  Andrea  Gritti  et  Oomenico 
Trevisani,  tous  personnages  éminents  par  leur  naissance  ou 
leur  savoir;  chacun  d’eux  était  accompagné  de  cinq  jeunes 
nobles  et  de  beaucoup  de  serviteurs;  de  sorte  que  le  nombre  de 
ces  étrangers  montait  à deux  cents. 

L’éclat  de  cette,  cour  d’Urbin  dut  influer  prodigieusement  sur 
le  jeune  et  impressionnable  BaphaCl.  Si  à Pérouse  il  avait  été 
captivé  par  la  simplicité  d’une  ville  retirée,  si  à Florence  il  avait 
été  frappé  par  l’activité  altière  et  intelligente  d’une  forte  bour- 
geoisie, à L’rbin  il  fut  initié  à la  vie  grandiose  des  classes  éle- 
vées; il  entra  en  relation  avec  les  plus  nobles  personnages, 
avec  les  savants  les  plus  illustres;  il  contracta  môme  une  amitié 
étroite,  et  qui  dura  toute  sa  vie,  avec  Pietro  Bembo  et  le  comte 
Castiglione. 
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Ces  deux  lettrés,  imbus  des  idées  platoniques  d'alors,  les 
commentaient  dans  des  discours  enthousiastes,  au  milieu  de 
cette  société  choisie,  et  ils  entraînaient  les  esprits  vers  le  beau. 
La  suite  montrera  que  ltaphaèl  fut  pénétré  de  ces  théories 
fécondes,  et  c’est  ce  qui  explique  que,  sans  avoir  reçu  une 
éducation  savante,  il  a pourtant  mis  dans  scs  œuvres  de  pro- 
fondes pensées  et  cet  esprit  sublime  qui  l’a  fait  nommer,  à juste 
titre,  le  peintre  philosophe. 

Pour  montrer  plus  clairement  encore  le  goût,  l’esprit  et  les 
mœurs  de  cet  entourage  de  Raphaël  à l’époque  de  sa  jeunesse, 
nous  rapporterons  ici  les  entretiens  d'une  soirée,  telle  qu  elle  a 
été  décrite  par  l’aimable  comte  Castiglione  dans  son  Livre  du 
Courtisan. 

Le  duc  Guidubaldo  se  retirant  le  soir  pour  cause  de  santé,  la 
société  se  réunissait  dans  les  appartements  de  la  duchesse.  L'n 
soir,  la  princesse  engagea  le  spirituel  Bembo  à lui  communi- 
quer ses  idées  sur  l’amour  et  la  beauté  '. 

Bembo  commença  son  discours  par  des  réflexions  sur  la 
beauté  corporelle  et  l’amour  sensuel,  particuliers  à la  jeunesse  ; 
il  expliqua  ensuite  comment  la  beauté  de  l’âme  est  la  cause  fon- 
damentale de  la  beauté  physique;  comment,  à l’âge  de  la  viri- 
lité, l’amour  spirituel  mystique  procure  de  nobles  et  dignes 
jouissances;  commenf  l’amour  grandit  et  s'ennoblit,  quand  il  se 
crée  une  image  de  la  beauté  générale;  ce  qui  toutefois  ne  se 
réalise  jamais  complètement,  mais  seulement  en  partie  dans 
quelques  individus;  comment,  si  sublime  que  l'amour  puisse 

1 Dés  la  première  moitié  du  i|uiiuième  siècle,  en  Italie,  l'élude  des  écrits 
platoniques,  importée  par  les  Grecs  fugitifs,  que  protégèrent  surtout  les 
Médicis  à Florence,  eut  une  vogue  immense.  Les  beaux  esprits  de  la  cour 
d'Erliin  ne  manquèrent  pas  de  s’y  exercer  avec  passion.  En  iîiOXdejà,  Pielro 
Bembo  s'était  acquis,  comme  admirateur  de  Platon,  beaucoup  de  gloire  par 
ses  Dialogues  sur  la  nature  de  l'amour  (y/i  Asolani,  du  nom  du  chfileau 
Âïolo,  où  il  les  écrivit).  Les  reflexions  qui  suivent  ne  sont  aussi  qu’une  imi- 
tation du  Banquet , de  Platon. 
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être,  on  ne  saurait  néanmoins  le  nommer  parfait,  puisqu  il  ne 
se  produit  que  par  l’entremise  des  sens  jaillissant  de  l’imagi- 
nation. 

Après  cet  exorde,  Castiglione  laisse  ainsi  continuer  son  ami 
Bembo 1 : 

« Lors  donc  que  notre  courtisan  sera  parvenu  à ce  degré 
d’amour,  bien  qu’il  puisse  se  dire  assez  heureux  amant  en  com- 
paraison de  ceux  qui  sont  plongés  dans  la  misère  de  l’amour 
sensuel,  cependant  je  ne  veux  pas  qu’il  en  demeure  là,  mais  je 
veux  au  contraire  qu’il  s’avance  davantage  dans  cette  sublime 
voie,  en  suivant  le  guide  qui  le  conduit  à la  vraie  félicité;  et 
ainsi,  au  lieu  de  sortir  de  soi-mèmc  par  la  pensée,  comme  fait 
celui  qui  veut  considérer  la  beauté  corporelle,  il  faut  que  le 
courtisan  rentre  en  lui-même  pour  y contempler  la  beauté  qui 
se  voit  par  les  yeux  seuls  de  l’intelligence,  ces  yeux  qui  ne  sont 
jamais  plus  perçants  et  plus  éclairés  que  quand  les  yeux  du 
corps  perdent  leur  clairvoyance. 

« Car  l’âme  étant  étrangère  aux  vices,  purifiée  par  l’étude  de 
la  vraie  philosophie,  appliquée  à la  philosophie  spirituelle,  exer- 
cée aux  choses  de  l’intelligence,  s'attachant  à la  contemplation 
de  sa  propre  substance,  comme  réveillée  d’un  profond  sommeil, 
ouvre  des  yeux  que  nous  avons  tous  et  dont  peu  de  gens  savent 
se  servir;  alors  elle  voit  en  elle-même  un  rayon  de  la  lumière, 
véritable  image  de  la  beauté  angélique,  qui  lui  est  commu- 
niquée et  dont  elle  communique  au  corps  une  ombre  incertaine. 

« Or,  l’âme,  devenue  aveugle  aux  choses  terrestres,  se  lait 
clairvoyante  aux  choses  célestes  ; quelquefois,  quand  les  forces 
motrices  du  corps  se  trouvent  abstraites  par  une  contemplation 
assidue  ou  bien  liées  par  le  sommeil,  l’âme,  n’étant  plus  einpô- 


1 A la  lin  du  livre  IV  de  l’ouvrage,  qui  parut  pour  la  première  fois  au  mois 
d’avril  1528,  Ycncho%  nelle  case  d’Aldo  Bomano,  in-fol.,et  qui  fut  réimprime 
la  même  année  à Florence,  chez  les  Giunii,  in-8”.  (Mole de  l'editeur.) 
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cliée,  sent  comme  une  certaine  odeur  cachée  sous  la  vraie 
beauté  angélique,  et  bientôt,  ravie  par  la  splendeur  de  cette  lu- 
mière, elle  commence  à s’enflammer,  et  elle  la  suit  avec  tant 
d’ardeur,  qu’elle  semble  enivrée  et  hors  d’elle- même  par  le 
désir  qu’elle  éprouve  de  s'unir  à cette  lumière-,  car  elle  se  figure 
avoir  trouvé  le  chemin  qui  mène  à Dieu,  dans  la  contemplation 
duquel  elle  cherche  à se  reposer,  comme  dans  un  centre  de 
bonheur. 

« Et  ainsi,  embrasée  d’une  si  sainte  flamme,  elle  s’élève  à sa 
plus  noble  partie  qui  est  l’intelligence,  et  là,  n’étant  plus  voilée 
de  l'obscure  nuit  des  choses  terrestres,  elle  voit  la  beauté  divine; 
toutefois  elle  n’en  jouit  pas  encore  parfaitement,  parce  qu’elle 
la  contemple  seulement  en  son  intelligence  particulière,  qui  est 
incapable  de  comprendre  l’immensité  de  la  beauté  universelle. 

« Aussi,  l’amour,  non  content  de  ce  bienfait,  donne  à l’âme 
une  plus  grande  félicité;  car,  comme  de  la  beauté  particulière 
d’un  corps,  il  la  conduit  à la  beauté  universelle  de  tous  les 
corps,  ainsi,  au  dernier  degré  de  perfection,  il  la  conduit  de 
l’intelligence  particulière  à l'intelligence  universelle. 

« C’est  là  que  l’âme,  éprise  du  saint  feu  du  véritable  amour 
divin,  s’élance  pour  s’unir  à la  nature  angélique,  et  non-seule- 
ment elle  abandonne  les  sens,  mais  encore  elle  n’a  plus  besoin 
de  l’aide  de  la  raison,  qui,  transformée  en  ange,  entend  toutes 
les  choses  intelligibles,  et,  sans  voile,  sans  nuage,  aperçoit 
l’ample  et  spacieuse  mer  de  la  pure  beauté  divine,  la  reçoit  en 
elle  et  jouit  de  celte  suprême  félicité  qui  est  incompréhensible 
aux  sens. 

« Si  donc  les  beautés  que  nous  voyons  tous  les  jours  avec 
nos  veux  obscurcis  dans  des  corps  corruptibles , si  ces  beautés, 
qui  ne  sont  que  des  songes  et  des  ombres  fugitives  de  la  vraie 
beauté,  nous  semblent  si  sensibles  et  si  gracieuses,  que  souvent 
elles  allument  en  nous  un  feu  incandescent  et  nous  causent  un 
plaisir  si  parfait,  que  nous  n’estimons  aucune  félicité  pareille 
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à relie  que  lions  ressentons  seulement  d’un  regard  tombé  des 
aimables  yeux  d'une  dame,  oh!  de  quelle  heureuse  admiration, 
de  quelle  béate  stupeur  pensons-nous  que  soient  saisies  les  âmes 
qui  parviennent  à la  vision  de  la  beauté  divine?  Quelle  douce 
flamme,  quel  suave  embrasement  doivent  être  ceux  qui  pro- 
vienne it  de  la  source  de  cotte  suprême  et  vraie  beauté,  qui  est 
le  principe  de  toute  autre  beauté,  qui  jamais  ne  croit  ni  ne 
diminue,  toujours  belle  et  toujours  la  même  par  elle-même, 
dans  son  entière  simplicité;  semblable  à elle  seule  et  ne  parti- 
cipant d’aucune  autre,  mais  totalement  belle  d’une  beauté  qui 
fait  que  toutes  choses  sont  belles,  parce  que  leur  beauté  ne  pro- 
cède que  d’elle  seule. 

« C’est  la  beauté,  inséparable  de  la  souveraine  bonté,  qui, 
avec  sa  lumière,  appelle  et  attire  à soi  toutes  choses,  et  non- 
seulement  donne  l'intelligence  aux  êtres  intellectuels , aux 
êtres  raisonnables,  — aux  êtres  sensibles  le  sens  et  le  désir  de 
vivre , — mais  encore  communiqué  aux  plantes  et  aux  pierres 
comme  un  rellet  d’elle-même,  le  mouvement  et  cet  instinct 
naturel  de  leur  propriété. 

« Cet  amour  est  donc  incomparablement  plus  noble  et  plus 
heureux  que  les  autres,  d’autant  que  la  cause  qui  l'anime  est 
plus  excellente  et  plus  sûre.  Et  pourtant,  comme  le  feu  matériel 
affine  l’or,  ainsi  ce  feu  sacré  détruit  et  consume  dans  les  âmes 
tout  ce  qui  est  mortel,  et  vivifie  et  embellit  encore  cette  partie 
céleste  qui  était  auparavant  mortifiée  et  comme  ensevelie  par 
les  sens. 

« C’est  ici  le  bûcher  sur  lequel  les  poètes  disent  qu’Hercule 
se  brûla  au  sommet  du  mont  OEta.  de  sorte  (pie,  par  eet  embra- 
sement, il  peut  être,  après  sa  mort,  divin  et  immortel. 

« C'est  le  buisson  ardent  de  Moïse  ! e’esl  l’esprit  qui  descend  en 
langue  de  Teu  ! c’est  le  char  enflammé  d'Elie,  lequel  accroit  la  joie 
et  la  félicité  dans  les  aines  de  ceux  qui  sont  dignes  de  le  voir, 
lorsque,  partant  de  cette  vallée  terrestre,  il  s’envole  vers  le  ciel! 
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U Adressons  dotie  toutes  nos  pensées  et  toutes  les  forces  de 
notre  âme  à cette  très-sainte  lumière  qui  nous  montre  la  voie 
pour  aller  au  ciel,  et,  dépouillant  les  affections  dont  nous  nous 
sommes  chargés  en  descendant,  montons  par  l’échelle  qui  tient 
au  plus  bas  degré  l’ombre  de  la  beauté  sensuelle,  montons  à la 
haute  demeure  où  habite  la  céleste,  aimable  et  vraie  beauté,  qui 
reste  cachée  dans  les  profonds  secrets  de  Dieu,  de  peur  que  les 
yeux  profanes  ne  la  voient.  C’est  lé  que  nous  trouverons  l'heu- 
reuse lin  de  nos  désirs,  le  vrai  repos  de  nos  peines,  le  remède 
certain  de  nos  misères,  la  guérison  salutaire  de  nos  infirmités, 
et  le  port  le  plus  sûr  contre  les  tourbillons  et  les  vagues  de 
l'orageuse  mer  de  cette  vie. 

« Quelle  sera  donc,  6 amour!  la  très-sainte  langue  mortelle  qui 
te  puisse  dignement  louer,  toi  qui  es  infiniment  beau,  infiniment 
bon,  infiniment  sage,  parce  que  tu  procèdes  de  l’union  de  la 
beauté,  de  la  bonté  et  de  la  sagesse  divines  : parce  que  tu  demeures 
en  cette  union  et  que  tu  retournes  à elle  comme  dans  ton  centre  ! 

« Tu  es  le  doux  lien  de  ce  monde,  placé  entre  les  choses  ter- 
restres et  les  choses  célestes;  tu  inclines,  par  une  bienfaisante 
intervention,  les  vertus  supérieures  au  gouvernement  des  infé- 
rieures, et,  en  faisant  retourner  les  esprits  des  mortels  à leur 
principe,  tu  les  rattaches  à lui. 

h Tu  accordes  entre  eux  les  éléments,  tu  excites  la  nature  à 
produire  ce  qui  naît  pour  la  succession  de  la  vie , tu  assembles 
les  choses  séparées,  tu  donnes  perfection  aux  imparfaites,  et 
aux  dissemblables  similitudes;  aux  inimitiés  l’amitié;  à la  terre 
les  fruits,  à la  mer  le  calme  et  au  ciel  la  lumière  vitale. 

« Tu  es  le  père  des  vrais  plaisirs,  des  grâces,  de  la  paix,  de 
la  mansuétude  et  de  la  bienveillance  ; tu  es  l’ennemi  de  la  bar- 
barie, de  la  rusticité  et  de  la  paresse;  enlin,  lu  es  le  eommen-* 
cernent  et  la  fin  de  tout  bien. 

« Et,  puisque  tu  te  délectes  à habiter  dans  de  beaux  corps  et 
de  belles  âmes,  et  que  de  là  quelquefois  tu  le  révèles  aux  yeux 
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et  à l'entendement  de  ceux  qui  sont  dignes  de  te  voir,  je  pense 
que  maintenant  tu  fais  parmi  nous  ta  demeure. 

« Or  donc,  Seigneur,  qu’il  te  plaise  d’écouter  nos  prières  : 
entre  en  nos  cœurs,  et,  par  la  splendeur  de  ton  feu  sacré,  illu- 
mine nos  ténèbres,  et,  comme  un  guide  fidèle,  indique-nous, 
dans  cet  obscur  labyrinthe,  le  vrai  chemin  ; corrige,  s’il  te  plaît, 
les  mensonges  de  nos  sens,  et,  après  nos  longues  erreurs  et  nos 
vaines  pensées,  donne-nous  le  vrai  et  solide  bien;  fais-nous 
sentir  ces  odeurs  spirituelles  qui  vivifient  les  vertus  de  l'intelli- 
gence; fais-nous  ouïr  l'harmonie  céleste  dont  l’accord  est  si 
parfait,  afin  que  nul  trouble  des  passions  ne  puisse  jamais 
s’élever  en  nous;  enivre-nous  à celte  fontaine  de  contentement 
qui  ne  peut  s’épuiser,  qui  toujours  délecte,  et  dont  on  ne  se 
lasse  pas;  de  telle  sorte,  qu’elle  fait  goûter  la  véritable  béatitude 
à ceux  qui  boivent  de  ses  vives  et  claires  eaux;  purifie  par  les 
rayons  de  ta  lumière  nos  yeux  obscurcis  par  les  nuages  de 
l’ignorance,  afin  qu’ils  ne  fassent  plus  aucun  cas  de  la  beauté 
mortelle;  afin  qu’ils  sachent  bien  que  les  choses  qu'ils  croyaient 
voir  n’existent  pas,  tandis  que  celles  qu’ils  ne  voyaient  pas 
existent  réellement  ; accepte  nos  âmes  qui  s’oflrent  à loi  en  sacri- 
fice; hrùle-les  en  cette  vive  flamme  qui  consume  toute  l’ardeur 
matérielle,  afin  qu’étant  tout  à fait  séparées  du  corps,  elles 
soient  unies  par  un  doux  et  perpétuel  lien  à la  beauté  divine, 
et  que,  devenant  étrangers  à nous-mêmes,  nous  puissions, 
comme  de  vrais  amants,  être  transformés  en  la  chose  aimée, 
puis  enlevés  de  terre  et  admis  au  banquet  des  anges,  où?  étant 
repus  d’ambroisie  et  de  nectar  immortel,  nous  mourrions  enfin 
d’une  très-heureuse  mort  qui  nous  fasse  vraiment  vivre,  comme 
sont  morts  ces  anciens  patriarches  dont  les  âmes,  au  moyen  de 
l’ardente  vertu  de  contemplation,  ont  été  par  toi,  û amour!  dé- 
tachées du  corps  et  conjointes  avec  Dieu  ’.  » 


1 Nous  avons  pagayé  do  traduire  littéralement,  d’après  le  texte  italien,  cet 
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Vprès  avoir  parle  ainsi  avec  un  extrême  enthousiasme . 
lîetnbo  resta  debout  et  sans  mouvement,  les  yeux  tournés  vers 
le  ciel  ; et  il  semblait  comme  pétrifié,  quand  la  signora  Emilia 
lui  dit  : « Prenez  garde,  seigneur  Pietro,  qu’avec  ces  pensées 
votre  âme  ne  se  sépare  de  votre  corps  ! — Signora.  lui  répon- 
dit-il, ce  ne  serait  pas  le  premier  miracle  que  l’amour  opére- 
rait en  moi.  » 

11  n’est  plus  possible  aujourd’hui  de  savoir  si  Raphaël  assistait 
A ces  discussions  philosophiques;  mais  il  est  certain  que  ces  ten- 
dances mystiques  eurent  une  grande  influence  sur  lui,  toute 
réserve  ftiite  des  sentiments  plus  réels  de  la  nature,  que  pos- 
sède toujours  l’artiste,  comparativement  aux  philosophes  et 
aux  poëtes.  Quelques  passages  du  Libro  del  Cnrlegiano,  quoi- 
que se  rapportant  a des  faits  postérieurs,  donnent  à enlendre 
que  Raphaël  aurait  été  présent  aux  tournois  poétiques  et  litté- 
raires de  la  cour  d’Urbin. 

Ainsi,  - un  jour  que  le  comte  Lodovico  da  Canossa  soutenait, 
contre  Cliristoforo  Romano,  que  la  peinture  était  un  art  plus 
complet  que  la  sculpture,  Castiglione,  s’interposant,  s'écria  : 

— Sur  ma  foi.  comte  Lodovico,  il  me  semble  que  vous  parlez 
contre  votre  propre  conviction,  et  cela  en  faveur  de  votre  pro- 
tégé Raphaël.  Peut-être  aussi  trouvez-vous  que  ses  ouvrages 
surpassent  tout  ce  qui  a été  exécuté  en  marbre.  Mais  réflé- 
chissez que  c’est  là  l’éloge  d’un  artiste  et  non  l'éloge  d'un 
art...  — Sur  quoi  le  comte  da  Canossa  répliqua  en  souriant  : 

— Je  ne  parle  pas  en  faveur  de  Raphaël,  et  vous  ne  devez  pas 
croire  que  je  sois  assez  ignorant  pour  ne  pas  apprécier  la 


inconcevable  pathos  mystique,  dans  lequel  le  traducteur  allemand  s'était  un 
peu  éloigné  de  l'original.  On  croirait  lire  un  passage  de  sainte  Thérèse,  et 
certainement  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  qui  ne  parlait  jamais  du  livre 
de  Rnldassare  Castiglione  que  comme  d’un  chef-d’œuvre  accompli,  n’aurait 
pu  comprendre  cette  définition  de  la  vraie  beauté,  qu’en  etudiant  les  tableaux 
de  RapbarL  (Note  de  l'éditeur.) 
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perfection  des  ouvrages  île  Michel-Ange  et  d'autres  sculp- 
teurs, etc.  » 

Pendant  ce  séjour  à Urbin , Raphaël  peignit  pour  le  duc  Gui- 
dubaldo  un  Saint  George,  sur  un  cheval  blanc,  et  s'élançant 
contre  le  dragon  qu'il  perce  de  sa  lance-,  aü  fond,  parmi  des 
rochers,  la  princesse  est  agenouillée  en  prière.  Le  jeune  héros 
porte  au-dessous  du  genou  droit  l’ordre  de  Saint  George , 
appelé  aussi  l’ordre  de  la  Jarretière. 

Ce  Saint  George  à la  Jarretière  était  destiné,  en  ellet,  à 
Henri  Ml  d'Angleterre,  qui,  à l’occasion  do  l'ambassade  au 
pape  Jules  II.  avait  envoyé  àGuidubaldo,  par  1 abbé  de  Glaston- 
bury  et  Gilbert  Talbot,  l’ordre  et  les  insignes  de  la  Jarretière1, 

Le  comte  Castiglione  fut  chargé  d’aller  en  Angleterre  rece- 
voir l’accolade,  au  nom  du  duc.  Il  partit  le  10  juillet  1500,  en 
compagnie  de  Francesco  di  Battista  Ceci,  d Urbin.  Il  emportait 
des  présents  magnifiques,  de  beaux  chevaux,  îles  faucons,  quan- 
tité d’objets  précieux,  parmi  lesquels  un  petit  Saint  George  de 
Raphaël.  Arrivé  à Douvres  le  20  octobre,  jl  fut  accueilli  avec 
pompe  et  conduit  à Londres  auprès  du  roi.  La  cérémonie  ter- 
minée, il  fut  gratifié  d'un  collier  aux  armes  de  Henri  MI;  il 
visita  ensuite  tous  les  chevaliers  de  l'ordre,  et  revint  à Urbin 
en  février  1307. 

Le  petit  Saint  George,  après  bien  des  vicissitudes,  est  au- 
jourd’hui à Saint-Pétersbourg.  On  l’a  placé,  en  manière  d'ex 
vo/o , avec  une  lampe  brillante,  à célé  du  grand  portrait  de 
l’empereur  Alexandre,  dans  la  longue  salle  des  portraits  peints 
par  Dawe,  au  palais  de  l’Ermitage J. 

Yasari  mentionne  deux  petites  Madones  que  Raphaël  aurait 
peintes  pour  le  duc,  et  il  en  vante  l'extrême  beauté,  ajoutant 

1 Le  duc  Federico  les  avait  reçus  aussi  du  roi  Édouard  IV. 

* M.  Viardot,  qui  cite  huit  Raphaël  de  l’Ermitage,  ne  parle  point  du  petit 
Saint  George.  Peut-être  n’a-t-il  pas  vu  celle  salle  des  portraits.  (Sole  de 
l'édileur.) 
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quelles  appartiennent  à la  seconde  manière  florentine  : elles 
auraient  été  exécutées  pendant  le  séjour  à Urbin  en  toOG.  Mais 
Vasari  n’en  donne  point  de  description,  et  les  anciens  auteurs 
ne  fournissent  aucun  éclaircissement  à cet  égard  *. 

C’est  probablement  pendant  ce  séjour  à l'rbin  en  I0O6,  que 
Raphaël  fit  le  portrait  du  duc  Guidubaldo,  portrait  rappelé  par 
Pietro  Bembo  dans  une  lettre  du  lî)  avril  lolli  au  cardinal  de 
Santa  Marin  in  l’ortico. 

Ce  portrait  a disparu,  mais  il  faut  croire  qu’il  date  de  cette 
époque  ; car  Raphaël , lorsqu’il  le  peignit , devait  avoir  déjà 
quelque  réputation , et  il  est  impossible  qu’il  l’ait  peint  plus 
tard,  puisqu’il  ne  revint  point  à Urbin,  et  qu’il  n’eitt  d’ailleurs 
aucune  occasion  de  revoir  Guidubaldo.  qui  mourut  le  1 1 avril 
1508. 

11  est  présumable  que  Raplmel  fit  aussi  le  portrait  de  la  du- 
chesse Elisabetta  ; en  eflet.  suivant  Antonio  Befla  Negrini  *,  le 
comte  Castigliohe  a possédé  un  portrait , de  la  main  de  Raphaël, 
représentant  une  princesse  en  l’honneur  de  laquelle  il  écrivit 
en  1517  deux  sonnets  qu’on  a trouvés  derrière  une  grande  glace 
chez  sa  sœur  la  comtesse  Catterina  Mondella.  Pnngilconi  va 
jusqu'à  supposer  que  lîaphaèl  aurait  peint  ce  portrait  pour  le 
comte  lui-mème.  Il  est  bien  regrettable  que  nous  n’ayons  pas 
là-dessus  d’informations  plus  précises. 

Raphaël  dessina  encore  alors  le  portrait  de  Pietro  Bembo. 

1 Nous  supposons  que  ces  deux  tableaux  peuvent  être  : l'un,  une  petite 
Sainte  Famille,  avec  saint  Joseph  sans  barbe,  figures  à mi-corps;  provenant 
de  la  maison  d'Angoulème,  de  la  collection  Crozal,  cl  aujourd'hui  à l’Ermi- 
tage’;— l'autre,  plus  petit,  provenant  de  la  galerie  d'Orléans,  et  aujourd'hui 
chez  M Delessert,  à Paris,  après  avoir  etc  en  Angleterre  chez  divers  mar- 
chands de  tableaux. 

1 Vo)ez  ( p.  Ô-!J  j Opetr,  etc.  del  conte  Daldassare  Oasliglione,  Padova, 
1733. 

* M.  Viirdot  p Î9S  de  scs  ,t lutte*  d' I nijlrln  re , dr  Hollande  et  de  llueliel  parle  de  deux 
Sainte  famille,  qui  auul  au  mutte  de  l'EnniUgc  et  qui  lui  paraissent  trea-cunleslable».  ,Y<i(e 
de  l'éditeur.) 
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L’Anonyme  <ii>  Morelli  à qui  nous  devons  ee  renseignement, 
décrit  ainsi  ce  dessin,  qui  fut  conservé  longtemps  dans  la  maison 
de  Bembo.  à Padoue.  avec  d’autres  objets  d’art  : « Le  petit  por- 
trait du  même  seigneur  Pietro  Bembo,  dans  sa  jeunesse,  lors- 
qu'il se  /routai/,  à la  cour  <f  Urbin,  de  la  main  de  Raphaël,  à la 
pierre  noire.  » Or  Bembo  ne  vint  à llrbin  que  cette  seule  fois, 
en  1b06. 

Le  portrait  de  Bembo  a disparu,  comme  celui  de  Guidubaldo, 
comme  celui  de  la  duchesse.  Mais  on  a conservé  un  trésor  de 
la  même  époque,  le  propre  portrait  de  Raphaël,  qu’il  aura,  selon 
toute  apparence,  exécuté  pour  son  oncle  Simone  Ciarla.  Du 
moins,  ce  chef-d’œuvre  est-il  resté  longtemps  à Urbin,  d’où, 
après  avoir  passé  à l’Académie  de  Saint-Luc  à Rome,  il  est  venu 
à la  galerie  de  Florence,  dans  la  collection  des  portraits  d’ar- 
tistes peints  par  eux-mêmes. 

Raphaël,  alors  âgé  de  vingt-trois  ans,  s'est  représenté  en 
vêtement  noir,  collant,  avec  une  barrette  sur  la  tête.  Les  yeux 
et  les  cheveux  sont  bruns;  le  teint  est  pâle.  Ij»  tête,  un  peu 
renversée  en  arrière  et  tournée  vers  le  ciel,  est  d’un  charme 
inexprimable;  la  physionomie,  d’une  aménité  naïve  et  gra- 
cieuse. l’n  doux  regard  exprime  la  langueur  de  celte  âme  noble 
et  poétique.  La  simplicité  de  la  pose  et  du  costume  est  éloignée 
de  toute  prétention.  Image  précieuse,  peinte  d’une  manière 
exquise. 

Le  petit  tableau  des  Trois  Grâces,  dans  le  style  antique,  fut 
vraisemblablement  exécuté  pour  quelqu’un  de  la  cour  d’Urbin. 
L’étude  1 que  Raphaël  avait  faite  d’après  le  groupe  antique  à la 
libreria  de  la  cathédrale  de  Sienne  lui  a servi  de  modèle.  Il 

• Motizia  tToprre dkdiscynonelln  prima  inefà  (ici  xccolo  AT/,  etc.,  scrillo 
rtn  un  anonimodi  quel  tempo,  pulddicala  e illustrai:!  tla  D.  Jacopo  Morelli, etc., 
Ilassano,  IHUO,  p.  18. 

1 Déjà  mentionnée  ci-dessus,  page  61.  Nous  avons  dit  que  celte  belle 
élude  était  conservée  a l'Académie  de  Venise,  dans  le  Livre  de  croquis. 
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ajouta  seulement  quelques  détails,  comme  les  chaines  de  corail 
au  cou  et  dans  les  cheveux,  et  les  pommes  d’or  dans  les  mains. 

Il  est  remarquable  que  le  premier  sujet  antique  traité  par 
Raphaël  soit  précisément  celui  des  Trois  Grâces,  auxquelles, 
plus  qu’ aucun  autre  artiste  de  la  période  chrétienne,  le  peintre 
d’Urbin  a rendu  un  constant  et  complet  hommage1. 

Nous  ne  savons  pas  positivement  si  Raphaël  était  encore  a 
L'rbin,  lorsque  Jules  II  y passa,  en  allant  à Bologne  réprimer 
une  insurrection. 

Pour  recevoir  pompeusement  le  pape,  on  avait  fait  de  grands 
préparatifs,  élevé  des  arcs  et  des  colonnes  triomphales,  des 
statues,  des  trophées  et  autres  emblèmes.  La  cathédrale  et  le 
palais  étaient  décores  de  tapis  et  de  tableaux  -,  toutes  les  rues 
jonchées  de  fleurs. 

Jules  11  arriva  le  25  septembre  1506,  accompagné  de  vingt- 
deux  cardinaux  et  d’une  foule  de  prélats.  Cent  cavaliers  splen- 
didement équipés  et  trois  cents  hallebardiers  de  la  garde  papale 
précédaient  le  Saint  Sacrement,  porté  par  une  haquenée. 

Vingt-cinq  jeunes  hommes  des  plus  notables  et  des  plus 
beaux  d’Urbin  vinrent  à la  rencontre  du  pape,  qui  s'arrêta  au 
couvent  des  Bernardins,  à un  mille  de  la  ville,  sur  une  hauteur 
d’où  il  put  contempler  le  superbe  paysage  d'alentour.  Le  soir, 
il  s’avança,  à cheval  sous  un  dais,  jusqu’aux  marches  de  la 
cathédrale,  dans  laquelle  il  récita  une  prière-,  puis  il  se  rendit 
à la  cour. 

11  y résida,  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  suite,  trois  jours 
entiers,  et,  dans  sa  belle  humeur,  il  se  montra  complaisant  et 
prévenant  envers  tout  le  monde. 


1 Ce  ravissant  petit  tableau  * était  autrefois  au  palais  Borghése.  Nous 
l'avons  vu  à Londres  chez  feu  lord  Dudley.  Il  est  aujourd'hui  dans  la  galerie 
de  lord  Ward.  F.  Forster  en  a fait  une  jolie  gravure. 

* U a fait  partie  de  PKvhibition  de  Manehester.  Voir  Tritnri  d'arl,  etc.;  par  \\  . Hurger, 
p.  Sft.  [Mole  dt  l'éditeur,  j 
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Peut-être  eut-il  occasion  de  voir  à la  cour  quelque  ouvrage 
de  Raphaël.  Peut-être  distingua-t-il  alors  déjà  le  jeune  peintre 
que,  deux  ans  plus  lard,  il  eut  la  perspicacité  et  le  bonheur  de 
choisir  pour  la  plus  superbe  illustration  du  Vatican. 

En  quittant  L'rbin,  Raphaël  retourna  continuer  ses  études  à 
Florence,  où  une  jouissance  artistique  l'attendait  : Michel-Ange 
venait  de  terminer  son  célèbre  carton  des  Baigneurs,  de  la 
bataille  entre  les  Florentins  et  les  Pisans1,  et  ce  chef-d’œuvre 
avait  excité  un  étonnement  et  un  enthousiasme  universels. 
C'était,  en  effet,  une  merveille  de  l'art,  dans  cette  période  si 
mémorable  ! 

Raphaël  cependant,  sur  son  chemin  à travers  les  montagnes, 
dut  s'arrêter  quelques  jours  au  couvent  de  Vallombrosa  pour  y 
faire  les  portraits  de  deux  ecclésiastiques.  Ces  portraits,  peints 
à la  détrempe,  y furent  conservés  religieusement  pendant  trois 
siècles.  Mais,  lors  de  la  suppression  de  l'église  et  du  couvent, 
ils  lurent  transportés,  avec  d'autres  ouvrages  d’art,  à l’Aca- 
démie de  Florence,  où  ils  sont  aujourd’hui’. 


* Selon  Vasari,  Raphaël  ayant  entendu  parler  à Sienne,  vers  1504,  des 
deux  cartons  de  Léonard  et  de  Michel-Ange,  se  serait  liûlù  d'aller  les  voir  h 
Florence.  Mais,  connue  le  carton  de  Michel-Ange  ne  fut  termine  que  vers 
1506  (voyez  dans Gaye,  Cortryijio,  vol.  II,  p.  92,  la  lettre  du  gonfalnniere 
Sodcrini  de  Florence,  adressée  le  21  novembre  1500  au  cardinal  de  Volterra), 
l'assertion  de  Vasari  est  évidemment  erronée.  La  lettre  de  recommandation 
de  Jnanna  délia  Rovere  (octobre  1501)  et  les  petits  tableaux  exécutés  la 
même  année  pour  le  duc  d’Urbtn  prouvent  clairement  que  Raphaël  alla 
pour  la  première  fois  alors  de  cette  ville  :i  Florence,  ali n de  connaître 
l'œuvre  du  Vinci.  Et  c’est  seulement  à la  Ou  de  cette  année  1500,  oii  il 
avait  été  occupe  à l'rbin  (par  exemple  aux  portraits  du  duc,  à celui  de 
Bembo,  etc.),  qu'il  nous  parait  avoir  fait  son  troisième  voyage  à Florence, 
ou  il  devait  voir  le  carton  du  Buonarroti.  — On  peut  avoir  une  idée  de  ce 
fameux  carton,  qui  a disparu,  par  la  copie  à l'huile,  conservée  a Ihdkham 
(Angleterre),  et  de  laquelle  Schiavonetli  a fait  une  bonne  gravure.  — Voyez 
notre  ouvrage  : Kunslreisc  durch  Huylani  und  ttelgien,  p.  194. 

’ On  ne  le»  trouve  point  mentionnés  dans  la  Description  des  objets  d'art 
de  t lmp.  et  Roy.  Académie  des  Bcnux-Arts  de  Florence,  XIV  edil.,  Florence, 
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L’un,  d’une  physionomie  très-douce,  est  le  général  de  l’ordre, 
nommé  lilasio  ; l’autre,  d’une  physionomie  plus  spirituelle,  est 
don  Baldassare.  Tous  deux  sont  de  prolil,  les  yeux  tournés  en 
haut  ; ce  qui  fait  croire  qu’ils  étaient  placés  autrefois  de  chaque 
côté  d’un  crucifix  ou  d’un  ex  volo.  Ces  tètes  sont  admirable- 
ment peintes,  très-sévèrement  dessinées,  pleines  de  vie  et 
d’esprit. 

Arrivé  à Florence , ltaphaèl  peignit  pour  Domcnico  Cuni- 
giani  fa  belle  Sainte  Famille  composée  en  forme  pyramidale. 
De  la  maison  Canigiani,  elle  passa  chez  le  grand-duc  de  Tos- 
cane. puis  à Dusseldorf,  chez,  l’électeur  palatin,  Johann  Wilhelm, 
comme  don  de  fiançailles,  lors  de  son  mariage  avec  Anna-Maria 
de’  Medici,  fille  de  Cosme  III;  puis,  de  la  galerie  de  Dusseldorf 
à la  Pinacothèque  de  Munich. 

C’était  un  précieux  tableau,  d’une  grâce  toute  raphaélesque  ; 
mais  il  a été  tellement  gâté  par  les  nettoyages  et  les  restau- 
rations, qu’on  y trouve  à peine  quelque  trace  de  sa  beauté  pre- 
mière. 

La  petite  Sainte  Famille  du  musée  de  Madrid  est  de  lu  même 
époque,  et  d’un  fini  merveilleux.  La  Vierge,  debout,  se  penche 
vers  l’enfant  Jésus,  assis  sur  un  agneau;  saint  Joseph,  appuyé 
sur  son  bâton,  regarde  cette  scène  uvec  attendrissement. 

ltaphaèl,  lorsqu’il  était  encore  chez  le  Pérugin,  avait  reçu 
de  donna  Atalante  Baglioni,  passant  a Pérouse  après  la  reprise 
de  la  ville  parGio.  Paolo  Baglioni,  la  commande  d’une  Mise  au 
tombeau  pour  l’église  des  Franciscains.  Comme  il  voulait  mon- 
trer dans  cette  peinture  tout  ce  dont  il  était  capable,  il  s'était 
réservé  d’en  exécuter  le  carton  à Florence , où  les  conseils  des 
maîtres  et  de  ses  amis  devaient  lui  être  d’une  grande  utilité. 

Le  carton  n’existe  plus,  mais  il  nous  reste  sur  celte  compo- 


18‘iü.  Peut-être  ont-ils  été  déplaces  depuis  que  M.  Passavant  a écrit  son  li- 
vre. (Note  de  t éditeur.) 
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sillon  nombre  d’esquisses  et  d’études  d’un  jet  très-original 

Si  belles  que  soient  ces  esquisses  préparatoires,  il  parait  que 
Hapbaêl  se  décida  finalement  à adopter  la  célèbre  composition 
d’Andrea  Manlegna,  qu'il  avait  déjà  dessinée  dans  son  Livre  de 
croquis  (à  l’Académie  de  Venise).  Néanmoins  il  ne  s'y  tint  pas 
strictement,  mais  il  la  compléta  avec  ce  sentiment  du  beau  qui 
lui  est  particulier. 

A notre  époque,  cette  appropriation  des  inventions  d’autrui 
aurait  quelque  chose  de  choquant;  mais  il  n’en  était  point  ainsi 
au  seizième  siècle.  On  s’emparait  d'une  composition  tradi- 
tionnelle, aussi  bien  que  des  types  de  figures,  et  chaque  artiste 
la  reproduisait  en  la  perfectionnant  selon  la  mesure  de  son 
génie. 

Une  fois  le  carton  arrêté  à Florence , ltaphaêl  partit  pour 
Pérouse,  où  il  exécuta  le  tableau.  Vasari.  sur  des  informations 
exactes,  constate  ce  fait  expressément. 

Le  tableau  est  traité  avec  beaucoup  de  soin.  Le  corps  du 

1 Nous  citerons  les  suivantes  : 

1"  Une  première  composition  a la  plume,  pour  le  groupe  principal,  connue 
sous  la  fausse  dénomination  de  la  Mort  <T Adonis.  — A Oxford. 

2°  Autre  esquisse  à la  plume,  du  même  groupe,  mais  où  la  Vierge  est 
agenouillée  au  milieu.  — Cabinet  Samuel  Rogers,  à Londres*. 

3"  La  même  partie  de  la  composition,  dessin  à la  plume. — A la  collection 
de  Florence. 

4"  Trois  ligures  nues;  deux  hommes  portant  le  corps  du  Christ.  — A 
Oxford. 

S"  Esquisse  de  neuf  figures;  la  Madeleine  baise  la  main  du  Christ. 

6°  — 7°  Deux  légères  «esquisses,  de  trois  figures  chacune.  — Cabinets 
Forsler  et  Woodhurn,  à Londres”. 

8"  — 9“  Deux  groupes  de  femmes;  la  Vierge  et  une  autre  ligure  y sont 
dessinées  en  squelette.  — Cabinet  Leembrugge,  à Amsterdam. 

10"  Le  même  groupe,  ligures  vêtues.  — Dans  le  cabinet  de  Weimar. 

* La  collection  de  feu  Rotters  a été  tendue  à Londres  en  ISSO.  (.Vole  de  IrtliUur 

**  Le*  Raphaël  de  M.  XV oodburn protenaient,  en  grande  partie,  delà  collection  de  sir  Jielic» 
lleynold*.  L'euseiuble  de  cette  collection  atait  été  pat<  73,000  trancs;  mai*  M.  Woodburo,  qui 
est  un  spéculateur,  a retendu  tout  de  unie  une  petite  portion  de  ces  dessins,  pour  le  même  prit. 
3.000  litres  sterling, a lord  Ashburtuu,  et  le  reste  a d'autre,  amateurs.  Aole  de  l’ediirur.) 
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Christ,  d’un  dessin  très-noble  , est  porté  au  tombeau  par  deux 
hommes;  à sa  main  s’attache  la  Madeleine  éplorée,  qui  le 
regarde  en  sanglotant.  I’rès  d'elle,  Joseph  d’Arimathic  monte 
au  sépulcre.  Saint  Jean,  plongé  dans  une  douleur  violente, 
semble  se  refuser  à croire  que  le  Sauveur  ait  pu  mourir.  A 
quelque  distance,  la  Vierge  s’affaisse  entre  les  bras  de  trois 
femmes.  Au  fond,  le  Calvaire.  Sur  le  premier  plan,  le  nom  de 
Rapltaôl  et  la  date  1507. 

Outre  le  tableau  principal,  Raphaël  fit  aussi,  sur  un  champ 
carré,  Dieu  le  Père,  entouré  d’anges,  figure  à mi-corps,  qu’on 
voit  toujours  aux  Franciscains  de  Pérouse. 

Dans  la  predella,  il  représenta,  en  grisaille,  les  Vertus  théo- 
logales; trois  médaillons,  séparés  par  des  Génies  debout.  Ces 
petits  tableaux,  rapidement  et  magistralement  exécutés,  sont 
aujourd’hui  dans  la  collection  du  Vatican. 

Quand  Raphaël  eut  terminé  ces  peintures,  il  retourna  à Flo- 
rence, où  l’appelaient  d’autres  travaux. 

On  peut  indiquer  comme  étant  de  cette  époque  la  ravissante 
Sainte  Catherine  d'Alexandrie,  demi-figure  de  grandeur  natu- 
relle1, qui  orne  la  National  Gallcry  de  Londres*. 

Ce  beau  tableau,  quoique  peint  d’après  des  études  prépara- 

1 Cette  figure  est  plus  petite  que  nature.  M.  Viardot  l'a  remarqué  dans 
sa  courte  description  de  la  National  Gallery  (p.  12  des  Musses  d'Angle- 
terre, etc.,  édition  de  1853)  : • Le  second  morceau  (de  Raphaël)  est  une 
Sainte  Catherine  d'Alexandrie , à mi  -corps  et  de.  proportions  plus  petites  • 
que  nature.  Cet  ouvrage  sur  bois,  qui  provient  de  la  galerie  Aldobrandini , 
et  qui  appartient  à la  première  manière  du  maître,  tout  au  plus  au  com- 
mencement de  sa  seconde  manière,  me  parait  authentique,  par  ses  dé- 
fauts autant  que  par  ses  qualités.  La  couleur  est  encore  un  peu  terne, 
quoique  délicate  et  soignée,  et  le  paysage  du  fond  semble  peint  au  bistre. 
Mais  le  dessin  pur,  sévère,  gracieux,  l'expression  d'amour  et  de  joie 
sainte  qui  rayonne  sur  le  beau  visage  de  la  vierge  martyre,  annoncent 
assez  quel  esprit  l'a  conçu,  quelle  main  l’a  tracé...  » (Note  de  l'éditeur.) 

* N°  168  du  Catalogue  (1857):  « Sainte  Catherine  d’/1lexondrie.  Elle 
est  représentée  les  yeux  tournés  vers  le  ciel , avec  une  expression  pleine  de 
résignation;  son  bras  gauche  est  appuyé  sur  la  roue,  instrument  de  son 
l.  7» 
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loires  et  d’après  un  carton  conservé  au  Louvre  n’est  cepen- 
dant pas  soigné  comme  la  Mise  au  tombeau.  Mais  il  a un  autre 
attrait  : l’exécution  très-légère5  révèle  mieux  l’immense  savoir 
et  le  divin  sentiment  du  maître.  C’est  une  de  ces  œuvres  que 
rien  ne  saurait  traduire,  ni  la  parole,  ni  la  copie  peinte,  ni  la 
gravure;  car  ce  feu  qui  la  parcourt  est  trop  sillonnant  et  tout  à 
fait  insaisissable. 

Une  petite  Madone,  de  la  même  époque,  et  surnommée  la 
Vierge  à l'Œillet,  n’est  connue  que  par  d’innombrables  copies 
du  temps.  C’est  une  jolie  production  du  maître,  mais  bien  moins 
importante  que  la  Sainte  Catherine. 

■ Une  autre  Madone,  d’une  extrême  beauté  et  d’une  exécution 
très-spirituelle,  est  la  Madone 3 de  la  casa  Niccolini  de  Florence. 
Elle  est  datée  1508  avec  les  lettres  H.  V.  La  Vierge,  presque  de 
prolil , tient  sur  ses  genoux  Jésus  assis;  elle  le  contemple  ten- 
drement, tandis  que  lui,  au  contraire,  regarde  le  spectateur. 
L’enfant  a une  certaine  expression  de  minauderie,  et  il  ressemble 
en  cela  aux  deux  anges  de  la  fresque  de  San  Severo  ainsi  qu’à 
l'Enfant  de  la  Madone  de  la  maison  Colonna. 

Ce  dernier  tableau,  actuellement  au  musée  de  Berlin  *,  est  un 

supplice  ; le  fond  est  un  paysage.  Pclite  Ggure,  aux  trois  quarts  de  gran- 
deur naturelle....  » (A'ole  de  l'éditeur.) 

1 Le  nouveau  Catalogue  des  dessins  du  Louvre,  que  prépare  le  conserva- 
teur, M.  Reiset,  n’a  pas  encore  été  puldié;  mais  le  carton  de  Raphaël  est 
exposé  dans  les  galeries.  Il  portait  le  n0o74dans  l'ancien  catalogue  ; dessin 
aux  crayons  noir  et  blanc  sur  papier  gris.  (Sote  de  l'éditeur.) 

* Les  ombres  sont  faites  par  des  espèces  de  hachures  ou  traits  de  pinceau, 
comme  dans  un  dessin  au  crayon  ou  une  gravure  au  burin.  Quelques  rayons 
d'or,  dans  lesquels  se  perd  le  regard  de  la  sainte,  descendent  d'en  haut  et 
rayent  le  ciel.  (Note  de  l'éditeur.) 

> Aujourd'hui  chez  lord  Cowper ",  à sa  résidence  de  Ponshangar. 

1 L'Exhibition  de  Manchester  en  a montré  une  prétendue  replica,  qui  n’est 
qu'une  copie.  Voir  Trésors  d’art , par  W.  Burger,  p.  59.  (A oie  de  l'éditeur.) 

* Cette  Maxlonr  rie  1 SOS  a paru  à i’ Exhibition  rte  Mauclicsler.  Voyez  Trètori  d'art , etc. 
par  W.  Burger,  p.  57.  (A'ole  de  l'éditeur.) 
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libre  jet  de  la  fantaisie  raphaélesque.  On  y devine  une  exécution 
de  prime  saut , toute  volontaire,  et  sans  le  secours  de  modèles 
ni  d’études.  Il  est  moins  terminé  encore  que  la  Sainte  Catherine 
de  Londres. 

Nous  arrivons  maintenant  à l’une  des  plus  pures  et  des  plus 
nobles  créations  de  Raphaiil,  à ce  joyau  que  possède  la  galerie 
du  Louvre;  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  la  Belle  Jardinière. 

La  Vierge  est  assise  au  milieu  d’un  riche  paysage,  dont  le 
terrain,  au  premier  plan,  est  parsemé  d’herbes  et  de  fleurs. 
L’enfant  Jésus , appuyé  contre  les  genoux  de  sa  mère , lève  vers 
elle  ses  yeux  pleins  d’une  céleste  tendresse.  A gauche,  le  petit 
saint  Jean  est  agenouillé  en  admiration  devant  lui.  Voilà  le 
motif  du  tableau.  Mais  comment  oser  traduire  l'impression  que 
produit  ce  chef-d’œuvre?  Le  sentiment  sublime  de  la  maternité 
s’offre  ici  dans  toute  sa  pureté  idéale.  Lame  est  émue  autant 
que  les  yeux  sont  émerveillés. 

La  Belle  Jardinière  porte  la  date  1508'.  Elle  n’était  point 
achevée  lorsque  Raphaël  fut  appelé  à Rome.  Il  chargea  son 
ami  Ridolfo  Ghirlandajo  de  terminer  le  manteau  bleu  de  la 
Madone,  et,  en  elfe.t,  cette  draperie  ne  répond  pas  complè- 
tement à la  belle  et  simple  manière  du  peintre  d’L'rbin.  Le 
tableau  avait  été  commandé  par  un  gentilhomme  de  Sienne,  au 
service  de  Léon  X , et  nommé  Filippo  Sergardi , qui  le  revendit 
plus  tard  au  roi  François  Irr. 

1 II  faut  remarquer  d'abord  que  certains  connaisseurs  déclarent  copie 
celte  Jardinière,  dont  il  y a répétition  dans  trois  autres  musées.  La  date 
n’est  pas  1508,  mais  U.D.VIL,  chiffres  très-visibles  sur  la  bordure  de  la 
robe.  Celle  date  authentique  prouve  que  In  lielle  Jardinière  du  Louvre  ne 
saurait  être  le  tableau  commandé  par  Sergardi  et  terminé  par  Ridolfo  Gbir- 
landajo.  Tous  ces  détails  , reproduits  de  Vasari  et  de  plusieurs  auteurs  qui 
ont  copie  Vasari  s'appliquaient  sans  doute  à une  autre  Madone.  Au  surplus, 
II.  Villot , dans  son  excellent  catalogue,  a rectifié  ces  erreurs.  Voyez  le 
n°  375  du  Catalogue  des  Écoles  U'Ilalic,  du  musée  du  Louvre,  et  la  note 
p.  105-106.  (fiole  de  l’éditeur.) 
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Raphaël  peignit  aussi  en  1Ü08  la  Vierge  levant  le  voile  qui 
recouvre  Jésus  endormi,  pour  montrer  l’Enfant  divin  au  petit 
saint  Jean  à genoux.  On  ne  sait  ce  qu’est  devenu  l’original.  Il 
en  existe  une  foule  d’excellentes  copies.  Toutes  se  ressemblent 
dans  les  parties  principales  et  dans  le  paysage;  ce  qui  ne  permet 
pas  d’admettre  qu’aucun  de  ces  tableaux  soit  fait  d’après  le 
carton  de  Raphaël,  conservé  à l’Académie  de  Florence,  car  ce 
carton  n’offre  pas  de  paysage. 

Plus  tard , à Rome , Raphaël  répéta  cette  composition , avec 
quelques  changements  : le  petit  saint  Jean  a les  mains  jointes 
en  adoration,  au  lieu  d’indiquer  par  un  geste  du  bras  l’enfant 
Jésus;  et  le  paysage  représente  une  ruine,  qu’on  voit  encore 
dans  la  villa  Sacchelti,  près  Saint-Pierre.  Ce  tableau,  connu  sous 
différents  noms  : le  Sommeil  de  Jésus,  la  Vierge  au  Linge,  la 
Vierge  au  Diadème,  est  au  musée  du  Louvre  ’. 

L’exécution  de  Raphaël,  on  vient  de  le  remarquer,  n’était 
pas  toujours  égale,  surtout  dans  cette  période  où  il  commençait 
à s’affranchir.  Cependant  il  est  rare  qu’il  ait  exécuté  un  tableau 
sans  en  avoir  fait  auparavant  des  études  d’après  nature , dont 
il  s’écartait  le  moins  possible.  De  cette  façon,  il  pouvait,  en  pei- 
gnant, s'abandonner  à son  inspiration,  sans  être  tourmenté  par 
des  recherches  de  poses  ou  de  dessin.  Ce  procédé,  outre  la  tran- 
quillité qu’il  donne  à l’artiste,  a aussi  l’avantage  de  faciliter  et 
de  hâter  la  production. 

C'est  pendant  son  séjour  à Florence  que  Raphaël  fit  la  con- 
naissance personnelle  du  dominicain  fra  Bartolomco  di  San 
Marco,  qui  était  de  quatre  ans  plus  âge  que  lui.  Après 
avoir  laissé  la  peinture  assez  longtemps , fra  Bartolomeo 

> Voir  n°  376  du  Catalogue  des  Écoles  d'Italie.  On  appela  encore  ce  tableau 
la  Vierge  au  Voile.  Selon  Lépicié,  on  le  désignait  sous  ce  titre  : le  Silence 
de  la  Vierge.  Au  reste,  il  n’est  pas  cité  par  Vasari,  et  il  ne  faisait  pas  partie 
de  la  collection  du  roi  avant  1743.  M.  Waagen  le  critique  beaucoup,  et  n'est 
pas  loin  d'en  contester  l'originalité.  (Note  de  l’éditeur.) 
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venait  de  s’v  remettre,  et  il  avait  exécuté , pour  l'église  Saint- 
Marc  ',  un  grand  tableau,  d’une  couleur  magnifique,  lequel 
fut  acquis,  en  1512,  par  la  république  de  Florence,  qui  en  fit 
don  à l’ambassadeur  de  France.  Plus  tard  ce  tableau  passa  dans 
la  collection  de  François  I"et  maintenant  il  lait  partie  du  musée 
du  Louvre  *. 

Raphaël  admirait  ce  grand  maître , et  ils  devinrent  amis 
intimes.  A tous  deux  ces  rapports  artistiques  profitèrent  beau- 
coup. Raphaël,  déjà  initié  chez  le  Pérugin  à la  science  de  la 
perspective,  enseigna  cette  science  au  frate,  qui,  en  revanche, 
lui  apprit  le  grand  art  d’agencer  les  draperies  et  de  donner  au 
coloris  un  ton  lumineux  en  développant  sa  large  manière  de 
peindre. 

Le  jeune  peintre  d’Urbin , dont  le  génie  impressionnable 
s’appropriait  aussitôt  tout  ce  qu’il  voyait  d’excellent,  imita  un 
moment  le  style  de  son  nouvel  ami,  à ce  point  que  le  tableau 
qu’il  exécuta  alors  pour  l’autel  de  la  famille  I)ei  à San  Spirito, 
pourrait,  au  premier  aspect,  être  accepté  comme  une  œuvre  de 
Bartolomco. 

Ce  tableau  montre  la  Vierge  assise  sur  un  trône  très-élevé 
dans  une  niche  à colonnes;  elle  presse  avec  tendresse  contre 
son  cœur  l’enfant  Jésus.  Celui-ci,  plein  d’une  grâce  naïve, 

1 P.  Sera  fi  no  Razzi,  Isloria  deglt  uomini  illustré  Tlomenicani,  1596,  p.  560  : 

« L'auno  1500,  26  luglio  (fia  Ilarlolomeo)  si  vesti  fraie...  dopo  quattro 
anni  riprese  l’arte  (tel  dipingere.  » — Voyez  aussi  Vasari,  dans  la  biographie 
de  ce  peintre. 

! C’esl  lu  Vierge,  sainte  Catherine  de  Sienne  cl  plusieurs  saints,  n°  65  des 
tableaux  de  l’École  italienne,  musée  du  Louvre.  Mais  le  catalogue  de 
M.  Viilol  ne  s’accorde  point  avec  M.  Passavant  sur  les  renseignements  qui 
concernent  ce  tableau.  — Suivant  M.  Villot,  dans  la  Jiotice  biographique  de 
fra  Rartolnmeo,  ce  ne  serait  point  non  plus  en  1508/ mais  dès  1506,  que 
Raphaël  aurait  fait  la  connaissance  du  peintre  florentin.  « Au  mois  d’octo- 
bre 1506,  dit  M.  Villot,  Raphaël,  se  trouvant  à Florence,  devint  l’anti  de  Ira 
Rartoiomeo,  lui  enseigna  les  règles  de  la  peinture,  et  reçut  en  échange  d’utiles 
leçons  sur  l'emploi  des  couleurs.  » (Sole  de  l'édtlevr.) 
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regarde  saint  Pierre  et  saint  Bruno,  debout  à l’un  des  côtég;  de 
l’autre  colé,  l’apôtre  saint  Jacques  le  Mineur  et  le  Père  de 
l'Église,  saint  Augustin,  semblent  exhorter  les  fidèles  à l’ado- 
ration du  Sauveur.  Deux  petits  anges  chantent  ensemble 
devant  les  marches  du  trône.  En  haut  planent  deux  anges,  (pii 
écartent  les  rideaux  d’un  baldaquin. 

Itapliael  ayant  laissé  celle  peinture  inachevée,  ses  élèves  et 
héritiers,  Giulio  Homano  et  Francesco  Penni,  la  vendirent  au 
président  de  la  chancellerie  du  Pape,  Baldassare  Turini,  qui  la 
lit  placer  à l’église  de  Pescia,  sa  ville  natale.  Le  grand-duc  de 
Toscane  l'acheta  plus  lard,  et  actuellement  elle  est  au  palais 
Pitli,  sous  le  nom  de  la  Vierge  au  Baldaquin. 

Vers  la  fin  de  son  séjour  à Florence,  Raphaël  envoya  à son 
ancien  condisciple,  Domenicodi  Paris  Alfani,  un  précieux  dessin 
d’une  Sainte  Famille.  Alfani  lui  avait  demandé  cette  esquisse 
pour  un  tableau  d’autel  qu'il  était  chargé  de  peindre  à l'église 
des  Carmélites,  à Pérouse. 

Ce  dessin,  exécuté  avec  un  soin  particulier,  fait  partie  de  la 
collection  que  le  peintre  Wicar  a léguée  à Lille  ',  sa  ville  natale. 
Sur  le  dessin  même  Raphaël  a écrit  les  lignes  suivantes  : 

« Ne  l'oubliez  pas,  Menicho  ( Domenico) \ envoyez-inoi  les 
chansons  d'amour  2 que  Ricciardo  composa  dans  ses  transports, 
au ‘moment  de  son  voyage.  Rappelez  aussi  à Cesarino  * qu'il 
m’envoie  un  Sermone,  et  faites-lui  mes  compliments.  N’oubliez 
pas  non  plus  de  prier  donna  Atalante  * de  me  faire  parvenir 

1 Voyez  une  note  précédente,  page  RA,  concernant  Wicar  et  sa  collection. 
Voy.  aussi  le  catalogue  des  dessins  de  Raphaël,  que  renferme  celte  Relie 
collection,  dans  le  tome  11  de  l’ouvrage  de  M.  Passavant.  [Note  de  l'rdi- 
teur.) 

* Islrambolli,  Strnmbolli  ou  Strambotloti , genre  de  chansons  d'amour,  le 
plus  souvent  en  octaves,  que  l’amant  chantait  à sa  Rien-aimëe. 

s Cesare  dl  Francesco  Kossetti,  très-habile  ouvrier  en  métaux,  à Pérouse  ; 
on  l'appelait  Cesarino  a cause  de  sa  petite  taille. 

1 Donna  Alalantc  Raglioni,  pour  qui  il  avait  fait  la  Mise  au  tombeau. 
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mon  argent,  et  lâchez  de  le  recevoir  en  pièces  d’or  que  Cesa- 
rino  le  lui  dise.  Si  je  puis  encore  faire  autre  chose  pour  vous, 
écrivez-le-moi.  » 

Raphaël  était  arrivé  à sa  vingt-cinquième  année.  Sa  répu- 
tation avait  grandi  et  commençait  à se  répandre  dans  toute 
l’Italie.  Une  lettre,  adressée  à son  oncle  Simone  Ciarla,  révèle 
qu’il  espérait,  en  ce  momenl-là,  obtenir  une  commande  impor- 
tante pour  une  salle  du  Vieux  Palais  de  Florence.  Il  s’agit  vrai- 
semblablement de  la  salle  que  Pietro  Luzzi,  surnommé  il  Morlo 
da  Feltro,  avait  décorée  de  peintures  et  de  grotesques  qui  furent 
détruits  quand  on  prépara  cette  pièce  pour  l’habitation  du  duc 
Cosimo.  Voici  la  lettre  de  Raphaël 3 : 

« A mon  cher  oncle  Simone  di  Rattista  de’ Ciarla  da  Urbino. 

« Cher  à l’égal  d’un  père, 

« J’ai  reçu  votre  lettre  par  laquelle  vous  m’annoncez  la  mort 
de  notre  duc;  que  Dieu  reçoive  son  âme  avec  miséricorde.  Vrai- 
ment je  n’ai  pu  lire  votre  lettre  sans  verser  des  larmes.  Mais 
c’est  fini,  et  il  n’y  a rien  à changer.  C’est  pourquoi  il  faut  se 
résigner  à la  volonté  de  Dieu. 

« J’ai  écrit  dernièrement  à mon  oncle  le  prêtre  ( Rartolo- 
meo  Santi),  qu’il  m’envoie  le  petit  tableau  servant  de  volet  à 
la  Madone  de  notre /)ré/è/e((iiovanna  délia  Rovere).  Mais  il  n’en 
a rien  fait.  Je  vous  prie  de  le  lui  rappeler  de  nouveau,  et  qu'il 
me  l’envoie  à la  première  occasion,  pour  que  je  contente  cette 
dame;  car  vous  savez  que  je  puis  actuellement  avoir  besoin 
d’elle.  Je  vous  prie  encore,  très-cher  oncle,  de  prévenir  le 
prêtre  et  Santa  (la  tante  de  Raphaël , qui  demeurait  avec  Bar- 
tolomeo , son  frère , dans  la  maison  paternelle)  que,  si  le  Flo- 
renlin  Taddeo  Taddei,  dont  nous  avons  souvent  parlé,  venait 


1 D'où  il  paraît  ressortir  que  Raphaël  projetait  alots  un  voyage  : celui  de 
Rome  peut-être? 

* Voyez  dans  V Appendice,  VIII,  la  lettre  originale. 
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à Lrbin,  ils  aient  à lui  témoigner  tous  les  honneurs  possibles, 
sans  rien  épargner;  vous  aussi,  par  amour  pour  moi,  rendez- 
lui  tous  les  services  dont  il  pourra  avoir  besoin,  parce  que , 
vraiment,  je  lui  ai  les  plus  grandes  obligations. 

« Je  n’ai  pas  fait  de  prix  pour  le  tableau,  et  n’en  fixerai 
point,  même  quand  je  le  pourrais;  car  il  serait  meilleur  pour 
moi  qu’on  en  fit  faire  l’estimation.  C’est  pourquoi  je  ne  vous 
ai  pas  écrit  le  prix  et  ne  vous  l’écrirai  point  encore.  Je  n'ai  pas 
d’aulres  nouvelles  à vous  donner,  si  ce  n’est  que  celui  qui  m’a 
chargé  du  tableau  m’a  promis  des  travaux,  jusqu’à  concurrence 
.le  300  ducats,  tant  pour  ici  que  pour  la  France1.  Après  les 
fêtes,  je  vous  écrirai  peut-être  à quel  prix  montera  le  tableau, 
pour  lequel  j’ai  déjà  fait  le  carton,  et,  après  Pâques  nous  l’au- 
rons terminé. 

« 11  me  serait  très-agréable  qu’on  pt'it  obtenir  du  seigneur 
préfet  une  lettre  de  recommandation  pour  le  gonfaloniere  de 
Florence;  j’ai  prié,  il  y a peu  de  jours,  l’oncle  elGiacomo,  de 
Rome,  de  me  la  procurer:  car  elle  pourrait  m’être  très-utile 
pour  un  travail  dans  une  chambre  qui  dépend  de  Sa  Seigneurie. 
Je  vous  prie,  envoyez-moi  cette  lettre,  si  c’est  possible  ; et  je 
crois  que , si  on  la  demande  en  mon  nom  au  préfet , il  la 
fera  certainement  écrire  ; recommandez-moi  instamment  à lui, 
comme  son  ancien  serviteur  et  familier.  Recommandez-moi 
aussi  au  maître...  et  à Redolfo  2,  et  à tous  les  autres. 

« Ce  XXI  avril  MDV11I  ». 

« Votre  Rafael. 

« Peintre  à Florence.  » 

1 Probablement  ceci  se  rapporte  à Cio.  Raltista  délia  Palla,  qui,  à celle 
époque,  acheta  beaucoup  d'objets  d'art  ü Florence,  pour  les  revendre  à 
François  I".  — Voyez  Vasari,  dans  les  Vies  d’Andrea  del  Sarlo  et  de  Ira 
llartolomco. 

» Sans  doute  RidolCo  Zaccagna,  fils  de  sa  tante  Lucia,  née  Ciarla. 

3 La  date  de  la  lettre  originale  est  à moitié  effacée;  mais  du  XI,  restant 
intact,  il  ressort  positivement  que  la  lettre  est  du  XXI  avril,  puisque  le  duc 
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Il  ne  nous  a pas  été  possible  de  découvrir  quels  sont  les 
tableaux  dont  il  s’agit  dans  cette  lettre.  Toutefois,  le  carton 
cité  semble  être  celui  pour  le  tableau  d’autel  de  la  famille  Dei. 
La  phrase  : « Après  Pâques,  nous  l’aurons  terminé  (mot  à mot  : 
nous  y serons)  » est  très-remarquable,  en  ce  que  le  pluriel  sembla 
indiquer  que  déjà  Raphaël  avait  dc$  aides  et  des  élèves. 

Reçut-il  la  lettre  de  recommandation  tant  désirée?  et  s'il  la 

d'Urbin  mourut  te  XI  de  ce  même  mois,  comme  en  témoignent  les  registres 
publics  du  quartier  des  Posterla,  à Urbin  : • Die  XI  mensis  aprilis  1 308. 
Guidubaldos,  Urhini  dus,  et  S.  R.  Ecclesiae  Capitanus  generalis,  circà  horam 
quintam  noctis  decessit,  et  ab  hàc  vlll  migravit  in  civitale  Fori  Sempronii, 
sedente  Julio  II,  P.  M.  > 

P.  Raidi  rapporte  ce  qui  suit  : « Le  duc  Guiduhaldo,  souffrant  beaucoup 
de  la  goutte,  s'etait  fait  transporter  à Fossomhrone,  où  l’air  est  plus  doux 
qu'à  Urbin  Mais  il  y mourut  le  il  avril  1308,  en  | résence  de  la  duchesse 
Elisabetla,de  Francesco  Maria  délia  Uovere,  ü’Oltatiano  Fregoso,  de  Ral- 
dassare  Casliglionc,  de  Pietru  Bemho,  d’Emilia  Pia , et  d'autres  personnes. 
La  duchesse,  quand  la  mort  lui  eut  enlevé  tout  espoir,  se  précipita  sur  le 
corps  de  son  époux,  et  resta  comme  morte,  étendue  près  de  lui.  Rappelée  à 
la  vie,  elle  se  plaignit  de  ce  qu'on  ne  l’eût  pas  laissée  mourir  avec  son  bien- 
aimé.  Elle  lie  mangea  ni  ne  but  de  deux  jours,  et  la  douleur  la  rendit  pres- 
que méconnaissable. 

■ Le  corps  du  duc  fut  ramené  à Urbin  et  exposé  dans  une  salle  du  palais 
sur  un  magnifique  catafalque  recouvert  de  drap  noir  brodé  d'or.  Il  était 
vêtu  d'un  pourpoint  de  damas  noir,  et  de  haut  de-chausses  rouges,  sa  bar- 
rette sur  la  tête , selon  l'usage  de  cette  époque,  dans  le  costume  où  il  avait 
été  portraituré  par  une  main  supérieure  (Raphaël). 

« Deux  jours  après,  le  13  avril , les  prieurs  présentèrent  au  jeune  prince 
héritier,  Francesco  Maria  délia  Rovere,  les  clefs  et  les  étendards  de  la  ville. 
Lorsque,  ensuite,  il  sortit  à cheval,  le  peuple  l'entoura  en  criant  : Pur!  Dut  ! 
Rentré  au  palais,  les  pages  le  débarrassèrent  de  son  manteau  brodé  d'or,  et 
il  se  rendit , avec  onze  habitants,  chez  la  duchesse...  Elle  fit  une  louchante 
allocution,  priant  qu’on  reportât  sur  le  prefet  lui-même  le  dévouement  qu'on 
avait  toujours  témoigné  au  seigneur  qui  venait  de  mourir. 

« Un  grand  catafalque  fut  élevé  dans  la  cathédrale,  sur  les  plans  de  Giro- 
lamo  Genga....  Le  2 mai,  on  célébra  les  funérailles,  pendant  lesquelles 
Ludovico  Odazio  prononça  l’oraison  funèbre  que  Pietro  Bemho  nous  a fait 
connaître...  etc.  » 

Il  se  peut  que  ces  cérémonies  aient  engagé  Taddeo-Taddei  à aller  à Urbin, 
d'autant  plus  qu’il  y eût  rencontré  son  ami  Pietro  Bemlio. 

I.  * 
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reçut,  en  fit-il  usage?  Nous  n’avons  point  de  renseignement 
là-dessus.  Nous  savons  seulement  que,  vers  le  milieu  de  l’année 
1508,  il  quitta  Florence  pour  entrer  au  service  du  pape  Jules  II. 

Ce  départ  fut  si  précipité,  que  Raphaël  ne  termina  pas  le 
tableau  de  la  famille  Dei,  et  qu’il  fut  même  obligé  de  charger 
son  ami  Ilidolfo  Ghirlandaja  d’achever  le  manteau  bleu  de  la 
Vierge  dite  la  Belle  Jardinière  '. 

Au  nombre  des  tableaux  laissés  inachevés  est  celui  d’une 
Vierge  avec  l’enfant  Jésus  et  le  petit  saint  Jean  (galerie  du 
prince  Esterhazy,  à Vienne),  dont  il  existe  plusieurs  copies, 
toutes  reproduisant  l'original  tel  qu’il  est,  non  terminé. 

Remarquons  qu’on  rencontre  ici  beaucoup  d’anciennes  copies 
d’autres  tableaux  , peints  également  par  Raphaël  à son  dernier 
séjour  à Florence.  Il  faut  donc  croire  que  dès  ce  temps-là  ses 
élèves  faisaient  des  spéculations  lucratives  en  répondant  aux 
désirs  des  amateurs  qui  ne  pouvaient  obtenir  des  ouvrages  du 
maître  lui-même. 

Selon  Vasari , ce  fut  l’architecte  du  pape , Bramante  Lazzari 
de  Castel  Durante2,  parent  de  Raphaël,  qui  le  fit  appeler  à 

1 • Plusieurs  critiques,  dit  M.  Villol  dans  son  Catalogue  des  Ecoles  d'Italie 
(musée  du  Louvre),  ont  pensé  que  celte  Vierge,  de  la  deuxième  manière  de 
Raphaël  et  de  la  période  florentine,  pouvait  être  celle  qui  lui  fut  commandée, 
selon  Vasari  (Pies  de  Raphaël  eide  Ghirlandajo j,  par  un  gentilhomme  sicn- 
nois,  et  qu'il  laissa,  lors  de  son  départ  de  Florence  pour  Rome,  dans  les 
mains  de  Ridolfo  Ghirlandajo,  afin  que  ce  peintre  terminât  une  draperie 
bleue.  D'autres  critiques  prétendent , au  contraire,  que  le  tableau  dont  Va- 
sari veut  parler  est  celui  connu  sous  le  nom  de  la  Madonna  di  Casa  Colonna, 
et  qui  se  trouve  maintenant  au  musée  de  Berlin.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour 
résumer  la  discussion,  nous  ferons  observer  qu’un  artiste  ne  signe  pas  un 
ouvrage  inachevé,  et  que  le  départ  de  Raphaël  pour  Florence  n'ayant  eu  lieu 
que  dans  l’été  de  1508,  Ghirlandajo,  en  finissant  le  tableau  et  en  le  signant 
pour  Raphaël,  l'aurait  daté  de  1508  et  non  de  1507,  époque  à laquelle  Ra- 
phaël était  encore  à Florence.  La  date  de  1507  est  irrécusable,  et  prouve  que 
la  peinture  du  Louvre  n’est  pas  celle  lermiuee  par  le  Ghirlandajo.  • — Voyez 
la  note,  p.  99.  ( Sole  de  iedtlcur.) 

* D’après  Pungileoni,  il  ne  nommait  Donato  ou  Donnino  Bramante,  et 
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Rome.  Guglielmo  délia  Valle  et  l’ungileonUcroient  (jue  Raphaël 
se  servit  de  l’entremise  du  nouveau  duc , Francesco  Maria 
délia  Rovere.  préfet  de  Rome,  pour  obtenir  des  travaux  au 
Vatican.  Mais,  comme  déjà  Giuliano  da  San  Gallo  1 avait  pro- 
posé au  pape  Jules  II,  pour  l’exécution  de  son  mausolée,  le 
sculpteur  Michel-Ange,  comme  en  général  il  est  dans  les  usages 
des  cours  que  l'architecte  présente  les  artistes  à employer  pour 
la  décoration  des  édifices,  on  peut  admettre  que  Bramante  dut 
saisir  l’occasion  d’ouvrir  à son  compatriote,  déjà  célèbre,  un 
champ  plus  vaste. 

On  peut  accorder  aussi  que  le  jeune  due,  qui,  dès  son  enfance, 
avait  connu  Raphaël 2,  se  trouva  en  mesure  de  le  recommander 
au  pape  plutôt  qu’à  un  prince  quelconque  d’un  État  étranger. 

Enfin,  il  se  peut  encore  que  Jules  11  ait,  de  sa  propre  initia- 
tive, mandé  Raphaël,  au  premier  mot  qu’on  lui  adressa  en 
faveur  de  cet  artiste  distingué  dont  il  avait  vu  sans  doute  des 
ouvrages  à Urbin.  C’est  d’autant  plus  vraisemblable,  que  ce 
grand  souverain,  ambitieux  de  gloire,  ne  la  cherchait  pas  seu- 
lement dans  la  politique,  mais  aussi  dans  le  développement  des 
arts.  Déjà  le  plus  grand  des  architectes  et  le  plus  grand  des 
sculpteurs,  Bramante  et  Michel-Ange,  étaient  occupés  à l’exé- 
cution de  ses  projets.  Il  lui  fallait  un  grand  peintre.  Il  eut  le 
bonheur  d’appeler  Raphaël. 

Raphaël,  transporté  de  joie,  accourut  à Rome,  la  ville  unique 
et  éternelle. 

serait  né  en  Hil  à Monte  Asdrualdo,  près  tlrbin.  — Voyez.  ,1 lemnrie  inlonio 
alla  vi la  ed  ulte  opéré  di  Donato  o Donnino  Bramante,  Renia,  1830. 

1 Ainsi  que  le  rapporte  son  fils  Francesco.  Voyez  Carlo  Fea,  Motizie  intornn 
Itafaele  Sanzio,  etc.,  p.  12;  et,  dans  ses  Miscellanca,  p.  329. 

’ La  lettre  de  Raphaël  (p.  105)  indique  aussi  que  Gtovanna  délia  Rovere 
avait  déjà  été  sollicitée  de  lui  faire  obtenir  de  grands  travaux.  (Note  de  l’é- 
diteur.) 
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Raphaï-1  va  donc  entrer  dans  des  conditions  plus  grandioses, 
et  servir  un  prince  qui  unissait  à un  caractère  énergique  la  vive 
intelligence  des  choses  temporelles.  Grand  souverain,  capitaine 
illustre,  Jules  II  honora  aussi  les  arts  et  les  sciences.  Il  releva 
les  mœurs  ',  si  dépravées  sous  Alexandre  VI,  et  ramena  la  paix, 
dont  Rome,  depuis  si  longtemps,  n’avait  pas  joui. 

Ses  entreprises  artistiques  surtout  étaient  magnifiques.  Il  ne 
lui  fut  pas  donné  de  les  voir  achevées,  mais  il  leur  imprima,  avec 
l’aide  des  talents  qu’il  savait  reconnaître  et  choisir,  le  cachet 
d'un  esprit  transcendant. 

C’est  lui  qui  exécuta  le  projet  immense  de  Nicolas  V, 


1 Voyez  les  Discours  d'Ulierto  Fogliella  : Clarorvm  ligurvm  Elogin,  p.  28  ; 
Oldoino  al  Ciaconio,  lit,  col.  249,  el  Tomaso  Ingliiratni  : Oro/.,  p.  H2.  — 
P.  Bemlio,  B.  Castiglione  et  Lod.  Arioslo,  dans  leurs  Histoires  de  Jules  II, 
louent  aussi,  outre  son  courage  et  son  amour  de  la  justice,  ce  qu'il  fil  pour 
rétablir  les  mœurs. 
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d’agrandir  le  Vatican  jusqu’aux  proportions  d'une  sorte  de  ville 
pontificale,  où  trouveraient  place,  non-seulement  le  pape  et  sa 
suite,  tout  le  haut  clergé  et  tous  les  bûtes  d’un  rang  élevé,  mais 
toutes  les  administrations  cléricales,  et  de  faire  ainsi  de  ce  palais 
réellement  un  centre  de  la  chrétienté. 

C’est  lui  qui  conçut  le  plan  de  renouveler  la  vieille  basilique 
de  Saint-Pierre,  de  telle  façon  qu'elle  mérite,  sous  tous  les  rap- 
ports, le  nom  de  premier  temple  des  chrétiens. 

Le  monument  destiné  à contenir  ses  restes,  il  le  demanda  à 
Michel-Ange , et  il  voulut  que  cette  œuvre  eût  le  caractère 
imposant  que  lui-inéme  ambitionnait  dans  l'histoire  '. 

C’est  lui  aussi  qui  voulut  que  les  puissantes  mains  de  Michel- 
Ange,  habituées  à tailler  le  marbre,  prissent  le  pinceau,  pour 
tracer  sur  les  murs  de  la  chapelle  Sixtine2  les  ligures  gigantes- 
ques et  immortelles  des  Prophètes  et  des  Sibylles. 

Et  maintenant  que  demanda-t-il  au  génie  de  Haphaël? 

Nous  devons  rappeler  d'abord  que  Jules  II  se  refusa  abso- 
lument * à prendre  possession  des  appartements  du  Vatican 
qu’Alexandre  VI  avait  habités-,  et,  comme  le  maître  des  Céré- 
monies parlait  de  faire  effacer  des  peintures  murales  les  por- 
traits de  ce  pape  : « Quand  même  les  portraits  seraient  détruits, 
s’écria  Jules,  les  murs  ne  suiliraient— ils  pas  à me  rappeler  la 
mémoire  de  ce  simoniaque,  de  ce  juif!  » 

Un  lui  proposa  donc  les  chambres  de  l’étage  supérieur, 
qui  déjà,  sous  Nicolas  V et  Sixte  IV,  avaient  été  ornées  de 
peintures  par  Pietro  délia  Francescn,  Itramantino  da  Milano, 


• t'.ondivi  rapporte,  dans  la  Vie  de  Michel-Ange,  que,  lorsque  Jules  vit  le 
dessin  de  son  tombeau,  il  s'en  montra  satisfait  et  demanda  à Michel-Ange 
combien  coûterait  l'exécution.  — Cent  mille  scudi,  répondit  Michel-Ange. 
— Cent  mille?  s'écria  Jules.  Non,  mais  deux  cent  mille! 

1 C'était  l’oncle  de  Jules  II,  Sixte  IV,  qui  avait  fait  bâtir  la  Sixtine. 

1 Ainsi  que  Paris  de  Grassis  l'a  écrit.  Voyez  IVotices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits de  la  Hibliothitque  da  roi,  II.  p.  002,  et  V Histoire  de  fil  peinture  en 
Italie,  de  Kiorillo,  p.  07. 
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Luca  Signorelli,  Rartolomeo  délia  Gatla  et  Pietro  Perugino. 

Raphaël  lut  chargé  de  compléter  ces  décorations  en  peignant 
les  murs  de  la  chambre  délia  Signatura.  Le  plafond  avait  été 
peint  par  Giovanni  Antonio,  surnommé  le  Sodoma.  Les  sujets 
de  ce  plafond,  si  Ton  en  juge  par  ce  qui  en  reste,  étaient 
tous  tirés  de  la  mythologie.  Preuve  qu’avant  l’arrivée  de  Raphaël 
on  était  très-loin  de  songer  au  sujet  qu’il  inventa.  Il  s’ensuit 
la  probabilité  que  le  pape  lui  avait  demandé  de  faire  des  projets 
pour  les  peintures  à exécuter. 

Dans  ce  palais  splendide,  abritant  le  pontife  souverain,  au 
milieu  de  cette  cour  éclatante,  religieuse,  savante  et  guerrière, 
les  pensées  de  Raphaël  prirent  leur  essor,  et  il  trouva  bientôt 
un  sujet  dont  la  signification  sublime  répondait  aux  exigences 
du  lieu  et  à celles  de  son  auguste  seigneur. 

I)e  nos  jours,  on  a voulu  contester  à Raplmël  l'idée  de  ces 
peintures,  si  savantes  jusque  dans  les  moindres  détails,  et  on 
l’a  attribuée  soit  au  pape,  soit  à quelque  érudit  de  sa  cour.  Mais 
cette  conception  profondément  spiritualiste  ne  saurait  provenir 
de  Jules  II,  qui  fut  dominé  toute  sa  vie  par  l’esprit  pratique  ’. 

Nous  concéderons  volontiers  que,  pour  certains  personnages 
et  certains  détails,  le  peintre,  comme  l’indique  sa  lettre  à 
l’Arioste2,  ait  eu  recours  à quelques  savants,  mais  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  l’invention  générale  lui  appartient.  Au  com- 
mencement de  son  séjour  à Rome,  les  savants  avec  qui  il  était 
lié  ne  se  trouvaient  point  dans  cette  ville  : Castiglione  y vint 


1 Lorsque  Michel- Ange  eut  exécuté  le  modèle  pour  la  statue  en  bronze  du 
pape  à Bologne,  Jules  II  lui  demanda,  si  la  main  droite  élevée  signifiait  la 
bénédiction  ou  la  malédiction.  A quoi  le  sculpteur  répondit  habilement  : 
Elle  ordonne  aux  Bolonais  d’être  sages. 

Michel-Ange  demanda  ensuite  au  pape  s'il  devait  lui  mettre  un  livre  dans 
la  main  gauche.  — Non,  non!  répliqua  vivement  Jules  II.  Donne  moi  une 
épée;  car  je  ne  suis  point  un  savant. 

5 Jonathan  Richardson  : Traité  de  la  Peinture,  etc.,  p.  353.  Le  chevalier 
Po/.zo  a possédé  cette  lettre,  dont  la  trace  est  perdue  aujourd'hui. 
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un  peu  plus  tard;  Pietro  Bembo  seulement  en  avril  1510,  et 
pour  peu  de  temps;  Bernartlino  Divizio  da  Bibiena  était  encore 
alors  à la  cour  d’Urbin. 

De  plus,  les  sujets  que  proposa  Raphaël  étaient  habituels  en 
Italie  depuis  le  quatorzième  siècle.  Ils  sont  indiqués  déjà  dans 
Boetius,  dans  le  Dante,  et  bien  mieux  encore  dans  les  Triom- 
phes de  Pétrarque.  L’École  d'Athènes  est  en  germe  dans  le 
Trionfo  délia  Fama;  le  Parnasse,  dans  le  Trionfo  d’Amore.  En 
peinture,  Francesco  Traini,  élève  d'Orcagna,  avait  déjà  exécuté, 
pour  l'église  Santa  Calarina  à Pise , un  Triomphe  de  saint 
Thomas  d’Aquin,  où  Platon,  montrant  son  Tima-us,  et  Aristote, 
son  Esthétique,  ont  certains  rapports  avec  les  figures  de  la 
Dispute  du  Saint  Sacrement,  comme  avec  celles  de  l’Ecole 
d’Athènes.  Benozzo  Gozzoli  avait  peint  un  sujet  tout  semblable, 
qui  est  maintenant  au  musée  de  Paris'.  Sans  aucun  doute. 
Raphaël,  dans  ses  voyages,  a dû  voir  ces  tableaux. 

Il  était  donc  très-naturellement  dans  la  sphère  de  son  savoir, 
de  produire  une  composition  qui  présentât  les  vues  religieuses 
et  philosophiques  de  son  temps.  On  peut  croire  qu’il  a pris 
conseil  de  quelques-uns  de  ses  amis,  mais  assurément  il  n’a 
pas  suivi,  comme  l’ont  prétendu  divers  écrivains,  les  données 
d'inghirami  de  Sadoleto,  ni  du  jeune  Beroaldo;  le  contraire 
ressort,  sans  conteste,  de  sa  lettre  à l’Arioste. 

Pour  caractériser  la  chambre  délia  Signalura  d’après  les 
peintures  symboliques  qu  elle  renferme,  on  pourrait  là  nommer 

' Ce  tableau  est  reproduit  dans  la  Storia  delta  Piltura  italiana.  de 
llnsini,  pi.  xx.  — Voyez  la  description  de  ce  tableau  dans  le  Catalogue  du 
Louvre,  n"  72,  des  Écoles  d’Italie:  « Dans  le  Dénie,  à Pise,  dit  Vasari, 
derrière  le  siège  de  l'archevêque,  Gozzoli  peignit  en  détrempe,  sur  un  petit 
panneau,  un  saint  Thomas  d’Aquin  au  milieu  d'un  grand  nom  lire  de  docteurs 
qui  discutent  sur  ses  ouvrages.  Parmi  ces  figures,  on  remarque  le  pape 
Sixte  IV,  une  foule  de  cardinaux,  de  chefs  et  de  généraux  de  différents  ordres 
religieux.  Ce  tableau  est  le  meilleur  et  le  plus  fini  que  Renozzo  ait  jamais 
fait.  » ( Sole  de  l'editeur.) 
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la  chambre  des  Facultés;  car,  par  la  Théologie,  la  Philosophie, 
la  Poésie  et  la  Jurisprudence,  Raphaël  a représenté  l’ensemble 
des  connaissances  qui  rapprochent  l'homme  de  la  vérité  divine. 

Et  si  l’on  considère  que  ces  peintures  devaient  orner  le  lieu 
où  le  chef  de  l’Eglise  catholique  signait  des  ordres  réglant  sur 
toute  la  terre  la  marche  spirituelle  du  troupeau  chrétien , il 
faut  admirer  la  sagacité  de  ce  choix. 

Le  contentement  du  pape  après  l’adoption  des  sujets  grandit 
encore  lorsque  Raphaël  eut  exécuté  la  première  fresque , la 
Théologie.  L’attente  de  Jules  II  était  surpassée.  Il  fut  tellement 
frappé  de  l’ampleur  du  génie  de  Raphaël,  qu’il  résolut  aussitôt 
de  faire  repeindre  par  lui  les  salles  du  Vatican.  Il  ordonna  donc 
que  toutes  les  anciennes  fresques  qui  s’y  trouvaient,  même  celles 
du  plafond  voûté  de  la  chambre  de  la  Signature,  fussent  abattues.  * 

Néanmoins  Raphaël,  approuvant  la  belle  ornemental  ion  de 
cette  voûte,  trouva  bon  de  ne  repeindre  que  les  huit  grands 
panneaux,  et  de  laisser  subsister  les  petits  sujets  mythologiques 
intermédiaires  , ainsi  que  le  tableau  central  avec  les  armes  du 
pape  portées  par  des  génies. 

11  consacra  les  quatre  grands  médaillons  de  la  voûte  à des 
ligures  allégoriques,  servant  comme  d’épigraphes  aux  grandes 
peintures  murales  de  la  Théologie,  de  la  Philosophie,  de  la 
Poésie  et  de  la  Jurisprudence  ; les  champs  oblongs  dans  les 
ungles  de  la  voûte,  il  les  employa  pour  des  sujets  de  transition, 
c’est-à-dire  en  double  rapport  avec  les  tableaux  des  deux  côtés 
au-dessous. 

Toutes  ces  peintures  de  la  voûte  sont  exécutées  sur  fond 
d’or,  imitant  la  mosaïque. 

Nous  commencerons  la  description  de  la  chambre  délia 
Signature  parla  figure  de  la  Théologie,  qui  sert  d’épigraphe  au 
grand  tableau  du  même  sujet. 

Cette  figure,  assise  sur  des  nuages,  lient  de  la  main  gauche 
un  livre,  et  de  la  droite  elle  montre  la  grande  peinture  qui  est 
I.  s 
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dessous.  Comme  la  Béatrice  du  Dante,  elle  est  couronnée  de 
lauriers.  Tunique  rouge,  manteau  vert;  couleurs  symboliques 
des  vertus  théologales,  l’Amour  et  l’Espérance.  Deux  petits 
génies  à ses  côtés  tiennent  des  tablettes  avec  les  mots  : Divi- 
narum  rerum  Notifia. 

L’idée  principale  de  la  grande  composition  de  la  Théologie, 
souvent  nommée  aussi  la  Dispute  du  Saint  Sacrement,  symbo- 
lise le  rapport  de  l’homme  avec  Dieu  par  la  rédemption  de 
Jésus-Christ  et  par  le  mystère  de  l’Eucharistie. 

Dans  le  ciel,  au  centre,  les  trois  figures  superposées  de  la 
sainte  Trinité,  chacune  entourée  d’une  gloire.  Au-dessus  de 
tout,  Dieu  le  Père  au  milieu  des  séraphins,  des  chérubins  et  de 
4 la  pléiade  d'anges  qui  chantent  le  « Trois  fois  saint,  d’éternité 
en  éternité.  » Au-dessous  du  Père , au  milieu  des  saints  du 
royaume  céleste,  trône  Jésus-Christ  le  Sauveur;  plus  bas,  le 
Saint  Esprit  descend  sur  les  hommes. 

A la  droite  du  Christ  est  assise  la  sainte  Vierge,  se  penchant 
vers  lui  en  adoration,  et  à sa  gauche  saint  Jean-Baptiste  qui 
l’indique  du  geste.  Sur  un  grand  demi-cercle  de  nuages,  qui 
s'étend  jusqu’aux  deux  bords  du  tableau,  sont  assis  des  patriar- 
ches, des  prophètes  et  des  martyrs,  représentant  la  communauté 
des  saints.  C’est  d'abord,  à la  droite  du  Christ  en  commençant 
par  le  point  extrême  du  demi-cercle,  l’apôtre  saint  Pierre, 
tenant  la  sainte  Écriture  et  les  deux  clefs,  en  signe  de  ce  qu’il 
est  le  gardien  des  préceptes  de  la  foi  et  de  ce  qu’il  possède  la 
haute  puissance  de  lier  et  de  délier.  A côté  de  lui,  dans  l’at- 
tente de  la  grâce  et  du  pardon , est  assis  Adam , le  père  de  la 
race  humaine.  Près  d’Adam,  saint  Jean,  l’apôtre  chéri  du  Christ, 
écrivant  ses  divines  visions;  ensuite  David,  le  chef  de  la  famille 
lerrestre  du  Christ,  le  plus  auguste  chantre  de  la  gloire  de 
Dieu;  puis  saint  Etienne,  le  premier  martyr;  et  enfin  un  saint 
à moitié  caché  par  des  nuages. 

De  l’autre  côté,  à la  droite  du  spectateur,  d'ahord  l'apôtre 
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saint  Paul,  tenant  une  épée,  en  souvenir  de  son  martyre,  et 
aussi  comme  symbole  de  la  force  pénétrative  de  ses  doctrines. 
Près  de  lui  Abraham,  avec  le  couteau  du  sacrifice  d'Isaac, 
image  première  du  sacrifice  du  Christ-,  puis  l’apôtre  saint  Jac- 
ques, le  troisième  témoin  de  la  transfiguration  du  Seigneur,  le 
type  religieux  de  l'espérance,  de  même  que  saint  Pierre  est  le 
type  de  la  foi,  saint  Jean  le  type  de  l'amour.  Moïse  suit  après, 
avec  les  tables  de  la  Loi.  Saint  Laurent  fait  pendant  à saint 
Étienne;  et,  en  dernier,  on  aperçoit  une  figure  guerrière,  qu’on 
croit  représenter  saint  George,  patron  de  la  Ligurie  ; sans  doute 
en  l’honneur  de  Jules  II,  qui  était  né  dans  cette  contrée. 

Le  Saint-Esprit  sous  forme  de  colombe,  entouré  de  quatre 
chérubins  qui  tiennent  ouverts  les  quatre  livres  de  l’Évangile,  % 
descend  vers  l’assemblée  des  croyants. 

Cette  sorte  de  concile,  exprimant  la  vie  théologique,  est  réuni 
en  demi-cercle  autour  de  l’autel  sur  lequel  l’Eucharistie  est 
exposée  dans  un  ostensoir.  Aux  deux  côtés  les  plus  rapprochés 
de  Uautel  sont  les  quatre  grands  Pères  de  l’Eglise,  colonnes  du 
catholicisme  romain  : à gauche,  saint  Jérôme,  le  type  de  la  vie 
contemplative,  absorbé  dans  une  profonde  méditation  de  l’Écri- 
ture; près  de  lui,  deux  livres,  l’un  contenant  ses  Lettres,  l’au- 
tre la  Vvlgute.  Vis-à-vis  est  saint  Ambroise,  actif  surtout  dans 
l’Église  militante;  il  lève  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel  et 
semble  ravi  par  les  divines  harmonies.  Saint  Augustin,  qu’il  a 
converti  au  christianisme,  est  près  de  lui,  et  dicte  ses  pensées 
à un  jeune  homme  assis  à ses  pieds;  le  livre  de  la  Cité  de  Lieu 
est  posé  par  terre.  Saint  Grégoire  le  Grand,  couvert  de  la  tiare 
et  du  manteau  pontifical,  fait  face  à saint  Augustin.  Son  livre 
sur  Job , avec  la  suscription  : Liber  Moralium,  est  aussi  par 
terre,  tout  près  de  lui. 

On  est  incertain  sur  le  nom  du  personnage  que  représente 
la  figure  derrière  saint  Jérôme  : c’est  peut-être  saint  Bernard , 
le  dernier  des  Pères  de  l’Église.  Ses  deux  mains  sont  étendues 
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vers  l’oslensoir.  Vis-à-vis  de  lui,  à côté  de  saint  Ambroise,  un 
théologien,  portant  une  longue  barbe  et  montrant  le  ciel,  passe 
pour  Pire  Pelrus  Lombardus,  nommé  le  Maître  des  Sentences, 
fondateur  de  la  théologie  scolastique,  et  le  premier  qui  ait  écrit 
une  discussion  sur  les  sacrements.  Un  peu  plus  loin,  on  voit  le 
franciscain  Scot  et  le  dominicain  Thomas  d'Aquin;  ensuite, 
debout,  un  peu  en  arrière  de  saint  Augustin,  le  pape  Anaclet, 
saint  Bonaventure,  lisant  dans  un  livre,  et,  sur  la  première 
marche,  le  pape  Innocent  III,  de  profil,  et  tenant  de  la  main 
gauche  un  écrit  sur  la  sainte  messe. 

Parmi  les  figures  du  fond  à droite,  on  reconnaît  le  Dante1, 
le  plus  grand  poëte  chrétien , et  fra  Girolamo  Savonarola , 
l’austère  prédicateur  de  Florence,  mis  à mort  comme  hérétique, 
sur  l’instigation  d’Alexandre  VI,  et  qu’on  trouva  digne,  sous 
Jules  II , de  figurer  au  Vatican , entre  les  théologiens  les  [dus 
distingués  de  l’Eglise. 

Tout  à fait  au  premier  plan,  un  philosophe  chrétien,  vêtu  à 
l’antique,  interpelle  un  jeune  païen,  appuyé  contre  une  balus- 
trade, et  lui  montre  comme  un  modèle  d'obéissance  le  jeune 
homme  qui  écrit  sous  la  dictée  de  saint  Augustin. 

Au  côté  gauche,  Raphaël  a représenté  dans  l’expression  de 
leur  foi  le  clergé,  les  savants,  les  peuples,  et  même  les  schisma- 
tiques : le  clergé,  par  deux  évêques;  les  savants,  par  un  homme 
debout,  qui,  délaissant  ses  opinions  personnelles,  symbolisées 
par  des  livres  qu’il  a jetés  à ses  pieds,  se  retourne  vers  l’autel; 
les  peuples,  par  trois  jeunes  gens  qui  se  courbent  naïvement 
devant  l’Eucharistie;  et  les  schismatiques,  par  des  prêtres  et 
autres  personnages,  discourant  loin  de  l’autel.  L’hérésie  est 


1 Ücnozzo  Gozzoli,  dans  le  chœur  si  adiniralilcment  |>einl  de  l'église  des 
Franciscains,  à Monte  Falco,  avait  déjà  représenté  le  Dante,  avec  l'inscrip- 
tion : Theolojus  Dnntes , nullius  doematis  expert.  A côté  de  Dante,  se  par- 
tagent les  places  d’honneur  : l.aurealus  Pclrarea,  omnium  virtutummonarca, 
cl  : Pictorum  tximius,  Jolltis  (Giolto),  fondement  ma  'I  lux. 
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encore  plus  décidément  caractérisée  par  la  figure  d’un  sectaire 
entouré  d’auditeurs  et  interprétant  un  passage  de  l’Écriture. 

Ce  groupe  du  premier  plan  correspond  au  groupe  du  philo- 
sophe chrétien  et  du  jeune  païen;  car,  de  même  que  le  phi- 
losophe exhorte  le  païen  à la  soumission,  de  mt'me  ici,  parmi 
les  auditeurs  de  l’hcrcsiarque,  un  noble  jeune  homme,  pour 
recommander  la  foi,  montre  les  peuples  en  adoration. 

Enfin,  à l'extrême  gauche  du  tableau  est  le  portrait  du  bien-  ’ 
heureux  dominicain  fra  Angelico  da  Fiesole.  Digne  hommage 
rendu  par  Raphaël  au  plus  pieux  des  peintres. 

Le  titre  traditionnel  que  porte  ce  tableau  : Dispute  du  Saint 
Sacrement  est  tout  à fait  un  .contre-sens , suivant  nous.  Le 
tableau  oflre  bien  plutôt  une  image  de  concordance;  dans  le 
ciel,  par  la  réunion  des  saints  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, à la  suite  d#  la  Rédemption-,  sur  la  terre,  par  l’assem- 
blée des  théologiens,  consacrant  tous  ensemble  le  mystère  de 
l’Eucharistie. 

Les  tableaux  de  transition,  peints  au  plafond,  représentent, 
du  côté  de  la  Jurisprudence,  le  Péché  originel  ; et,  à l’opposé, 
du  côté  du  Parnasse,  Apollon  écorchant  Marsyas.  Le  rapport 
de  ce  dernier  sujet  à la  Théologie  parait  d'abord  étrange,  mais 
on  en  découvre  le  sens  analogique  quand  on  lit  le  premier 
chant  du  Paradis  de  Dante,  où  le  poêle  prie  Apollon,  le  dieu 
qui  a dépouillé  Marsyas,  de  le  dépouiller  également  lui-même 
de  son  enveloppe  terrestre  et  de  lui  infuser  l’esprit  divin,  pour 
qu’il  puisse  ainsi  mieux  reconnaître  et  mieux  décrire  les  célestes 
tableaux  du  Paradis. 

Le  rapport  du  sujet  d’Apollon  et  Marsyas  avec  le  tableau  de 
la  Poésie  ou  du  Parnasse  est  plus  simple  et  plus  direct  : la  vic- 
toire d’Apollon  est  celle  de  l’art  vrai  sur  l’art  faux,  et  menace 
de  la  punition  divine  ceux  qui  sont  assez  coupables  pour  ne  pas 
employer  le  don  céleste  à son  véritable  but  : le  perfectionne- 
ment de  l’homme  et  la  glorification  de  Dieu. 
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I.c  Marsyas  de  Raphaël  est  pris  d’un  fragment  de  groupe 
antique;  mais,  au  lieu  du  Scythe'  qui,  dans  l’ensemble  de  ce 
groupe,  exécute  le  jugement,  le  peintre  a mis  deux  bergers  cou- 
verts de  lauriers  : l’un  tient  un  couteau, l'autre  couronne  Apollon. 

La  ligure  allégorique  de  la  Poésie  sert  d’épigraphe  à la  fresque 
du  Parnasse.  Celte  figure,  de  femme  est  une  des  plus  sublimes 
créations  du  maître,  une  des  créations  les  plus  parfaites  de  l’art 
de  tous  les  temps. 

Sur  un  siège  de  marbre,  posé  sur  des  nuages,  est  assise  une 
femme  au  vêlement  semé  d’étoiles.  Son  regard  est  inspiré , sa 
tête  couronnée  de  lauriers.  F.lle  plane  majestueusement,  ailes 
déployées  ; elle  semble  s’élever,  s’élever,  et  de  plus  en  plus  se 
rapprocher  des  rieux.  D’unc'main  elle  tient  ses  tablettes  sacrées, 
et  de  l’autre  main  la  lyre  d’or. 

L’œil  est  frappé  par  cette  image  resplendissante  qui  exprime 
si  poétiquement  la  beauté,  la  jeunesse,  la  flamme  éternelle  de 
la  divine  poésie. 

Deux  petits  génies,  assis  à ses  côtés,  portent  des  tablettes 
avec  ces  mots  : Nvmine  afjlatur. 

Dans  la  grande  peinture  murale  du  Parnasse,  Apollon,  assis 
sous  des  lauriers  au  bord  de  l’Hippocrène,  entonne  ses  chants, 
en  s’accompagnant  d’un  instrument  à cordes.  Les  neuf  Muses, 
partagées  en  deux  groupes,  l’entourent;  figures  gracieuses, 
mais  peu  caractérisées,  la  représentation  de  l’antique  n’étant 
pas,  du  temps  de  Raphaël,  aussi  familière  qu’elle  l’est  de  nos 
jours.  Puis  viennent  les  grands  poètes  grecs  et  romains,  et  les 
poètes  de  l’Italie.  Homère  chante  ses  récits  héroïques,  qu’un 
jeune  homme  écrit  sur  une  feuille  de  papyrus.  Virgile  s’entre- 
tient avec  Dante.  Près  de  la  magnifique  figure  de  Sapho  de 


1 Raphaël  connaissait  aussi  la  figure  du  Scythe,  sculptée  sur  l'autre  frag- 
ment du  groupe.  Voyez  la  gravure  du  Maître  au  De,  d'après  le  dessin  de 
Raphaël,  Barlsch,  XV,  p.  20ll,  O"  51. 
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Mytilène,  trois  poètes  lyriques,  Alcaüs,  Anacréon  et  Pétrarque, 
conversent  avec  Corinne  de  Thèbes,  dont  les  beaux  cheveux 
flottent  sur  ses  épaules.  Pindare,  assis  au  premier  plan  à droite, 
parle  avec  inspiration  à Horace,  qui  s'avance  vers  lui.  Non  loin 
de  Sanazzaro,  une  vive  discussion  est  engagée  entre  Ovide  et 
trois  postes,  parmi  lesquels  on  reconnaît  Boccace  et  Antonio 
Tebaldeo. 

La  conception  du  sujet  est,  on  le  voit,  autant  italienne  qu’an- 
tique, et  l’ordonnance  générale  offre  l’image  d’une  réunion  de 
beaux  esprits,  appartenant  à la  haute  société  italienne  de  ce 
temps-là.  Partout  les  mœurs,  les  grâces,  la  vivacité  italiennes. 
Apollon  lui-même  s’accompagne  avec  le  violon  ' au  lieu  de  la 
lyre,  et  rappelle  les  improvisateurs.  Il  est  vraisemblable  que 
Raphaël  aura  été  entraîné  à cet  anachronisme  par  le  pape  ou 
par  un  autre  grand  personnage , qui  aura  voulu  perpétuer  de  la 
sorte  le  portrait  de  quelque  habile  virtuose , peut-être  de  Gia- 
como  Sansecondo,  dont  Baldassare  Castiglione , dans  son  Livre 
du  Courtisan , loue  avec  une  distinction  toute  particulière  le 
talent  musical. 

Raphaël  utilisa  l'espace  do  chaque  côté  de  la  fenêtre,  au- 
dessous  du  Parnasse,  pour  deux  petits  sujets  en  grisaille,  dans 
lesquels  il  a voulu  glorifier  les  deux  grands  poêles  de  l’anli- 
quité.  D’un  côté,  Alexandre  fait  déposer  les  poèmes  d'Homère 
dans  le  tombeau  d’Achille*.  De  l’autre  côté,  Auguste  empêche 
Plaulius  Tucca  et  Varius,  amis  de  Virgile,  de  brûler  l’Énéide, 
selon  les  volontés  de  l'auteur. 

Le  tableau  intermédiaire,  au  plafond,  symbolise  la  Contem- 
plation des  astres,  qui  convient  aussi  bien  à la  poésie  qu’à  la 

1 Contrairement  A la  première  esquisse  de  Raphaël. 

5 Ce  sujet  n'a  aucun  rondement  historique.  Il  doit  son  origine  à la  légende 
rapportant  qu'Alexandre  enviait  le  bonheur  qu'Acbille  avait  eu  d'être  chanté 
par  Homère.  Peut-être  Raphaël  a-t-il  peint  ce  sujet  à l'instigation  de  Casli- 
glione,  qui,  dans  le  premier  volume  de  son  Coui  titan,  cite  cette  tradition 
comme  une  preuve  de  la  sublimité  de  la  poésie. 


Digitized  by  Google 


120 


RAPHAËL  SOUS  Jl’LES  H. 


philosophie.  Cette  figure,  servant  d’épigraphe  à la  fresque  de  la 
Philosophie,  est  assise  sur  un  siège  porté  par  deux  figures  ana- 
logues à la  Diane  d'Éphèse  Son  aspect  est  sévère,  son  regard 
méditatif.  Elle  a sur  ses  genoux  les  livres  de  la  Nature  et  de  la 
Morale.  Les  couleurs  et  les  ornements  de  sa  draperie  représentent 
ingénieusement  les  quatre  éléments  : l’air,  par  un  bleu  de  ciel 
étoilé,  à la  partie  supérieure  du  vêtement;  le  feu,  par  un  rouge 
de  flamme,  près  des  genoux;  plus  bas,  l’eau,  parles  poissons 
•pii  traversent  un  ton  de  mer  verdâtre;  et  enfin,  à la  partie 
inférieure,  la  terre,  par  un  ton  brun,  semé  de  plantes. 

A ses  côtés,  deux  enfants  tiennent  des  tablettes,  avec  cette 
inscription  : Causarum  Coynilio. 

La  troisième  grande  peinture  murale,  si  célèbre  sous  le  nom 
de  l’Ecole  d’Athènes,  montre  une  assemblée  de  philosophes  de 
l’Antiquité  dans  un  magnifique  vestibule.  Rangés  par  groupes 
d’écoles,  ils  forment  un  tableau,  surprenant  et  clair,  du  déve- 
loppement historique  de  la  philosophie  grecque.  Et  comme  c’est 
surtout  d’Athènes  que  vinrent  les  sciences,  la  désignation 
d’Ecole  d’Athènes  est  assez  justifiée. 

Il  est  à peu  près  admis  que  Raphaël,  dans  la  composition  prin- 
cipale de  la  partie  supérieure,  sur  l’estrade  des  quatre  marches, 
a réuni  les  maîtres  de  la  haute  philosophie,  et  dans  le  bas,  en 
avant,  les  maîtres  de  l’arithmétique,  de  la  géométrie  et  de 
l’astronomie,  ces  sciences  ayant  été  recommandées,  dans  la 
République  de  Platon,  comme  préparatoires  à la  philosophie. 

Mais,  après  un  examen  très-attentif,  et  considérant  que, 
pour  le  choix  et  l'ordonnance  de  ses  personnages,  Raphaël  a 
•lù  consulter  les  dix  livres,  très-répandus  alors,  de  Diogène 
Laërce  sur  les  philosophes  célèbres2,  nous  sommes  d’avis  qu’il 

1 Pour  indiquer  l’étude  du  ciel. 

* La  première  édition  de  cet  ouvrage,  traduit  du  grec  en  latin,  parut  à Rome; 
la  seconde  il  Venise,  cher.  N.  Jenson,  1475,  in-folio;  elle  porte  ce  litre;  Dîogenis 
/.aertii  de  vtlit,  doymahbus  et  apophthegmatibus  clarorum  philosophontm. 
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a voulu  exprimer,  comme  nous  l’avons  dit,  le  développement 
de  la  philosophie  grecque.  Car  on  voit,  en  commençant  par  le 
côté  gauche  du  premier  plan,  les  plus  anciennes  écoles  philo- 
sophiques groupées  autour  de  Pylhagore.  Socrate,  ses  adeptes 
et  ses  adversaires,  sont  en  quelque  sorte  le  trait  d’union  vers 
Platon  et  Aristote,  entourés  de  leurs  élèves,  et  occupant  le 
milieu  du  tableau,  comme  représentants  suprêmes  de  la  philo- 
sophie grecque  dans  sa  double  tendance. 

Plus  loin,  à droite,  sont  les  Stoïques,  les  Cyniques,  les  Epi- 
curiens et  quelques  philosophes  postérieurs  ; enfin , à l'avant- 
plan  du  même  côté,  les  maîtres  des  sciences  positives,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  mathématicien , qui  pourrait  être 
Euclide  ou  Archimède. 

Cette  chronologie  du  développement  de  la  philosophie  n'avait 
pas  été  constatée  jusqu’ici.  Elle  va  nous  aider,  à défaut  de  tra- 
ditions quelconques,  contemporaines  de  Raphaël , à deviner, 
par  le  rapprochement  des  portraits  incontestables,  les  autres 
individualités  qui  figurent  dans  cette  magnifique  assemblée. 
.Nous  essayerons  donc  d’en  expliquer  toute  la  composition  et 
d’en  nommer  tous  les  personnages,  grâce  aux  lumières  que 
nous  fournit  l'ordre  chronologique. 

Dans  le  groupe  de  gauche,  on  reconnaît  quatre  fondateurs 
d’écoles  philosophiques,  à ce  qu’ils  sont  placés  chacun  auprès 
d'un  socle  isolé,  signe  de  leur  indépendance. 

Le  plus  âgé  est  Pylhagore  de  Samos,  qui,  cinq  cent  cinquante 
ans  avant  notre  ère,  fonda  à Crotone,  en  Italie,  une  école  de  phi- 
losophie, dont  le  but  était  lu  culture  intellectuelle,  religieuse  et 
morale.  H érigea  aussi  une  école  de  mathématiques,  et,  attri- 
buant aux  chiffres  le  principe  des  choses,  il  saisit  la  science  de 
l’arithmétique  dans  sa  plus  haute  signification.  Assis  tout  à fait 
au  premier  plan,  au  milieu  de  ses  élèves,  il  écrit  dans  un  livre, 
où  il  semble  graver  ses  découvertes  sur  les  rapports  harmoni- 
ques de  la  musique-,  car,  devant  lui,  un  jeune  homme  accroupi. 
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probablement  son  fils  Telanges,  tient  une  tablette  sur  laquelle 
sont  notés  les  accords  des  tons,  octave , quinte , quarte,  avec 
les  mots  grecs  : A:an ssv,  Ata isn»  et  Atareç;apîv  ( Diapason . Dia- 
penlac t Dialessaron). 

Parmi  ses  élèves  groupés  autour  de  lui,  l'homme  chauve  et 
barbu  est,  on  le  croit,  Archytas  : il  interpréta  la  doctrine  des 
contrastes,  ce  qui  lui  a fait  attribuer  l’invention  de  la  doctrine 
des  Categories . 

Un  peu  en  arrière  est  Theano,  femme  de  Pythagore.  Elle 
est  de  profil , et  lève  deux  doigts  de  la  main , apparemment 
pour  signifier  les  doubles  consonnes  que  Pythagore  décou- 
vrit. 

Un  Arabe  coiffé  d'un  turban,  se  penche  avec  curiosité  sur 
le  livre  de  Pythagore-,  mythe  ingénieux  de  l’initiation  des 
Arabes  à la  philosophie  grecque,  ou  peut-être  des  perfection- 
nements qu’ils  apportèrent  à la  science  des  nombres.  De  l’autre 
côté  du  tableau,  la  figure  de  Zoroaslre  indique,  non  moins  sub- 
tilement, que  la  philosophie  grecque  avait  eu  son  origine  en 
Orient J. 

A l’extrémité  du  groupe  à droite,  en  contraste  avec  la  philo- 
sophie idéale  du  grand  homme  de  Samos,  le  profond  Heraclite 
d’Ëpl  lèse,  qui  vivait  cinq  cents  ans  avant  Jésus-Christ,  repré- 
sente la  philosophie  naturelle  de  l’école  ionique-,  comme  l’ob- 
scurité de  ses  principes  l’avait  fait  surnommer  te  Ténébreux 
(Ixî-îivî;),  il  est  habillé  de  gris  sombre.  Assis  près  d’un  pié- 
destal, il  écrit  ses  théories  spéculatives  sur  la  substance  des 
choses,  sur  la  nature  et  la  vie  de  l'homme,  théories  qui  furent 
peu  comprises  de  ses  contemporains,  mais  que  saisirent  plus 

j •*  On  croit  (pie  c’est  Averroès,  Arabe  «lu  douzième  siècle,  «lui  transplanta 
la  philosophie  grecque  dans  la  littérature  arabe.  Cependant  Averrocs  n’ap- 
partiendrait pas  au  groupe  de  Pythagore,  mais  â l'école  d’Arislote,  de  qui  il 
a expliqué  les  livres. 

* C’était  alors  l’opinion  généralement  adoptée. 
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tard  des  esprits  clairvoyants,  tels  que  Platon,  Aristote  et  les 
Stoïciens. 

Entre  Heraclite  et  Pyllingore,  vers  lequel  il  se  tourne,  le  phi- 
losophe debout,  argumentant  sur  un  livre,  est  Anagoras,  l’ami 
de  Périclès.  Par  son  éducation  première,  il  appartient  à l’école 
ionique;  mais,  comme  il  fut  le  premier  à superposer  l'esprit 
(Nsv;)  créateur  du  monde  au-dessus  de  la  matière , il  forme  la 
liaison  entre  Heraclite  et  Pythagore,  et  le  passage  de  l'Éthique 
(EOtyo;)  à l’école  de  Socrate.  C'est  pourquoi  il  est  placé  direc- 
tement au-dessous  du  sage  Athénien. 

Derrière  lui  se  tient  un  beau  jeune  homme , dans  lequel 
Raphaël  a voulu  perpétuer  les  traits  de  son  prince  Francesco 
Maria  délia  Hoverc,  duc  d’Urhin,  alors  «à  Home.  Yasari  note,  de 
plus,  que  Haphaël  accorda  une  pareille  distinction  à T enfant 
prodige,  Federico  II,  duc  de  Mantoue,  âgé  de  dix  ans  seulement, 
qui  était  aussi  .à  Rome  à cette  époque.  Nous  croyons  recon- 
naître le  jeune  Federico  dans  l'enfant  qui,  un  peu  à gauche 
derrière  l’Arabe,  regarde  le  spectateur  '. 

Plus  «à  gauche,  sur  le  même  plan,  vis-à-vis  du  sombre  Héra- 
clite,  Démocrite  d’Abdera,  le  savant  naturaliste,  si  méconnu 
de  scs  concitoyens,  le  joyeux  voyageur  qui  ne  voyait  que  folie, 
et  non  méchanceté,  dans  les  méfaits  des  hommes,  s’appuie 
contre  une  colonne  et  feuillette  un  livre.  Ses  études  se  rappor- 
tèrent surtout  à cinq  sciences:  la  logique,  la  physique,  l’éthique, 
les  mathématiques  et  les  ails  des  Muses.  Il  est  couronné  de 
lierre,  sans  doute  pour  rappeler  que  la  science  ne  le  détourna 
pas  des  jouissances  de  la  vie,  et  que  son  principe  pratique  était 
de  rechercher  le  bien-être  joint  au  calme  de  l’àtne. 

1 Yasari  désigne,  comme  élanl  Federico  de  Gonzaga,  le  jeune  lionune 
qui  se  penche  prés  du  groupe  du  mathématicien.  Erreur  évidente,  car  Fe- 
derico, né  en  lîiOO,  n’était  encore  qu'un  enfant  lors  de  l’exécution  de  l’École 
d'Athènes.  — C’est  sans  doute  la  vue  de  tant  de  magnifiques  ouvrages  d’art 
à Rome,  qui  enthousiasma  le  jeune  duc  de  Mantoue,  et  qui  l’engagea,  lors- 
qu'il fut  arrivé  au  gouvernement,  à faire  travailler  le  célèbre  Jules  Romain. 
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Le  jeune  homme  qui  pose  ses  mains  sur  les  épaules  île  Démo- 
rrite  est  certainement  un  de  ses  nombreux  adeptes,  peut-être 
Nuusiplianes  de  Teios,  plus  tard  maître  d’Kpicure. 

Le  vieillard  présentant  un  enfant  à Déinocrite  semble  une 
allusion  à celte  coutume  des  Athéniens,  de  faire  juger  des  dispo- 
sitions de  leurs  enfants  par  les  philosophes. 

Sur  la  marche  supérieure,  on  voit  d'abord  quelques  repré- 
sentants des  Sophistes,  contre  lesquels  Socrate  lutta  victorieu- 
sement avec  sa  dialectique  éthique.  L’homme  à demi  vêtu, 
accourant  de  la  gauche  avec  des  écrits  à la  main,  est  Diagoras 
de  Mélos,  l’aflranchi,  disciple  de  Déinocrite.  Il  est  rangé  parmi 
les  Sophistes,  et  son  athéisme  déclaré  le  força  de  quitter  Athènes. 
Les  deux  autres  Sophistes  auprès  de  lui  sont  Giorgias  de  Leon- 
lium,  élève  d’Kmpédocles.  et  Critès  d'Athènes,  qui  faisait  déri- 
ver de  la  politique  la  religion,  et  qui  lut  l'adversaire  constant 
de  Socrate. 

Mais  voici  Socrate  lui-mème  (né  170  ans  avant  J.-C.),  un 
des  hommes  les  plus  purs  et  les  plus  vénérables  de  l'Antiquité. 
Son  bon  sens,  son  ironie,  sa  lumineuse  sagesse,  firent  justice 
de  cette  foule  de  discoureurs  sans  foi.  Ses  préceptes,  dirigés 
vers  la  vie  pratique  et  religieuse,  peuvent  se  résumer  en  ces 
mots  : « La  religion  consiste  à honorer  Dieu  en  faisant  ce 
qui  est  juste.  Le  Dieu  suprême  est  un  être  de  raison,  invisible 
moteur  de  tout  ordre,  tout-puissant,  récompensant  la  vertu  et 
châtiant  le  vice.  L’âme  ressemble  à Dieu.  Kilo  se  rapproche  de 
lui  par  la  raison  et  par  son  activité  invisible:  c’est  pour  cela 
qu’elle  est  immortelle.  » Socrate  prêcha  publiquement  ces  doc- 
trines et  introduisit  la  philosophie  dans  la  vie  pratique,  ou, 
comme  dit  Cicéron  : « il  la  lit  descendre  du  ciel  dans  la  demeure 
des  hommes.  » Aussi,  le  voyons-nous  ici  enseignant  la  sagesse 
au  milieu  d’un  groupe  d’auditeurs  attentifs. 

Couvert  d’une  armure.  Alcibiade," à qui  il  sauva  la  vie  dans 
un  combat,  est  en  face  de  lui.  Comme  toutes  les  natures  aiina- 
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Mes  et  faciles,  Alcibiade  ne  fut  pas  irréprochable  dans  ses 
moeurs,  mais  son  affection  pour  Socrate  prouva  qu’il  n’était 
point  dépourvu  de  nobles  sentiments.' 

Pi  es  de  lui  est  un  de  ces  artisans  avec  qui  Socrate  aimait  à 
converser,  parce  que  leur  esprit  n’était  point  gâté  par  de  faux 
principes. 

Un  peu  plus  nu  fond  est  le  vieil  Arislippe,  élevé  à Cyrène 
dans  les  plaisirs  sensuels.  Les  enseignements  de  Socrate  enno- 
blirent, du  moins,  ces  penchants  à la  volupté,  et  Arislippe 
devint  le  fondateur  de  l’école  de  Cyrène.  Selon  lui,  la  destinée 
de  l'homme  est  de  jouir,  en  conservant  toutefois  l’empire  sur 
soi-mème  et  la  liberté  d'esprit.  Sa  philosophie  fut  l'art  de 
goûter  la  vie. 

A côté  de  lui,  et  plus  rapproché  de  Socrate,  un  jeune  homme, 
complètement  absorbé  par  la  parole  du  maître  et  s'appuyant 
du  coude  sur  le  stylobate,  est  Xénophon  d’Athènes.  Ce  grand 
historien , le  plus  intime  disciple  de  Socrate,  nous  en  a laissé 
dans  ses  écrits  une  lidèle  image. 

A ce  groupe  appartient  encore  un  homme  de  condition  inüme, 
Eschinc,  le  pauvre  marchand  de  saucisses.  Fervent  admirateur 
de  Socrate , il  fut  plus  tard  un  des  orateurs  célèbres  de  la 
Grèce.  Etendant  le  bras  droit  vers  les  sophistes,  il  semble  vou- 
loir, par  un  geste  impératif,  les  éloigner,  comme  s'il  devinait  en 
eux  ces  impies  qui  osèrent  accuser  Socrate  d’impiété,  et  dont 
la  haine  ne  fut  satisfaite  que  lorsque  le  vieillard  de  soixante- 
dix  ans,  celui  que  l’oracle  de  Pythie  avait  nommé  « le  plus  sage 
des  hommes,  » eut  vidé  la  coupe  empoisonnée. 

Plus  loin,  au  fond,  est  Euclide  de  Mégare,  autre  admirateur 
de  Socrate.  Il  fut  le  chef  de  l’école  dialectique,  basée  sur  la 
principale  maxime  des  Eléales  : « Tout  n’est  qu’Un  : » et,  s’in- 
spirant de  la  doctrine  socratique,  il  appela  cet  « Un  »,  non-seu- 
lement le  Vrai,  mais  encore  le  Bon. 

Nous  sommes  arrivés  au  plus  illustre  des  disciples  de  Socrate, 
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à Platon,  qui,  avec  Aristote,  occupe  le  centre  de  l’assemblée. 
Leurs  systèmes,  en  opposition  sous  plusieurs  rapports  essen- 
tiels, excitèrent  au  moyen  âge,  et  surtout  à l'époque  de  Raphaël, 
les  luttes  les  plus  passionnées  entre  les  théologues  et  les  philo- 
sophes. 

Platon  (né  430  ans  avant  J.-C.),  issu  de  la  lignée  de  Solon, 
est  un  des  hommes  les  plus  nobles  et  les  mieux  doués  qui  aient 
jamais  vécu.  Son  génie  et  sa  vertu  le  rendent  digne  d’ètre  placé 
à côté  de  Socrate,  son  maître. 

Ses  voyages,  ses  études,  ses  contemplations,  avaient  élevé 
• sa  pensée  à des  hauteurs  jusqu’alors  inconnues.  De  ce  sommet 
intellectuel,  il  chercha  à synthétiser  les  vérités  éparses  dans 
les  diverses  théories  de  son  temps.  Son  intuition  profonde  lui 
révéla  qu'un  Dieu  supérieur  avait  formé  les  objets  d'après  les 
idées;  que  l’âme  humaine,  d’origine  céleste,  était  tombée  par 
sa  faute  dans  la  vie  terrestre , mais  qu’elle  obtiendrait  sa 
rédemption.  On  peut  dire  que  Platon  a entrevu  ainsi  les  doc- 
trines du  christianisme  et  qu’il  en  fut  le  précurseur. 

Aristote  de  Stagyre  (né  384  ans  avant  J.-C.),  disciple  de 
Platon,  gouverneur  d’Alexandre  le  Grand,  fut,  en  contraste  à 
son  maître,  le  philosophe  de  la  raison  réfleclive.  A l’inverse  de 
Platon,  il  procéda  par  analyse,  du  particulier  au  général,  rejeta 
les  idées  à priori,  et  posa  comme  but  la  recherche  de  la  nature, 
l'étude  de  ce  qui  existe,  de  ce  qu’on  nomme  la  réalité.  Sa  per- 
spicacité extraordinaire , l’étendue  de  ses  connaissances , en 
firent  le  chef  de  la  philosophie  expérimentale. 

Dans  la  fresque  de  Raphaël,  la  différence  des  principes  de  ces 
deux  hommes  de  génie  est  admirablement  exprimée  par  leur 
altitude  et  leur  geste. 

Platon,  comme  représentant  de  la  philosophie  spéculative, 
contemplative,  théologique,  tient  de  la  main  gauche  son  Tima  us, 
et  élève  la  main  droite  vers  Dieu,  de  qui  tout  dérive  et  à qui 
tout  retourne. 
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Aristote,  représentant  de  la  philosophie  pratique,  tient  son 
livre  de  X Éthique,  en  avançant  la  main  droite,  et  semble  affir- 
mer que  les  sciences  ont  pour  objet  la  morale  et  l'application  de 
l’expérience. 

Un  nombreux  cortège  de  disciples  de  tout  âge  les  entoure. 

A côté  de  Platon,  c’est  le  fils  de  sa  sœur,  Speusippus 
d’Athènes,  qui  resta  fidèle  à l'ancienne  Académie;  ce  sont  Me- 
nedemus  d'Erelria,  le  Cynique;  Xenocrates,  le  Chalcédonien ; 
Phœdros  et  Agathon.  à qui  Platon  a donné  les  places  les  plus 
distinguées  dans  son  Symposion 

A côté  d’Aristote,  et  le  plus  près  de  lui,  est  le  savant  Théo- 
phraste d'Eressus,  qu’il  institua  son  héritier  et  son  successeur; 
puis,  Eudème  de  Rhodes.  Diktearch  deMessana  et  Aristoxènes 
de  Tarante,  le  musicien,  sont  un  peu  en  arrière.  Les  stoïciens 
Zenon 2 de  kition  en  Chypre,  Cléanthe  d’Assus  et  Chrysippe  de 
Soli,  occupent  le  devant.  Selon  Diogène  Laerce,  .Chrysippe 
fut  le  soutien  de  la  Stoa,  fondée  par  Zénon;  sa  dialectique  était 
célèbre,  et  ses  contemporains  disaient  que,  « s'il  y avait  une 
dialectique  parmi  les  dieux,  ce  ne  pouvait  être  que  celle  de 
Chrysippe.  » 

Les  deux  philosophes  qui  marchent  derrière  les  Stoïciens  sont 
une  allusion  à la  dénomination  de  Péripatèticiens  (-spi,  autour; 
r.n-.th,  marcher),  qu’on  appliquait  aux  disciples  d’Aristote,  parce 

1 On  a souvent  pris  ta  première  des  ligures  juvéniles  pour  Alexandre  le 
Grand;  niais  la  vraie  place  d'Alexandre  serait,  comme  disciple  d'Aristote, 
dans  le  groupe  du  côté  opposé.  Avec  plus  de  vraisemldance.on  croit  recon- 
naître dans  la  troisième  ligure,  dont  l’individualité  est  très-caractérisée, 
le  portrait  du  célèbre  Masile  Kicln,  traducteur  de  Platon,  mort  en  1401  h 
Florence. 

» Dans  ce  vieillard  si  lier,  on  a cru,  peut-être  à cause  de  sa  longue  barbe, 
reconnaître  le  portrait  de  Pielro  Bcmbo.  C'est  une  erreur  ; le  célébré  ami 
de.  Raphaël  n’avait  alors  que  quarante  ans,  et  ce  n’est  que  beaucoup  plus 
lard  qu'il  laissa  croître  sa  barbe,  aiusi  que  le  constate  sa  lettre  adressée 
au  Titien.  De  plus,  Itembo  était  tout  à fait  voué  au  Platonisme,  cl  Raphaël 
ne  l'eût  pas  placé  parmi  les  disciples  d'Aristote. 
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que  le  mailre  se  promenait  avec  eux  <lans  le  Lycée,  en  les 
instruisant. 

Au  milieu  des  degrés,  Diogène  de  Sinope,  nommé  le 
Cynique,  couche  avec  négligence,  lient  à la  main  une  tablette, 
et  semble  méditer  profondément,  sans  s’occuper  de  l’illustre 
assemblée  qui  l’entoure. 

Cet  homme  singulier  (né  il  i ans  avant  J.-C.),  disciple  d’An- 
tisthênes,  fonda  la  sévère  école  de  la  Vertu,  qu’il  interprétait 
comme  un  absolu  renoncement  aux  choses  matérielles  de  la 
vie.  Il  exprimait  ainsi  le  fond  de  sa  doctrine  : « N'avoir  besoin 
île  rien  est  le  propre  des  dieux.  N'avoir  besoin  que  de  peu, 
c'est  ressembler  aux  dieux.  » Aussi  voyons-nous  près  de  lui  son 
écuelle,  le  seul  ustensile  qu’il  voulut  posséder,  — jusqu’au  mo- 
ment où  il  en  reconnut  la  superfluité,  en  voyant  un  enfant 
puiser  de  l’eau  dans  sa  main  pour  boire. 

Contemporain  du  Cynisme  et  du  Stoïcisme,  l’Épicuréisme  en 
Aillerait  sur  plusieurs  points.  Le  fondateur  de  la  seclç  épicu- 
rienne, Épicure  (né  31Ü  ans  avant  J.-C.,  à Gargetlus,  près 
d’Athènes)  tendait  aussi  vers  le  contentement  personnel,  mais 
il  cherchait  la  félicité  dans  l’harmonie  des  jouissances  morales 
et  des  jouissances  sensuelles.  L’épicurien  ne  pratiquait  la  vertu 
et  la  sagesse  qu’en  vue  de  leurs  conséquences  et  comme  moyen 
de  plaisir-,  il  vivait  sobrement  et  fraternellement,  et  maîtrisait 
la  joie  comme  la  souffrance. 

La  fresque  montre  Épicure  descendant  les  marches  de  l'es- 
trade; il  converse  avec  Arislippe1,  nommé  Metrodidactus,  jeune 
homme  aux  cheveux  bouclés , au  riche  costume , et  il  lui 
indique  du  geste  le  fier  Stoïque,  dédaigneux  des  jouissances 
sensuelles. 

Le  génie  grec,  à la  recherche  d’une  solution  de  l’énigme 
universelle,  s’était  épuisé  dans  ces  essais  multiples.  Quand  les 

' Pour  cet  épisode,  Raphaël  s'est  inspiré  d'un  passage  de  Diogène  Laërce, 
livre  II,  c.  8,  n*  4. 
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grands  hommes  disparurent,  il  ne  resla  plus  que  des  secles  qui 
se  croisaient  et  sc  heurtaient. 

Celte  transition  confuse  est  indiquée  par  le  jeune  homme 
appuyé  contre  le  soubassement  d’une  des  colonnes  du  vesti- 
bule. En  équilibre  sur  une  jambe,  l'autre  jambe  croisée  en 
l’air,  il  écrit  sur  son  genou,  non  pas  ce  que  lui  ont  appris  ses 
propres  recherches,  mais  ce  qu’il  a entendu  de  cl  et  de  là.  11 
représente  l’Eclectisme  qui  commence. 

Mais  pendant  que  l'Eclectisme  saisit  tout  ce  qui  lui  semble 
vrai  dans  les  différents  systèmes,  le  Scepticisme,  naissant  à la 
même  époque,  va  jusqu’à  soutenir  qu’on  peut  prouver  la  faus- 
seté de  toute  vérité  établie;  tendance  qui  aurait  pour  résultat 
l’anéantissement  de  toute  science,  de  toute  philosophie. 

Pyrrho  d’Elis  (né  334  ans  avant  J.-C.)  est  le  représentant  de 
cette  philosophie  sceptique,  à laquelle  on  a même  donné  son 
nom  (le  Pyrrhonisme).  Nous  ne  serons  pas  accusés  de  légèreté, 
si  nous  désignons,  comme  étant  Pyrrho,  le  philosophe  debout 
et  inactif,  qui  s’appuie  contre  le  soubassement  d’une  colonne 
et  regarde  sarcastiquement  dans  le  livre  où  écrit  le  jeune  éclec- 
tique. 

Debout  à côté  de  lui,  le  philosophe  qui,  par  un  mouvement 
d’hésitation , tourne  la  tôle  d'un  côté  et  le  corps  de  l’autre 
côté,  doit  être  Archésilas  de  Pilane  (né  318  ans  avant  J.-C.), 
le  fondateur  de  la  nouvelle  Académie,  dont  la  théorie  penchait 
vers  le  Scepticisme,  la  pratique  vers  le  Stoïcisme.  Il  ne  concluait 
en  général  qu’à  des  connaissances  problématiques,  et,  comme 
toute  raison  est  sujette  à contradiction,  il  croyait  devoir  s’ab- 
stenir de  toute  adhésion  décidée. 

On  peut  admettre  ensuite  que  le  philosophe  s’avançant,  enve- 
loppé dans  son  manteau,  un  bâton  à la  main,  est  un  de  ces 
cyniques  postérieurs , raillés  par  Lucien , qui  parcouraient  le 
pays,  le  sac  sur  le  dos.  Enfin,  le  jeune  homme  qui  s’enfuit  doit 
indiquer  la  fin  de  l’antique  école  grecque. 

i.  - » 
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Il  nous  reste  à considérer  le  groupe  du  devant  au  côté  droit. 

En  face  de  Pythagore,  représentant  de  la  mathématique 
spéculative,  nous  voyons  la  mathématique  pratique.  Quittant 
de  plus  en  plus  la  spéculation,  l’esprit  s’est  porté  aux  sciences 
positives.  Dans  le  tableau  elles  commencent  à l’étude  de  la  géo- 
métrie qu’enseigne  un  maître  penché  vers  la  terre  et  démontrant 
avec  un  compas  la  figure  isogonique,  dessinée  sur  une  tablette. 
Plusieurs  élèves  sont  groupés  autour  de  lui. 

Dans  ce  personnage,  Raphaël  a perpétué  le  portrait  de  Bra- 
mante, son  maitre  en  architecture.  Mais  il  est  diflicile  de  déci- 
der aujourd’hui  s’il  a voulu  désigner,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, Archimède,  le  célèbre  mécanicien,  ou  bien  Kuclide 
d’Alexandrie,  le  plus  grand  mathématicien  de  l’antiquité1. 

Les  jeunes  disciples  expriment  très- nettement  dillérents 
degrés  d’aptitude  : le  premier,  malgré  tous  ses  efforts,  n’a  pas 
l’esprit  assez  vif  pour  saisir  la  démonstration,  tandis  que  le 
jeune  homme  qui  s'appuie  sur  lui  semble  déjà  l'avoir  comprise; 
un  troisième,  agenouillé  tout  auprès,  possède  le  sujet  et  s’en 
entretient  avec  le  compagnon  d’étude,  placé  derrière  lui,  qui 
en  témoigne  son  admiration. 

Non  loin  de  ce  groupe,  deux  vénérables  figures  symbolisent 
l’astronomie  et  la  géographie. 

' Une  épigramme  du  cénobite  Paul  Volzius,  qu’il  adressa  à Georg  Reiscli, 
prieur  des  Chartreux , prés  Fribourg  , et  que  celui-ci  a publiée  dans  son 
livre,  alors  très-répandu,  Margarita  l'hilosophica  (Friburgi,  1505),  désigne 
Archimède  comme  le  mesureur  de  la  terre  : « Mensor  cl  terra;  Archimedes 
prohatus.  > Mais  le  même  livre,  lorsqu’il  s’agit  des  mathématiques,  eotisi- 
dére  Euclide  comme  le  prince  de  celle  science. 

Luca  Piacciolo  dcl  Rorgo  a écrit  aussi  une  Inlerpretazione.  di  Kuclide,  et 
il  a fait  là-dessus  à Venise  un  cours  auquel  assista  fra  Giocondo,  un  des 
architectes  des  travaux  de  Saint-Pierre.  Euclide  était  donc,  on  le  voit,  en 
grande  estime  parmi  les  artistes  italiens. 

Vasari  a parfaitement  décrit  le  personnage  en  question,  mais  sans  lui  attri- 
buer un  nom  quelconque.  C’est  sans  doute  seulement  sous  Paul  111,  que  celte 
ligure  a été  baptisée  Archimède,  à cause  du  petit  tableau  que  Pcrino  del 
Vaga  peignit  sur  le  socle,  et  qui  représente  la  Mort  d’Archimède  de  Syracuse. 
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L'homme,  vu  de  dos,  couvert  d’un  manteau  royal,  couronne 
en  tête , un  globe  à la  main , est  le  géographe  Ptolomé,  dont 
la  géographie  servit  de  guide  à tous  les  voyageurs  jusqu’au 
seizième  siècle1.  On  l’a  confondu,  à cette  époque,  avec  le 
souverain  de  l’Égypte 2. 

L’homme  à barbe,  et  tenant  dans  la  main  droite  un  globe 
céleste,  est  le  magicien  Zoroastre,  qui,  suivant  la  tradition . 
s’était  acquis  le  pays  des  Bactriens  du  temps  de  Ninus.  Pétrarque 
aussi,  dans  son  Trionfo  délia  Fama,  désigne  Zoroastre  comme 
l’inventeur  de  la  magie,  science  étroitement  liée  à l’astrologie. 

A l’extrémité  droite  de  ce  groupe,  Raphaël  s’est  placé  lui  - 
même,  avec  son  maître  le  Pérugin,  comme  auditeurs  auprès  de 
ces  savants. 

Pour  compléter  l’analyse  de  cette  magnifique  composition, 
nous  devons  encore  décrire  l’architecture  qui  l’entoure,  et  qui 
donne  à l’ensemble  un  caractère  solennel , d’une  convenance 
parfaite.  Selon  Vasari,  Bramante  en  aurait  été  l’ordonnateur; 
et,  comme  ce  superbe  vestibule  dessine  une  croix  grecque,  avec 
une  coupole,  il  est  vraisemblable  qu’il  donne  une  idée  du  plan 
que  le  savant  architecte  voulait  faire  exécuter  dans  l’église 
Saint-Pierre. 

Parmi  les  statues  qui  ornent  les  niches  entre  les  colonnes, 
celles  qu'on  voit  de  face  représentent  Apollon  et  Pallas  : le 
dieu  de  l’inspiration  poétique  et  divinatoire,  du  côté  des  an- 
ciens philosophes  idéalistes,  dont  plusieurs  furent  poètes;  la 
déesse  de  la  sagesse  et  de  la  science,  du  côté  des  philosophes 
de  la  raison,  de  l’expérience,  de  la  vie  pratique. 

Au-dessus  de  la  statue  d’Apollon,  deux  bas-reliefs  super- 
posés se  rapportent  à la  domination  de  la  lubricité  cl  de  la 

1 Voyez  Alexandre  de  Humholdl  : h'otmos,  II,  p.  224. 

’ La  Slargarila  Philosophicn , édition  de  Fribourg,  1303,  contient  une 
gravure  sur  bois,  représentant  ce  même  géographe  Ptolomé  couronné 
comme  un  roi. 
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colère,  que  sait  apaiser  le  dieu  des  Arts.  Le  bas-relief  supérieur 

montre  une  Lutte  sanglante;  l’autre,  un  Triton  qui  enlève  une 

nymphe. 

En  face,  sous  la  statue  de  Minerve,  une  figure  de  femme, 
avec  une  baguette  à la  main,  en  signe  de  commandement,  et 
deux  génies  servants  à ses  côtés,  symbolise  la  victoire  de  la 
sagesse  sur  les  instincts  brutaux. 

Entre  la  fresque  de  la  Philosophie  et  la  fresque  de  la  Juris- 
prudence, le  tableau  transitoire  est  un  Jugement  de  Salomon; 
sujet  bien  choisi,  car  ce  jugement  célèbre,  qu’on  pourrait  appe- 
ler un  jugement  philosophique,  n’a  pas  été  dicté  par  la  loi 
écrite,  mais  par  la  connaissance  de  la  nature  humaine. 

La  figure  allégorique  de  la  Justice  sert  d 'épigraphe  à la 
peinture  symbolisant  la  Jurisprudence.  Sa  tète  est  ornée  d’un 
diadème,  et  dans  ses  mains  elle  a l’épée  et  la  balance,  ses  attri- 
buts ordinaires.  Quatre  petits  génies  l’entourent,  portant  cette 
inscription  : Jus  suum  vnicuique  tribuens. 

Dans  le  système  d’Aristote,  la  morale  est  la  base  du  droit 
L’inscription  est  conforme  aussi  à la  définition  du  livre  de 
Y Éthique,  que  le  philosophe  de  Stagyre  tient  également  à 1a 
main,  dans  la  fresque  de  l’Ecole  d'Athènes. 

Le  mur  au-dessous  de  la  Justice,  de  même  que  le  mur  sur 
lequel  se  trouve  le  Parnasse,  est  percé  d’une  fenêtre  au  centre. 
Raphaël  l’a  divisé  en  trois  compartiments  : un  cintre  au-dessus 
de  la  fenêtre,  et  deux  champs  aux  côtés. 

Le  cintre,  ou  lunette,  offre  les  figures  allégoriques  de  la 
Force,  de  la  Prudence  et  de  la  Modération,  exprimant,  avec  la 
Justice  qui  est  au-dessus,  les  quatre  Vertus  cardinales,  déjà 
célébrées  par  Pindarc  et  surtout  par  Platon,  et  sans  lesquelles 
toute  juridiction  est  insuffisante. 

La  Prudence  ou  la  Sagesse  est  au  milieu.  Voyant  à la  fois  le 


1 Aristote,  c.  ü. 
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passé  cl  l’avenir,  elle  a,  comme  Janus,  double  face,  un  profil  de 
jeune  femme  et  un  profil  de  vieillard.  Un  génie  lui  présente  le 
miroir  de  la  connaissance  de  soi-même;  un  autre  génie  agite 
devant  la  face  du  vieillard  un  flambeau,  symbole  de  la  connais- 
sance du  monde.  Sur  sa  poitrine,  comme  sur  celle  de  Minerve, 
brille  l’Ægis  avec  la  tête  de  Méduse. 

La  Force,  couverte  d’une  armure,  tient  une  branche  d'oli- 
vier, signe  de  paix-,  la  Modération  tient  une  bride. 

Les  peintures,  aux  deux  côtés  de  la  fenêtre,  rappellent  les 
garanties  de  juridiction  données  par  Justinien  et  par  Gré- 
goire IX,  qui  recueillirent  et  coordonnèrent,  l’un  les  anciennes 
lois  temporelles,  l’autre  les  lois  de  l’Église. 

A gauche,  l’Fmpereur  assis,  couronné  de  lauriers  et  enve- 
loppé d’un  manteau  de  pourpre,  remet  à Tribonianus.  age- 
nouillé devant  lui,  les  Pandectes  et  le  Codex.  Il  est  entouré  de 
jurisconsultes,  presque  tous  portraits,  dans  le  costume  de  ces 
fonctions,  usité  au  temps  de  l’artiste.  Deux  d’entre  eux  portent 
les  Inslitutes  et  constitutions,  décrétées  par  Justinien. 

A droite,  le  pape,  assis,  en  costume  pontifical,  donne  à un 
avocat  du  Consistoire  les  Décrétales , recueillies  selon  ses 
ordres  par  le  dominicain  Raimondo  Pennaforte.  Mais,  au  beu 
de  peindre  le  portrait  de  Grégoire  IX . de  l’auguste  maison  de 
Conti,  Raphaël  a représenté  Jules  IL  Les  cardinaux  qui  sou- 
tiennent le  manteau  du  pontife  sont  aussi  des  portraits  : Gio- 
vanni de'  Medici,  depuis  Léon  X-,  Antonio  del  Monte,  oncle  de' 
Jules  III  ; et,  plus  au  fond,  Alexandre  Farnése,  qui,  à son  tour, 
devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  III. 

Au  tableau  consacré  à la  Jurisprudence  se  rapporte  encore  le 
petit  tableau  du  Péché  originel,  que  nous  avons  déjà  cité  comme 
servant  de  transition  du  côté  de  la  Théologie;  car  le  péché  ori- 
ginel est  aussi  la  cause  de  la  nécessité  des  lois  sur  la  terre. 

C’est  ainsi  que  se  clôt  celte  espece  de  cycle  épique,  dans  lequel 
Raphaël  a su  représenter,  avec  une  clarté  merveilleuse,  les  plu* 
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hautes  tendances  de  la  science  et  toutes  les  connaissances  de 

[ esprit  humain. 

En  abordant  la  partie  artistique,  on  remarque  aussitôt  que 
les  peintures  du  plafond,  qui  ne  furent  exécutées  qu'aprés  la 
grande  fresque  de  la  Théologie,  sont  très-inégales  entre  elles. 
Si  quelques-unes,  par  exemple  la  ligure  allégorique  de  la  Poésie 
et  le  Péché  originel,  montrent  la  noble  et  intelligente  manière 
de  Raphaël,  d’autres,  quoique  très-bien  composées,  sont  froides 
et  peu  satisfaisantes  comme  exécution.  Preuve  que  Raphaël 
employa  déjà  ses  élèves  ou  d’autres  artistes  pour  les  travaux 
les  moins  importants  de  cette  chambre. 

Mais  aux  peintures  principales  on  ne  saurait  découvrir  la 
moindre  coopération  étrangère. 

Quant  aux  dates  successives  de  ces  ouvrages,  il  est  actuel- 
lement hors  de  doute  que  Raphaël  a commencé  les  Stances  du 
Vatican  par  le  grand  tableau  de  la  Théologie,  delà  se  constate 
par  les  figures  qui  ont  l’aspect  de  portraits,  caractère  parti- 
culier à l’école  ilorentine  du  quinzième  siècle,  par  l’emploi 
fréquent  du  rehaussage  d'or  et,  en  général,  par  la  manière  de 
peindre.  Car,  malgré  la  science  profonde  avec  laquelle  est  exé- 
cutée cette  fresque,  on  y sent  encore  une  certaine  timidité.  Et 
c’est  en  l’exécutant,  que  Raphaël  a trouvé  le  secret  de  l’extrême 
facilité  qu'il  manifesta  dans  la  suite.  Cette  facilité  perce  même 
déjà  à la  partie  inférieure  du  côté  droit,  où  il  eut  moins  besoin 
de  recourir  aux  retouches  linales  à la  détrempe. 

L’ordonnance  de  la  composition,  une  richesse  prodigieuse, 
une  haute  signification,  la  noblesse  et  le  superbe  caractère  des 
ligures,  le  bel  agencement  des  groupes,  la  clarté  et  l’harmonie 
de  l'ensemble,  le  sentiment  répandu  partout,  font  de  la  Dispute 
du  Saint  Sacrement  une  peinture  sans  égale  dans  l’art  mo- 
derne. 

Si  on  la  compare  aux  œuvres  antiques,  on  s’aperçoit  qu’elle 
possède  au  même  degré  la  perfection  du  dessin  et  la  beauté  des 
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formes,  mais  qu’en  outre  elle  attache  bien  davantage  par  cette 
expression  de  foi  vive  qui  éclaire  l’àme  chrétienne. 

Elle  témoigne  aussi  d'un  progrès  du  jeune  maître  sous  le 
rapport  de  la  couleur  : la  tête  de  saint  Grégoire,  entre  autres, 
est  d'un  ton  chaud  et  vigoureux;  l'harmonie  générale,  si  dilli- 
cile  à obtenir  dans  une  fresque  étendue  sur  de  larges  surfaces, 
est  également  très-satisfaisante,  surtout  quand  on  songe  que 
ce  fut  là  de  Raphaël  le  premier  grand  ouvrage  en  ce  genre. 

Le  Parnasse,  quoiqu’il  se  rapproche  encore  de  la  manière 
du  tableau  précédent  et  qu’il  ne  soit  pas  achevé  avec  le  même 
soin  dans  toutes  ses  parties,  accuse  cependant  déjà  plus  de 
liberté.  Le  style  des  draperies,  la  distribution  de  la  lumière  et 
de  l’ombre,  y sont  en  progrès.  Le  dessin  y a partout  beaucoup 
de  noblesse  ; seulement  les  lignes  et  le  mouvement  de  l’Apollon 
ne  sont  point  agréables,  et  en  général  le  caractère  de  cette 
ligure  n'est  pas  heureux.  Au  contraire,  les  beaux  groupes  des 
Muses  ont  de  la  grâce  et  du  charme. 

Toutefois,  c’est  dans  l’Ecole  d’Athènes  que  Raphaël  apparaît 
avec  tout  son  génie  et  qu’il  est  complètement  maître,  et  de  son 
style  et  de  l’exécution. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  savante  de  cette  composition, 
il  est  possible  et  assurément  très-probable  que  Raphaël  ait  con- 
sulté les  savants  ses  amis,  entre  autres  le  comte  Casliglione 
qui  venait  de  s'établir  à Rome. 

Quoi  qu’il  en  soit , c’est  à Raphaël  seul  qu’appartient  le 
mérite  immense  d’avoir  su  traduire  en  une  imago  vivante  et 
lumineuse  le  développement  de  la  philosophie  grecque.  C’est 
Raphaël  seul  qui  a inventé  le  groupement  des  personnages  selon 
le  rang  qu'ils  occupent  dans  l'histoire,  qui  a répandu  sur  ces 
philosophes  un  sèntiinent  analogue  à leurs  tendances,  qui  les 
a caractérisés,  non-seulement  par  des  rapprochements  ingé- 
nieux, mais  par  leur  action,  par  leurs  altitudes  et  leurs  physio- 
nomies. 
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Cette  fresque,  où  il  s’est  élevé  à une  dignité  si  magistrale, 
à un  style  si  grandiose,  est  considérée,  à juste  titre,  comme 
l'œuvre  la  plus  magnifique  que  le  divin  mailre  ail  jamais  pro- 
duite. Klle  réunit,  en  effet,  à la  sévérité  léguée  par  les  écoles 
anciennes,  l’expérience  technique  du  dessin,  de  la  couleur  et 
de  la  touche,  conquêtes  des  écoles  plus  modernes.  La  symétrie 
traditionnelle  des  peintres  de  Sienne  et  de  Florence  au  quator- 
zième siècle,  que  le  Pérugin  observa  toujours,  se  retrouve  en- 
core dans  l’Ecole  d’Athènes  ; mais  elle  y est  si  supérieurement 
employée,  dans  la  disposition  des  groupes,  que  l’œil  ne  s’arrête 
pas  même  à ces  combinaisons  profondes,  et  qu'il  jouit  naïve- 
ment de.  la  beauté  des  lignes. 

En  outre,  les  figures  sont  toutes  très-individualisécs,  sans 
être  traitées  cependant  comme  des  portraits.  Préoccupé  de  plus 
en  plus  de  la  signification  caractéristique.  Raphaël  s’attachait 
surtout  à l’esprit  moral  des  traits,  si  l’on  peut  ainsi  dire,  et  il 
évitait  les  formes  trop  accidentelles  de  la  nature.  Il  réalisa  de 
la  sorte,  par  l'union  du  caractère  et  de  la  beauté,  ce  (pie  les 
vieux  maîtres  italiens  avaient  toujours  cherché  : il  donna  un 
corps  à l’idée. 

Il  est  egalement  admirable  dans  la  manière  dont  il  a traité  le 
costume  grec,  quoiqu’on  ne  connût  pas  alors  encore  beaucoup 
de  peintures  et  de  sculptures  antiques.  Personne,  en  cela,  n'a 
montré,  depuis,  autant  de  sûreté,  de  goût  et  de  style. 

Toutes  ces  qualités  superbes  et  fondamentales  des  arts  du 
dessin,  Raphaël  les  a déployées  dans  l'Ecole  d’Athènes-,  il  y a 
déployé  aussi,  pour  la  première  fois,  toutes  les  ressources  par- 
ticulières à la  peinture.  Les  mouvements  y sont  libres,  les 
groupes  variés,  la  lumière  et  l'ombre  largement  distribuées;  la 
perspective  y est  très-habile.  Ce  sont  là,  en  effet,  les  moyens 
propres  à la  peihture,  et  qui  mettent  une  barrière  entre  elle 
et  la  sculpture,  dont  les  principes  naturels  sont  différents.  Car 
celte  liberté  des  mouvements,  ce  pittoresque  des  groupes,  cette 
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diversité  de  grandeur  des  figures,  tout  ee!a,  qui  fait  le  charme 
de  la  peinture,  ne  saurait  être  introduit  dans  la  sculpture. 

Mais  Raphaël  néanmoins  a merveilleusement  compris  où 
devait  s’arrêter  cette  liberté  pittoresque.  Son  sentiment  du 
beau,  si  délicat  et  si  noble,  l’a  toujours  empêché  d’aller  aux 
extrémités  qui  caractérisent  la  dernière  moitié  du  seizième 
siècle,  date  de  la  décadence  de  la  peinture. 

Chose  douloureuse  à dire!  c’est  Michel-Ange,  c’est  ce  génie 
colossal,  qui,  le  premier,  par  une  pente  rapide,  fit  glisser  l’art 
hors  de  la  noble  route  qu’avaient  tracée  les  maîtres  antiques  et 
les  maîtres  primitifs  de  l’Italie.  N’est-ce  pas  eet  artiste  prodi- 
gieux qui  se  plut  à produire  des  attitudes  violentes  et  tour- 
mentées , et  une  vaine  exagération  de  la  science  anatomique  ? 
Dans  ses  peintures  même,  c'est  ce  sculpteur  qui  a le  plus  abusé 
des  lignes  contournées,  sacrifiant  ainsi  les  beautés  immuables 
de  la  plastique. 

L’École  d’Athènes  est  certainement  un  des  ouvrages  du  sei- 
zième siècle  qui  réunit  le  mieux  toutes  les  qualités  composant 
ce  qu’on  appelle  le  grand  style,  qualification  très-difiieile  à faire 
comprendre.  Le  grand  style  réside  dans  l’alliance  du  sévère  et 
du  vrai,  dans  la  connaissance  générale  et  particulière  des  formes 
et  des  caractères,  dans  l’ampleur  des  lignes  et  de  l’expression, 
et  surtout  dans  l’éloignement  de  toute  puérilité  éphémère.  Léo- 
nard de  Vinci,  fra  Bartolomeo,  et  au-dessus  de  tous  Raphaël, 
sont  les  véritables  représentants  du  style  le  plus  pur  et  le  plus 
noble  de  la  grande  période  des  arts. 

Beaucoup  d’historiens  ont  soutenu  que  ce  furent  les  ouvrages 
de  Michel-Ange  qui  révélèrent  à Raphaël  le  grand  style.  Vasari, 
dont  on  connaît  la  prédilection  pour  le  maître  florentin,  a exa- 
géré celte  supposition.  Essayons  donc,  à notre  tour,  d appré- 
cier l’influence,  d’ailleurs  incontestable,  de  Michel-Ange  sur 
Raphaël,  et  d’en  juger  les  résultats. 

Comme  toutes  les  natures  bien  organisées,  Raphaël,  au  pre- 
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mier  moment  d'enthousiasme  que  lui  inspirait  l'ouvrage  d'un 
grand  maître,  ne  put  jamais  résister  au  désir  de  s’en  approprier 
les  qualités  les  plus  vives.  Il  en  fut  ainsi  quand  il  vit  les  tableaux 
du  Pérugin,  de  Léonard,  de  fra  Hartolomeo.  H en  fut  de  même 
encore  pour  les  œuvres  de  l’antiquité  grecque  et  romaine.  On 
conçoit  donc  que  son  âme  impressionnable  ne  resta  pas  froide 
devant  les  travaux  gigantesques  de  Michel-Ange.  11  chercha  à 
le  suivre,  entraîné  par  la  puissance  même  de  ces  merveilles, 
autant  que  par  sa  propre  volonté.  Quelques  peintures  exécutées 
apres  la  première  chambre  du  Vatican  1 témoignent  de  celte 
attraction  irrésistible,  par  exemple  le  Prophète  Isaïe  dans  l’é- 
glise Saint-Augustin. 

L'influence  est  donc  constatée,  mais  ce  Prophète,  où  on  la 
remarque  le  plus,  est  précisément  un  des  plus  faibles  ouvrages 
du  peintre. 

L’inlluoncc  de  Léonard  et  de  fra  Hartolomeo  avait  contribué 
à la  progression  rapide  et  brillante  du  jeune  Raphaël;  au  con- 
traire, l’influence  de  Buonarroti  arrêta  un  moment  l’essor  de  son 
divin  génie.  Nous  devons  expliquer  ce  phénomène  étrange. 

Une  grande  ère  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres  ne 
résulte  pas  toujours  de  l’apparition  d’un  génie  extraordinaire. 
Elle  naît,  grandit,  atteint  son  apogée  et  s’arrête.  Elle  a son 
enfanee,  et,  comme  l’enfance  elle-même,  sa  naïveté;  puis  son 
adolescence  avec  la  grâce  et  les  sentiments  naturels  de  cet 
âge  ; ensuite  la  maturité  avec  sa  toute-puissance. 

Raphaël  fut  la  plus  haute  expression  de  l’art  du  seizième 
siècle;  c’est  lui  qui  toucha  le  sommet  de  la  perfection. 

1 II  est  certain  que  Raphaël  ne  vil  pas  les  travaux  de  Michel-Ange  à la 
chapelle  Sixtine  avant  île  terminer  ses  fresques  de  la  chambre  de  la  Signa- 
ture. Le  jour  de  Noël  1512,  les  échafaudages  de  la  première  partie  des  pein- 
tures dans  la  chapelle  Sixtine  n’étaient  point  encore  enlevés,  car  on  lit  dans 
le  Diario  de  Paris  de  Grassis  : « 1512,  in  vigiliâ  N.  C.  : Pontifex  voluil  ves- 
peris  intéresse  in  capcllâ  Sixlinâ...  Sed  quia  non  erat  ubi  possemus  ponere 
itulamum  cl  solium  ejus,  dixit,  ut  illud  facerom  ego  modo  mec.  » 
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II  lient  ii  la  chaîne  des  artistes  de  son  temps,  et  il  ert  a été  le 
dernier  anneau  et  le  plus  radieux. 

Michel-Ange,  au  contraire,  n’a  pas  fait  partie  de  cette,  chaîne 
traditionnelle.  Génie  unique  et  incomparable,  d'une  hauteur  de 
conception,  qui  ne  fut  jamais  égalée  ni  chez  les  anciens  ni  chez 
les  modernes,  il  possédait  des  qualités  artistiques  tellement 
multiples,  que  nous  renonçons  à les  analyser.  Le  seul  peintre 
qui  ait  pu  l’inspirer  dans  sa  jeunesse,  ce  fut  Signorelii.  Peut- 
être  même  serait-il  plus  juste  de  dire  que  Signorelii  était  le  seid 
artiste  contemporain . dont  les  œuvres  grandioses  répondissent 
aux  élans  énergiques  de  l'Ame  de  Michel-Ange.  Mais,  comme, 
nous  l’avons  déjà  indiqué,  ce 'génie  immense,  sans  liens  de  tra- 
dition avec  ses  prédécesseurs,  n'étant  dirigé  que  par  ses  propres 
inspirations,  sortit  quelquefois  des  règles  de  l'art,  et,  livré  à son 
emportement,  créa  des  images  toujours  étonnantes  de  grandeur, 
de  beauté  et  de  puissance,  mais  exagérées  dans  l'exécution, 
malgré  une  science  merveilleuse,  et  jetées  souvent  au  delà  des 
lois  de  la  nature.  En  l’étudiant  avec  indépendance,  on  pourra 
sans  doute  acquérir  de  la  science  et  de  la  forcer  mais  qui  chcr- 
cheraà  l’imiter  tombera  fatalement  dans  une  lourde  exagération. 

Ce  fut  là  justement  l’effet  qu’il  produisit  sur  Raphaël.  Quand 
l imitation  est  flagrante,  les  ouvrages  sont  faibles  ; mais,  dans  les 
peintures  où,  à la  manière  majestueuse  et  savante  du  Florentin, 
Raphaël  allia  son  charme  céleste,  sa  grâce  et  son  idéal,  où  le 
feu  de  son  propre  génie  est  toujours  dominant,  on  ne  saurait 
méconnaître  un  élan  nouveau  et  quelque  chose  de  plus  gran- 
diose. 

Selon  nous,  l’art  antique  eut  bien  plus  d'influence  sur  Raphaël 
que  le  style  de  Michel-Ange.  Toutes  les  sympathies  de  Raphaël 
le  poussaient  dans  cette  direction,  qui  était  d’ailleurs  la  ten- 
dance générale  de  l’époque;  et  les  études  de  l'antique,  qu’il  fut 
obligé  de  faire  pour  sa  fresque  de  l’École  d’Athènes,  avaient  con- 
tribué surtout  à lui  faire  comprendre  les  beautés  de  1 art  grec. 
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Fn  résumé,  ou  ne  saurait  trop  répéter  (jue  Raphaël,  ayant 
reçu  du  ciel  les  plus  merveilleux  dons,  eut  encore  cc  rare  bon- 
heur d’harmoniser  dans  son  talent,  sans  pour  cela  effacer  le 
moins  du  monde  sa  propre  originalité,  presque  toutes  les  qua- 
lités éminentes  des  écoles  ses  devancières  et  des  artistes  ses 
contemporains. 

Passons  maintenant  à divers  épisodes  des  premiers  temps  du 
séjour  de  Raphaël  à Rome. 

On  sc  rappelle  l'amitié  qu'il  avait  nouée  .avec  Francesco 
Francia  à Pologne  en  1500  Peu  de  mois  après  son  arrivée  à 
Rome,  il  lui  adressa  une  lettre  ‘ ainsi  conçue  : 

« Mon  très-cher  seigneur  Francesco, 

« Je  reçois  à l’instant  votre  portrait,  qui  m’a  été  remis  en 
parfaite  conservation,  et  sans  le  moindre  dommage,  par  Baz- 
zotto.  Il  est  d'une  beauté  extraordinaire,  et  si  vivant , que  je 
m’imagine  être  chez  vous  et  entendre  votre  voix.  Je  vous  prie 
de  prendre  patience  avec  moi  et  de  me  pardonner  si  je  tarde  bien 
longtemps  à vous  envoyer  aussi  mon  portrait,  mais  des  travaux 
incessants  ne  m’ont  point  encore  permis  de  le  peindre  de  ma 
propre  main,  comme  nous  en  sommes  convenus.  J’aurais  pu,  il 
est  vrai,  le  faire  exécuter  par  un  de  mes  élèves J et  y mettre  la 
dernière  touche,  mais  je  ne  veux  point  qu'il  en  soit  ainsi  : 
car  il  faut  qu’on  sache  que  je  suis  incapable  d'atteindre  à la 
perfection  du  vôtre.  Soyez  indulgent  envers  moi,  je  vous  en 
prie;  vous  n'ètes  pas  sans  avoir  éprouvé  déjà  ce  que  c’est 

1 Publiée  pour  la  première  fois  par  le  coinle  Malvasia. 

* Celte  phrase  constate  que  dès  lors  Raphaël  avait  des  aides  ou  des  élèves  ; 
peut-être  les  avait-il  amenés  de  Florence  : un  des  premiers  qui  travaillèrent 
sous  lui  fut  le  Florentin  Giovanni  F'rancesco  Penni,  surnommé  il  Fatlore'. 

* Le  Louvre  ne  possède  aucun  tableau  du  Kaltorr.  On  a quelquefois  attribué  âcc  peintre  l’A- 
bondance (n*  387),  signée  Kaphacl  Vrbinat,  et  portée  comme  original  dans  les  anciennes  no- 
tices, Le  Catalogue  de  1856  a classé  celte  grisaille  dans  l’école  de  Raphaël.  M Waageu  l’at- 
tribue à Jules  Romain.  (A  Ote  dt  l'éditeur.) 
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qu’être  privé  de  sa  liberté,  et  vivre  erigagé  à des  maîtres 
qui...,  etc.,  etc.  — En  attendant,  je  vous  envoie  un  dessin 
par  le  même  Bazzolto,  qui  repart  dans  six  jours.  C’est  une  autre 
Adoration  des  bergers,  bien  différente,  vous  le  verrez  vous- 
même,  de  celle  que  vous  vantiez  avec  tant  de  complaisance, 
ainsi  (pie  vous  le  faites  toujours  de  mes  ouvrages,  à ce  point 
que  j’en  rougis,  comme  en  ce  moment,  lorsque  je  pense  que 
vous  vous  réjouirez  pour  si  peu  de  chose.  Acceptez  ce  dessin 
seulement  comme  un  gage  de  dévouement  et  d’amitié.  Et  si, 
par  contre,  je  reçois  votre  Histoire  de  Judith1,  je  la  conser- 
verai avec  ce  que  j’ai  de  plus  cher. 

« Monseigneur  le  président  de  la  Chancellerie  2 3 * attend  avec 
un  vif  désir  son  petit  tableau  de  Madone,  et  le  cardinal  Riario 5 
la  grande  Madone,  ainsi  «pie  vous  l’apprendrez  ptus  en  détail 
par  Hazzolto.  Et  moi  aussi  je  contemplerai  ces  tableaux  avec  le 
contentement  que  me  procurent  toutes  vos  autres  Madones , 
car  je  n’en  ai  vu  de  personne  qui  soient  représentées  plus 
saintes,  plus  belles,  plus  parfaites.  En  attendant,  ayez  bon  cou- 

1 C'est  probablement  le  précieux  dessin  (conservé  à la  collection  A 1 ber— 
tine  Vienne)  où  Judith  s'avance  pour  déposer  la  tête  d'Ilolopherne  dans  un 
sac  que  tient  une  suivante.  Il  a été  publié,  à tort,  sous  le  nom  de  Giovanni 
üellini,  dans  les  fac-similé  lithographiés.  La  Judith  exécutée  à fresque  par 
Francia  au  palais  des  Bcntivoglio  a été  détruite  lorsque  celte  famille  fut 
chassée  de  Bologne  par  le  pape. 

* Dalario,  llaldassare  Turini  da  Pescia.  Il  fut  un  des  exécuteurs  testa- 
mentaires de  Raphaël.  Le  Vinci  a peint  pour  lui  deux  tableaux  en  f Sl  t , et 
c'est  Jules  Romain  qui  construisit  sa  villa  (Lante)  sur  le  Gianicolo. 

3 Rafael  Riario,  cardinal  du  San  Giorgio,  neveu  ou  fils  naturel  de  Sixte  IV. 

Il  mena  grand  train  à Rome  et  fil  bâtir  par  le  Bramante  la  Cancelleria.  Il  fut 

très-dévoué  au  pape  Jules  II,  et  contribua  au  choix  du  pape  Léon  X.  Quoi- 
qu'il eût  pris  part  autrefois  à la  conjuration  des  Pazzi  à Florence  et  au 
meurtre  de  Julien  de  Médicis,  il  fut  nommé  chambellan  par  Léon  X.  Mais  son 
ressentiment  contre  les  Médicis  se  réveilla  encore  dans  la  suite,  et  il  trama 
contre  Léon  X une  conspiration  qui  fut  découverte.  Toutefois,  grâce  à la  puis- 
sance de  son  parti,  il  en  fut  quitte  pour  le  bannissement  et  une  amende. 
Voyez  Carlo  Fea,  Kolizie  inlorno  Hriffiiele  Sanzio,  etc.  Roma,  1*22,  p.  83. 
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rage,  usez  de  voire  sagesse  ordinaire,  el  soyez  assuré  que  je 
ressens  votre  chagrin  1 comme  s’il  était  mien. 

« Aimez-moi  toujours  comme  je  vous  aime,  de  tout  mon  cœur. 

• Rom«.  ce  5 septembre  1508. 

« Kn  serviteur  constant, 

« Votre 

« Raphaello  » 

Malvasia  rapporte  que,  vers  1511,  Achille  Grassi  (il  n'était 
pas  encore  cardinal)  envoya  à son  frère  Agamemnon,  à Itologne, 
une  Annonciation,  « de  la  main  de  Raphaël.  » Ce  que  devint  ce 
tableau,  on  ne  le  sait;  mais  la  collection  du  château  de  Gotha 
en  possède  une  copie. 

C’est  vraisemblablement  après  l'arrivée  de  cette  peinture,  que  - 
Francia  aura  composé,  à la  louange  de  Raphaël,  le  sonnet  que 
Malvasia  a publié.  Touchant  témoignage  «le  l'amitié  et  de  la 
haute  estime  d’un  vieux  maître  très-renommé3. 

Voici  le  sonnet  du  Francia  : 

Ail’  excellente  i>iltorc  ltalfacllo  Sanxio 
Zeusi  dcl  nostro  secolo, 
ila  me  Francesco  Haibolini,  dettu  il  Francia. 


Non  son  Zeusi,  ne  Apelle,  e non  son  taie 
Che  di  lantl  tal  nume  a nie  convegna. 

Ne  mio  talenlo,  ne  vertude  è degna 
llaver  da  un  RalTael  Iode  Inimorlnle. 

* Francia  jouissait  de  la  laveur  particulière  des  Rentivoglio,  seigneurs  de 
Itologne,  et  il.ful  très-aflllgé  de  leur  expulsion  par  le  pape. 

’ Malvasia,  dans  la  Felsina  Piltrice,  écrit  cette  signature  : Kafaello  Sanzio. 
Maisc’esl  une  liberté  qu'il  se  |iermet,  car  Raphaël  signa  toujours  : Knphnello. 
Le  nom  de  Sanzio,  ajouté  au  prénom,  est  également  très-suspect,  puisqu'au- 
cune  autre  signature  ne  porte  ce  nom  de  famille,  et  que  Raphaël  ajoutait 
seulement  à son  prénom  : Peintre  à Home  {Pictor  in  ttomii).  De  plus,  dans 
tous  les  documents,  le  nom  de  famille  est  écrit  : Santi  ou  Sancti. 

5 II  semble  que  ce  soit  par  suite  de  faux  renseignements  que  Vasari  a si 
mai  jugé  le  Francia. 
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Tu  sol,  cui  fece  il  ciel  dono  latalc, 

Che  ogn’  altro  «code,  e fora  ogn'  altro  régna 
L’excellente  artificio  a noi  inscgna 
Con  cui  sci  resn  ad  ogn'  antico  uguale 

Fortunnto  Garxoti,  che  nci  primi  anni 
Tant  oltrepassi,  n che  sara  poi  quando 
In  più  provecta  etade  opre  migliorl? 

Vinta  sarA  natura  ; e da  tuoi  inganni 
llcsa  éloquente  dira  te  lodando 
Che  tu  solo  il  pictor  sei  de'  pictori. 

Au  nombre  des  tableaux  de  chevalet  que  Raphaël  exécuta 
pendant  les  trois  premières  années  de  son  séjour  à Rome,  nous 
devons  mentionner  la  Sainte  Famille  pour  l'église  Santa  Maria 
del  Popolo,  érigée  par  le  pape  Sixte-Quint.  C elait  le  cardinal 
Riario  qui  avait  commandé  cette  peinture  : elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Madonna  di  Lorelo,  parce  que,  plus  lard,  elle 
orna  l’église  de  Loreto.  Elle  est  perdue  aujourd'hui 

Yasari  et  Sandrart  la  virent  encore  exposée,  les  grands  jours 
de  fête,  dans  Sainte-Marie  de  Rome,  avec  un  portrait  de  Jules  II, 
également  peint  par  Raphaël  vers  la  même  époque,  et  donné 
par  le  pape  à cette  église  qu’il  protégeait  particulièrement. 

Ce  beau  portrait,  maintenant  au  palais  Pitti,  montre  Jules  11 
déjà  avancé  en  âge,  mais  toujours  plein  d’énergie. 

Quand  Yasari  dit  que  ce  portrait  est  si  vrai  et  si  vivant,  qu'on 
croit  voir  le  pape  lui-même  et  qu’on  en  a peur,  il  ne  faut  pus 
en  conclure  que  Raphaël  ait  représenté  ici,  comme  dans  scs 
fresques,  le  souverain  impérieux  et  inspirant  la  crainte  -,  au  con- 
traire, l’expression  est  très-calme,  ainsi  qu’il  convient  dans  un 
portrait,  mais  elle  accuse  cependant  toute  l'individualité  d’un 
caractère  actif  et  entreprenant. 

Le  portrait  du  jeune  marquis  Federico  de  Mantoue,  avec  de 

1 On  a cependant  découvert,  en  1837,  un  tableau,  que  l’on  a juge  être 
l'original,  et  l'Académie  de  saint  Luc,  il  Home,  paraît  avoir  confirmé  ce 
jugement.  Cette  Madone  appartient  actuellement  à sir  Walter  Kennedy 
Lawrence,  qui  réside  à Florence. 
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longs  cheveux  couverts  d une  barrette  rouge,  et  le  portrait  du 
Parmesan,  favori  du  pape,  furent  peints  à la  même  époque. 
I.’un  passa  avec  les  tableaux  de  la  galerie  de  Mantoue  dans  la 
collection  de  Charles  Ier  d’Angleterre.  L’autre  fut  donné  en  pré- 
sent par  Ottaviano  Sforza,  évêque  de  Lodi,  à la  famille  Fosc.i- 
rini  de  Venise,  où  l’Anonyme  de  Morelli  le  vil  en  1530.  On 
n'a  pas  d’autre  renseignement  sur  cette  dernière  peinture. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  au  même  temps  l’exécution 
du  portrait  de  Jeune  homme  qui  est  nu  Louvre  '.  Ce  doit  être 
un  jeune  artiste,  ou  un  ami  de  Raphaël.  Il  est  appuyé  sur  son 
coude.  Ses  beaux  yeux  bleus  ont  un  regard  plein  de  tendresse 
et  de  poésie. 

Pour  répondre  aux  désirs  de  ses  protecteurs,  Raphaël  exécuta 
aussi  alors  quelques  petites  Madones.  Le  beau  tableau  rond, 
connu  sous  le  nom  de  la  Vierge  de  la  maison  d’Albe  ®,  passa 
dans  les  États  napolitains,  à Nocera  de’  Pagani , par  les  soins 
de  Paolo  Giovio,  évêque  de  cette  ville3.  Une  autre  Vierge,  avec 

> N»  38:»  des  Écoles  d’Ilalic.  Ce  jeune  homme  paraît  âgé  de  quinze  à 
seize  ans,  selon  le  Catalogue,  dans  lequel  M.  Villot  cite  l’opinion  de  Mariette 
h l’appui  de  ta  sienne  : « Parmi  quelques-uns,  dit  Mariette  dans  la  description 
du  cabinet  de  Crozat,  il  passe  pour  être  le  portrait  de  ce  peintre;  mais  on  a 
peine  à se  persuaderquo,  dans  un  âge  si  peu  avancé  que  l’est  le  jeune  homme 
représenté  dans  ee  tableau,  Raphaël  fût  déjà  aussi  éloigné  de  sa  première 
manière  qu’il  le  parait  dans  l’ouvrage  dont  nous  parlons.  • M.  Villot  ajoute  : 
« En  effet,  cette  peinture,  évidemment  de  la  troisième  manière  du  peintre, 
a <lù  être  exécutée  de  1515  à 1520,  et  ne  peut  par  conséquent  représenter 
ses  traits.  » — On  voit  que  M.  Passavant  et  le  Catalogue  du  Louvre  sont  loin 
d’être  d'accord  sur  la  date  probable  de  ce  portrait.  La  date  approximative 
de  1511,  fixée  par  M.  Passavant,  rangerait  cette  peinture  dans  la  seconde 
manière  de  Raphaël,  et  non  dans  la  troisième.  Nous  croyons  que  M.  Passavant 
a raison.  Ce  |>orlrail  a trop  de  jeunesse, de  naïveté, de  fraîcheur,  de  poésie, 
pour  être  de  la  troisième  manière.  (.Vote  de  l’éditeur.) 

* Gravée  par  I>esnoyers. 

3 La  Madone  d'Albr,  achetée  par  l'empereur  Nicolas  avec  une  partie  de  ta 
collection  Cocsvell,  de  Londres,  est  aujourd’hui  au  musée  de  l'Ermitage  ’. 

’ M.  Viirdnt,  dans  sci  Mutin  de  RulJi'e  ’p.  Î9S),  • écrit  une  pige  lièl-inlcreMinte  sur 
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l’enfant  Jésus  qui  présente  un  œillet  au  petit  saint  Jean,  se 
trouvait  autrefois  à Home  dans  la  collection  Aldobrandini,  dont 
elle  porte  le  nom  1 . 

Raphaël  peignit  vers  toll  un  plus  grand  tableau  d'autel 
pour  Sigismondo  Conli  de  Fuligno  secrétaire  intime  du  pape. 
Cette  Madone  de  Fuligno 3,  outre  ses  splendides  i|ualités  de  dessin 
et  de  style,  se  recommande  par  son  extrême  fraîcheur,  par  I4 
beauté  particulière  du  coloris  et  l'habile  entente  du  clair-obscur. 

1 Aujourd'hui  chez  lord  Garvagli,  à Londres. 

* Il  descendait  de  la  grande  racte  des  Conli  d'Anagoi,  qui  donna  à l'Église 
catholique  le  pape  Innocent  III.  Depuis  l'époque  d'innocent  III  , la  riche 
famille  Conli  résida  à Home  et  y protégea  beaucoup  les  arts;  elle  s'éteignit 
en  1808.  Sigismondo  Conli  , que  Giovanni  Sailli  (dans  sa  Dédicace  au  duc 
d*L’rkiii)cite  comme  un  écrivain  distingué,  a laissé  une  Histoire  de  son  temps, 
depuis  l'année  1475,  en  neuf  livres,  que  Giustiniano  Pagliarini  a l'intention 
de  publier  à Home.  Voyez  Pungileoni,  p.  lit.  — Sigismondo  Conli  fut  ca- 
tneriere  srgrefo  du  pape  Jules  il , ce  qui  est  autant  que  secrétaire  de  la 
Chambre  du  pape.  Selon  P,  Casimiro (Memorie d’Araceli,  Roma,  1736,  p.242), 
il  avait  aussi  le  titre  de  secrétaire,  qui  était  à la  fois  abbreviatore  del sacro 
Palazzo  apostolico;  ce  qu'on  nomme  aujourd’hui  viso  di  Curia.  Il  mourut  le 
23  février  1312.  Voyez  €•  Fea,  IS'uova  Descr.de'  mon.  an  t.f  Roma,  1819,  p.  72. 

3 Desnoyers  en  a fait  aussi  une  belle  gravure. 

cette  Vierge  d’Albe,  • qu’on  nomme  ainsi,  dit-il,  parce  qu’elle  fut  dans  la  maison  d’Albe,  en 
Espagne,  depuis  le  temps  du  chef  de  cette  maison,  don  Fernando  Alvarez  de  Toledo,  le  célè- 
bre et  cruel  vice-roi  des  Flandres,  mort  eu  t ô8i.  Je  dois  dire  que  eette  Vierge  elle-même 
u’est  pas  acceptée  par  tout  le  monde.  J’ai  entendu  tel  homme,  très-verse  dans  l’histoire  des 
monuments  artistiques,  prétendre  que  Raphaël  n’en  avait  tracé  que  le  carton,  qui  serait  au- 
jourd'hui  dans  je  ne  sais  quel  palais  de  Rome,  et  que,  sur  ce  carton,  plusieurs  pciutures 
avaient  été  faites  par  ses  disciples;  la  lierre  d’Albe  serait  seulement  la  plus  heureuse  des 
copies.  N’allons  point,  en  fuyant  une  toleraucc  trop  facile,  n’allotis  point  tomber  dans  l’excès 
contraire.  Avec  de  semblables  explications,  quelle  œuvre  échapperait  au  doute,  à la  nrgatiou 
de  son  origine?  Quelle  œuvre  serait  incontestable?  Croire  ou  ne  pas  croire  est  une  alTairc  de 
foi  personnelle;  mais  dans  les  arts  la  foi  s’éclaire  et  raisonne.  Je  crois  que  la  Vierge  d'.tlbe 
est  de  Raphaël,  par  des  motifs  précisément  inverses  de  ceux  qui  m'ont  fait  douter  des  autres 
compositions.  C’est  qu’elle  porte  un  nom  historique,  et  de  temps  immémorial  ; c’est  qu’elle  est 
admise  par  les  plus  imposantes  autorités,  outre  la  tradition  ; c’est  qu’elle  montre  dans  son 
style,  dans  ses  formes,  dans  son  faire , le  génie  et  la  main  du  maître  ; c’est  enfin  quVHc  est  di- 
gne de  lui.  Quel  autre  que  l'auteur  de  tant  de  saintes  et  merveilleuses  madones  a pu  trouver 
celte  heureuse  et  charmante  disposition  du  groupe,  ce  dessin  hardi,  correct  et  délicat,  cette 
peinture  sage  et  ferme,  ces  traits,  ces  expressions  de  visage,  qui  surpassent  toute  humaine 
beauté?  Il  faut  s’écrier,  avec  le  cardinal  Rcmbo  : llle  hic  e»t  Haffael.  Toutefois,  la  I ierge 
d’Alle%  u'etant  que  de  sa  seconde  manière,  ne  peut  être  que  de  second  ordre  dans  scs  œu- 
vres. ■ ( Sole  de  l'éditeur.) 
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Elle  ornait  primitivement  l'église  Aracelli  sur  le  Capitole.  La 
religieuse  Anna  Conli  obtint  de  la  faire  placer  dans  l’église  du 
couvent  de  Sainte-Anne,  fondé  à Fuligno  par  la  famille  Conli. 
Après  avoir  passé  au  musée  Napoléon,  la  Madone  de  Fuligno 
est  revenue  à Rome  et  a été  installée  dans  la  galerie  du 
Vatican. 

Raphaël  fut  encore  chargé  à cette  époque,  par  Jean  Gorizius 
de  Luxembourg,  de  peindre  à fresque,  sur  un  pilier  de  l’église 
Saint-Augustin,  le  Prophète  Isaïe.  Ce  Gorizius,  nommé  aussi 
Janus  Corycius,  était  grand  ami  des  sciences  et  des  arts,  et 
réunissait  souvent  dans  sa  maison  tout  ce  que  Rome  possédait 
d’artistes  et  de  savants  illustres.  11  avait  fait  exécuter  par 
Andrea  Sansovino  le  beau  groupe  en  marbre  de  la  Vierge  avec 
sainte  Anne,  qui  fut  placé  en  1512  contre  un  pilier  du  vaisseau 
principal  de  l’église  Saint-Augustin. 

C’est  sur  la  partie  supérieure  de  ce  même  pilier  que  Raphaël 
peignit  son  Prophète,  dont  il  a éLé  question  déjà,  comme  tra- 
hissant l’imitation  de  Michel-Ange. 

Vasari  rapporte,  à ce  sujet,  que  Raphaël  avait  exécuté  d’abord 
un  autre  Isaïe,  mais  qu’après  avoir  vu  les  travaux  de  Michel- 
Ange  à la  chapelle  Sixline,  il  le  fit  détruire  pour  le  remplacer 
par  une  nouvelle  figure  dans  le  style  de  son  rival,  « beau- 
coup plus  parfaite  que  la  première,  « ajoute  Vasari.  Nous  en 
doutons,  et  les  louanges  qu’il  prodigue  à cette  seconde  fresque 
ne  sauraient  être  attribuées  qu’à  son  enthousiasme  pour  tout 
ce  qui  ressemble  à la  manière  du  Florentin,  son  maître. 

On  a beaucoup  discuté  sur  l’année  en  laquelle  Raphaël  pei- 
gnit le  Prophète  Isaïe.  Et  cependant  l'inscription  grecque  sur 
le  groupe  d’Andrea  Sansovino,  de  1512,  indique  que  Gorizius  a 
fait  exécuter  la  sculpture  et  la  peinture  en  même  temps.  De 
plus,  les  armes  de  Jules  11,  peintes  à fresque,  qui  autrefois  se 
trouvaient  au-dessus  d'une  cheminée  dans  une  des  chambres 
du  pape  Innocent  VIII  au  Vatican,  étaient  supportées  par  deux 
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ligures  d éniants  absolument  semblables  à ceux  qui  entourent 
le  Prophète  de  ltaphacl.  Jules  11  étant  mort  le  21  février  1513. 
il  s’ensuit  que  l’exécution  du  Prophète  ainsi  que  du  blason  ne 
saurait  être  lixée  à plus  tard  que  la  lin  de  1512. 

Nous  devons  examiner  ici  une  autre  donnée  concernant 
Raphaël.  Condivi  prétend  que,  lorsque  Michel-Ange  eut  ter- 
miné la  moitié  de  la  voûte  à la  Sixtine.  Bramante,  sur  l’insti- 
gation de  Raphaël,  voulut  persuader  au  pape  de  faire  peindre 
l'autre  moitié  par  Raphaël.  Michel-Ange  aurait  été  très-inquiet 
de  cette  démarche,  et  la  question  n'aucait  été  décidée  en  sa 
faveur  que  par  les  réclamations  qu’il  adressa  au  pape. 

Yasari  mentionne  aussi  le  même  fait,  moins  cependant  l’insti- 
gation de  Raphaël,  et  il  rejette  tout  sur  la  jalousie  du  Bramante. 

Mais  un  passage  d'une  lettre  de  Michel-Ange 1 semble  prouver 
que  lui-mème  avait  insinué  ces  versions  aux  deux  biographes 
italiens;  cette  lettre  se  termine  ainsi  : « La  jalousie  de  Bra- 
mante et  de  Raphaël  d’Urbin  fut  cause  de  toutes  les  mésintelli- 
gences entre  le  pape  et  moi.  Cette  jalousie  et  l'intention  qu’ils 
avaient  de  me  perdre  fit  aussi  que  le  mausolée  de  Jules  n'a 
point  été  exécuté  durant  sa  vie.  Et  il  faut  avouer  que  Raphaël 
avait  de  bonnes  raisons  pour  cela;  car  ce  qu’il  savait  de  l’art, 
il  ne  l'avait  appris  que  par  moi !.  » 

1 Publiée  par  Sebastiano  Cianipi  : tellera  di  Michelangiolo  Buonarroti,  per 
giustificarsi  contre  le  calunnie  degli  emuli  e de’  nemici  suai,  sut  proposito  dcl 
sepolcro  di  papa  Giulio  II,  Irovata  da  S.  Cianipi.  Kireme,  183*,  p.  7. 

’ Condivi  écrit  dans  le  même  sens  à peu  prés  : < Michelangelo  non  fu  mal 
invidioso  dcll’  altrui  faliclie  ancor  neli’  arte  sua,  piü  per  bontà  di  natura,  clic 
per  opinione,  cb-  egli  ahhia  di  se  slesso.  Anri  lia  senipre  lodato  universai- 
mente  tutti,  eliam  RafTaello  da  Urbino,  infra  il  quale  e lui  già  fu  qualche 
contesa  nella  pillera,  corne  ho  scritto  : solainenlc  gli  ho  sentilo  dire,  ehe 
RafTaello  non  cbbe  quesl’  arte  da  natura,  ina  per  lungo  studio,  i — Quant 
aux  qualités  particulières  des  deux  mailres,  Vasari,  d'ailleurs  si  partial,  dit 
cependant  avec  plus  de  justice:  « La  natura  quaodo  vinta  dall’  arte  per  manu 
di  Michelangelo,  voile  in  Rairaello  esser  vinta  dall'  aile  e dai  costumi 
insiemc.  > 
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Toute  la  lettre  est  du  même  ton,  et  témoigne  de  la  grande 
irritabilité  de  Michel-Ange,  à qui,  dès  sa  jeunesse,  ses  confrères 
inspirèrent  toujours  de  l'animosité. 

Itappelons-nous  seulement  ses  méchantes  plaisanteries  dans 
le  jardin  du  palais  Médicis,  quand  un  de  ses  condisciples,  poussé 
à bout,  lui  brisa  le  nez-,  son  intrigue  contre  Baecio  d’Agnolo, 
laquelle  empêcha  l’achcvement  de  la  coupole  de  la  cathédrale; 
sa  dureté  pour  le  talent  du  Pérugin,  qu’il  qualifiait  d’artiste 
lourdaud  et  ignorant;  son  aigreur  contre  le  Francia,  lorsque, 
voyant  pour  la  première  fois  le  lils  de  ce  peintre,  il  lui  dit  : 
« Ton  père  sait  mieux  faire  les  figures  vivantes  que  les  figures 
peintes;  » rancune  malicieuse  de  ce  qu’un  jour  le  Francia, 
regardant  la  statue  de  Jules  II,  en  avait  loué  la  fonte  sans 
louer  en  même  temps  la  sculpture;  sa  violente  querelle  avec 
Léonard,  sous  Léon  X,  à Home,  ce  qui  décida  le  Vinci  à quitter 
cette  ville;  enfin  sa  mauvaise  humeur  contre  les  autres  artistes, 
qui  fit  avorter  le  projet  du  pape,  de  terminer  la  façade  de  Saint- 
Laurent  à Florence. 

Les  faits,  et  bien  d'autres  qu’on  pourrait  citer,  prouvent  non- 
seulement  que  Michel-Ange  était  toujours  irrité  à l’excès  et 
fort  insociable,  mais  qu’il  se  posait  lui-même  au-dessus  de  tous 
les  autres  artistes,  et  qu’il  les  traitait  d’ordinaire  avec  dédain 

C’est  pourquoi  ses  paroles  présomptueuses  à l’adresse  de 
Kaphaël  perdent  toute  valeur.  Il  est  impossible  de  croire  que 
Raphaël,  avec  sa  modestie  incontestée,  avec  son  admiration 
naïve  pour  Michel-Ange,  ait  eu  la  jalousie  et  les  mauvaises 
intentions  que  celui-ci  lui  impute.  11  est  facile  de  montrer  le 
contraste  du  caractère  de  ces  deux  grands  hommes,  en  oppo- 
sant à la  dernière  phrase,  si  orgueilleuse,  de  la  lettre  de  Michel- 

1 L'admiration  un  peu  exclusive  de  M.  Passavant  pour  Raphaël  le  rend 
injuste  et  cruel  a IVgard  de  Michel-Ange.  Slai-.  il  faut  pardonner  à l'historien 
i|ui  se  passionne  pour  le  lien»  dont  il  écrit  l'histoire.  ( .Yo/r  de  ïédileitr.) 
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Ange,  ce  passage  tle  Contlivi  lui-même  : « Rnphnël  disait  sou- 
vent qu’il  s’estimait  heureux  d’être  né  nu  temps  de  Michel-Ange, 
puisque  ce  grand  artiste  lui  avait  révélé  un  cèle  de  l’art,  qui 
ne  se  rencontre  point  chez  les  anciens  mailres.  » 

Mais  reprenons  les  travaux  de  Raphaël. 

De  l’année  1512  sont  encore  quelques  portraits,  excellents 
sous  le  rapport  de  l’exécution  : à la  Tribune  de  Florence,  le 
portrait  de  femme,  censée  la  maîtresse  de  Raphaël1  ; à la  Pina- 
cothèque de  Munich*,  le  portrait  de  Rindo  Altoviti.  erronément 
désigné  sous  le  nom  du  maître  lui-même. 

Raphaël  avait  déployé  dans  la  plupart  des  portraits  qu’il  exé- 
cuta jusqu’à  cette  époque  une  puissance  de  ton  que  ses  autres 
tableaux  étaient  loin  d’égaler.  Ces  deux  derniers  portraits  sont 
meme  poussés  à une  telle  vigueur  de  coloris,  qu’ils  pourraient  ri- 
valiser avec  ceux  du  Giorgione.  Aussi,  sans  faire  attention  que  le 

1 i Pour  le  portrait  de  la  Kornarina,  dit  M.  Viardot  (Musées  d'Italie, 
p.  I.'i.t),  c'est  une  de  ces  œuvres  étonnantes  que  nulle  description,  nul 
éloge,  ne  peuvent  suffisamment  faire  connaître  et  apprécier...  I.a  Fnrna- 
rina  est  représentée  dans  un  costume  assez,  bizarre  : vêtue  à |ieu  près 
comme  une  bacchante,  elle  porte  sur  l’épaule  gauche  une  peau  de  panthère, 
la  même  que  Raphaël  peignit  dans  le  Saint  Jean  et  dans  le  tableau  de  la 
Mndnnna  dell’  Impannata....  » (A ’ote  de  l'éditeur.) 

s II  y a dans  la  galerie  de  Munich  deux  portraits  dans  lesquels  on  a cru 
reconnaître  Raphaël  peint  par  lui-même.  «Tous  deux  sont  en  demi-figure; 
dans  ljun  il  est  vêtu  de  violet,  sur  un  fond  uni  et  sombre;  dans  l'autre,  il  est 
vêtu  de  noir,  sur  un  fond  de  jardin.  Une  note  ajouléeà  l'indication  de  ce  der- 
nier dans  le  livret  avoue  loyalement  que  Itapbaël,  ayant  dù  se  peindre  dans 
une  glace,  n aurait  pu  que  difficilement  colorier  avec  une  telle  perfection  sa 
propre  main  droite,  et  qu'il  est  permis  de  prendre  ce  portrait  pour  celui  du 
duc  d'Urhin.  • (Viardot,  Musées  d'Allemagne,  p.  1 15.)  Quant  à l’autre  por- 
trait, M.  Viardot  hésite,  malgré  l'affirmation  du  livret,  h lui  trouver  de  la  res- 
semblance avec  des  portraits  plus  authentiques  de  Raphaël;  car  ce  portrait, 
ou  l'on  cherche  vainement  « ses  traits  doux  et  câlines,  ses  grands  yeux  noirs  à 
fleur  de  tête  et  son  front  rayonnant  de  génie,  » rappelle  dans  sa  pose  et  jusque 
dans  ses  traits  le  célèbre  portrait  du  Suonatore  di  viohno,  qui  est  à Rome 
.dans  la  galerie  Sciarra  ; mais,  ajoute  M.  Viardot,  « il  n'en  reproduit,  par 
malheur,  ni  l'exécution  prodigieuse,  ni  l'effet  saisissant.»  (.Vote  de  l’éditeur.) 
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maître  vénitien  était  mort  dés  l’année  précédente,  lui  u-t-on 
souvent  attribué  le  portrait  daté  de  1312.  Le  dessin  et  l’esprit 
de  cette  peinture  sont,  d’ailleurs,  tout  à fait  raphaélesques. 

Cependant  ce  perfectionnement  du  coloris  donne  la  convic- 
tion que  Raphaël  vit  alors  des  tableaux  vénitiens,  soit  du  Gior- 
gione  lui-mème,  soit  de  ses  élèves.  Il  faut  noter  aussi  que 
Sebastiano  del  Piombo,  un  îles  meilleurs  peintres  de  l’école  véni- 
tienne, était  arrivé  on  l;il  1 à Rome,  où  l’avait  appelé  le  fameux 
banquier  Agoslino  Chigi , qui  était  précisément  un  ami  de 
Raphaël. 

Il  s’est  engagé  bien  des  controverses  en  vue  de  déterminer 
quelles  sont  les  personnes  que  ces  deux  portraits  représentent. 

La  ravissante  femme,  à l’ampleur  toute  méridionale,  à l’ex- 
pression brûlante,  reçut,  au  milieu  du  siècle  dernier,  le  nom  de 
la  Fornarina , maîtresse  supposée  de  Raphaël 1 . Cette  qualification 
est  pourtant  une  erreur,  ainsi  qu’on  le  verra,  quand  nous  par- 
lerons du  portrait  authentique  de  la  maîtresse  de  Raphaël. 

Mais  quelle  est  véritablement  la  personne  représentée  ? 

Dans  l’inventaire  des  objets  d’art  de  la  Tribune  de  Florence 
en  lo89,  ce  portrait  est  inscrit  sans  nom  propre.  La  femme 
était  donc  déjà  inconnue. 

N’est-ce  point  Béatrice  Ferraresc,  dont  Vasari  cite  un  por- 
trait P 

On  ne  saurait  s’arrêter  un  seul  instant  à la  supposition,  sou- 
vent émise,  que  ce  serait  une  princesse  de  la  maison  d’Este, 
puisque  l’ouvrage  si  exact  de  Litta  sur  les  familles  célèbres 
d’Italie  ne  mentionne  à cette  époque  aucune  pë’mcesse  de  ce 
nom  dans  la  famille  d’Este.  La  Béatrice  de  Ferrare,  citée  par 
Vasari,  était  vraisemblablement  une  dame  de  haute  distinction 
et  d'un  esprit  très-cultivé.  Peut-être  a-t-elle  possédé  un  talent 
d’improvisatrice,  comme  semblerait  l’indiquer  la  couronne  d’or 
émaillée  qui  orne  sa  tête.  La  pose,  le  choix  du  costume,  le  regard 

1 Gravé  comme  lel  par  Raphaël  Morghen. 
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pénétrant  de  scs  beaux  yeux,  confirment  notre  conjecture.  I)e 
plus,  dans  une  lettre  adressée  au  cardinal  Bembo,  le  27  oc- 
tobre 1523  Gratiosa  l’ia  de  Fcrrare  « se  recommande,  elle  et 
sa  Béatrice.  » Tout  nous  fait  donc  supposer  que  le  portrait  de 
la  Tribune  représente  cette  Béatrice  de  Fcrrare,  en  relation  avec 
Bembo,  l'ami  de  Raphaël. 

Des  hypothèses  presque  aussi  confuses  se  sont  succédé  de-  . 
puis  Bottari,  sur  le  portrait  de  Jeune  homme,  de  la  maison  Allo- 
viti  de  Florence. 

Bottari  avait  la  manie  de  découvrir  partout  des  portraits  de 
Raphaël.  S'appuyant  sur  un  passage  à double  sens  de  Vasari*, 
il  fut  le  premier  à prétendre  que  le  portrait  en  question,  quoi- 
que pendant  plus  de  deux  siècles  il  eût  passé  dans  la  famille 
Altoviti  pour  être  celui  de  leur  ancêtre  Bindo,  représentait  Ra- 
phaël lui-même. 

Vraiment  on  est  surpris  quelquefois  de  la  légèreté  avec  la- 
quelle certains  écrivains  avancent  les  faits  les  plus  arbitraires. 
Voici  un  homme  aux  cheveux  blonds  et  aux  yeux  bleus;  Ra- 
phaël, dans  tous  ses  portraits  authentiques,  a les  cheveux  et  les 
yeux  bruns;  cela  n’empêche  pas  Bottari  de  soutenir  aveuglé- 
ment sa  prétention.  En  outre,  ce  portrait,  dont  l’exécution  dif- 
fère de  la  manière  de  Raphaël  en  1305  et  1500,  est  bien  de  sa 
manière  de  1512,  date  qui  concorde  parfaitement  avec  l’âge  de 
Bindo  Altoviti,  entrant  alors  dans  sa  vingt-deuxième  année, 
puisqu’il  était  né  le  20  septembre  I iOO.  D’autre  part,  en  admet- 
tant ce  qui  n'est  pas,  que  les  yeux  et  les  cheveux  eussent  été 
repeints,  la  physionomie  de  cette  tète  n’a  rien  de  l'expression 
ardente  et  méditative,  qui  attache  dans  le  portrait  de  Raphaël 
peint  par  lui-même  à Urbin,  en  1300. 

1 Voyez  la  correspondance  de  Pielro  Uembo,  parmi  les  Lcttere  da  diverse 
prinelptsse  et  altn  signore,  lil)  II,  p.  i0,  l>. 

1 < Ed  a Uindo  Altoviti  fecc  il  rilratlo  suo,  quando  cra  giovane,  clie  è 
tenuto  slupcndissiniu.  > 
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Malgré  tant  île  contradictions,  l'opinion  de  Bollari  a trouvé 
jusqu'ici  de  chauds  partisans,  et  Raphaël  Morglien , dans  sa 
gravure,  a aussi  donné  au  portrait  d’Altovili  le  nom  du  peintre 
d’Urbin. 

Bindo  AUoviti  était  célèbre  à Rome  par  sa  beauté.  Amateur 
des  arts,  il  chargea  Raphaël  de  lui  peindre  une  Sainte  Famille 
avec  un  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  Florence. 

A ce  sujet  tant  de  fois  traité,  l’inépuisable  génie  de  Raphaël 
sut  donner  un  charme  particulier,  en  empruntant  un  gracieux 
motif  à la  vie  familière.  La  Vierge  debout  reprend  le  petit  Jésus 
des  mains  de  sainte  Elisabeth  assise;  l’enfant  fait  un  mouve- 
ment pour  s’élancer  vers  sa  mère;  à ce  momenl-là,  une  jeune 
femme  qui  est  derrière  Élisabeth,  le  touchant  du  bout  du  doigt 
avec  espièglerie,  il  retourne  vivement  la  tète  et  sourit. 

A cause  d une  toile  qui  couvre  la  fenêtre  du  rond,  ce  tableau 
porte  le  nom  de  Madonna  dell’  Jmpanna/a.  Il  est  actuellement 
au  palais  Pitti.  On  a souvent  douté  de  son  authenticité,  mais  la 
beauté  de  la  composition,  et  un  dessin,  de  la  main  de  Raphaël, 
dans  la  collection  royale  d’Angleterre,  prouvent  que  l'invention 
est  du  maître,  sinon  l’exécution,  à laquelle  on  peut  reprocher 
de  la  raideur  et  des  inégalités.  Il  a été  peint  sans  doute  par  un 
des  élèves.  Il  est,  d'ailleurs,  postérieur  de  quelques  années  au 
portrait  de  Rindo. 

Parmi  les  Madones  exécutées  vers  lol2  est  celle  qui  de  la  ga- 
lerie d’Orléans  passa  dans  la  galerie  du  duc  de  Bridgewaler  à 
Londres'.  On  admire  surtout  la  tète  de  la  Vierge  et  les  belles 
lignes  qui  dessinent  l’Enfant,  depuis  les  épaules  jusqu'à  la  pointe 
des  pieds;  vrai  chef-d’œuvre  de  vie  et  de  grâce. 

Plus  simple,  mais  non  moins  attrayante,  est  la  composition 
d’une  Madone,  autrefois  à la  maison  Tempi,  aujourd'hui  à la 

1 N"  37  du  Catalogue  île  Bridgewaler  Gallery.  Pour  ce  laldeau  el  pour  les 
autres,  voir  au  Catalogue  de  l'œuvre  les  documents  qui  s'y  rapportent, 
l.  Il  de  cet  ouvrage.  (l\ule  rie  l'iftiilritr.) 
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Pinacothèque  de  Munich.  La  Vierge  a une  touchante  expression 
de  bonheur  maternel. 

Le  poftte  Samuel  Rogers!,  à Londres,  possédait  une  petite 
Madone,  où  l’Enfant  Jésus,  debout  sur  les  genoux  de  sa  mère  et 
se  serrant  contre  elle,  regarde  en  souriant  hors  du  tableau.  Cette 
peinture,  comme  celle  de  Bridgewater  (iallery.  provenait  de  la 
galerie  d'Orléans.  Elle  a beaucoup  souffert,  malheureusement. 

La  Sainte  Famille  que  ltaphnël  peignit  pour  Lionello  Pio  da 
Carpi  est,  au  contraire,  d’une  excellente  conservation.  On  la 
voit  au  musée  de  Naples,  avec  son  carton  original.  File  a été 
autrefois  à la  galerie  Farnèse. 

La  Vierge  et  sainte  Elisabeth,  avec  leurs  enfants,  sont  assises 
auprès  d’une  ruine.  Le  petit  saint  Jean  exprime  sa  tendre  ado- 
ration pour  Jésus  qui,  retirant  sa  main  d'entre  les  mains  de 
sainte  Elisabeth,  le  bénit.  Saint  Joseph  se  promène  sous  l'ar- 
cade d’un  bâtiment.  Marco  de  Ilavenne  nous  a conservé  dans 
une  gravure  la  première  pensée  de  cette  composition  : au  lieu 
d'une  ruine,  il  y avait  au  fond  un  paysage  avec  un  palmier. 

A chaque  nouvelle  Madone  de  Raphaël  on  est  toujours  frappé 
de  la  variété  avec  laquelle  il  a su  traduire  un  sujet  dont  la  forme 
est  presque  imposée,  et  du  haut  style  qu’il  n'abandonne  jamais, 
tout  en  prenant  des  motifs  dans  la  simple  vie  domestique. 

Les  Vierges  de  Raphaël  n’ont  pas  toujours  cette  empreinte  de 
mysticisme  religieux  qui  caractérise  celles  de  ses  prédécesseurs 
et  de  plusieurs  de  ses  contemporains,  et  cependant  elles  de- 
meurent comme  les  types  véritables  de  la  Madone. 

Raphaël  était  voué  au  culte  du  beau  et  au  culte  du  vrai,  et 
c’est  ce  qui  explique  son  empire.  Son  amour  pour  toutes  les 
beautés  de  la  nature  devait  l’écarter  du  mysticisme  aux  formes 
eflacées,  aux  traditions  inflexibles. 

1 Samuel  Rogers  est  mort  en  18.'  0,  et  sa  collection  a été  vendue  à Londres. 
La  Madone  de  Raphaël  a été  exposée  à Manchester  (n°  140).  Voir  Trésors 
d’art,  etc.,  par  W.  Rurger,  p.  S8-S0  ( Vote  de  l'éditeur.) 
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Disons-lc  hautement,  c’est  dans  la  Madone  au  Poisson , dans 
la  Madone  de  Saint-Sixte  et  dans  quelques  autres  encore,  dont 
nous  parlerons  bientôt,  que  la  poésie  chrétienne  a trouvé  sa 
plus  sublime  expression;  car  c’est  la  poésie  qui  touche  les  peu- 
ples, et  c’est  la  beauté  seule  qui  peut  leur  donner  une  idée  de  la 
divinité. 

Vers  l’année  1513,  Raphaël  reçut  diverses  commandes  du 
linancier  Agoslino  Chigi,  le  protégé  des  papes  Jules  II 1 et 
Léon  X.  Chigi  devait  cette  faveur  de  ses  souverains,  autant  à la 
probité  et  à la  droiture  de  son  caractère,  qu’aux  services  qu’il 
avait  rendus  à l'État.  Cependant  son  nom,  alors  si  célèbre  et  si 
estimé,  serait  oublié  depuis  longtemps,  si  son  amour  pour  les 
arts  n’eût  attaché  sa  mémoire  à la  gloire  des  grands  artistes 
auxquels  il  avait  demandé  des  œuvres2. 

Raldassarc  Peruzzi  lui  a bâti,  dans  les  anciens  jardins  de  Geta, 
une  des  plus  belles  habitations  de  Rome,  connue  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  la  Farnesina,  et  il  y peignit  aussi  le  plafond  de 
lu  grande  salle.  Sebastiano  del  Piombo,  Raphaël,  Antonio  Razzi 
et  Jules  Romain  décorèrent  à leur  tour  l’intérieur  de  ce  palais. 

Véritable  grand  seigneur,  généreux  et  galant,  Chigi  menait 
une  vie  princière.  Les  fêtes  qu’il  donna  dans  sa  somptueuse 
demeure  rappelèrent  par  leur  luxe  les  fêtes  de  la  Rome  d'au- 
trefois. Il  réunissait  chez  lui  toute  la  noblesse,  les  savants,  les 
artistes.  Les  femmes  y tenaient  une  grande  place,  et  Paolo 
Giovio  rapporte  que  Chigi  fut  un  adorateur  passionné  de  la 
courtisane  Imperia,  fameuse  par  sa  beauté  et  ses  galanteries. 

Le  premier  document  qu’on  ait  des  relations  de  Raphaël  avec 

1 Chigi  protégea  aussi  les  lettres:  il  avait  fonde  une  imprimerie,  dont  le 
seul  hut  était  de  répandre,  à ses  frais,  les  classiques  grecs,  tels  que  Piudare, 
Tbéocrilc,  etc. 

’ Jules  11  estimait  tellement  Chigi,  qu’il  l'autorisa  à porter  le  nom  de 
Rovere,  et  les  armoiries  de  celte  illustre  famille.  Voyez  Carlo  Fea  : .\oh- 
sie,  etc.,  p.  88.  On  y trouve  le  document  relatif  a cette  autorisaliou  de 
Jules  II,  du  !»  septembre  1509. 
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ce  Mécènes  est  un  contrat,  du  10  novembre  1510,  entre  Chigi 
et  le  sculpteur  Ccsarino  d’Urbin1,  ami  de  Raphaël.  D'après  ce 
contrat*,  Cesare  di  Francesco,  appelé  Cesarino,  devait  exécuter 
deux  coupes  rondes,  en  bronze,  de  la  grandeur  de  quatre  pal- 
mes, au  prix  de  25  ducats  d’or,  pour  lesquelles  « Raphaël  d’Ur- 
bin, fils  de  Giovanni  Santi,  » avait  livré  les  dessins. 

L’un  de  ces  dessins,  conservé  à la  collection  de  Dresde,  repré- 
sente Neptune,  traversant  joyeusement  les  ondes,  entouré  de 
tritons,  de  nymphes  et  d’amours.  L’autre  esquisse,  d’un  sujet 
analogue,  est  à la  collection  d’Oxford. 

Les  commandes  de  Chigi  à Raphaël  pour  la  décoration  de 
chapelles  dans  les  églises  Santa  Maria  délia  Pace  et  Santa 
Maria  del  Popolo  étaient  d’une  bien  autre  importance. 

Ces  deux  églises,. bâties  par  Sixte  IV,  étaient  particulièrement 
protégées  par  son  neveu  le  pape  Jules  11.  Santa  Maria  délia 
Pace,  construite  en  mémoire  des  efforts  de  Sixte  IV  pour  rame- 
ner la  paix  dans  la  chrétienté,  avait  été  remise  en  1 182  aux 
soins  du  chapitre  de  Latran.  Santa  Maria  del  Popolo,  renou- 
velée d’après  le  plan  de  Baccio  Pintelli,  fut  ornée  des  superbes 
mausolées  du  cardinal  Ascanio  Maria  Sforza  et  du  cardinal 
Girolamo  Basso , nommé  di  Recanati , ouvrages  d’Andrea 
Sansovino. 

Agostino  Chigi  chargea  Raphaël  de  bâtir,  à côté  de  cette  der- 
nière église,  une  chapelle  qui  devait  contenir  son  mausolée. 
Raphaël  en  fit  les  plans,  mais  ni  lui,  ni  Chigi,  ne  vécurent  assez 
pour  la  voir  achevée  dans  son  ensemble.  Nous  y reviendrons  en 
temps  et  lieu,  mais  nous  décrirons  tout  de  suite  les  fresques  de 
Santa  Maria  délia  l'ace,  afin  de  ne  pas  interrompre  plus  tard  la 
description  des  peintures  de  la  seconde  chambre  du  Vatican, 
commencées  à la  même  époque. 

1 Raphaël  parle  de  ce  Cesarino  dans  une  noieautographequi  se  trouve  sur  un 
de  ses  dessins  de  la  coll  elionWicar.  Voir  ci-dessus,  p.  102.  (Aotc  de  t'eddeur.) 

* Vo\e2  Y Appendice,  11°  volume. 
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Sur  lu  mur  au-dessus  du  cintre  de  la  chapelle  sont  quatre 
Prophètes,  avec  quatre  anges,  et,  au-dessous,  quatre  Sibylles 
recevant  la  révélation  ; à gauche,  la  Sibylle  de  Cumes,  puis  la 
Persiquc;  vis-à-vis,  la  Phrygienne,  et  enfin  la  Tiburtine.  Des  gé- 
nies célestes  tiennent  des  bandes  de  parchemin  ou  des  tablettes, 
avec  inscriptions  grecques  sur  les  décisions  divines.  A la  clef  de 
l'are,  un  ange  porte  une  torche  allumée,  symbole  de  la  lumière 
que  ces  femmes  prédestinées  ont  transmise  aux  hommes. 

A la  vérité,  ce  qu’on  sait  sur  les  Sibylles  est  très-probléma- 
tique. et  même  l Kglise  n’a  point  adopté  ces  sortes  de  fictions, 
imaginées  aux  premiers  temps  du  christianisme.  Néanmoins, 
ces  femmes  agitées  de  la  fureur  divinatrice,  « furorc  divina- 
tionis  convulsa*,  >*  comme  dit  Cicéron,  ont  souvent  été  repré- 
sentées. depuis  le  quatorzième  siècle,  en  sculpture  et  en  pein- 
ture, dans  les  églises  d’Occident. 

Mythe  ou  réalité,  les  Sibylles,  à cause  du  mysticisme  roman- 
tique de  leur  histoire,  à cause  de  la  diversité  de  leurs  races,  ont 
toujours  été  un  des  plus  heureux  sujets  de  l’art. 

Pour  l’originalité  et  le  grandiose,  rien  ne  dépasse  les  Sibylles 
de  Michel-Ange.  Pour  la  beauté  des  lignes  et  des  formes,  le 
charme  de  l’expression,  la  grâce  des  tournures,  rien  n’atteint 
les  Sibylles  de  Raphaël.  Les  unes  frappent  l’esprit  par  leur  ma- 
jesté. Les  autres,  par  leur  douceur  et  leur  noblesse,  louchent, 
attachent  et  élèvent  l’âme. 

Les  quatre  Prophètes  sont  plus  faibles  de  composition,  et  sur- 
tout d’exécution.  A gauche  est  assis  le  jeune  Daniel,  tenant  une 
tablette  et  regardant  le  roi  David,  assis  près  de  lui,  en  costume 
sacerdotal.  Sur  la  tablette  est  écrit  : « Je  suis  ressuscité , et  je 
suis  encore  près  de  toi.  » De  l’autre  côté,  près  du  prophète  Osée, 
est  assis  Jonas,  montrant  les  mots  : « Dieu  le  ressuscitera  après 
deux  jours,  le  troisième  jour;  » allusion  à la  résurrection  du 
Christ,  et  en  même  temps  à la  délivrance  de  Jonas  sorti  du 
ventre  de  la  baleine. 
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Celte  fresque  des  Prophètes  est  si  inférieure  à celle  des  Si- 
bylles, que,  sans  aucun  doute,  Raphaël  en  a fait  seulement  les 
cartons,  et  qu’il  aura  chargé  de  la  peinture  un  de  ses  élèves. 
Yasari  parle  de  la  coopération  de  Timoteo  Yiti  à l’exécution  des 
Sibylles-,  mais  on  s’assure,  au  premier  coup  d’œil,  que  cette 
collaboration  n’a  pu  s’appliquer  qu’à  la  peinture  des  Prophètes. 

Cinelli.  dans  son  ouvrage  des  Bellezze  di  Firenze  (édition  de 
1077,  p.  277),  mentionne,  relativement  à cette  fresque,  l'anec- 
dote suivante  : 

« Raphaël  d’Crbin  avait  peint  pour  Agostini  Chigi,  à Santa 
Maria  délia  Pace,  quelques  Prophètes  et  quelques  Sibylles,  sur 
lesquels  il  avait  reçu  un  à-compte  de  500  scudi.  Un  jour  il  ré- 
clama du  caissier  d’Agostino  (Giulio  Borghesi)  le  complément 
de  la  somme  à laquelle  il  estimait  son  travail.  Le  caissier,  s’é- 
tonnant de  cette  demande  et  pensant  que  la  somme  déjà  payée 
était  suffisante,  ne  répondit  point.  — Faites  estimer  le  travail 
par  un  expert,  répliqua  Raphaël,  et  vous  verrez  combien  ma  ré- 
clamation est  modérée. 

« Giulio  Borghesi  songea  à Michel-Ange  pour  cette  exper- 
tise, et  il  le  pria  de  se  rendre  à l’église  et  d’estimer  les  ligures 
de  Raphaël.  Peut-être  supposait-il  que  l’amour-propre,  la  riva- 
lité, la  jalousie,  porteraient  le  Florentin  à amoindrir  le  prix  de 
ces  peintures. 

« Michel-Ange  alla  donc,  accompagné  du  caissier,  à Santa 
Maria  délia  Pace,  et  comme  il  contemplait  la  fresque  sans  mot 
dire,  Borghesi  l’interpella.  — Cette  tète,  répondit  Michel-Ange 
en  indiquant  du  doigt  une  des  Sibylles,  celte  tète  vaut  cent 
scudi!  — Et  les  autres?  demanda  le  caissier.  — Les  autres  ne 
valent  pas  moins. 

« Cette  scène  avait  eu  des  témoins  qui  la  rapportèrent  à 
Chigi.  Il  se  lit  raconter  tout  en  détail,  et,  commandant  d’ajou- 
ter, aux  cinq  cents  scudi  pour  cinq  tètes,  cent  scudi  pour  cha- 
cune des  autres,  il  dit  à son  caissier  : — Va  remettre  cela  a Ra- 
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pliaël  en  payement  de  ses  tètes,  et  comporte-toi  galamment 
avec  lui,  afin  qu'il  soit  satisfait;  car  s'il  voulait  encore  me  faire 
payer  les  draperies,  nous  serions  probablement  ruinés.  » 

Avant  les  travaux  de  l'église  Santa  Maria  délia  l’ace,  Raphaël 
avait  déjà  entrepris  les  peintures  de  la  seconde  chambre  du  Va- 
tican, nommée  généralement,  à cause  du  sujet  de  sa  fresque 
principale,  la  chambre  d'Héliodore.  Pour  laisser  place  aux  com- 
positions de  Raphaël,  le  pape  avait  fait  abattre  les  anciennes 
fresques  de  Rramantino  de  Milan  et  de  Piclro  délia  Francesco; 
mais,  comme  elles  contenaient  beaucoup  de  portraits  d'hommes 
célèbres,  les  élèves  de  Raphaël  en  avaient  d'abord  exécuté  des 
copies,  qui,  plus  tard,  furent  données  par  Jules  Romain  à l’aolo 
Giovio,  de  Cosme,  évêque  «le  Noccra  de’  l’agani1. 

Les  nouvelles  peintures  de  celte  seconde  chambre  devaient 
représenter  les  promesses  de  Dieu  aux  Patriarches,  relatives 
à la  venue  du  Messie,  et  les  faits  traditionnels  attestant  la  colère 
divine  contre  les  ennemis  de  l'Église. 

Pour  les  premiers  sujets,  Raphaël  choisit  le  plafond,  en  y 
conservant,  de  même  que  dans  la  chambre  de  la  Signature, 
l'ancienne  distribution  de  la  partie  ornementale.  Ici,  le  plafond 
est  divisé  en  quatre  champs  par  de  larges  bandes  couvertes  de 
sujets  mythologiques,  de  combats,  de  triomphes,  de  sacrifices, 
et  qui  se  rejoignent  au  centre,  décoré  des  armes  du  saint- 
siège. 

Voulant  donner  à ces  peintures  du  plafond  une  apparence  de 
légèreté,  Raphaël  les  a simulées  peintes  sur  des  toiles  volantes, 
fixées  ci  la  voûte. 

Le  premier  des  sujets  a été  interprété  très-diversement. 
Yasuri,  et  Platner  à sa  suite,  y voient  la  promesse  de  grande  pos- 
térité, que  Dieu  fit  à Abraham  ; Montagnani,  l’ordre  donné  à 

1 Vasari,  dans  la  Vie  de  Piclro  délia  Francesca. — Ces  copies  doivent  s’être 
trouvées  en  Angleterre  dans  la  collection  de  feu  W.  Roscoc,  auteur  de  la 
I te  de  Mon  X. 
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Noé  de  sortir  de  l’arche  ; Bellori,  les  actions  de  grâce  de  Noé  - 
après  sa  sortie  de  l'arche.  Mais  les  trois  enfants  près  de  leur  père  . 
et  de  leur  mère  nous  semblent  détruire  toutes  ces  suppositions. 

Selon  nous,  le  sujet  de  ce  tableau  se  rapporte  aux  paroles  de 
l Écriturc  qui  précèdent  l'ordre  de  bâtir  l’arche  : « Noé  trouva 
grâce  devant  le  Seigneur...  et  eut  trois  fils,  Sem,  Cham  et 
Japhet.  » Et  ce  qui  nous  confirme  davantage  dans  notre  opi- 
nion, c'est  que  ce  sujet  renferme  aussi  l’idée  de  la  bénédiction 
de  Dieu  à toute  l’humanité  future. 

L’Eternel,  accompagné  de  deux  anges,  apparaît  à N'oc.  Le 
patriarche,  tenant  dans  ses  bras  un  de  ses  enfants,  se  prosterne; 
sa  femme,  avec  les  deux  autres  enfants,  est  debout  devant  la 
porte  de  la  maison. 

Cette  composition,  une  des  plus  belles  du  maître,  est  em- 
preinte d’une  rare  majesté. 

Le  second  sujet  est  le  Sacrifice  d’ Abraham.  Un  ange  arrête  le 
bras  du  patriarche  ; un  autre  ange  apporte  le  bélier  pour  rem- 
placer l’holocauste. 

Le  troisième  sujet  est  le  Songe  où  Jacob  voit  l’échelle  céleste. 
Faible  composition,  que  ltaphael  refit  plus  tard  pour  les  Loges, 
avec  toutes  ses  qualités  habituelles. 

Le  quatrième  sujet,  Moïse  prosterné  devant  le  bûcher  ardent, 
est  [dein  de  puissance  et  d’énergie.  Ebloui  par  l'éclat  céleste , 
Moïse  se  voile  la  face,  pendant  qu’un  ange,  écartant  les  flammes, 
lui  découvre  l’Eternel. 

Ces  peintures  de  la  voûte  ont  beaucoup  perdu  de  leur  ton, 
par  la  défectuosité  du  crépi,  qui  a été  fatale  aussi  à deux  des 
fresques  de  la  chambre  délia  Signatura.  Heureusement  Raphaël 
s’en  aperçut,  et  il  put  éviter  cet  inconvénient  dans  les  grandes 
peintures  murales. 

La  première  de  ces  peintures  murales  représente  Héliodore 
chassé  du  temple  de  Jérusalem,  où^  sur  l’ordre  du  roi  Seleucus, 
il  dérobait  l’argent  des  veuves  et  des  orphelins. 
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.Nous  sommes  dans  le  temple  même.  Lu  surprise  el  l’elïroi 
agitent  l'assemblée  du  peuple  et  des  prêtres;  car  trois  messa- 
gers célestes,  dont  un,  sur  un  cheval  magnifique,  est  cuirassé 
d'or,  traversent  les  airs  avec  lu  violence  de  la  foudre  et  viennent 
de  frapper  le  spoliateur,  sur  le  lieif  même  de  son  crime,  llélio- 
dore  terrassé  a laissé  choir  son  trésor;  ses  deux  acolytes  terri- 
fiés semblent  encore,  en  fuyant,  vouloir  se  défendre.  Ce  magni- 
fique groupe  offre  au  plus  haut  degré  la  grandeur  et  la  justesse 
du  mouvement  et  de  l'expression;  il  occupe  le  côté  droit  du 
premier  plan,  laissant  vide  tout  l’espace  qui  s’étend  de  là  jus- 
qu’aux prêtres  en  prière;  ce  qui  indique  la  promptitude  de  la 
fuite  d'Iléliodore  et  des  siens,  comme  aussi  la  rapidité  de  la 
vengeance  céleste. 

Cependant  le  spectateur  lui-même  est  assez  surpris  de  voir, 
au  côté  gauche,  le  pape  Jules  II,  porté  par  quatre  serviteurs,  et 
contemplant  cette  scène. 

Raphaël  fut  obligé  d’introduire  après  coup  cet  anachronisme, 
sur  le  désir  qu’eut  le  pape  que  cette  fresque  fût  en  même  temps 
une  allusion  à l’expulsion  de  ses  ennemis  hors  de  l’Eglise.  Dans 
la  première  esquisse  cet  épisode  étranger  au  sujet  ne  se  trouve 
point  ; c’est  donc  bien  à tort  qu’on  l'a  reproché  à Raphaël;  car 
toute  résistance  de  sa  part  était  impossible  devant  la  volonté 
de  Jules  II. 

Toutefois  ce  hors-d’œuvre  a pour  nous  un  intérêt  de  détail  : 
le  premier  porteur  de  la  chaise  pontificale  est  le  célèbre  graveur 
des  dessins  de  Raphaël,  Marc-Antoine  Raimondi  ; et  le  person- 
nage à côté  de  lui  est  le  secrétaire  des  Memoriale , Giovanni 
Pietro  de’Foliari.  de  Crémone. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur,  celte  fresque  est  d’un  grand 
intérêt.  Sa  date  justifie  encore  nos  observations  sur  les  deux 
portraits  qui,  par  la  chaleur  et  la  force  du  ton,  rappellent  les 
principes  des  coloristes  vénitiens.  On  sent  tout  de  suite  que 
Raphaël  a voulu  traiter  cette  fresque  dans  le  même  système  et 
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lui  donner  la  puissance  de  la  peinture  à l’huile.  En  général,  on 
y découvre  un  élément  nouveau.  Les  détails  y sont  plus  sacri- 
liés  que  dans  les  travaux  de  la  première  chambre;  l'exécution 
est  plus  large  et  plus  grandiose;  il  y a plus  de  masses  dans  l’or- 
donnance. Toutes  les  ressources  de  l’expression  y abondent  d’une 
façon  inimitable,  sans  s’écarter  nulle  part  des  principes  du  beau  ; 
de  même  que  le  sentiment  du  dramatique  y atteint  sa  plus  grande 
élévation,  sans  dépasser  de  justes  limites. 

Si  l'idée  de  l'Héliodore  a été  de  montrer  la  protection  que  Dieu 
accorde  à l'Église  contre  ses  ennemis,  l’idée  de  la  Messe  de  Bol- 
sène,  la  seconde  fresque  de  cette  chambre,  est  de  montrer  l’as- 
sistance qu'il  lui  donne  contre  les  incrédules. 

Suivant  une  tradition , en  1263 , sous  le  pontificat  d’L’r- 
bain  IV,  un  prêtre  qui  doutait  de  la  transsubstantiation  aurait 
vu  du  sang  couler  de  l’hostie  cju’il  venait  de  consacrer,  en  célé- 
brant la  messe  dans  l’église  Sainte-Christine  à Bolsène.  Ce  mira- 
cle provoqua  la  fondation  de  la  Fête-Dieu,  qui  toutefois  ne  fut 
introduite  régulièrement  dans  l’Église  que  cinquante  ans  après. 

Le  mur  sur  lequel  devait  être  représentée  cette  tradition  est 
percé  au  milieu  par  une  fenêtre.  Raphaël  utilisa  très-ingénieu- 
sement la  fenêtre,  en  plaçant  sur  la  ligne  horizontale  d’en  haut 
l’autel  avec  le  prêtre  et  ses  desservants,  ainsi  que  le  pape  Urbain 
en  prière1  ; sur  les  deux  champs  verticaux  de  chaque  côté  de  la 
fenêtre  sont  dessinées  des  marches  conduisant  à l’autel,  et  au 
bas  desquelles  sont  groupés  la  suite  du  pape  et  les  fidèles. 

Ce  qui  frappe  dans  cette  peinture,  c’est  d’abord  l’expression 
d’humilité  repentante  du  prêtre  officiant,  les  démonstrations 
de  surprise  des  assistants,  les  regards  courroucés  qu’un  des  car- 
dinaux, placé  derrière  le  pape,  lance  vers  le  prêtre  incrédule; 
puis,  le  naturel  caractéristique,  vraiment  extraordinaire,  des 
cinq  soldats  suisses,  agenouillés  au  premier  plan  à droite.  Leurs 
traits  calmes,  leurs  physionomies  simples  et  rudes,  forment  un 

1 Cesl  encore  le  portrait  de  Jules  II. 
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contraste  heureux  et  pittoresque  avec  la  vivacité  de  celte  foule 
italienne  qui  s’agite  à la  vue  du  miracle,  avec  la  dignité  grave 
des  prêtres  de  la  cour  papale.  On  reconnaît  parmi  les  cardinaux 
le  cardinal  Raflaele  Riario,  célèbre  par  sa  haine  et  ses  deux  con- 
jurations contre  les  Médicis 

A cette  période  du  talent  de  Raphaël,  le  coloris  se  perfec- 
tionne dans  chaque  nouvel  ouvrage.  Ici,  le  ton  local,  les  demi- 
teintes,  la  variété  des  couleurs,  sont  admirablement  vrais  et 
très-vigoureux.  Raphaël  y a inventé  des  ressources  jusqu’alors 
inconnues  à la  fresque.  Ainsi , les  célèbres  fresques  du  Titien, 
dans  la  scuola  di  S.  Antonio,  à Padoue,  restent  bien  loin  de  celles 
de  Raphaël,  non-seulement  au  point  de  vue  du  dessin  et  du  style, 
mais  encore  sous  le  rapport  du  coloris. 

Cette  belle  composition  allait  être  achevée,  quand  survint,  le 
22  février  1513,  la  mort  de  Jules  II.  Nous  devrions  par  consé- 
quent arrêter  ici  l'historique  des  œuvres  de  Raphaël  sous  ce 
règne;  mais  il  nous  semble  convenable  de  ne  pas  interrompre 
la  description  des  peintures  de  la  seconde  chambre  du  Vatican, 
d’autant  plus  que  l'honneur  de  la  commande  en  revient  à Jules, 
quoique  son  successeur  ait  indiqué  les  sujets  postérieurs. 

La  mort  de  Jules  II  interrompit  à peine,  les  travaux  de 
Raphaël,  car  Giovanni  de’ Médicis,  élevé  au  saint-siège  sous  le 
nom  de  Léon  X,  aimait  aussi  les  arts  avec  passion,  et  le  grand 
peintre  eut  en  lui  un  nouveau  et  puissant  protecteur-  Seule- 
ment il  fallut  modifier  la  composition  des  peintures  qui  restaient 
à exécuter  dans  la  chambre  de  l’IIéliodore.  Les  allusions  pré- 
parées pour  le  pape  qui  venait  de  mourir  durent  être  trans- 
formées en  allusions  au  pape  vivant. 

La  troisième  fresque  est  exécutée  sur  un  mur  ayant,  comme 

1 Carlo  Fea  (NoUzie,  etc.  ; Roma,  1822,  p.  83.)  a publié  des  documents 
intéressants  sur  la  conjuration  contre  Léon  X : d’abord  l’acte  du  procès  des 
conjurés,  au  Consistoire  du  22  juin  I3IÎ;  puis  une  reconnaissance  de 
30,000  ducats,  d’Agostino  Chigi,  s'engageant  à paver  cette  somme  au  pape, 
pour  le  compte  du  cardinal,  — Nous  avons  déjà  parlé  de  Kiario,  p.  III. 
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celui  où  est  peinte  la  Messe  de  Bolsène,  une  fenêtre  au  milieu. 
Cette  fresque  représente,  en  trois  épisodes,  saint  Pierre  délivré 
de  sa  prison. 

Au-dessus  de  la  fenêtre,  on  voit  à travers  des  barreaux  saint 
Pierre  enchaîné  entre  deux  gardiens.  Tous  trois  dorment  pro- 
fondément. l!n  ange  éclatant  de  lumière  vient  pour  sauver  le 
prisonnier. 

A droite  de  la  fenêtre,  l'ange  fait  passer  saint  Pierre  au 
milieu  des  soldats  endormis  qui  gardent  les  abords  de  la  prison. 

A gauche,  en  pendant,  les  soldats  s'éveillent  et  sont  conster- 
nés de  cette  fuite  inattendue. 

Les  deux  premiers  sujets  sont  éclairés  par  la  figure  lumi- 
neuse de  l’ange,  et  le  dernier  par  une  torche  que  porte  un 
des  gardiens  et  par  la  faible  lueur  de  la  lune.  Ces  différentes 
lumières  donnent  à la  composition  un  aspect  particulier,  très- 
saisissant  et  très-original.  Ce  fut  un  des  premiers  exemples 
en  Italie  de  ce  genre  d’cllet,  et  il  excita  l’admiration  univer- 
selle. 

Les  soldats  ont  des  cuirasses  de  fer  et  des  armes  du  seizième 
siècle,  contrairement  à la  vérité  historique,  de  laquelle  Raphaël 
ne  déviait  pas  ordinairement.  Ce  nouvel  anachronisme  confir- 
merait l’opinion  de  Bellori.  que  1a  Délivrance  de  saint  Pierre 
est  en  même  temps  une  allusion  à la  délivrance  presque  mira- 
culeuse de  Léon  X,  après  qu’il  eut  été  fait  prisonnier  parles 
Français  à la  bataille  de  Ravcnne,  où  il  assistait  en  qualité  de 
légat.  Le  premier  anniversaire  de  cette  délivrance  tomba  préci- 
sément le  jour  de  son  élévation  au  pontificat,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'il  ait  pensé  à faire  perpétuer  ce  souvenir  dans  la  fresque 
du  Saint  Pierre. 

La  quatrième  peinture  murale  de  celte  salle  nous  montre 
Attila  arrêté  dans  sa  marche  vers  Rome  par  l’apparition  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Le  pape  Léon  I",  venant  à sa  rencontre* 
le  décide  à quitter  l'Italie. 
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Selon  1 histoire,  ce  fut  l'empereur  Valentinien  II I qui  envoya 
l’évCque  Léon  négocier  la  paix  avec  le  roi  des  Huns  s’avançant 
contre  Home  en  Léon  rencontra  Attila  au  bord  du  fleuve  • 
Oglio,  près  de  la  forteresse  (îovernolo,  lui  offrit  des  présents, 
lui  notifia  la  protection  particulière  que  le  premier  des  apôtres 
avait  toujours  accordée  à Rome,  et  lui  rappela  qu’Àlaric.  ayant 
maltraité  celte  cité,  en  avait  été  cruellement  puni  par  une  mort 
prématurée.  D'après  un  écrivain  contemporain,  on  aurait  vu 
alors  apparaître,  à côté  du  pape,  un  homme  gigantesque,  me- 
naçant de  son  épée  Attila.  Cette  vision  aurait  apaisé  le  conqué- 
rant, qui  se  retira  de  l Italie  avec  son  riche  butin. 

Dans  la  fresque,  Attila  est  à cheval,  au  centre  de  la  mêlée. 

La  vue  des  patrons  de  Home  semble  lui  inspirer  la  crainte. 

Un  épouvantable  ouragan  bouleverse  l’atmosphère  et  jette  la 
terreur  parmi  les  hordes  sauvages  des  Huns  ; les  chevaux  fré- 
missent , et  dans  celte  confusion  les  trompettes  sonnent  la 
retraite. 

Une  esquisse  antérieure,  actuellement  au  Louvre,  contenait, 
sur  le  devant  à gauche,  des  groupes  de  cavaliers  et  de  piétons, 
saisis  d’un  secret  effroi . sans  pourtant  qu’ils  vissent  l’appa- 
rition. Le  cortège  de  saint  Léon  était  aux  derniers  plans. 

C’est  ce  dessin,  très-iini  et  très-soigné,  que  Raphaël  soumit 
a l'approbation  du  pape.  Mais  Léon  X,  qui  venait  enlin,  avec 
l’aide  des  Suisses,  en  lcil3,  de  chasser  les  Français  cl  Louis  XII 
hors  de  F Italie , trouva  bon  que  la  fresque  fit  allusion  à cet 
événement  depuis  si  longtemps  désiré  '.  11  fallut  donc  rem- 
placer saint  Léon  et  sa  suite  par  Léon  X et  sa  cour.  Quelques 

1 L'a  poème  latin  de  Gyraldi,  que  W.  Hoscoc  s luit  connaître,  célébré  le 
même  événement  sous  la  même  forme  empruntée  à la  tradition  : L'expul- 
sion des  lluns  par  saint  Léon.  La  muscar.  de  de  Florence,  qui,  a la  Saint- 
Jean  de  l'année  1511,  représenta  le  triomphe  de  Camille  sur  les  Gaulois, 
était  encore  une  allusion  au  même  fait.  C'était  alors  un  usage  assez  général 
en  Italie,  de  symboliser  sous  les  formes  de  l'Antiquité  les  événements  con- 
temporains. 
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groupes  de  soldats  très-animés  durent  être  sacrifiés  : mais  néan- 
moins l'ensemble  de  la  composition  y a gagné,  par  le  contraste 
de  la  douceur  calme  du  pontife  avec  la  férocité  des  barbares. 

Comme  exécution,  celte  fresque  appartient  aussi  aux  plus 
excellentes  productions  du  maître.  Nous  a\’ons  déjà  signalé  la 
variété  des  groupes,  la  clarté  de  l'ordonnance,  la  vérité  et  le 
mouvement  des  figures.  On  doit  admirer  encore  l’ampleur  et  la 
facilité  de  l’exécution,  la  correction  du  dessin,  la  beauté  de  la 
couleur,  surtout  dans  le  groupe  du  pape  et  de  son  cortège, 
l’éclat  des  deux  figures  de  l’apparition,  et  l’effet  très-pittoresque 
des  masses  qui  entourent  Attila. 

A la  partie  inférieure  des  murs,  onze  cariatides  simulées  en 
marbre  blanc  portent  la  moulure  peinte  au-dessous  des  fres- 
ques -,  de  petits  tableaux  couleur  de  bronze  garnissent  les  inter- 
valles. Les  sujets  et  la  signification  de  ces  cariatides  et  de  ces 
tableaux  sont  autant  d’allégories  à la  prospérité  de  l’État  sous 
le  gouvernement  de  Léon  X. 

Si  maintenant  nous  comparons  entre  elles  les  deux  séries 
d’œuvres  qui  décorent  ces  deux  chambres  du  Vatican,  nous 
remarquerons  que  les  œuvres  de  la  première  chambre  brillent 
surtout  par  l’élévation  du  sujet,  la  profondeur  de  la  pensée,  la 
noblesse  du  style,  la  pureté  du  dessin,  la  beauté  sévère  de  l’exé- 
cution, tandis  que  celles  de  la  seconde  chambre  manifestent  plus 
d’expérience  sous  tous  les  rapports  techniques.  Le  faire  y est 
plus  large,  le  coloris  supérieur,  la  disposition  générale  plus 
grandiose.  Les  sujets  y sont  aussi  plus  dramatiques.  La  vie  et 
les  violents  mouvements  de  l’âme  y dominent  et  s’emparent 
irrésistiblement  du  spectateur. 

La  chambre  délia  Signatura  n’offre  pas  la  même  richesse  de 
peinture  que  la  chambre  de  l’Héliodore;  mais  les  sujets  qui  y 
sont  traités,  dans  la  plus  haute  sphère,  avec  une  simplicité 
magnifique,  procurent  peut-être  à l’esprit  une  satisfaction  plus 
élevée  et  plus  complète. 
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Sous  Jules  II,  Raphaël  avait  servi  un  prince  sévère,  coura- 
geux, persévérant,  ambitieux  d'illustrer  son  règne  par  les 
productions  de  l'art.  L’époque  était  propice  à ces  grandes  entre- 
prises, et,  par  l'élévation  de  ses  pensées,  par  l’austérité  de  son 
caractère,  Jules  II  leur  donna  une  vive  impulsion.  L’immense 
cercle  d’activité  qu’il  ouvrit  aux  artistes  excita  une  émulation 
féconde.  L’art  enfanta  des  merveilles.  Lejeune  peintre  d’Urbin 
créa  ses  chefs-d’œuvre. 

Léon  X,  non  moins  ami  des  arts,  était  d’un  caractère  bien 
différent.  Sa  haute  naissance,  sa  brillante  éducation,  son  goût 
délicat , -héritage  de  famille,  ses  manières  affables,  ses  larges 
prodigalités,  tant  de  qualités  distinguées  et  séduisantes  lui  atta- 
chèrent tous  ceux  qui  l’approchaient.  Sa  libéralité  envers  les 
savants,  les  poètes  et  les  artistes,  qu’il  attira  de  toutes  les  con- 
trées de  l’Italie  à sa  cour,  ont  rendu  Son  nom  célèbre  à jamais. 

Son  prédécesseur  cependant  le  surpassait  de  beaucoup  par 
l’énergie , par  l’initiative  et  la  profondeur  des  combinaisons. 
Jules  H poursuivit  toujours  fermement  la  consolidation  de  la 
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puissance  papale  et  la  délivrance  de  l'Italie  du  joug  étranger, 
tandis  rju’au  contraire  Léon  X pratiqua  une  politique  étroite  et 
songea  principalement  à avantager  sa  propre  famille.  Jules  II, 
administrant  ses  ressources  avec  sagesse,  put  assurer  la  conti- 
nuité de  ses  gigantesques  travaux  dans  le  domaine  des  arts, 
tandis  que  Léon  X.  par  l'exagération  de  sa  magnificence,  par 
ses  générosités  démesurées,  dilapida  des  recettes  énormes,  et 
se  trouva  souvent  à court  au  milieu  de  nécessités  urgentes. 

Iji  postérité  a si  glorieusement  conservé  la  mémoire  de 
Léon  X,  parce  que,  bien  plus  que  son  prédécesseur,  il  favorisa 
les  savants  et  les  poètes,  qui,  à leur  tour,  ont  bien  plus  exalté 
le  nom  du  Médicis,  comme  protecteur  des  arts  et  des  lettres, 
que  le  nom  du  Rovère. 

Ln  examinant  les  oeuvres  de  l'esprit  et  les  oeuvres  de  l’art,  si 
excellentes  sous  Léon  X,  on  voit  néanmoins  prévaloir  la  ten- 
dance à se  trop  rapprocher  du  style  de  l'Antiquité.  De  tout 
temps,  les  Médicis  avaient  encouragé  l’étude  de  l’antique,  si 
utile  à la  culture  de  l’intelligence;  mais,  à l'époque  dont  nous 
parlons,  la  passion  s'en  mêla  et  on  se  précipita  au  delà  du  but  : 
on  ne  rechercha  plus  seulement  la  forme  parfaite  et  le  senti- 
ment du  beau  des  anciens,  on  poussa  l’enthousiasme  jusqu'à 
admirer  leurs  écarts. 

Dans  la  peinture,  nous  voyons  déjà,  chez  les  artistes  qui 
débutèrent  au  moment  où  l'art  était  arrivé  à son  apogée,  un 
certain  relâchement  et  une  propension  naissante  à une  sorte 
de  sensualisme.  Cette  propension,  peu  sensible  d’abord,  inclina 
bien  vite  vers  une  licence  pernicieuse,  et  la  décadence  de  l’art 
s’ensuivit. 

Raphaël,  plus  qu’aucun  autre,  résista  à cet  entrainement 
général.  11  avait  uqe  profonde  sympathie  pour  les  œuvres  des 
Grecs  et  des  Romains  d’autrefois,  mais  sa  noble  nature  le  pré- 
serva toujours  de  l’esprit  corrupteur  qui  envahissait  son  temps. 
Ses  compositions  mythologiques  elles-mêmes,  si  merveilleu- 
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sèment  empreintes  «lu  goût  antique,  sont  cependant  toujours 
chastes  et  pures.  Jamais  il  ne  dévia  de  la  route  sacrée  de  l'art. 

Ix>rs  de  l’avénement  de  Léon  X,  Raphaël  demeurait  à Rome 
depuis  cinq  ans.  Sa  position  artisti«[ue  lui  avait  procuré  la 
connaissance  des  personnages  les  plus  distingués  de  la  cour, 
outre  ceux  qu’il  avait  connus  précédemment,  soit  à Urbin,  soit 
à Florence.  Tous,  d’abord  admirateurs  de  son  génie,  séduits 
ensuite  par  sa  bonté  et  son  amabilité,  par  le  charme  de  sa  per- 
sonne, étaient  devenus  ses  amis. 

Le  comte  Baldassare  Castiglione  ' occupe  une  des  premières 
places  dans  l'intimité  de  Raphaël.  11  était  arrivé  à Rome, 
chargé,  par  Francesco  Maria,  duc  d’L'rbin,  d’une  mission  au- 
près de  Léon  X.  nouvellement  élu.  Quelle  fut  son  émotion  à la 
vue  des  superbes  ouvrages  de  Raphaël!  Il  eut  grande  joie  à le 
retrouver.  Il  retrouva  aussi  à Rome  Jacopo  Sadoleto,  Pietro 
Bembo,  Federico  F'regoso,  Filippo  Beroaldo  le  jeune,  Antonio 
Tebaldeo,  Andrea  Navagero,  Agostino  Beazzano,  tous  ses  an- 
ciens amis.  Ses  aimables  qualités,  son  érudition,  son  zèle  pour 
les  arts  et  les  sciences,  en  firent  comme  le  chef  de  ce  cercle 
remarquable2. 

1 II  était  né  à Casatico,  près  Manloue.  Nous  en  avons  déjà  parlé  plusieurs 
fois,  page  79  et  pnsiim. 

* Les  vers  suivants  prouvent  qu’il  fut  très-admiré  comme  savant  et 
comme  poète  dans  le  goût  antique.  Ils  sont  de  Marcantonio  Flaminio  : 
Carminn  L.  i ; de  laudibus  Mantuæ. 

Félix  Mantua,  centicsque  Mit 
Tautis  Mantua  dotibus  beats  ; 

Sed  feli.x  roagi»,  et  magis  beata, 

Quod  bit  lemporibus,  rudique  teclo 
Magnum  Caitaliona  protulisli. 

Un  autre  poeme  de  Flaminio  vante  Castiglione  comme  guerrier  et  comme 
poète. 

Si  trocu’enta  ferox  irrumpi*  in  agmina  Marte, 

Diceria  inticlo  Caatilioue  satus  ; 

At  molli  cithara  si  condis  amabile  eirtnen, 

Castalia  un  tus  diccris  esse  Dea. 

Le  comte  de  Castiglione  fut  ambassadeur  du  saint-siège  à la  cour  de 
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Raphaël  peignit  deux  porlraits  de  Castiglione  : l'un,  en  buste 
seulement;  l’autre,  à mi-corps.  Celui-ci  est  nu  Louvre'.  Il 
répond  parfaitement  à l’idée  qu’on  se  fait  de  ce  spirituel  gentil- 
homme en  lisant  son  Cortegiano. 

Pietro  Bembo,  autre  ami  intime  de  Raphaël,  nous  est  déjà 
connu3.  Il  n'avait  fait  à Rome  que  des  séjours  de  courte  durée 
en  1510  et  151 1 ; mais,  y ayant  accompagné  Jules  de  Médicisen 
1512,  il  y resta  sept  années  consécutives.  Léon  X,  avant  même 
de  sortir  du  conclave,  le  nomma  son  secrétaire  privé,  avec  trois 
mille  scudi  de  traitement  annuel.  Betlinelli  dit  que  Bembo  lit 
renaître  l’époque  d’Auguste  pour  la  latinité;  qu’il  marcha  sur 
les  traces  de  Cicéron  et  de  Virgile;  que  son  style  limpide  rap- 
pelait Pétrarque  et  Iloccace.  A Rome,  Bembo  se  lia  avec  une 
certaine  Morosina,  vantée  pour  sa  beauté.  Il  en  eut  deux  fils  et 
une  fille.  En  1519,  il  retourna  à Padoue;  les  travaux  de  son 
emploi  avaient  altéré  sa  santé,  d’ailleurs  très-faible.  Plus  tard, 
quand  Paul  III  s’éleva  au  cardinalat,  il  revint  à Rome,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours,  en  relation  particulière  avec  ses 
vieux  amis  les  cardinaux  Contarino,  Sadoleto,  Cortese  et  Regi- 
naldo  Polo3.  Il  mourut  en  1547,  âgé  de  plus  de  soixante- 
seize  ans. 

Sadoleto  reçut  la  même  distinction  que  Bembo  : il  fut  nommé 
aussi  secrétaire  privé,  par  Léon  X encore  au  conclave.  Grand 

Charles-Quint,  depuis  tSîîi,  et  il  mourut  en  Espagne  le  2 février  1329  . 
Son  corps  fut  porté  à Mantoue.  Son  lomlicau  dans  l'eglise  alla  Madonna  delle 
Grazie,  à cinc|  milles  de  Mantoue,  a été  exécuté  d'apres  les  dessins  de  Jules 
Romain.  Bembo  est  l’auteur  de  l’inscription  sépulcrale.  On  trouve  une  gra- 
vure de  ce  tombeau  dans  les  Monumenli  di  pillura,  scullura,  trascclti  in 
Mantova,  o nef  »uo  /errltorlo.  Mantova,  1827.  Planche  xx. 

1 N°583  des  Écoles  d'Italie.  C'est  le  portrait  dont  parle  Bembo  dans  une 
lettre  datée  de  Rome,  19  avril  l.'ilC,  et  adressée  au  cardinal  Bernardo  Divizio 
da  Bihiena.  Vny.  le  Calai,  de  M.  Villot.  (Xote  de  l’éditeur.) 

* Voir  ci-dessus  pages  80,  83  et  suivantes. 

5 Le  cardinal  Polo  était  Anglais.  Il  jouissait  alors  d’une  grande  considé- 
ration auprès  du  pape  et  dans  le  monde  savant. 
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théologien,  poète  distingué,  archéologue  érudit,  étroitement 
lié  avec  Érasme  de  Rotterdam1,  il  est  le  seul  des  prélats  romains 
qui,  dans  les  affaires  de  la  Réforme,  soit  resté  modéré. 

Andrea  Navagero  et  Agostino  Rcazzano,  écrivains  distingués, 
vivaient  aussi  en  amitié  avec  Raphaël,  Casliglione  et  Rcmho. 
Une  lettre  de  Rembo  au  cardinal  Ribiena,  du  3 avril  1310, 
donne  un  intéressant  témoignage  de  ces  relations  : « Demain, 
après  vingt-sept  ans,  je  reverrai  Tivoli , avec  Navagero,  Reaz- 
zano,  le  seigneur  Raldassare  Casliglione,  et  Raphaël.  Nous 
voulons  voir  tout,  l’antique  et  le  nouveau.  Nous  y allons  pour 
l’agrément  du  seigneur  Andrea , qui  retournera  à Venise  après 
avoir  fait  ses  pàques.  » 

Raphaël  peignit  pour  Rembo  les  portraits  dé  ces  deux  écri- 
vains sur  un  même  panneau.  Cela  est  constaté  par  une  lettre 
de  Bembo  et  par  la  copie  des  portraits,  conservée  au  palais 
Doria  à Rome;  mais  on  les  a baptisés  faussement  des  noms 
de  Bartolus  et  de  Baldus.  Navagero,  cheveux  et  barbe  noirs, 
est  très-sérieux  d’expression  ; Rcazzano  a plus  d'aménité. 

Celui-ci  fut  collaborateur  de  Rembo  en  diverses  affaires 
d’Etat  ou  de  science.  Il  a été  employé  par  Léon  X à beaucoup 
de  missions  importantes.  Après  la  mort  de  ce  pape,  il  quitta 
la  cour  et  vécut*  les  dix-huit  dernières  années  de  sa  vie  à 
Trévise. 

Navagero  était  né,  d’une  famille  noble,  la  même  année  que 
Raphaël.  Membre  actif  de  l’Académie  aldinique  à Venise,  il 
continua,  sur  la  demande  du  sénat,  l'Histoire  de  Venise  que 
Sabellicus  avait  laissée  inachevée;  mais  il  brilla  lui-même  son 


1 Érasme  était  à Rome  lors  de  l'élection  du  successeur  de  Jules  11.  La 
veille  du  jour  de  l’arriyée  de  Giovanni  de'  Medlci,  se  trouvant  dans  une  so- 
ciété de  gentilshommes,  il  leur  dit,  i>  leur  grande  surprise,  qu'aucun  des 
cardinaux  étant  actuellement  à Rome  ne  serait  élu  pape.  Voyez  Vllistolre  <le 
Leon  X,  de  Paolo  Giovio. 

* D’après  le  témoignage  de  l'Arioste. 
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manuscrit , avec  quelques  autres  de  ses  ouvrages.  Ayant  été 
envoyé  comme  ambassadeur  à la  cour  de  François  I",  à Blois, 
il  y mourut  en  1528.  Son  ami  et  compatriote  Beazzano  lit  sur 
sa  mort  un  poôme  vanté  parBeinbo'. 

Raphaël  comptait  encore  comme  amis  deux  des  plus  grands 
poètes  de  leur  temps,  Jacopo  Sanazzaro  et  Antonio  Tebaldeo, 
membres  de  l’Académie  napolitaine. 

L’un,  né  en  1 158,  fut  obligé,  après  les  revers  qui  frappèrent 
sa  patrie,  de  se  réfugier  à Rome  sous  Léon  X,  et  il  y écrivit  son 
célèbre  poëme  : De  par  lu  Virginis. 

L’autre  vint  également  à Rome,  au  commencement  du  ponti- 
ficat de  Léon.  Il  avait  composé  un  poeme  en  l’honneur  du  pape, 
qui  l’accueillit  avec  distinction  et  lui  fit  présent  de  cinq  cents 
ducats. 

Bottari  reconnut  le  premier  que  Raphaël  avait  introduit  dans 
la  fresque  du  Parnasse  les  portraits  de  ces  deux  poètes.  Nous 
pouvons  ajouter  avec  certitude,  que  Raphaël  fit  aussi  à l'huile  le 
portrait  de  Tebaldeo.  Bembo  le  mentionne,  avec  force  éloges, 
dans  une  lettre  adressée  le  19  avril  1516  au  cardinal  Bibiena. 
Seulement  on  ne  sait  ce  qu’est  devenu  ce  portrait,  et  aucun  de 
ceux  qu’on  donne  comme  tel  ne  représente  ce  personnage. 

Raphaël  était  aussi  en  relation  d’amitié  et  de  correspondance 
avec  l'Arioste,  ainsi  que  le  rapporte  Richardson.  Nous  avons 
déjà  parlé5  de  la  lettre  que,  suivant  le  même  auteur,  possédait 
le  chevalier  del  Pozzo,  et  dans  laquelle  le  peintre  demandait 
conseil  au  pcete  sur  les  personnages  de  la  Dispute  du  saint 
sacrement.  Toutefois,  l’Arioste  ne  séjourna  jamais  longtemps  à 
Rome.  Il  avait  connu  Giovanni  de’Medicis  avant  son  élévation 
au  pontificat  et  il  espérait  trouver  en  lui  un  protecteur.  F.n 
effet,  le  pape  le  reçut  avec  cordialité;  il  ne  souffrit  pas  qu’il 

Voyez  dans  la  correspondance  «le  Itemho  la  lettre  adressée  a Iteazzano, 
le  21)  juin  1521). 

» Page  lit,  chap.  m. 
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restât  agenouillé  devant  lui;  il  promit  toute  sa  faveur.  Mais, 
hélas!  le  grand  poêle  n'en  obtint  rien,  si  ce  n’est  le  privilège 
d’éditer  son  poème  du  Roland.  Déçu  dans  ses  espérances,  il 
quitta  Rome,  bien  résolu  à n’y  jamais  revenir. 

Parmi  les  hommes  d’un  rang  elevé  qui  protégèrent  Raphaël, 
sont  les  cardinaux  Riario  et  Jules  de  Médicis,  depuis  Clé- 
ment VI.  Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  du  premier1.  Jules 
de  Médicis,  fds  naturel  de  Julien,  fut  légitimé  par  son  oncle 
Léon  X,  qui  le  nomma  d'abord  archevêque  de  Florence,  puis 
cardinal  et  chancelier.  11  était  de  nature  sérieuse,  très-attaché  à 
sa  maison,  surtoùt  au  pape,  à qui  il  rendit  des  services  signalés. 
C’est  pour  lui  que  Raphaël  exécuta  sa  dernière  œuvre,  la  Trans- 
figuration. Il  lui  lit  aussi  le  plan  d une  villa  (appelée  aujourd'hui 
villa  Madama)  sur  le  monte  Mario. 

Le  président  de  la  Chancellerie,  Baldassare  Turini  da  Pescia2, 
et  Gio.  Ratlista  Rranconio  d'Aquila,  étaient  encore  de  l'inti- 
mité de  Raphaël.  Il  les  institua,  plus  tard,  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires. Pour  Branconio  d’Aquila , il  peignit  le  superbe  ta- 
bleau de  la  Visitation,  4u  musée  de  Madrid 3,  et  il  dessina  le  plan 
de  la  façade  d’un  palais  situé  autrefois  en  face  de  l’église  Saint- 
Pierre.  On  a souvent  indiqué,  à tort,  ce  palais  de  Branconio 
comme  ayant  été  la  demeure  de  l’artiste  lui-mème. 

1 Voyez  pages  Kl  et  IGt.chap.  ni. 

1 11  en  a déjà  été  question  pag.  141,  chap.  ni. 

3 N“  831  du  Catalogue  de  Madrid.  M.  Viardol  dit,  en  parlant  de  la  Vui ta- 
lion de  sainte  Étisubelh  ( Mutas  d'Es/iagne,  p.  54),  que  ce  sujet  ne  fut  pro- 
bablement ni'  conçu,  ni  choisi  par  Itapbael,  mais  qu’il  lui  fut  commandé  : 
• En  même  temps  qu’on  lit  dans  le  coin  à gauche  sa  signature:  K'ijihael 
Vrbnas,  l'inscription  suivante  s’étale  en  grandes  lettres  d’or  au  centre  du 
tableau  : Mnnnns  llraconius  F.  F.  (féal  fncerr).  Mais,  à defaut  même  de 
cette  preuve  matérielle,  on  concevrait  diflicilemeot  que  le  peintre  eût  ima- 
gine pour  suj.  t d’une  grande  composition  la  rencontre  de  ces  deux  femmes 
enceintes,  qui  pourraient  aussi  bien  être  prises  pour  deux  comméres  de  vil- 
lage se  racontant  leurs  songes,  que  pour  la  mère  du  Christ  et  celle  du 
précurseur....  • On  pourrait  supposer  que  le  peintre  a voulu  représenter  la 
femme  de  Branconio  sous  les  traits  de  sainte  Elisabeth.  (i\ote  de  l’éditeur.) 
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Après  la  mort  de  Raphaël,  son  élève  Jules  Romain  bâtit  pour 
le  président  Turini  la  belle  villa  (villa  Lante)  sur  le  mont  Jani- 
eulus,  et  le  propriétaire  lit  peindre  dans  un  de  ses  salons,  parmi 
divers  portraits,  ceux  de  Raphaël  et  de  sa  maîtresse. 

Raphaël  eut  encore  des  relations  très-étroites  avec  Rernardo 
Divizio  da  Bibiena,  que  nous  avons  déjà  rencontré  à la  cour 
d’Urbin,  et  qui  fut  nommé,  par  Léon  X,  cardinal  de  Santa 
Maria  in  Porlioo. 

Nous  verrons  plus  tard  1 que  le  cardinal  voulut  s’attacher 
Raphaël  par  les  liens  de  la  parenté , en  lui  donnant  la  main 
d’une  de  ses  nièces. 

Raphaël  a fait  de  Bibiena  un  superbe  portrait2,  où  l'homme 
d’Etat  et  l’homme  du  monde  sont  magistralement  caractérisés. 

11  peignit  aussi,  immédiatement  après  l’élévation  de  Léon  X 
au  pouvoir,  le  portrait  d'un  autre  personnage  distingué,  le 
bibliothécaire  Tommaso  Phædra  Inghirami,  d’une  noble  famille 
de  Yolterra. 

Ayant  perdu  son  père  dans  les  troubles  civils  de  sa  patrie, 
Tommaso,  âgé  seulement  de  deux  ans,  avait  été  conduit  à Flo- 
rence, où  les  Médicis  le  prirent  sous  leur  protection.  Lorsqu’il 
eut  atteint  sa  treizième  année,  on  l’envoya  à Rome,  et  ses  dis- 
positions précoces  attirèrent  l’attention. 

Son  nom  de  Phædra  lui  fut  donhé  à la  suite  d’une  singulière 
preuve  de  talent  et  de  présence  d’esprit.  Un  jour  qu’il  jouait, 
avec  plusieurs  de  ses  amis,  chez  le  cardinal  de  San  Giorgio,  la 
tragédie  d Hi/ipolyle , de  Sénèque,  où  il  remplissait  le  rôle  de 
Phèdre,  quelque  dérangement  eut  lieu  dans  les  machines,  et  le 
spectacle  se  trouva  interrompu.  Inghirami  s’avança  alors  vers 

1 Par  une  lettre  de  Raphaël  à son  oncle  Ciarla,  page  187. 

* Il  fut  emporté  en  Espagne  par  le  comte  Castiglionc.  Il  orne  aujourd'hui 
le  musée  de  Madrid  *. 

C’est  sim*  doute  le  no  905  du  Catalogue:  « Portrait  d'un  cardinal  inconnu ...  Ou 
croit  que  ce  pourrait  être  Jules  de  Médicis...  • — M.  Viardot  aussi  a cru  y reconnaître 
Jules  de  Médicis.  — Voir  au  Catalogue  de  l'œuvre.  [Mole de  l'éditeur.) 
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1 auditoire  et  l’entretint  par  une  improvisation  de  vers  latins. 
Applaudissements  immenses;  et  les  spectateurs  de  crier  : Viva 
Phcedra  ! Ce  nom  lui  étant  resté,  il  l’ajouta  depuis  au  sien. 

Il  fut  chargé  par  Alexandre  VI  d'une  ambassade  auprès  de 
Maximilien,  qui  aimait  les  sciences  et  les  arts,  et  qui  lui  con- 
féra le  titré  de  comte  Palatin,  avec  la  permission  de  joindre  à • 
ses  armes  l’aigle  impériale.  Nommé  évêque  de  Raguse  en  1510, 
par  Jules  II.  il  remplissait,  au  conclave  où  Giovanni  de  Médicis 
fut  élu  pape,  les  fonctions  de  secrétaire.  C'est  dans  le  costume 
de  cet  emploi  que  Raphaël  l’a  peint,  tout  en  rouge. 

Ce  portrait  est  au  palais  Pitti.  Le  personnage,  d’un  fort 
embonpoint,  a les  yeux  louches.  Il  tient  une  plume  et  il  lève  les 
yeux  en  l’air,  comme  s’il  écoutait  une  discussion  pour  la  résu- 
mer ensuite.  La  vérité  de  l’expression  est  surprenante  ; la  tête, 
modelée  avec  le  plus  grand  soin,  est  en  pleine  lumière.  Cet 
effet  rappelle  les  portraits  de  Hans  Holbein.  Il  est  possible  que 
Raphaël  ait  vu  quelque  peinture  de  ce  maître;  car  Érasme,  qui 
était  alors  à Rome1,  possédait  des  œuvres  de  son  ami  Holbein. 

À cette  époque  Raphaël  avait  atteint  une  haute  position.  Sa 
fortune  avait  grandi  avec  sa  renommée.  Il  voulut  avoir  une 
maison  à lui,  et  il  en  fit  le  plan,  après  avoir  choisi  un  empla- 
cement sur  la  via  di  Borgo  N’uovo,  dans  le  voisinage  du  Vatican. 

La  fréquentation  de  Bramante  avait  développé  son  talent  dans 
la  science  architecturale  dont  il  s’était  toujours  beaucoup 
occupé.  Le  plan  de  sa  maison  était  plein  d’élégance  et  de  goût. 
Bramante  conduisit  les  travaux  et , pour  certaines  parties 
saillantes,  telles  que  les  colonnes  et  le  bossage,  il  employa 
des  briques  et  du  mortier  coulé  dans  des  moules  de  bois; 
procédé  nouveau,  qui  avait  alors  beaucoup  de  succès. 

Le  rez-de-chaussée  de  la  façade  était  d’ordre  rustique,  avec 
cinq  portes  cintrées,  dont  quatre  pour  des  magasins,  et  celle 


1 Voyez  page  lit. 
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du  milieu  pour  l'entrée  de  la  maison.  L'étage  supérieur  était 
d’ordre  dorique,  avec  des  colonnes  accouplées  et  engagées,  et 
cinq  fenêtres  à balustrades,  surmontées  de  frontons  triangu- 
laires. L’entablement,  qui  couronnait  le  tout,  était  d'un  style 
sévère,  imité  de  l’antique. 

Cette  belle  habitation , d'un  aspect  grave  et  harmonieux , 
n’existe  plus.  11  ne  s'en  est  conservé  que  l’angle  droit  du  sou- 
bassement, qui  à présent  fait  partie  du  palais  Accoramboni. 
Nous  devons  la  connaissance  de  la  façade  à l'estampe  qu’ An- 
tonio Lafrerio  en  a publiée,  en  1549.  sous  ce  titre  : Rap/i. 
Urbhias  tx  lapide  cocli/i  Ronur  extractum.  L'unique  épreuve 
connue  de  cette  gravure  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
prince  Corsini  à Home.  Elle  a été  reproduite  par  Pontani  dans 
son  ouvrage  sur  l’architecture  de  Raphaël. 

L’amitié  réciproque  de  Raphaël  et  de  Bramante  ne  se  démen- 
tit jamais1.  Le  peintre  et  l'architecte  se  donnaient  mutuel-- 
lement  conseil.  Lorsque  Bramante,  sur  .le  désir  du  cardinal 
Grimani,  lit  exécuter  d’après  le  groupe  du  Laocoon  des  modèles 
en  cire,  destinés  à être  reproduits  en  bronze,  il  les  montra  à 
Raphaël  pour  qu'il  choisit  le  meilleur.  Vasari  nomme,  parmi 
les  concurrents,  Zaccheri  Zachi  de  Volterra,  l’Espagnol  Alonzo 
Berruguete , le  vieux  Jean  de  Bologne  et  Jacopo  Sansovino. 
Raphaël  préféra  de  beaucoup  le  modèle  de  Sansovino,  lequel 
fut  coulé  en  bronze. 

Ce  groupe,  cédé  par  le  cardinal  nu  gouvernement  de  Venise, 
orna  la  salle  du  Conseil  des  Dix;  en  1534,  il  îut  importé  en 
France  par  le  cardinal  Guise  de  Lorraine-,  et  aujourd’hui,  si 
nous  ne  nous  trompons,  il  est  au  jardin  des  Tuileries. 

Plus  tard,  nous  parlerons  des  nombreux  élèves  et  des  artistes 
qui  se  rangèrent  alors  autour  du  maître  d’Lrbin.  Rappelons 

1 Dans  son  Tempio  delta  pittura  (p.  14),  Lomazzo  rapporte  que  Di  amante 
a écrit  sur  les  proportions  du  corps  de  rbomine  et  du  cheval  un  Traité, 
dont,  plus  tard,  il  lit  présent  à son  parent  Raphaël  d ürbin. 
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seulement  ici  que  l’influence  du  génie  de  Raphaël  fui  telle,  que 
tous  ceux  qui  l’approchaient  quittaient  leur  propre  individualité 
artistique  et  cherchaient  à se  pénétrer  de  son  esprit  et  de  sa 
manière. 

Ce  fait  était  si  général,  que  Raphaël  dit  un  jour  en  souriant 
a Cesare  da  Sesto,  un  des  élèves  les  plus  distingués  du  Vinci  et 
qu’il  aimait  beaucoup  : « Comment  se  fait-il,  cher  Cesare,  que 
nous  vivions  en  si  bonne  amitié,  mais  que  dans  l’art  de  la  pein- 
ture nous  ne  nous  montrions  aucune  déférence  '?  » Il  est  vrai 
que  plus  tard  Cesare  aussi  se  sentit  subjugué,  et  tenta  de  fondre 
en  un  seul  style  les  styles  particuliers  des  deux  grands  maîtres. 

Cependant  il  fut  impossible  à Raphaël  d’attirer  auprès  de  lui 
à Rome  deux  de  ses  plus  chers  amis  et  compagnons  de  jeunesse, 
Domcnico  di  Paris  Alfani,  de  Pérouse,  et  Ridolfo  del  Ghirlan- 
dajo,  de  Florence,  avec  lesquels  il  aurait  voulu  renouer  l’intime 
communauté  d'autrefois.  L’un  était  retenu  à son  foyer  par  des 
soucis  domestiques,  et  rien  ne  put  décider  l’autre  à dépasser  la 
limite  d'où,  comme  disent  les  Florentins,  il  n’aurait  plus  aperçu 
la  coupole  du  Dôme. 

En  revanche,  Raphaël  eut  la  joie  de  revoir  son  ami  lia  lia r- 
tolomco.  Le  frate  avait  cédé  au  désir  de  contempler  les  œuvres 
tant  vantées  dont  Michel-Ange  et  Raphaël  avaient  illustré  la 
Rome  chrétienne.  11  entreprit  lui- meme  quelques  travaux  dans 
cette  ville;  mais,  le  climat  ne  lui  étant  point  favorable,  il  fut 
obligé  de  partir,  et  il  confia  à Raphaël  l’achèvement  d’un  Saint 
Pierre  et  d’un  Saint  Paul,  que  lui  avait  commandés  fra  Mariano 
Fetti,  pour  l'église  Saint-Silvestre  sur  le  monte  Cavallo.  Ces 
deux  tableaux  sont  aujourd'hui  au  Quirinal.  On  y reconnaît 
particulièrement  la  main  de  Raphaël,  dans  le  Saint  Pierre,  à 
une  certaine  énergie  et  à quelque  chose  de  résolu,  qui  ne  se 
rencontre  point  dans  les  autres  ouvrages  de  Dartolomeo. 

Deux  cardinaux  avec  qui  Raphaël  était  très-lié  le  visitère nt 

1 Loin  fi  z.2 o,  TfWpio  dclla  piliuro,  p.  107. 
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précisément  au  moment  où  il  était  occupé  à ces  peintures.  Ils 
s'étaient  entendus  pour  l'amener  à une  discussion  d'art,  et,  ne 
sachant  trop  comment  s'y  prendre,  ils  dirent  que  les  tûtes  des 
apôtres  étaient  trop  rouges.  Raphaël  avait  deviné  leur  inten- 
tion, et,  pour  sauvegarder  l'honneur  de  son  ami,  il  leur  répon- 
dit en  souriant  : « Ne  vous  en  étonnez  point  ; je  leur  ai  donné 
celle  couleur  après  mûre  réflexion;  car  on  doit  supposer  que 
les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  rougissent  aussi  fortement 
au  ciel  que  sur  ces  tableaux,  en  voyant  l’Église  gouvernée  par 
des  gens  tels  que  vous  » 

A cette  époque,  Léonard  aussi  visita  Rome,  attiré,  comme 
Bartolomeo,  par  les  ouvrages  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël. 
Selon  une  notice  écrite  de  sa  propre  inain2,  il  quitta  Milan  le 
24  septembre  1ÎÎI3,  suivi  de  ses  élèves  Giovanni  Boltrallîo  3, 
Francesco  Melzi,  Salai,  Lorcnzo  et  Fanfoja. 

Le  voyage  commença  sous  d'heureux  auspices,  car  Léonard 
rencontra  Giuliano  de’  Medici,  qui  lui  témoignait  une  bienveil- 
lance particulière  et  qui,  charmé  de  faire  la  route  en  compa- 
gnie d'un  homme  si  spirituel  et  si  profond,  le  prit  avec  lui.  On 
rapporte  que,  pour  occuper  les  loisirs  du  voyage  et  distraire  le 
prince,  l’artiste,  ingénieux  en  toutes  choses,  modela  en  cire 
quantité  de  figurines  fantastiques,  si  légères,  que,  mises  sur  la 
main,  elles  s’envolaient. 


1 Cette  anecdote  est  rapportée  par  le  comte  Castiglione,  dans  le  premier 
chapitre  de  son  Corlegiano,  p 213.  A ta  vérité,  il  n'est  pas  dit  que  les  la- 
idéaux  avaient  été  commencés  par  fra  Bartolomeo;  mais,  comme  Raphaël 
n’a  peint  que  cette  seule  fois  les  figures  isolées  de  ces  deux  apôtres,  et  que 
le  coloris  de  fra  Birlolomeo  poussait  quelque  peu  au  rouge,  il  y a toute 
apparence  qu'il  s’agit  des  tableaux  du  maître  Horentin. 

* Codex  B.  de  la  bibliothèque  Amhroisicniie,  actuellement  à la  biblio- 
thèque de  rinslilut  des  Beaux-Arts  à Paris  On  ne  sait  trop  si  c’est  en  1313 
ou  en  1314  que  le  Vinci  arriva  à Uom.e. 

3 M.  Passavant,  M.  Waageu  (dans  son  Catalogue  du  musée  de  Berlin),  cl 
la  plupart  des  Allemands  écrivent  BoltraO’io,  suivant  Vasari.  Le  Catalogue 
du  Louvre  écrit  Beltraffio.  (A 'oie  de  l'éditeur.) 
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A Rome,  il  fut  reçu  avec  grande  faveur  par  le  pape,  qui  lui 
demanda  des  ouvrages.  C'est  à celte  époque,  et  à Rome,  qu’il 
exécuta  une  Sainte  Famille,  qu’on  dit  être  celle  conservée  au- 
jourd'hui à Saint-Pétersbourg 

Certainement  Raphaël  fut  plein  d’admiration  pour  lui,  et, 
avec  son  amabilité  naturelle,  il  se  sera  montré  de  la  plus  respec- 
tueuse déférence  pour  le  maître  vieillissant,  quoique  toujours 
Prométfièe,  comme  le  qualifie  Lomazzo. 

11  n’en  fut  pas  de  même  du  Ruonarroti J,  qui  eut  de  violentes 
querelles  avec  Léonard  et  lui  suscita  mille  embarras.  Aussi 
Léonard  abandonna-t-il  Rome,  l’année  suivante-,  et  il  quitta 
même  Florence  en  janvier  loIR,  lorsque  l’inlluencc  de  Michel- 
Ange  l’eut  fait  exclure  du  concours  pour  le  plan  de  la  façade  de 
la  basilique  San  Lorenzo. 

C'est  encore  vers  cette  même  époque  que  s’engagèrent  les  re- 
lations de  Raphaël  avec  Albrecht  Dtircr.  Leurs  génies  ont  beau- 
coup de  ressemblance  : même  richesse  d’imagination,  même 
profondeur.  Tous  deux  sont  également  dramatiques  dans  leur 
ordonnance,  tous  deux  furent  également  supérieurs  dans  les 
diverses  branches  de  l’art. 

Leur  nature  physique  était  aussi  en  harmonie.  Durer  était 
remarquablement  beau , et  sa  beauté  était  rehaussée  par  des 
qualités  chères  à l'homme,  la  bonté  et  le  dévouement. 

Son  activité  était  sans  bornes.  S’il  eût  été  initié  à l’art 
antique,  si,  au  lieu  de  naître  dans  la  gothique  Nuremberg,  il 
fut  né  à Rome  ou  à Florence,  ce  maitre,  admirable  tel  qu’il 
est,  aurait  atteint  la  hauteur  rayonnante  d’un  Léonard  ou  d'un 
Raphaël. 

Albrecht  Durer,  lors  du  voyage  qu’il  lit  à Bologne , y avait 

1 M.  Viardot,  dans  ses  M listes  de  lUtssic  (p.  460),  conteste  avec  une  grande 
énergie  celle  Sainte  Famille,  qu'il  appelle  « une  page  défectueuse...  où  loul 
esl  laid,  disgracieux,  grimaçant,  tic.  » (A oie  de  l'éditeur  ) 

’ Voyez  Vasari. 
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apporté  quelques-unes  de  ses  gravures.  Raphaël  les  avait  vues 
probablement  chez  le  Francia,  et  sans  doute  elles  lui  donnèrent 
l'envie  de  se  lier  avec  le  maître  de  Nuremberg.  Quoi  qu’il  en 
soit,  il  est  certain  qu’Albrecht  Durer  envoya  à Raphaël  des  des- 
sins, parmi  lesquels  son  propre  portrait,  peint  avec  des  cou- 
leurs à l'eau,  sur  une  toile  de  lin,  si  fine,  qu’on  pouvait  voir  la 
peinture  des  deux  côtés.  Les  lumières  avaient  été  ménagées 
sur  la  toile  même,  et  non  posées  par  des  touches  blanches-,  ce 
que  Raphaël  admira  vivement. 

Jules  Romain  posséda  plus  tard  ce  portrait,  comme  héritage 
de  son  maître,  et  il  le  tenait  en  grand  honneur'-,  Sandrart  le 
vit  dans  la  collection  des  objets  d’art  de  Mnntoue:  on  ne  sait 
s’il  passa  avec  les  autres  tableaux  de  celte  galerie  dans  celle  de 
Charles  1"  d'Angleterre;  et,  de  nos  jours,  on  en  a perdu  toute 
trace.  ' 

Raphaël,  à son  tour,  envoya  plusieurs  dessins  à Durer.  Un 
de  ces  dessins  (collection  Albertine  à Vienne2)  est  une  belle 
élude,  à la  sanguine,  de  deux  hommes  nus,  dont  l’un  servit 
pour  le  capitaine  placé  à côté  du  pape  dans  la  Victoire  d’Ostia. 
Durer  a écrit  sur  la  feuille  la  note  suivante  : « 1515.  Rafael 
d’Urbino,  qui  est  en  si  grande  estime  auprès  du  pape,  a fait  ces 
figures  nues  et  les  a envoyées  à Albrccht  Durer  de  Nûrnberg, 
pour  lui  montrer  un  ouvrage  de  sa  main.  » 

- Les  deux  grands  maitres  restèrent  toujours  en  relation  ami- 
cale, ainsi  que  Yasari  le  rapporte  dans  la  Vie  de  Marc-Antoine. 
Cela  ressort  aussi  du  Journal  de  Durer,  où  il  nota  en  1520  qu'il 
avait  donné  à Tommaso  de  Rologne2  un  exemplaire  complet  de 

1 Voyez  Vasari. 

5 Richardson,  dans  ses  Trnvels  (voyages),  p.  13,  en  cite  un  autre  : « Une 
esquisse  de  ltapbacl,  a\ecun  dessin  d’Albrechl  Durerai!  verso,  dans  la  collec- 
tion Crozat.  > 

3 Durer  le  nomme  Thomas  Polonius,  et  il  ajoute  : « Polonius  a Tait  mon 
portiait,  et  il  veut  l'emporter  à Rome.  » Voyez  Rcliquicn  von  Albrccht  Oiircr, 
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son  oeuvre  gravé,  pour  qu’un  autre  peintre  le  portât  à Home  et 
que  Raphaël  lui  envoyât  en  échange  les  gravures  d'après  ses 
propres  compositions. 

Selon  Dolce,  Raphaël  avait  déjà  précédemment  dans  ses  ate- 
liers beaucoup  de  gravures  de  maîtres  allemands  et  il  Ips  louait 
hautement  '. 

Puisque  nous  venons  de  parler  des  gravures  d’après  les  des- 
sins de  Raphaël,  nous  devons  mentionner  ici  que  Marc-An- 
toine Raimondi  vint,  de  l’école  du  Francia,  à Rome,  vers  1510. 
Lorsqu’il  eut  exécuté  une  première  gravure  d’une  Lucrèce 
d’après  un  dessin  de  Raphaël,  celui-ci  en  fut  si  réjoui,  qu'il  fit 
aussitôt  d’autres  dessins,  destinés  à être  multipliés  par  la  gra- 
vure et  répandus  dans  le  monde,  à l’exemple  d’Albrecht  Durer. 

Selon  Vasari,  les  planches  que  Marc-Antoine  entreprit  pour 
Raphaël  après  la  Lucrèce  furent  le  Jugement  de  Paris,  Neptune 
maîtrisant  la  mer  (planche  nommée  aussi  le  Quos  ego),  le  Mas- 
sacre des  Innocents,  etc.  L’étude  d’une  des  figures  d'homme  de 
cette  dernière  composition  se  trouve  sur  la  même  feuille  qu’une 
étude  de  femme  pour  le  Jugement  de  Salomon,  de  la  chambre 
délia  Signature.  Le  Massacre  des  Innocents  aurait  donc  été 
gravé  vers  1510,  en  la  même  année  où  Marc-Antoine  avait 
gravé,  d'après  le  carton  de  Michel-Ange,  les  Grimpeurs,  plan- 
che qui  révèle  déjà  un  maître.  C’est  pourquoi  nous  croyons 
pouvoir  conclure  que  l’arrivée  de  Marc-Antoine  a Rome  date  de 
1510,  et  qu’il  commença  immédiatement  sa  nombreuse  suite 
d’estampes  d’après  les  dessins  de  Raphaël. 

p.  08.  Comme  un  polirait  de  Durer  fut  gravé  par  André  Stock,  en  1629, 
d’après  un  dessin  de  Tontmaso  Vincldoro  de  Bologne,  il  nous  parait  vrai- 
semblable que  ce  Poloniu»  n'est  autre  que  Vincidoro 

* Dialoijo  délia  pitlura,  de  Lodovico  Dolce,  nommé  l’Arellno,  parce  que 
Pielro  Aretino  lui  avait  fourni  les  matériaux  de  ces  dialogues. 

* Tommaso  Vincidoro  de  Bologne  et  le  Thomas  Polonius  du  Journal  de  Durer  sont,  en  effet, 
le  même  artiste.  Vovn  un  travail  très-savant  et  très-neuf,  publie  sur  ce  Thomas  Vtncidor, 
par  U.  A.  Pinchart  de  Bruteiles,  dans  la  Revue  universelle  des  Art*,  livraison  de  mars 
1*53.  (.Vote  de  l 'éditeur. 
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Les  planches  que  Raphaël  recevait  de  Marc-Antoine  il  les 
donnait  à un  certain  Baviera,  domestique  au  service  de  sa  maî- 
tresse. Ce  Baviera  les  imprimait,  en  soignait  la  vente  et  en  avait 
les  bénéfices,  qui  ne  laissèrent  pas  d’ètre  considérables.  Voyant 
ce  succès,  plusieurs  artistes  se  mirent  bientôt  à graver  d’après 
Raphaël,  entre  autres  Marco  da  Ravenna  et  Agoslino  Yencziano. 
De  cette  façon  furent  conservées  à la  postérité  presque  toutes 
les  compositions  du  grand  peintre. 

Hugo  da  Carpi  a aussi  perpétué  quelques  dessins  de  Raphaël 
par  des  gravures  surTrois,  à plusieurs  planches,  manière  d’im- 
primer déjà  connue  en  Allemagne  et  qu’on  nomme  en  clair- 
obscur  '. 

C’est  à l’occasion  de  ces  gravures  de  Marc-Antoine  que  Yasari 
parle  pour  la  première  fois  de  la  maîtresse  de  Raphaël.  On  a 
fait  là-dessus  bien  des  recherches,  mais  sans  résultats  satisfai- 
sants. Ce  sujet  offre  assez  d'intérêt  pour  que  nous  rapportions 
tous  les  renseignements  qu’il  nous  a été  possible  de  découvrir. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  séjour  à Rome,  dans  la  fleur  de 
sa  jeunesse,  au  milieu  de  ses  plus  heureuses  espérances,  alors 
qu’il  était  occupé  des  études  pour  les  fresques  de  la  première 
S/anza  au  Vatican,  Raphaël  fut  saisi  d’une  ivresse  amoureuse, 
qu’il  a même  cherché  à exprimer  en  trois  sonnets.  Les  projets 
de  ces  poésies  sont  écrits  sur  plusieurs  études  pour  la  Disputa, 
conservées  dans  les  collections  de  Vienne,  de  Londres,  d'Ox- 
ford  et  de  Montpellier. 

1 Les  plus  anciennes  gravures  en  clair-obscur,  à deux  planches  sur  bois, 
qui  soient  datées,  sont  deux  productions  de  Lucas  Cranach  : Vénus  et  l'A- 
mour et  un  Saint  Christophe;  elles  portent  le  millésime  t.'iOC.  — Josl  de 
Nocker  (né  à Anvers),  dans  une  lettre  qu’il  adressa  d'Augsbourg  à l'empereur 
Maximilien,  dit  qu’il  est  l'inventeur  de  la  gravure  en  clair -obscur  sur  bois 
à trois  planches  : et,  en  effet,  nous  possédons  de  sa  main  des  gravures  en  ce 
genre,  d’après  Hans  Burgkmair,  avec  la  date  de  1510.  Itugoda  Carpi  ne  fut 
donc  point,  comme  Vasari  l'a  prétendu,  l’inventeur  de  celte  manière  de 
graver,  puisque  ses  ouvrages  sont  de  lois,  et,  par  conséquent,  bien  posté- 
rieurs à ceux  des  mailres  allemands. 
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Ces  sonnets  n'ont  pas  grande  valeur  poétique  et  sont  assez 
imparfaits  sous  le  rapport  de  la  langue.  On  en  pourra  juger  par 
la  reproduction  textuelle  que  nous  donnons  dans  l’Appendice'. 
Toutefois,  ils  ne  manquent  pas  d’une  certaine  grâce,  surtout  le 
suivant,  dont  l’original  est  au  British  Muséum  : 

Un  pensierdolce  c rimembrare  c godo* 

Di  quello  asalto,  ma  più  gravo  el  danno 
Del  partir,  ch’io  restai  como  qnei  c'anno 
In  mar  perso  la  Stella,  s'cl  ver  odo. 

O lingua  di  parlar  disogli  el  nodo 
A dirdi  questo  inusilato  inganno 

Ch'  amor  mi  fecc  per  mio  grave  afanno 
Ma  lui  più  ne  ringratio,  e lei  ne  lodo. 

L'ora  sesta  era,  che  l’ocaso  un  sole 
Aveva  fatto,  e l'altro  surce  in  locho 
Ati  più  da  far  fati,  che  parole. 

Ma  io  restai  pur  vinto  al  mio  gran  focho 
Che  mi  .tormenta,  che  dove  i'on  sole 
Diserar  di  parlar,  più  riman  flocho. 

Mais  quelle  fut  cette  jeune  fille  qu’aima  Raphaël?  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  avec  quelque  certitude,  c’est  qu’elle  se  nommait 
Margarita  ; car  elle  est  désignée  sous  ce  nom  dans  une  note  ma- 
nuscrite du  seizième  siècle,  en  marge  d’une  édition  de  Vasari 
de  loG8,  qui  appartient  à l’avocat  Giuseppe  Vannufelli  à Rome. 
Cette  note  se  trouve  près  du  passage  où  il  est  question  de  Ba- 
viera  qui  servait  la  maltresse  de  Raphaël-,  elle  est  ainsi  conçue  : 
« Ritratto  di  Margarita  donna  di  Raüaello;  » et  près  de  ces 
mots  du  texte  : « che  pareva  viva,  » le  nom  de  Margarita  est 
encore  une  fois  répété*. 

On  lui  a aussi  donné  le  nom  de  Fornarina,  et,  si  nous  pou* 

1 Le  dernier  mot  de  ce  vers  n'existe  plus  dans  l'original  ; il  semble  assez 
bien  remplacé  par  < godo  ».  Dans  un  projet  du  môme  sonnet  (à  la  collection 
Alherline),  il  y a « in  modo  » ; mais  ensuite  le  second  vers  prend  une  autre 
tournure. 

* Voyez  Visconti  : Istoria  del  trovamenlo  delle  spoglie  mortali  di  Raffaello 
Sanzio  da  Vrbino.  Huma,  1835,  p.  85. 
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vions  en  croire  Missirini  ‘.elle  aurait  été  la  lille  d’un  fabricant  de 
sonde,  qui  demeurait  près  de  Santa  Cecilia,  de  l'autre  cùté  du 
Tibre.  On  montre  encore  aujourd’hui,  dans  la  rue  Santa  Doro- 
tea,  nu  20,  une  petite  maison,  ornée  d’un  joli  encadrement  de 
fenêtre  en  terre  cuite,  comme  étant  la  maison  où  elle  naquit. 

La  charmante  jeune  fille  se  tenait  souvent  dans  un  petit  jar- 
din, contigu  à la  maison,  et  où,  par-dessus  un  mur  peu  élevé, 
il  était  facile  de  la  voir  du  dehors.  Aussi  les  jeunes  gens,  sur- 
tout les  artistes,  toujours  passionnés  pour  la  beauté,  ne  man- 
quaient pas  de  venir  la  contempler,  en  se  dressant  par-dessus 
le  mur. 

Raphaël  l’aurait  vue  pour  la  première  fois  pendant  qu'elle 
plongeait  ses  jolis  pieds  dans  une  petite  fontaine  du  jardin. 
Frappé  de  cette  beauté  parfaite,  il  aurait  été  pris  subitement  du 
plus  violent  amour.  Puis,  après  avoir  fait  connaissance  avec 
cette  jeune  fille,  découvrant  en  elle  des  sentiments  exquis,  il  s’v 
serait  attaché,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  vivre  sans  elle. 

Le  récit  est  fort  attrayant  sans  doute;  il  est  môme  soutenu 
par  une  petite  peinture,  attribuée  à Sebastiano  dcl  Piombo,  où 
l’on  voit  Raphaël  assis  près  de  la  fontaine  du  jardin,  avec  sa 
bien-aimée5.  Mais  de  nouvelles  recherches  ont  amené  la  preuve 
que  cette  historicité  u’était  qu’une  pure  invention,  et  môme  que 
le  nom  de  Fornarina  avait  été  imaginé  seulement  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle3.  Il  faut  donc  nous  contenter  de  la  donnée 


' M.  Missirini  à R.  Arrigoni,  dans  Longhena,  p.  657. 

• t'.c  petit  tableau,  appartenant  à lord  Northwick,  tut  gravé  à l'aquatinte 
par  Reynolds,  comme  oeuvre  de  Sebastiano  del  Piombo.  Mais  il  a été  fabriqué 
au  siècle  dernier.  La  partie  inférieure  de  la  draperie  et  les  pieds  sont  imités 
de  la  figure  allégorique  de  la  Poésie,  de  Raphaël. 

3 Missirini  soutient  avoir  reçu  sa  narration  du  consciencieux  écrivain  feu 
l'abbé  Francesco  Girolanto  Cancelticri,  qui  l'avait  trouvée  dans  un  manu- 
scrit delà  bibliothèque  du  cardinal  Anlonelli.  Mais  le  chevalier  V.  Camuc- 
cini  a certifié  que  Caneellieri  avait  seulement  voulu  prouver  que  la  mort  de 
Raphaël  n'avait  pas  eu  une  femme  pour  cause.  Pungileoni  aussi  assure  que 
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très-simple  de.Vasari  : que  Raphaël  aima  une  jeune  fille,  qui  de- 
meurait avec  lui,  et  à laquelle  il  fut  dévoué  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie. 

D’après  le  môme  écrivain1,  on  pourrait  croire  que  Raphaël  a 
fait  plusieurs  portraits  de  sa  maltresse.  On  en  connaît  deux  qui 
ont  de  justes  prétentions  à la  représenter. 

Le  premier  montre  une  jeune  fille  demi-nue,  assise  dans  un 
bosquet  de  myrtes  et  de  lauriers.  Une  étoffe  jaune  rayée  en- 
toure sa  tôte  comme  d'un  turban,  et  donne  à ses  traits,  d’ail- 
leurs peu  animés,  quelque  chose  de  distingué  et  de  charmant. 
De  la  main  droite  elle  tient  contre  sa  poilrine  une  gaze  légère. 
Son  bras  gauche,  orné  d’un  bracelet  d’or,  repose  sur  ses  ge- 


Cancellieri,  avec  qui  il  était  lié,  ne  lui  a jamais  dit  qu'il  eût  fait  des  décou- 
vertes sur  la  maltresse  de  Raphaël. 

Le  nom  de  Fornarina,  dont  l'origine  nous  est  inconnue,  semble  avoir  été 
cité  pour  la  première  fois  dans  la  Heal  Galleria  di  Fircnze  (vol.  I,  p.  0) , de 
T.  Puecini.  Uollari  et  l’écrivain  postérieur  G.  delta  Vallc  ne  désignent  point 
par  ce  nom  la  maîtresse  de  Raphaël. 

M.  de  Rumohr  (llaliciiisc/irn  Forschungen,  III,  p.  115)  reprend  la  tradi- 
tion, depuis  longtemps  rejetce  comme  insoutenable,  que  Raphaël  avalleu  une 
liaison  d'amour  à lirbin  avec  la  fille  d'un  potier,  et  il  cite  à l'appui  : « une 
assiette  sur  laquelle  était  peint  un  jeune  homme  blond,  embrassant  une 
jeune  fille  dans  un  atelier  de  poterie.  » Le  docteur  G.  K.  Nagler  (Itap/inel  (ils 
Mcnsc/i,  etc.)  suppose  même  que  cette  fille  de  potier  était  allée  à Rome,  et 
quelle  n’était  autre  que  la  prétendue  Fornarina  ! Sans  chercher  à pénétrer 
davantage  dans  toutes  ces  historiettes,  nous  lérons  seulement  remarquer 
qu'il  n’y  avait  il  celte  époque  aucune  fabrique  de  majolique  à L'rbin.  11  y en 
avait  une  il  Fermignano,  h trois  milles  de  là;  une  à L'rbania,  autrefois  Cas- 
tel Durante,  à une  distance  de  seize  milles;  une  troisième,  et  la  plus  an- 
cienne, à Guhbio,  sur  l'autre  versant  de  la  montagne. 

1 « Ititrasse ed  allre  donne  c particolarmente  queila  sua.  » lin  autre 

passage  de  Vasari  est  ainsi  conçu  : « Fece  poi  Marc  Antonio  per  Rafaelle  un 
numéro  di  stampe,  le  quali  Rafaelle  donù  poi  al  Baviera  suo  garzon,  c'  haveva 
cura  d'una  donna,  la  quale  Rafaelle  amosino  alla  morte,  e di  queila  fece  un 
ritratto  bellissfmo,  chc  pareva  viva,  il  quai  è hoggi  in  Fiorenza  appresso 
il  genlilissimo  .Mattco  Ilot I i,  mcrcante  fiorentino,  ainico  e fjmigliare  d'ogni 
persona  virluoso.  e massimainente  dei  pittori,  tenula  da  lui,  corne  reliquia 
per  l’a  more  ch’  egli  porta  all'arle  e particolarmente  a Rafaelle.  • 
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noux  couverts  d'une  draperie  rouge.  C’est  sur  le  bracelet  que 
Raphaël  a écrit  son  nom,  avec  le  plus  grand  soin. 

L’original,  dont  il  existe  beaucoup  de  copies  anciennes  à 
Rome,  est  indiqué  depuis  itii'2  parmi  les  peintures  du  palais 
Rarberini  et  ne  saurait  donc  être  celui  que  Yasari.dit  avoir  ap- 
partenu, de  son  temps,  à un  négociant,  Matteo  Rotli',  ami  de 
Raphaël;  car  jusqu'en  1077  ce  dernier  tableau  est  cité  dans  les 
Betlezze  di  Firenze  comme  étant  toujours  chez  les  descendants 
de  Rotti. 

Mais  on  voit  depuis  1821,  au  palais  Pitti,  à Florence,  un  por- 
trait de  femme,  qui  ne  se  trouve  pas  inscrit  dans  l’inventaire  de 
la  Tribune,  et  qui  provient  des  magasins  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. Ce  doit  être  le  portrait  de  1a  maitresse  de  Raphaël,  cité 
par  Vasari . 

Ce  portrait  du  palais  Pitti  ressemble  beaucoup  à la  Madone  de 
Saint-Sixte  (Musée  de  Dresde),  avec  cette  différence  que  les 
traits  de  la  Vierge  sont  ennoblis.  La  femme  du  portrait  n’est 
qu'une  assez  belle  Romaine,  mais  d’un  caractère  tout  indivi- 
duel. Ses  formes  sont  puissantes  ; son  costume  est  somptueux. 
La  flamme  étincelle  dans  ses  beaux  yeux  noirs;  sa  bouche  est 
spirituelle  et  gracieuse. 

Si  ce  portrait,  comme  on  peut  le  croire,  représente  la  môme 
personne  que  celui  de  la  maison  Rarberini,  on  est  obligé  d’a- 
vouer que  la  physionomie,  d’ailleurs  intelligente,  de  celte  jeune 
fdle  s’est  extrêmement  animée  pendant  le  temps  qui  s'écoula 
entre  l’exécution  des  deux  portraits.  Du  reste,  si  c’est  vraiment 
le  portrait  de  la  maitresse  de  Raphaël,  il  serait  surprenant  que 
la  fréquentation  assidue  de  l'auteur  de  tant  de  chefs-d’œuvre, 
une  des  plus  parfaites  organisations  humaines  que  la  nature  ait 
produites,  n'eùt  pas  influencé  le  caractère  souple  et  facilement 
transformable  d’une  jeune  fille. 


1 Voyez  la  note  1 , à la  page  précédente. 
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Ce  second  portrait,  à en  juger  par  la  manière  dont  il  est  peint, 
doit  être  des  dernières  années  de  Raphaël,  qui  ne  l’a  pas  com- 
plètement terminé. 

Deux  phrases  de  Vasari  et  ces  deux  portraits,  voilà  tout  ce 
qu’on  a d’authentique  sur  la  maîtresse  de  Raphaël. 

Mais  nous  avons,  du  maître  même,  un  document  précieux, 
contenant,  sur  sa  position  de  fortune  et  autres  choses  intimes, 
des  détails  du  plus  haut  intérêt.  C'est  une  lettre  qu’il  adressa 
de  Rome  à son  oncle  Simone  Ciarla,  à Urbin.  Toutefois,  ce  que 
la  lettre  renferme  de  plus  important,  ce  sont  les  renseignements 
sur  la  charge  que  Léon  X donna  à Raphaël,  de  diriger  les  tra- 
vaux de  l’église  Saint-Pierre.  Nous  reviendrons  là-dessus  en 
temps  et  lieu. 

Voici  la  lettre  : 

A mon  oncle,  cher  à l’égal  d’un  père,  Simone  di  Battista  di 
Ciarla  da  Urbino,  à Urbino. 

« J’ai  reçu  votre  chère  lettre  et  je  suis  heureux  d’y  voir  que 
vous  n’ètes  point  fâché  contre  moi,  ce  dont,  en  vérité,  vous  au- 
riez grandement  tort,  si  vous  considérez  combien  il  est  fasti- 
dieux d’écrire  sans  un  sérieux  motif.  Aujourd’hui  qu’il  y a im- 
portance, je  vous  réponds  explicitement. 

« D’abord,  pour  ce  qui  est  de  prendre  femme,  je  vous  dirai, 
à propos  de  celle  que  vous  m’aviez  destinée,  que  je  suis  très- 
content  et  remercie  Dieu  de  ne  l’avoir  point  prise,  ni  celle-ci,  ni 
une  autre.  Et  en  cela  j’ai  été  plus  sage  que  vous  (pii  vouliez 
me  la  donner.  Je  suis  convaincu  que  vous  voyez  vous-même  que 
je  ne  serais  pas  parvenu  où  je  suis.  J’ai  déjà  à Rome  des  pro- 
priétés pour  3,000  ducats  d’or,  et  un  revenu  de  50  ducats.  Puis, 
Sa  Sainteté,  notre  Seigneur,  m’a  préposé  aux  travaux  de  l’église 
Saint-Pierre,  avec  un  traitement  de  300  ducats  d’or,  qui  ne  me 
fera  pas  défaut  tant  que  je  vivrai.  Ce  ne  sera  pas  tout.  D’autre 
part,  ou  me  paye  pour  mes  travaux  ce  que  bon  me  semble.  De 
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plus,  les' peintures  d’une  autre  chambre  que  j’ai  entreprise  sur 
la  commande,  me  produiront  1 .200  ducals  d’or.  Ainsi  donc, cher 
oncle,  je  vous  fais  honneur,  autant  à vous  qu’aux  autres  parents 
et  à la  patrie.  Je  vous  porte  continuellement  au  fond  de  mon 
cœur,  et,  lorsque  je  vous  entends  nommer,  il  me  semble  en- 
tendre nommer  mon  père.  Ne  vous  plaignez  donc  pas  de  moi  si 
je  ne  vous  écris  pas  plus  souvent,  puisque  ce  serait  à moi  de  me 
plaindre  de  vous,  qui  toute  la  journée  avez,  la  plume  à la  main, 
et  qui  laissez  écouler  six  mois  entre  une  lettre  et  une  autre. 
Malgré  tout,  cependant,  je  ne  suis  point  en  colère  contre  vous, 
comme  vous  l’êtes  injustement  contre  moi. 

« J’ai  cessé  de  parler  des  allaires  de  mariage,  mais,  en  y re- 
venant, apprenez  que  le  cardinal  de  Santa  Maria  in  Portico  veut 
me  donner  une  de  ses  parentes  et  qu’avec  le  consentement  de 
mon  oncle  le  prêtre  (I).  Bartolomeo  Santi),  et  votre  consente- 
ment, je  me  suis  mis  à la  volonté  de  Sa  Seigneurie.  Je  ne  puis 
retirer  ma  parole  ; nous  sommes  plus  près  que  jamais  de  la  con- 
clusion, et  je  vous  instruirai  immédiatement  de  tout.  Ne  vous 
fâchez  pas  si  celte  aiïaire  finit  bien;  mais,  sinon,  je  ferai  tout 
ce  que  vous  voudrez.  Et  sachez  que  si  Francesco  Bufla  trouve 
des  partis,  j’en  trouve  aussi;  car  je  puis  avoir  à Borne  une  belle 
demoiselle,  et,  selon  ce  qu’on  m’en  dit,  de  bonne  réputation, 
elle  et  les  siens,  avec  une  dot  de  3,000  scudi  d'or;  et  100  écus  à 
Borne  valent  mieux  que  200  à l’rbin,  soyez-en  persuadé. 

« En  ce  qui  concerne  mon  séjour  à Borne,  je  ne  puis,  par 
amour  pour  les  travaux  de  Saint-Pierre,  rester  longtemps  ail- 
leurs qu'ici,  car  j’ai  actuellement  la  place  de  Bramante.  Et  quel 
lieu  du  monde  est  plus  digne  que  Borne?  et  quelle  entreprise 

1 Son  nom  était  Maria  ; elle  était  fille  ü'Anlonio  Divizio  da  Bibiena,  neveu 
du  cardinal.  En  janvier  1515,  le  cardinal  lit  épouser  une  autre  de  ses  nièces, 
du  nom  de  Cliiaretla,  nommée  aussi  Mariella  et  Marianna,  fille  de  son  frère 
Pictro*  à Bernardino  Pcroli  dTrliin,  trésorier  général  de  l’armée  du  pape, 
et  lui  donna  en  dot  5,000  scudi  d’or.  — Voyez  Pungileoni,  pag.  <60,  <60 
et  241. 
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plus  digne  que  celle  de  Saint-Pierre,  qui  est  le  premier  temple 
du  monde  ? C’est  le  plus  grand  édifice  qu’on  ait  jamais  vu,  et  il 
coulera  plus  d'un  million  d'or.  Le  pape  a accordé  60,000  du- 
cats par  an  pour  les  travaux,  et  il  ne  pense  pas  à autre  chose,  il 
m'a  adjoint  pour  colléguo  un  très- savant  fraie , d’au  moins 
quatre-vingts  ans,  et  qui  n’a  plus  longtemps  à vivre.  Sa  Sainteté 
m’a  donné  pour  compagnon  cet  homme  de  grande  réputation  et 
de  grand  savoir,  afin  que  j’en  profite,  que  s’il  a un  beau  secret 
dans  l’architecture,  je  l’apprenne  aussi,  et  que  je  parvienne  de 
la  sorte  à la  perfection  dans  cet  art.  Il  s’appelle  Ira  Giocondo. 

Le  pape  nous  fait  venir  chaque  jour,  et  nous  parle  quelque 
temps  des  travaux.  Je  vous  prie  d’aller  chez  le  duc  et  chez  la 
duchesse,  et  de  leur  rapporter  tout  cela  •,  car  je  sais  qu’ils  ap- 
prennent avec  plaisir  qu’un  de  leurs  sujets  s’acquiert  de  l’hon- 
neur ; et  recommandez-moi  à Leurs  Seigneuries,  de  même  que 
je  me  recommande  constamment  à vous.  Saluez  tous  les  amis  et 
parents  en  mon  nom,  et  surtout  Ridolfo,  qui  a une  si  grande  et 
si  bonne  amitié  pour  moi. 

• Ce  1»  juillet  151». 

« Votre  Rafael  , peintre  à Rome.  » 

Il  semble,  d’après  cette  lettre,  que  Raphaël  ait  consenti,  par 
condescendance  plutôt  que  par  inclination,  au  mariage  qu’on 
lui  proposait  avec  la  nièce  du  cardinal  da  Ribiena1.  Nous  savons* 
cependant  que,  deux  ans  plus  tard,  en  15f0,  il  était  toujours  en 
très-étroite  relation  avec  le  cardinal  Bibiena,  et  que  le  projet 
d’alliance  subsistait  toujours.  C’est  ce  que  prouve  d’ailleurs 
l’inscription1  gravée  en  la  mémoire  de  Maria  da  Bibiena,  dans 

1 Angelo  Maria  Bandini  : Hemorie  per  la  vila  del  card.  Divizj.  Livorno, 
1738,  pag.  23  : t 11  cardinale  lo  infeslava  per  dargli  moglic  e (inalmcntc 
RaDaello  risolvellc  di  Far  la  voglia  del  Dibicua  c accetlo  per  isposa  una  nipole 
dello  stesso  cardinale.  » 

* Par  des  lettres  de  Bcmho  an  cardinal  Bibiena.  Voyez  Délie  Lellcrc  di  » 
M.  Pietro  Bcmbo.  Venezia,  1 560,  pag.  14-22. 

* Elle  a souvent  été  reproduite,  cl  on  la  trouvera  aussi  à 1 Appendice. 
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la  clmpellc  sépulcrale  de  llaphaêl  au  Panthéon,  et  de  laquelle  il 
ressort  que  Maria  mourut  avant  Raphaël. 

On  a donc  supposé  que,  Maria  étant  très-faible  de  santé,  il 
avait  fallu  retarder  le  mariage,  et  que  la  mort  seule  était  venue 
anéantir  ees  projets  et  ces  espérances.  Néanmoins,  on  n'a  pas 
manque  de  supposer  aussi  que  Haphael  lui-même  n’aurait  pas 
voulu  réaliser  son  union  avec  Maria  da  ISihiena.  Quelques  écri- 
vains lui  ont  attribué,  sans  preuve  aucune,  une  aversion  décidée 
contre  le  mariage.  D’autres  ont  répété,  après  Yasari,  qu’il  cher- 
cha toujours  à éloigner  celle  alliance,  parce  qu'il  espérait  obte- 
nir le  chapeau  de  cardinal,  en  compensation  du  payement  des 
travaux  que  le  pape  lui  devait  ; mais  c’est  là  une  fable  imaginée 
à plaisir  : car  tous  les  travaux  furent  exactement  payés 1 aux 
époques  fixées.  Il  ne  pouvait  d’ailleurs,  en  lui  i,  être  question 
d’une  distinction  de  ce  genre  ; et  c’eût  été  chose  inouïe,  que  des 
mérites  artistiques  eussent  conduit  à de  si  éminentes  dignités 
spirituelles.  Ajoutons  que,  excepté  Yasari,  aucun  auteur  contem- 
porain n’a  mentionné  cette  supposition. 

Pendant  l’exécution  de  la  seconde  chambre  du  Vatican,  Raphaël 
peignit  quelques  tableaux  de  grande  dimension,  notamment 
le  magnifique  tableau  d'autel  pour  l'église  San  Domenico  Mag- 
giore,  à Naples.  C’est  la  Vierge  au  Poisson,  ainsi  nommée  en 
Espagne,  où  elle  passa  plus  tard.  Elle  est,  comme  on  sait,  au 
musée  de  Madrid  J.  * 

1 Le  ltr  aoùl  ISM,  Ha|>ba>-I  reçut  les  derniers  100  scudi  restant  a payer 
sur  tes  1,200  scudi  d’or,  pour  la  chambre  de  l'Hcliodore.  Le  lrr  avril  1319, 
l'administration  des  travaux  de  Saint-Pierre  lui  paya  la  somme  de  1,300  du- 
cats, pour  son  traitement  de  cinq  années.  Voy  ez  Fea  : Kotlsiç,  etc.,  page  9. 

* N"  711  du  Catalogue  : « La  l'irtjen  del  /Va.,.,  » etc.  Cette  bizarre  déno- 
mination, I n yen  (tel  /Y;,  Madonna  del  Pesce,  sous  laquelle  ce  tableau  a 
toujours  été  désigné  en  Espagne  et  en  Italie,  est  tirée  du  poisson  miracu- 
leux que  porte  Tobic  et  qui  rappelle  les  principaux  épisodes  de  son  histoire; 
' car  le  coeur  et  le  liel  de  ce  poisson  lui  servirent  « à chasser  les  dénions  et  à 
rendre  la  vue  à son  père.  > 11  est  possible  que  llaphaêl,  en  mettant  ce  poisson 
dans  les  mains  de  Tobie,  ail  pense  que  les  pécheurs  de  Naples  lui  sauraient 
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La  Vierge  est  assise  sur  un  trône,  avec  l'Enfant.  Le  jeune 
Tobie,  conduit  par  un  ange,  vient  les  implorer  pour  la  guérison 
de  la  cécité  de  son  père.  Jésus  le  regarde  et  pose  la  main  sur  un 
livre  ouvert,  que  tient  saint  Jérôme  placé  pies  de  lui. 

La  réunion  de  ces  personnages  s’explique  par  la  localité  à 
laquelle  était  destiné  le  tableau.  Les  maux  d’yeux  étant  très- 
fréquents  à Naples,  on  avait  érigé  une  chapelle  particulière,  où 
les  personnes  atteintes  de  ce  mal  allaient  prier.  La  Madone  de 
Raphaël  devait  orner  cette  chapelle. 

C’est  une  des  plus  admirables  œuvres  du  maître  car  il  y a 
réuni,  au  style  grandiose  et  puissant  de  sa  virilité,  toutes  les  qua- 
lités de  foi  ardente  et  pure  qui  distinguent  le  style  de  sa  jeunesse. 
La  tète  de  saint  Jérôme  est  pleine  de  noblesse  et  de  caractère. 
L’ange  est  vivant,  et  d'une  beauté  céleste.  Rien  de  plus  louchant 
que  la  charmante  timidité  du  jeune  Tobie,  qui  ose  à peine  s’ap- 
procher. L’enfant  Jésus  est  rayonnant  d’une  beauté  divine,  et 
jamais  le  génie  de  Raphaël  n’a  créé  une  ligure  plus  noblement 
idéale  que  celle  de  la  Vierge.  On  peut,  en  toute  justice,  appliquer 
à la  Vierge  de  Madrid  cet  éloge  enthousiaste  que  Vasari  fait  des 

gré  de  cette  représentation  figurée  de  letfr  métier.  Au  reste,  nous  parlerons, 
dans  une  noie  du  Catalogue  de  l'oeuvre  de  Rapbaèl,  de  la  composition  sin- 
gulière de  la  Vierge  au  Poisson,  qu'Émeric  David  se  flattait  d'avoir  bien  ex- 
pliquée. M.  Viardot,  dans  ses  Musées  d' Espagne,  regarde  cette  Vierge  comme 
la  suprême  expression  de  la  noblesse  cl  de  la  majesté  : * Jamais  Haptiaél,  et 
jamais  personne  avant  lui,  dit-il,  n’a  tiré  de  tant  de  simplicité  tant  de  gran- 
deur; jamais  aussi  son  pinceau  n'a  montré  plus  de  fermeté,  plus  de  vigueur, 
plus  d'éclat.  Ceux  qui  regrettent,  avec  une  sincérité  quelque  peu  niaise,  que 
Rapbaèl  n’ait  pas  été  coloriste,  devraient  aisément  se  consoler  devant  ce  ta- 
bleau, comme  devant  la  Transfiguration,  ou  même  la  Sainte  Famille  de  Paris. 
Peinte  en  1514,  la  Vierge  au  Poisson  semble  le  premier  pas  de  Raphaël  dans  sa 
troisième  maniéré, celle  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  six  ans  après,  cl 
qui  produisit  ses  œuvres  les  plus  parfaites.  On  y sent  aussi  manifestement, 
je  ne  dirai  point  l'imitation,  mais  l'influence  du  Frate(Pro  Dàrtolommeo délia 
Porta),  de  qui,  par  un  échange  de  mutuelles  leçons,  Raphaël  apprit  à donner 
plus  de  vigueur  à ses  teintes  et  plus  de  largeur  à son  style,  en  même  temps 
qu’il  lui  enseignait  la  pratique  de  la  perspective  et  les  délicatesses  du  pin- 
ceau... • ( Xote  de  l’éditeur.) 
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Vierges  de  Raphaël  en  général  : « Raphaël  a montré  ce  qu’on 
peut  répandre  de  beauté  dans  l’expression  d’une  vierge,  en  don- 
nant aux  yeux  la  modestie,  au  front  la  pureté,  au  nez  la  grâce, 
et  à la  bouche  la  vertu.  » La  couleur  aussi  en  est  vigoureuse, 
claire,  d’une  harmonie  parfaite,  et  les  tons  sont  disposés  avec 
une  intelligence  suprême. 

Vers  le  même  temps,  Raphaël  entreprit  la  célèbre  fresque  de 
la  Galatée,  dans  une  salle  du  palais  Chigi , bâti  par  Baldassare 
Peruzzi.  Cet  architecte  avait  primitivement  orné  lui-même  le 
plafond  de  la  salle  de  peintures  concernant  l’histoire  de  .Méduse 
et  autres  sujets  mythologiques.  Sebastiano  de  Venise,  nommé 
plus  tard  del  Piombo,  avait  peint  aussi  des  sujets  du  même 
genre  dans  les  lunettes  des  arcs  distribués  autour  de  cette 
salle,  line  seule  de  ces  lunettes  n’a  point  été  peinte;  mais, 
en  revanche,  on  y voit  une  tète  colossale,  dessinée  au  fusain  par 
Michel-Ange. 

Un  jour  que  Michel-Ange  était  venu  au  palais  Chigi  pour  ren- 
contrer Sebastiano,  qui  n’y  était  pas,  il  lui  laissa  celte  superbe 
ébauche,  en  guise  de  carte  de  visite. 

On  a prétendu  qu’il  avait  tracé  cette  tète  après  une  visite  fuite 
à Raphaël,  et  pour  l’engager  à chercher  un  style  plus  grandiose. 
Si  ridiculeque  soit  ce  conte,  nous  voulons  y répondre.  Sebastiano 
avait  terminé  les  lunettes  vers  1512,  avant  que  Raphaël  com- 
mençât la  peinture  qui  est  au-dessous,  et  sans  doute  il 
n’avait  pas  laissé  une  de  ces  lunettes  vides,  avec  son  crépi 
brut,  tout  exprès  pour  que  Michel-Ange,  quelques  années  plus 
tard,  donnât  une  leçon  à Raphaël.  Qu'on  songe  encore  que,  les 
échafaudages  enlevés,  le  bras  du  grand  Michel-Ange  n’aurait 
pu  atteindre  cependant  à la  hauteur  où  se  trouve  cette  tête. 
Nous  n’avons  écrit  ces  remarques  qu’afîn  de  montrer  avec  quelle 
légèreté  s’accréditent  ces  sortes  d’histoires  apocryphes. 

La  Galatée  date  de  1514.  Klle  est  empruntée  au  récit  de  Phi- 
lostrale  sur  le  Cyclope.  Le  poète  antique  fait  voguer  Galatée  sur 
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la  nier,  assise  dans  une  conque  que  traînent  des  dauphins,  et 
accompagnée  de  quelques  nymphes  qui  la  servent.  Une  draperie 
rouge  flotte  au  vent  sur  la  tête  de  la  belle  néréide,  et  la  ga- 
rantit du  soleil. 

Le  peintre  a suivi  le  poète. 

Dans  la  fresque , Galatée  vogue  doucement  sur  les  ondes. 
L’Amour  guide  sa  conque  tirée  par  des  dauphins  et  entourée  de 
triions  et  de  centaures  marins  qui  portent  des  nymphes.  Des 
Amours -en  l’air  leur  lancent  des  flèches.  Toutes  ces  figures  con- 
trastent avec  la  beIleGalatée,dont  les  regards,  pleins  d’une  divine 
langueur,  se  dirigent  vers  le  ciel,  foyer  des  nobles  inclinations. 

Galatée,  c'est  la  beauté  de  l’âme,  unie  à la  grâce  du  corps.  • 
C’est  .vraiment  une  nature  divinisée,  ou,  si  l’on  veut,  une  déesse 
qui  s’est  aventurée  dans  la  nature. 

Le  génie  de  Raphaël  plane  souverainement  sur  toute  la  com- 
position , et  s’est  élevé,  dans  ce  chef-d’œuvre,  à une  hauteur 
harmonique  complète,  tendant  au  but  suprême. 

La  Galatée  eut  tout  de  suite  un  succès  prodigieux.  On  en 
jugera  par  cette  lettre  de  Raphaël,  répondant  au  comte  Casli- 
glione  : 

« Seigneur  comte, 

« J’ai  fait,  de  différentes  manières,  plusieurs^dessins  sur  les 
indications  de  .Votre  Seigneurie.  Tout  le  monde  en  est  content , 
si  tout  le  monde  ne  me  flatte  point.  Mais,  à mon  propre  juge- 
ment, je  ne  saurais  être  satisfait,  car  je  crains  de  ne  pas  vous 
satisfaire  vous-mème.  Je  vous  envoie  toujours  CC6  dessins,  pour 
que  Votre  Seigneurie  choisisse,  si  elle  en  trouve  un  qui  soit  digne 
d’elle.  Notre  Seigneur  (le  pape),  en  me*  faisant  honneur,  m’a 
mis  un  grand  fardeau  sur  les  épaules.  C’est  la  charge  des  tra- 
vaux de  Saint-Pierre.  J’espère  n’y  pas  succomber,  d'autant 
que  mon  modèle  plaît  à Sa  Sainteté  et  à beaucoup  d'autres per- 
sonnes distinguées.  Mais  ma  pensée  s’élève  plus  haut.  Je  vou- 
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(Irais  trouver  les  belles  formes  des  édifices  antiques.  Je  ne  sais 
si  ce  ne  sera  point  le  vol  d’Icare.  Yitruve  me  donne  quelques 
lumières,  sans  cependant  me  sullire. 

« Quant  à la  Galatée,  je  me  croirais  un  grand  maître,  si  les  qua- 
lités que  Votre  Seigneurie  y reconnaît  s’y  trouvaient  seulement 
à moitié.  Je  lis  dans  vos  paroles  l’amour  que  vous  me  portez. 

Et  je  dirai  que,  pour  peindre  une  beauté,  j’aurais  besoin  d’en  voir 
plusieurs,  à la  condition  (pie  Votre  Seigneurie  fût  présente,  pour 
choisir  la  plus  belle.  Mais  les  bons  juges. et  les  belles  femmes 
étant  rares,  je  me  sers  d’une  certaine  idée  qui  se  présente  à mon 
esprit.  Si  cette  idée  a quelque  excellence  d’art,  c’est  ce  que  je 
ne  sais,  bien  que  je  me  donne  déjà  peine  pour  l’acquérir. 

« Je  me  recommande  à Votre  Seigneurie. 

« De  Rome, 

« Rafael.  » 

Une  phrase  de  cette  lettre  parut  remarquable  à plusieurs  théo- 
riciens. C’est  celle  où  Raphaël  dit  que,  à défaut  d’un  modèle 
assez  parfait,  il  se  servait  d’une  certaine  idée,  ou  idéal.  Ces 
écrivains  ont  cru  trouver  dans  cette  expression  le  germe  de  la 
tendance  idêa'c,  tout  arbitraire,  qui  entraîna  si  rapidement  la 
décadence  de  l’art. 

La  pensée  de  Raphaël  était 'pourtant  bien  claire’,  et  il  la  tra- 
duit assez  nettement. 

Ce  n’est  pas  qu’il  n’eût  voulu  se  servir  d’un  modèle  pris  dans 
la  nature  ; bien  au  contraire,  il  le  cherchait  ; mais,  n’en  trou- 
vant point  qui  correspondit  à la  délicatesse  de  son  goût,  à la 
perfection  de  formes  nue  les  antiques  lui  avaient  révélée,  il  était 
obligé  d’y  tendre  avec  les  ressources  de  son  sentiment,  et  en 
quelque  sorte  avec  celte  seconde  vue  de  l’artiste  véritablement 
dûué.  Ni  l’art,  ni  l’idéal  de  Raphaël,  n’ont  rien  de  conventionnel. 

L*a  nature  en  était  la  base  : et  c’est  la  perfection  de  la  nature  * 
sous  scs  deux  points  de  vue,  de  l’âme  et  des  formes,  qui  en  lait 
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l’idcal.  Heureux  ceux  à qui  le  ciel  a donne  de  sentir  et  d’expri- 
mer cet  idéal!  car  ni  l'étude,  ni  la  réflexion,  ne  sauraient  y 
.conduire. 

Les  dessins  que  Raphaël  envoyait  à Castiglione  .étaient  des 
esquisses  pour  une  médaille  que  le  comte  *,  selon  l’usage  de  son 
temps,  voulait  porter  à sa  toque,  et  quirpar  le  sujet,  devait  être 
l’emblème  de  ses  principes. 

Lne  reproduction  de  cette  médaille,  nu  musée  Mazzuchel- 
liani,  offre  d’un  côté  le.  portrait  de  Castiglione,  et  de  l’autre 
côté  Phœbus  descendant  de  son  char,  pendant  que  denx  figures 
allégoriques  des  Heures  tiennent  les  chevaux  fougueux.  On  y 
lit  cette  inscriptioq  : Tenebrarumet  Lucis. 

On  a beaucoup  discuté  sur  la  signification  de  ce  sujet.  Il 
symbolise  sans  doute  l’idée  de  la  propagation  des  lumières,  à 
laquelle,  le  comte  avait  dévoué  sa  vie  si  active. 

Marc-Antoine  a gravé  aussi , d’après  Raphaël , une  composi- 
tion analogue  : l’Aurore  sur  son  char , au.  sortir  des  ondes. 
Deux  figures  allégoriques  conduisent  les  chevaux. 

Il  parait  donc  qu’on  aurait  conservé  deux  des  compositions  de  • 
Raphaël  pour  cette  médaille. 

. Nous  avons  vu.  par  la  lettre  à Castiglione  et  par  celle  à Ciarln, 
que  Raphaël  avait  été  nommé  architecte  de  Saint-Pierre.  Le 
Bramante,  en  mourant J,  l'avait  recommandé  comme  étant  le 
plus  propre  à la  direction  supérieure  des  travaux.  Le  pape 
cependant  voulut  s’assurer  de  la  capacité  de  Raphaël  en  archi- 
tecture-, il  lui  demanda  des  communications  sur  le  plan  qu’il 
aurait,  et  un  aperçu  général  des  dépenses.  Raphaël  fil  exécuter 

' Voyez  Antonio  BefTa  Npgrini  : lilotjj  de' pcnonatjgi  délia  Famiyliu  Cas- 
liçilionc.  Mantova,  ItiOC,  p.  428. 

* Il  mourut  le  II  milrs  131  i.  Baldassarc  Turini  écrivit  à Laurent  de  Me- 
dicis  : » Da  llomn,  liora  t noclis,  12  marzo,  1514  ..  M.  Ilrnnianle  mori  hier 
mattina  ; cl  frn  Mariano  nustro  lui  liavuto  il  loco  suo.  » — C'est  l'uHizio  del 
l'iomlio.  — Vogez  Case,  Carlrgglo,  vol.  2,  p.  133. 
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ou  bois  lin  modèle  de  son  plan,  qui  obtint  l'approbation  univer- 
selle, et  c’est  alors  seulement,  qu’il  fut  nommé  intendant  supé- 
rieur des  travaux  de  Saint-Pierre.  Sa  nomination',  datée  du 
1"'  août  la  Pi,  est  ainsi  conçue  : 


« A Haphael.d'Ukbin. 

« Puisque,  outre  l’art  de  la  peinture,  dans  lequel  tu  excelles, 
comme  chacun  sait,  tu  fus  aussi  considéré  connue  habile  pour 
les  travaux  d'architecture,  par  l’architecte  Bramante,  qui,  à sa 
mort,  fut  d’avis  qu’on  pouvait  te  confier  les  travaux  de  l’église 
du  Prince  des  Apôtres,  qu’il  a commencée  à Borne;  ce  que  tu 
nous  as  suffisamment  prouvé  par  l’exécution  du  plan  que  nous 
avions  désiré  et  par  la  remise  d'un  compte  de  dépenses  ( ratione ) 
pour  l’œuvre  entière;  nous  te  nommons,  car  rien  ne  nous  tou- 
che plus  que  l’achèvement  rapide  et  superbe  de  ce  saint  édifice, 
nous  te  nommons  Maître  de  ces  travaux,  avec  un  traitement  de 
trois  cents  scudi  d’or,  qui  le  seront  payés  annuellement  par  les 
employés  à la  gestion  des  finances  destinées  aux. travaux  de  ce 
temple  sacré.  J’ordonne  en  même  temps  que  ce  traitement  te 
soit  remis  par  termes  convenables,  sur  ta  demande,  sans  retard, 
et  au  besoin  'mensijellement.  Mais«  toi  je  rappelle  de  te  consa- 
crer à cette  fonction,  de  telle  sorte  que,  dans  son  accomplisse- 

1 Elle  csl  imprimée  dans  : Pvtri  ttembi  epislolarum,  l.conis  decimi  Pont. 
Mar.  nomme,  seriplàrum  libri  XVI.  Lugduni , 1538.  C’est  la  troisième 
lettre  dans  le  neuvième  livre.  Voyez  Appendice,  IX. 

Quoique  la  nomination  porte  la  date  du  1er  août,  il  ressort  cependant  des 
livres  de  l'administration,  que  Raphaël  était  déjà  entré  en  fonctions  depuis 
le  l,'r  avril  1314:  « Maestro  RalTaello  d’Urhino  deve  havere  ducati  1300  per 
sua  provisione  d’anni  cinque  cominciali  a di  I aprile  1314  c linito'  a di 
) aprile  1319,  a ducati  300  l’anno,  corne  apparc  nel  conto  di  M.  Simouc  Ri- 
casoli  = D.  1300.  — A di  10  maggio  13J0,  duc.  300  per  sua  provisione  di 
un  anno  linito  primo  aprile  1520.  Pagati  da  M.  Simone  llicasoli  — Sc.  300. 

C.  Fea,  Xoliiie,  etc.,  p.  9,  a publie  le  premier  celte  pièce  avec  le»  extraits 
des  livres  des  Archives  de  l’administration  des  bâtiments  ordonnés  par  le’ 
pape  Alexandre  VII.  MS.  II.  Il,  22  dans  la  bibliothèque  Cliigi. 
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ment,  tu  aies  en  vue  ta  réputation  et  ton  nom  que  tu  dois  éta- 
blir solidement  .dans  tes  jeunes  années,  l’obtention  de  notre 
bienveillance  paternelle  envers  toi.  aussi  la  dignité  et  la  célé- 
brité du  lieu  sacré  qui  fut  toujours,  dans  le  monde  entier,  de 
beaucoup  le  plus  grand  et  le  plus  saint,  enlin  la  glorillcation 
que  nous  devons  au  Prince  des  Apôtres. 

« Donné  le  1er  août,  dans  la  deuxième  année  de  notre  ponti- 
fical. 

« A Home.  » 

Les  artistes  adjoints  à Raphat'l,  avec  le  même  traitement, 
furent  Giuliano  da  San  Gallo  et  fra  Giocondo  da  Verona.  Ils 
avaient  déjà  été  employés  sous  le  Rramante  aux  travaux  de 
Saint-Pierre  \ Ils  étaient  fort  avancés  en  âge,  et  San  Gallo  telle- 
ment malade,  qu’il  se  retira  à Florence.  Giocondo  mourut  pro- 
bablement en  Iol8.  Car,  depuis  cette  date,  ni  lui,  ni  San  Gqlio 
ne  sont  plus  cités  dans  les  livres  des  comptes  de  l'adminis- 
tration. 

Raphat'l  resta  donc  l’unique  architecte  de  Saint-Pierre. 

Il  est  regrettable  que  le  modèle  exécuté  par  lui  n’existe  plus; 
nous  n’en  possédons  que  le  plan  publié  par  Serlio2.  Ce  plan 
forme  une  noix  latinq,  avec  une  grande  coupole  au  milieu  des 
transepts.  Sa  longueur  est  divisée  en  trois  vaisseaux,  avec  cinq 
chapelles  de  chaque  côté.  Les  piliers  ont  une  niche  sur  chaque 
surface.  Le  chœur  et  les  transepts  ont  chacun  un  hémicycle, 
composé  de  deux  piliers  à niches  des  quatre  côtés,  et  douze 
colonnes , toujours  groupées  par  quatre.  La  façade,  avec  troiç 
grandes  entrées  principales,  n’a  point  de  tours.  Le  vestibule, 
élevé  sur  des  marches,  repose  sur  trente-six  colonnes,  rangées 

1 Carlo  t'ea,  Xolizie,  etc.,  p.  12;  et  Luigi  Pungileoni,  Elogio  storico  ili 
•fiaff.  nanti,  p.  165. 

5 Sebastiano  Serlio  : Rcgolc  générait  d*Architettura,  Yenezta,  1545. 
PI  XXXVII  — Pliil.  Bonanni  en  donne  aussi  une  gravure  dans  son  ouvrage  : 
Templi  Vatican i Hiftoria.  Roniæ,  1696. 


Digitized  by  Google 


1U8 


RAPHAËL  SOLS  LÉON  X. 


en  douze  groupes,  alignées  par  trois  en  profondeur,  et  ainsi  dis- 
posées. que  les  groupes  des  extrémités  et  lés  deux  du  milieu 
sont  plus  resserrés  que  les  autres. 

Celle  œuvre  architecturale  est  grandement  et  simplement 
combinée.  Quoique  la  coupole  soit  passablement  éloignée  en 
arrière  de  la  façade,  ninsi  qu'on  le  remarque  à l'église  actuelle 
de  Saint-Pierre,  le  vestibule  cependant  est  tenu  moins  liant; 
l’effet  général  eût  donc  moins  souffert.  Au  total  on  peut  croire, 
d’après  ce  tracé  et  d’après  l’arcbitecture  de  Raphaël  en  général, 
que  son  plan  réalisé  eût  été  beaucoup  plus  riche,  et  en  même 
temps  plus  tranquille  dans  son  ensemble,  que  le  Saint-Pierre  de 
Michel-Ange. 

Lorsque  Raphaël  se  mit  à l’œuvre  avec  ses  deux  collègues,  ils 
s’aperçurent  que  les  quatre  piliers  qui  devaient  porter  la  cou- 
pole étaient  trop  faibles  de  fondation,  et  que  le  Bramante, 
entraîné  par  l’impatience  de  Jules  II.  s’était  trop  hâté.  Ils  forti- 
fièrent de  beaucoup  les  piliers,  en  faisant  creuser,  d’après  les 
indications  du  Giocondo,  «à  des  distances  convenables,  des  trous 
carrés  et  profonds  qu’on  remplit  de  lourdes  maçonneries. 
Ensuite,  d’une  fondation  à l’autre,  ils  jetèrent  des  arcs,  et 
obtinrent  ainsi  une  base,  et  plus  large,  et  plus  solide. 

Il  ne  semble  pas  que  sous  Raphaël  on  ait  fait  rien  de  plus, 
parce  que,  d’une  part,  de  pareils  travaux  souterrains  exigent 
beaucoup  de  temps,  et  que,  d’autre  part,  l’argent  destiné  à 
Saint-Pierre  fut  employé  ailleurs.  Raphaël  ne  put  pas  même 
terminer  l’enceinte  centrale,  à colonnes  doriques,  qui  devait 
servir  pour  la  célébration  de  la  grand’messe  papale.  Cette 
enceinte,  que  Bramante  avait  commencée,  fut  finie  par  le  suc- 
cesseur de  Raphaël,  Baldassare  Peruzzi;  œuvre  curieuse  certai- 
nement, mais  qui  fut  détruite  plus  tard. 

Raphaël  eut  plus  de  bonheur  dans  l’exécution  d’un  autre  édi- 
fice, entrepris  sous  le  Bramante,  la  cour  à trois  étages,  nommée 
di  San  Damaso,  au  Vatican.  Il  en  dessina  un  nouveau  plan,  plus 
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beau  et  plus  riche,  et  il  en  (it  exécuter  aussi  un  modèle  en  bois. 
L’achèvement  du  travail  répondit  à tout  ce  qu'on  pouvait  atten- 
dre; et  aujourd’hui  encore,  celte  cour,  ouverte  d'un  côté,  est 
considérée  connue  une  des  plus  belles  choses  qui  aient  été  bâties 
en  ce  genre.  Sans  entrer  dans  le  détail,  nous_ rappellerons  seu- 
lement que  les  escaliers  à pente  si  agréable,  conduisant  aux 
Loges,  furent  encore  construits  sur  les  plans  de  Raphaël. 

La  lettre  de  Raphaël  au  comte  Castiglione  montre  déjà  qu'il 
cherchait  à remplir  avec  un  soin  consciencieux  sa  place  d’archi- 
tecte en  chef.  Deux  documents  qui  se  rapportent  à ces  fonctions 
témoignent  à la  fois  de  son  zèle  pour  les  sciences  et  de  son 
aimable  caractère. 

Le  premier  de  ces  documents  consiste  en  une  traduction  de 
Vitruve,  qu’il  fit  faire  par  le  savant  et  vertueux  Marco  Fabio 
Calvo,  de  Ravenne,  et  dont  il  se  servit  pour  ses  études  architec- 
toniques. Ceci  est  prouvé  par  plusieurs  notes  de  sa  main,  en 
marge  du  précieux  manuscrit  que  possède  la  bibliothèque  de 
Munich'.  Cette  traduction  est  écrite  très-nettement  sur  deux 
cent  soixante-treize  feuilles.  La  dernière  page  constate  que 
Marco  Fabio  Calvo  de  Ravenne  a rédigé  celte  traduction,  du 
latin  en  italien,  d’après  le  désir  et  dans  la  maison  même  de 
Raphaël2.  Quelles  ont  été  les  pérégrinations  de  ce  manuscrit, 

I 

1 Les  quelques  notes  rie  la  main  de  Raphaël  ne  sont  pas  fort  importantes. 
Ce  n’est,  en  général,  qu'un  court  résumé  du  contenu  du  texte. 

Par  exemple,  il  la  page  58,  oii  il  est  question  du  temple  de  Diane  : « I travi 
del  leinpio  de  Diana  efesia  e la  imagine  de  essa  dea  c di  cedro.  > 

Page  59  : « Corne  Cesare  vide  la  prova  del  arice  che  non  ahrusia.  » 

Page  00  : « La  ragia  delo  arice  e hooa  al  mal  del  tisicho.  > 

Page  61  : « Ll  abêti  sono  migliore  per  çditici  quelli  clie  sono  volti  a mena 
di  che  quelli  del  setentrone.  > 

1 Voici  celle  note,  qui  se  trouve  en  marge,  à la  fin  du  dixiéme  livre, 
feuiliet  273,  et  qui  est  do  la  même  main  que  le  texte  du  manuscrit  : « Fine 
del  liliro  di  Vitruvio,  architecte,  tradotto  di  latiuo  in  lingua  et  sermone 
proprio  et  volgare,  da  Marco  Fabio  Calvo  Itavenatc,  in  Uoma,  in  casa  di  Ra- 
phaello  di  Giovanni  di  Sancte  da  Urbino,  et  a sua  istaulia.  » 
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on  ne  lésait.  Toutefois  il  est  piobable  que  Jules  Romain  le  pos- 
séda après  la  mort  de  Raphaël.  En  dernier  lieu,  il  passa  de  la 
bibliothèque  Bavaroise  dans  la  bibliothèque  royale  de  Munich. 

Cette  traduction  est  encore  remarquable  en  ce  .quelle  est  la 
plus  ancienne  traduction  de  Yitruve  en  langue  italienne-,  car  sa 
première  édition  porte  la  date  de  l 52 1 . 

Déjà,  de  1510  à 1515,  Calvo,  sur  la  demande  de  Jules  de 
Médicis  (plus  tard  Clément  VU),  avait  traduit  en  latin  les 
œuvres  d'Hippocrate.  Son  ouvrage  parut  en  1525,  accompagné 
d'une  adresse  de  gratitude  des  médecins  de  Rome  au  Pape.  Calvo 
mourut  en  1527. 

Ce  savant  distingué,  qui  vécut  presque  dans  la  misère,  avait 
trouvé  un  bienveillant  accueil  dans  lu  maison  de  Raphaël.  Sur 
leurs  relations,  une  lettre  de  Caelio  Calcagnini,  premier  secré- 
taire du  pape,  au  célèbre  mathématicien  Jacob  Ziegler  ',  donne 
ces  détails  très-attachants  : 

« Fabius  de  Ilavenne  est  un  vieillard  d'une  droiture  stoïque, 
et  dont  on  ne  saurait  dire  en  vérité  si  son  savoir  l'emporte  sur 
son  affabilité.  Par  lui  Hippocrate  parle  latin  et  s’est  défait  de  ses 
défectueuses  expressions  anciennes  (allusion  aux  traductions  du 
Moyen-Age).  Cet  homme  si  saint  (sanctissimus)  a celte  qualité 
particulière , et  bien  rare , de  tellement  dédaigner  l’argent, 
qu’il  le  refuse  lorsqu’on  le  lui  otTre,  à moins  qu’il  n’y  soit  forcé 
par  le  plus  extrême  besoin.  Du  reste,  il  a du  pape  un  traitement 
mensuel  qu’il  partage  entre  ses  amis  et  ses  parents.  Lui-mème  se 
nourrit  d’herbes  et  de  laitues,  comme  les  pythagoriciens,  et  loge 
dans  un  trou  ‘qu’on  pourrait  justement  nommer  le  tonneau  de 
Diogène.  A ses  études  il  meurt  bien  plus  qu’il  ne  s'y  adonne; 
mourir  est  le  mot,  puisque  ce  vieillard  de  quatre-vingts  ans  a 
gagné  une  grave  et  dangereuse  maladie.  Il  est  soigné  comme  un 

J Vov.  Cnrl.  Calcagnini  protonotarii  oposlolici  opera  abquot  (Baiilex, 
p.  100).  Ou  : Caclii  Calcagnini  Epist.  crit.  et  fam.  (Amlierg,  IG  18, 
lit».  VII,  p|*.  27,  p.  255). 
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cnl'ant  par  le  très^riche,  et  du  pape  bien  estimé,  Raphaël  d'L'r- 
bin;  c’est  un  jeune  homme  de  la  plus  grande  bonté  et  d'un  es- 
prit admirable.  Il  se  distingue  par  de  grandes  qualités  (virtuli— 
bus).  Ainsi,  c’est  peut-être  le  premier  de  tous  les  peintres,  sous 
le  rapport  de  la  théorie  comme  de  la  pratique;  de  plus,  archi- 
tecte d’un  si  rare  talent,  qu’il  invente  et  exécute  des  choses  que 
les  hommes  du  plus  grand  esprit  croyaient  impossibles.  Je  n’en 
excepte  que  Yitruve,  dont  il  n’enseigne  pas  seulement  les  prin- 
cipes, mais  qu’il  défend  ou  attaque  avec  les  preuves  les  plus 
sûres,  et  avec  tant  de  grâce,  qu’il  ne  mêle  pas  la  moindre  envie 
dans  sa  critique.  Actuellement  il  exécute  une  œuvre  admirable, 
qui  sera  inconcevable  pour  la  postérité  (je  ne  parle  pas  de  la  ba- 
silique du  Vatican,  dont  il  dirige  les  travaux);  c’est  la  ville 
même  de  Rome  qu'il  rétablit  presque  dans  son  ancienne  gran- 
deur; car,  en  enlevant  les  plus  hauts  amoncellements,  en  creu- 
sant jusqu’aux  plus  profondes  fondations,  en  restaurant  les 
choses  d’après  les  descriptions  des  auteurs  anciens,  il  a tellement 
entraîné  à l’admiration  le  pape  Léon  et  tous  les  Romains,  que 
presque  tout  le  monde  le  considère  comme  un  dieu  envoyé  du 
ciel,  pour  rendre  à la  ville  éternelle  son  antique  majesté.  Avec 
cela  il  est  si  éloigné  de  tout  orgueil,  qu’il  vient  en  ami  au-de- 
vant de  chacun,  et  ne  fuit  les  paroles  et  les  remarques  de  per- 
sonne: nul  plus  que  lui  n'aime  à entendre  discuter  ses  vues, 
pour  être  instruit  et  pour  instruire;  ce  quHl  regarde  comme  le 
but  de  la  vie.  Il  respecte  et  honore  l’abius  comme  un  maître  et 
un  père;  lui  parlant  de  tout'et  suivant  ses  conseils...  » 

Cette  lettre  a été  écrite  vers  la  fin  de  la  vie  de  Raphaël,  puis- 
que Calcagnini,  qui  avait  séjourné  en  Hongrie  et  qui  assista  à 
l’élection  de  l’empereur  Chnrles-Quint  à Francforl-sur-Mein,  ne 
revint  à Rome  qu’en  1519'.  Elle  constate  que  Raphaël  a dressé 
le  plan  de  l'ancienne  Rome.  Nous  y reviendrons  plus  tard. 

1 O.  Tirahoschi,  Sforia  délia  lellcratura  liai.  VI,  p. 
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L’autre  document  est  un  bref  donné  par  Léon  X,  sur  les  inT 
stances  de  Raphaël.  Il  témoigne  de  la  sollicitude  de  l'artiste 
pour  la  conservation  des  inscriptions  antiques.  Le  monde  savant 
lui  en  devra  toujours  de  la  reconnaissance. 

« A Raphaël  dTiibin. 

« Il  est  de  la  plus  grande  importance  pour  les  travaux  du 
temple  romain  du  Prince  des  Apôtres,  que  les  pierres  et  le 
marbre  dont  il  nécessite  une  grande  quantité  soient  obtenus  fa- 
cilement dans  des  endroits  rapprochés  de  nous,  lit  puisque  nous 
savons  que  les  ruines  romaines  'en  fournissent  abondamment; 
que  presque  chacun  y prerçd  des  marbres  de  toute  espèce,  pour 
être  employés  à des  bâtisses  dans  Home  ou  dans  les  environs; 
qu'il  en  est  de  même  de  ceux  qu’on  trouve  en  creusant  la  terre, 
nous  te  nommons,  vu  qup  tu  as  reçu  de  nous  la  direction  des 
travaux,  inspecteur  en  chef  pour  tous  les  marbres  et  toutes  les 
pierres  qui  seront  déterrés  dès  à présent  à Rome  ou  à la  dis- 
tance de  dix  milles  alentour,  alin  que  tu  les  achètes  s’ils  peu- 
vent servir  aux  travaux  du  temple.  Nous  ordonnons  donc  à 
chacun,  de  quelle  condition  qu’il  soit,  de  famille  noble  et  de 
haute  dignité,  ou  d'origine  moindre  et  intime,  quel  ait  à te  pré- 
venir avant  tout,  en  ta  qualité  d’intendant  supérieur  de  tous  les 
marbres  et  de  toutes  les  pierres  en  tout  genre  qui  seront  dé- 
couverts dans  la  circonférence  que  nous  avons  indiquée.  Celui 
qui  n 'aurâ  pas  obtempéré  à cela  dans  le  délai  de  trois  jours  sera 
punissable  d'une  amende  de  100  à 300  ducats  d'or,  selon  ton 
bon  vouloir.  » Kl  plus  loin  : « Vu  qu’il  nous  a été  rapporté  que 
les  maçons  se  servent  inconsidérément  d'antiques  morceaux  de 
marbre,  sur  lesquels  se  trouvent  des  inscriptions  qui  contiennent 
souvent  des  choses  mémorables,  et  (pii  mériteraient  d’être  con- 
servées pour  le  progrès  de  la  littérature  et  pour  l’élégance  de  la 
langue  latine,  mais  qui  sont  perdues  de  la  sorte,  nousordonnons 
à tous  ceux  qui  exercent  la  profession  de  tailleur  de  pierre  à 
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Rome,  de  ne  point  briser  ou  scier  de  pierres  portant  des  inscrip- 
tions, sans  ton  consentement,  sous  peine  de  la  même  amende 
s’ils  enfreignent  nos  ordres. 

« Rome,  ce  27  août,  dans  la  troisième  année  de  notre  pon- 
tificat (1515).  » 

Le  but  de  ce  bref  était,  on  le  voit,  de  donner  à Raphaël  les 
moyens  de  procurer  économiquement  des  pierres  et  du  marbre 
pour  la  construction  de  Saint-Pierre,  et  aussi  d'empècher 
l’anéantissement  d’inscriptions  curieuses.  Quelques  écrivains 
ont  interprété  cette  pièce  comme  étant  la  nomination  de 
Raphaël  à la  place  de  directeur  des  antiquités,  titre  conféré  à 
Winkelmann  deux  siècles  et  demi  plus  tard.  Une  semblable 
fonction  n’était  point  nécessaire  alors;  car  la  collection  des 
antiques  au  palais  du  pape  était  .encore  très-minime,  quoiqu’il 
s’y  trouvât  déjà  plusieurs  chefs-d’œuvre  1 : le  groupe  du  Lao- 
coon,  découvert  en  150C,  et  en  l'honneur  duquel  Sadolelo  lit 
un  poème  devenu  célèbre l'Apollon  du  Belvédère,  que  Jules  II 
avait  acquis  avant  d’être  pape;  le  Torse,  que  Michel- Ange  pré- 
férait à toute  autre  œuvre  de  l’Antiquité;  l’Ariane,  qui  fut 
chantée  par  le  comte  Castiglione l’Antinods;  les  groupes  du 
Tibre  et  du  Nil  ; l’Hercule  Commode;  la  Sallustia  Barbia  Orbiana, 
femme  d’Alexandre  Sévère,  en  Vénus;  et  autres.  Hans  certains 

1 Carlo  Fea,  Aofiîie,  etc.,  p.  50. 

1 Sadolet.  Oper.  III,  p.  2lo.  Verona,  173S.  — Francesco  (la  San  fiallo 
rapporte  ce  qui  suit,  concernant  la  decouverte  du  Laocoon  dans  les  Dains  de 
Titus  : « io  era  di  poclii  anni  la  prima  voila,  cli'io  fui  in  Honia,  clic  fu  detlo 
al  Papa,  clic  in  una  vigna  presse  a S.  Maria  Maggiore  s' era  trovalo  certe 
statue  moltn  belle.  Il  Papa  comandn  a un  palafrenicrc  : va,  e (Il  a Giuliano 
da  San  Galto,  che  subito  le  vada  a vedere,  e cosi  subito  v’ando:  e perche 
Michelangelo  lionaroli  si  trovava  continu  amen  le  in  casa , che  min  padre 
l'aveva  fatto  venire,  c gli  aveva  atlogata  la  sepoltura  del  Papa;  voile,  che 
anenra  lui  andasse;  ed  in  cosi  in  groppa  a mlo  padre,  c andammo.  Scesi 
dove  erano  le  statue;  subito  mio  padre  disse  ; questo  c Laocoontc,  di  cul  fa 
menzioue  Plinio.  Si  lecc  crescere  la  buea,  per  poterlo  lirar  fuoïi  ; e visto,  ci 
lornauimo  a desinarc.  » — Voyez  Carlo  Fea,  Xotizic,  etc.,  p.  21. 

5 Fahrnni,  Fi  In  /.roui»  ,Y.  p.  3011. 
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cas  cependant,  Raphaël  remplit  le  rtMe  de  conservateur,  par 
exemple  lorsque  Gabrielle  de’  Rossi  légua  une  statue  pour  le 
Capitole'. 

Afin  de  donner  un  aperçu  complet  des  travaux  architecto- 
niques de  RapliaCl,  nous  indiquerons  ici  les  édifices  de  Rome 
dont  il  fit  les  plans,  bien  que  plusieurs  de  ces  ouvrages  ne 
datent  vraisemblablement  que  des  dernières  années  de  sa  vie. 

La  chapelle  pour  Agostino  Chigi  à Santa  Maria  del  Popolo 
fut  une  des  premières  constructions  exécutées  d'après  ses  plans. 

Klle  est  au  coté  gauche  de  l’église,  et  forme  un  octogone  à 
pans  inégaux,  dont  les  plus  étroits  sont  ornés  de  pilastres  et  de 
niches.  Une  petite  coupole,  reposant  sur  les  pilastres,  reçoit  la 
lumière  des  huit  fenêtres  de  la  lanterne.  Il  parait  que,  selon 
le  plan  de  Raphaël,  cette  coupole  devait  contenir  en  mosaïque 
l’histoire  d'Adam,  depuis  sa  création  jusqu’à  sa  chute:  puis,  la 
prophétie  de  la  venue  du  Christ,  représentée  par  quatre  statues 
de  prophètes,  en  marbre,  qu’il  voulait  sculpter  lui-mème;  et 
enfin , au-dessous , l’accomplissement  de  cette  prophétie , en 
trois  grandes  peintures  murales. 

Mais  tous  ces  projets  ne  devaient  point  se  réaliser.  Raphaël 
n’exécuta  que  l’image  du  Créateur,  sur  fond  d’or,  avec  les 
figures  allégoriques  du  Soleil,  de  la  Lune  et  des  Planètes,  d’après 
la  fiction  du  Dante  L Des  statues,  il  ne  termina  que  le  Jonas, 

1 D.Salv.  Lroni  a trouvé  la  note  suivante <lans  le  livre  XXXVI,  p.  43,  des 
archives  secrètes  du  Capitole  : « 1518,  la  Julii.  Raphaël  de  llrbino  volens 
iiuaimlam  statuant  ah  haredihus  (|iiondatn  Gahrielis  de  Rulteis,  conserva- 
lores  asseruerunt,  telle  eam  trans|<ortare  ad  Capitnlium  juxlà  formant  testa- 
ment! supradicti.  Paciflcus  Nardus  de  Pacificis.  Mol.  » — Voyez  Pungileoni, 
llmjio  slorico  di  Ttmotco  YUi.  Itrbino,  1835,  p.  103. 

* Selon  le  Dante,  un  ange  est  préposé  a chaque  étoile.  Dans  le  chant  II 
du  Paradis,  il  «lit  : 

* i Lo  moto  c la  virtù  dei  latui  piri 

Corne  dal  fabbro  Parle  def  marlella  • 

Pa'  bcati  niotor  cunvien  cbe  apiri.  • 

Puis,  dans  son  Canviïo  : i Li  movitori  del  cielo  délia  luna  siano  dell’  ordine  - 
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et  ne  toucha  point  à l’Élie,  que1  le  sculpteur  Lorenzetto  avait 
ébauché. 

Car  Raphaël  et  Agostino  Chigi  moururent  tous  deux  en 
avril  1520. 

0 

Plus  tard,  on  reprit  les  travaux  de  cette  chapelle.  Sebastiano 
del  Piombo  y peignit  la  Naissance  de  la  Vierge,  a l’huile,  sur  le 
mur  du  centre,  et.Fnincesco  Salviati,  en  looi  seulement,  l’his- 
toire de  la  Création  et  le  premier  Péché,  à fresque,  dans  la 
coupole.  Plus  tard  encore,  Bernini  érigea  le  tombeau  de  Chigi 
et  ajouta  deux  prophètes  au  Jonas  et  à l’Élie. 

On  a souvent  agité  la  question  de  savoir  si  Raphaël  avait  fait 
exécuter  les  deux  statues,  seulement  d’après  ses  idées,  par  le 
Florentin  Lorenzetto,  ou  s’il  y a mis  la  main  lui-mème. 

De  bonnes  raisons  appuient  la  dernière  supposition  : d’abord 
la  haute  perfection  du  Jonas,  qui  ne  mérite  pas  seulement  d’ètre 
admiré  pour  sa  tournure  générale  et  pour  la  beauté  des  lignes, 
mais  aussi  pour  la  finesse  du  modelé  dans  les  détails.  En  tout 
cas,  il  est  bien  supérieur  à tout  ce  que  Lorenzetto  a jamais 
produit."  D’autre  part,  la  statue  d’Elie  est  très-faible  de  carac- 
tère, et  n’a  pas  même  l’apparence  d’une  sculpture  finie,  quoique 
cependant  elle  laisse  deviner  son  origine  rapbaélesque.  Elle 
démontre  qu’une  fois  Raphaël  mort,  Lorenzetto  ne  fut  pas 
capable,  à lui  seul,  d’arriver  à la  perfection  que  le  maître  avait 
atteinte  dans  un  art  qui  pourtant  ne  lui  était  point  familier. 
L’infériorité  du  talent  de  Lorenzetto  sé  trahit  davantage  encore 
dans  la  Madonna  del  Sasso,  qu’il  exécuta  pour  le  tombeau  de  • 
Raphaël  au  Panthéon. 

Ces  considérations,  sans  en  chercher  d’autres,  nous  paraissent 
enlever  tous  les  doutes  et  confirmer  que  Raphaël  a terminé  lui-  * 
même  la  statue  du  Jonas. 

Autre  preuve  que  Raphaël  a fait  de  la  sculpture.  Dans  une 

dcgli  Angcli,  e quelti  d^Mercurio  siano  gti  Arcangeti,  e t]ue|li  tli  Vrnere 
siano  ti  Troni.  » 
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lettre  à Andrea  Piperario,  son  intendant  à Home  ',  le  comte 
Castiglione  dit  : « Je  désire  savoir  si  Jules  Rgmain  a encore  le 
Jeune  garçon  en  marbre,  de  la  main  de  Raphaël,  et  le  dernier 
prix  auquel  il  me  le  laisserait.  » On  manque  de  renseignements 
plus  étendus  et  certains  sur  cette  sculpture;  cependant  Cava- 
ceppi  posséda  et  vendit  à M.  de  Ureteuil  un  groupe,  en  marbre, 
d’un  enfant  mortellement  blessé  qu’un  dauphin  porte  sur  les 
ondes s. 

La  pose  si  naturelle  de  l’enfant,  le  style  de  la  tète  et  des 
cheveux,  la  forme  de  la  tète  du  dauphin  qui  rappelle  absolu- 
ment les  dauphins  dû  tableau  de  Galalée,  tout  invite  à croire 
que  cet  enfant  est  celui  dpnt  parle  Castiglione.  Peut-être  était-ce 
le  comte  lui-mème  qui  avait  conseillé  à Raphaël  ce  sujet  tiré 
du  livre  d’Ælian  s,  où  on  lit  que  les  dauphins  sont  très-dévoués 
à l'homme,  et  qu’un  de  ces  êtres  marins  porta  vers  la  rive  un 
enfant  mort.  , 

• C'est  à Raphaël  qu’on  doit  aussi  la  belle  fontaine  nommée 
délie  Tarlarughe.  Rien  ne  constate  qu’il  en  ait  fait  soit  un  des- 
sin, soit  un  modèle  en  petit,  ni  qu’il  l'ait  exécuté  entièrement 
Aucun  contemporain  n’en  parle.  Mais  il  sullit  d’un  coup  d’oeil, 
pour  reconnaître  sur  ce  monument  le  cachet  le  plus  décidé  du 
génie  et  de  la  grâce  du  maître  d'Urbin. 

Quatre  jeunes  hommes,  entièrement  nus,  sont  adossés  à la 

’ Du  8 mai  l.r»2ü.  Voyez  Letleieg.itt.,  V,  p.  2 13,  n“  o. 

* Dans  son  outrage  intitule  : Itaccolta  d'antiche  statue,  Cavaeeppi  cite  ce 
petit  groupe  comme  étant  une  œuv  rc  de  Lorenz.ello,  d’après  les  données  de 
Raphaël.  Ce  marhre  passa  plus  lard  dans  lu  collection  du  comte  de  Riislol, 

. rvè(|ue  de  Derry,  qui  le  transporta  en  Irlande;  il  est  aujoutd'hui  dans  la 
collection  d'œuvres  d'art  a Dovvn  Ilill  *.  Le  l'oing  Magazine,  du  17  juillet  1811, 
en  a publié  une  gravure  sur  Lois.  Dresde  en  possède  aussi  une  reprodueliou 
moulée,  parmi  les  plâtres  de  Mengs. 

J Sur  la  Nature  des  animaux. 

* 

* C’etl  vau,  doute  le  marhre  qui  a été  expt  ae  a tianclicstér  ( i*°  ta  de  la  Sculpture),  cl  qui 
appartient  à Sir  Harvey  Bruce.  Vuyet  AV.  Purger,  Triton  d'url,  p.  4 16.  (.A 'oie  de  /'éditeur.} 
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base  d’un  grand  bassin.  Ils  sont  assis  et  posent  le  pied  sur  des 
dauphins  fantastiques,  dont  lu  gueule  jette  uu  filet  d'eau  dans 
de  grandes  coquilles  formant  aussi  des  bassins.  Ils  élèvent  cha- 
cun une  tortue,  comme  pour  la  faire  boire,  vers  le  bassin  supé- 
rieur, qui  lance  de  l’eau  en  l’air,  et  en  déverse,  par  quatre 
mascarons,  dans  les  bassins  inférieurs. 

Rien  de  plus  charmant  que  ces  quatre  figures  juvéniles,  aux 
formes  élégantes,  aux  fines  attaches,  et  dont  le  modelé  est  plein 
de  science  et  dégoût.  Les  têtes  ont  la  distinction  inséparable  des 
oeuvres  de  Raphaël,  et  nous  répéterons  que  lui  seul  a pu  pro- 
duire ce  chef-d'œuvre. 

Il  parait  que  c'est  aussi  Raphaël  qui  fit  le  dessin  d une  mé- 
daille avec  l'effigie  de  Laurent  de  Médicis,  duc  d’L'rbin,  pendant 
le  séjour  de  ce  prince  à Rome,  en  1517 

Après  ces  détours,  revenons  aux  travaux  d’architecture  de 
Raphaël  à Rome. 

Selon  Vasari,  il  dessina  pour  Agostino  Chigi  le  plan  des  écu-  • 
ries  à côté  du  petit  palais  bâti  en  1309  et  1510  par  Raldassare 
Peruzzi,  et  nommé  aujourd’hui  la  Farnesine.  Ces  écuries,  pres- 
que tombées  en  ruines,  n’offrent  plus  aucun  caractère  particu- 
lier. Aussi  quelques  écrivains  ont-ils  pensé  que  le  bâtiment  cité 
pqr  Vasari  était  le  pavillon  dans  le  jardin  de  la  Farnesine,  près 
du  Tibre.  Il  serait  digne,  en  effet,  de  Raphaël;  mais  néanmoins 
la  sévérité  de  son  architecture  semble  plutôt  indiquer  le  style  de  ' 
Raldassare  Peruzzi. 

Plusieurs  belles  maisons  -du  Borgo  San  Pielro,  que  Vasari 
mentionne  également  comme  ayant  été  élevées  d’après  les  plans* 
de  Raphaël,  ont  été  détruites  pour  l’agrandissement  de  la  place 
Saint-Pierre  et  pour  la  colonnade  du  Bernin.  Vasari  décrit 
comme  surtout  remarquable  le  palais  de  Giovan  Rattisla  Bran- 
conio  d'Aquila,  dont  la  façade  fut  richement  ornée  de  reliefs  en 

1 Voyez  Gayc,  Carttggio,  II,  p.  I t'S. 
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stuc  par  Giovanni  <la  l Mine.  La  gravure  a reproduit  celle  façade, 
et  toujours  la  maison  est  donnée,  à tort,  comme  étant  la  propre 
maison  de  Raphaël. 

Une  maison,  nommée  de’Bcrli,  qu'on  voit  encore  dans  la  via 
del  lîorgo  Nuovn,  a complètement  le  caractère  de  l'architec- 
ture raphaélesque.  Klle  fut  construite  en  lolopour  le  chirur- 
gien du  pape,  Jacopo  da  Brescia,  et  non  pour  Jacopo  Sadoleto, 
comme  on  l’a  avancé  erronément,  malgré  une  inscription  déci- 
sive qui  s’y  trouvait  autrefois. 

Solidement  hàlie  en  pierres  de  taille  et  en  briques,  elle  a sur 
la  façade  cinq  fenêtres  à frontons  alternativement  triangulaires 
et  circulaires,  selon  la  méthode  habituelle  de  Raphaël.  Le  bossage 
et  les  corniches  révèlent  erteore  la  manière  du  maître. 

l’ourle  cavalière  Coltrolini,  Raphaël  traça  le  plan  d’un  palais 
qui  fut  érigé  près  de  l'église  S.  Andrea  délia  Valle,  porta  plus 
tard  les  noms  de  CafTarelli,  de  Stoppani,  d’Acquaviva,  et 
appartient  actuellement  au  cardinal  Yidoni. 

L’étage  inférieur  est  d'une  architecture  rustique,  très-puis- 
sante. L’étage  au-dessus,  originairement  avec  sept  fenêtres,  est 
orné  de  colonnes  accouplées  et  engagées,  d’ordre  ionique,  sur- 
montées d'une  riche  corniche,  de  style  analogue.  Ce  petit  pa- 
lais, aux  belles  proportions,  fut  beaucoup  agrandi  par  l’archi- 
tecte Niccolù  Sansimoni,  qui  y ajoutii  un  troisième  étage  peu 
en  harmonie  avec  les  parties  primitives.  Néanmoins,  l’œil  est 
encore  réjoui  par  les  lignes  du  plan  original. 

Le  cachet  que  Raphaël  a imprimé  à ses  œuvres  est  inefTaça- 
•ble,  malgré  toutes  les  mutilations  quelles  ont  pu  subir  depuis 
plus  de  trois  siècles. 

l’eu  avant  sa  mort,  il  avait  commencé  sur  le  monte  Mario  une 
villa  pour  le  cardinal  Jules  de  Médicis  (plus  tard  Clément  VII). 
Jules  Romain  la  continua,  mais  avec  divers  changements,  île 
son  invention.  Les  trois  arcades  ou  portiques  qu’admirent  en- 
core tous  les  visiteurs  de  cette  villa  (nommée  aujourd’hui  villa 
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Madama)  montrent  le  grandiose  de  la  disposition  primitive. 

Selon  Vasari,  Raphaël  aurait  aussi  concouru  pour  le  plan  de 
l’église  que  Léon  X chargea  le  consul  florentin  à Rome,  Lodo- 
vico  Capponi,  de  faire  bâtir  dans  la  rue  Giulin,  près  du  Tibre, 
en  l’honneur  de  saint  Jean-Baptiste.  Mais  le  plan  de  Jacopo  San- 
sovino  fut  choisi. 

Ces  brèves  indications  des  travaux  de  Raphaël  à Rome  comme 
architecte  suffiront  ici.  Lorsque  nous  le  trouverons,  plus  tard, 
concourant  à Florence  avec  Buonarotti  pour  la  façade  de  l’église 
Saint-Laurent,  nous  mentionnerons  les  édifices  qui  furent  érigés 
dans  cette  ville  d’après  ses  plans  : ajoutons  seulement  quelques 
réflexions  sur  l’ensemble  de  ses  qualités  particulières  en  archi- 
tecture. 

Ce  qui  distingue  la  manière  de  Raphaël  de  celle  du  Bramante, 
dont  il  peut  être  considéré  comme  l’élève,  c’est  que,  dans  les 
détails  tels  qu’encadrements  des  portes  et  des  fenêtres,  entable- 
ments et  corniches,  il  donne  plus  de  saillie  et  plus  d'ampleur 
aux  profils.  Il  ne  suivait  pas  scrupuleusement  non  plus  les 
exemples  de  l’architecture  romaine,  mais  il  cherchait  surtout 
les  dispositions  pittoresques  et  la  richesse  des  formes.  Il  adap- 
tait souvent  à ses  façades  des  colonnes  accouplées,  surmontait 
presque  toujours  ses  fenêtres  de  frontons  alternativement  trian- 
gulaires et  circulaires,  et  les  ornait,  dans  le  bas,  de  balustrades 
en  saillie. 

Malgré  ce  penchant  pour  l’effet  pittoresque,  il  possédait  néan- 
moins au  plus  haut  degré  un  juste  sentiment  des  grandes  masses 
architecturales,  et  il  fut  toujours  guidé  par  son  instinct  des 
belles  formes  et  des  belles  proportions. 

Ses  plinthes  et  ses  corniches  ne  sont  jamais  brisées  dans  leurs 
lignes  et  ont  un  aspect  agréable  et  calme.  En  somme,  les  édi- 
fices de  Raphaël  peuvent  être  classés  parmi  les  plus  parfaits  du 
seizième  siècle.  Peruzzi  est  le  seul  qui  puisse  lui  disputer  le  pre- 
mier rang,  en  ce  que,  avec  un  égal  sentiment  des  belles  propor- 
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tions  et  une  égale  adresse  à employer  des  formes  nouvelles,  il 
sut,  de  plus,  maintenir  son  invention  dans  les  strictes  bornes 
d’une  architecture  rationnelle,  tandis  que  Raphaël  les  dépassa 
quelquefois. 

Mais,  en  parallèle  avec  Michel-Ange,  la  relation  est  tout  in- 
verse. Raphaël  n’usa  jamais  de  l’arbitraire,  ni  pour  les  formes, 
ni  pour  les  ornements  ; et,  en  général,  dans  toutes  les  parties  de 
cet  art,  il  se  différencie  de  Michel-Ange  par  une  plus  grande 
harmonie  et  par  une  plus  grande  pureté  de  style. 

Reprenant  ses  œuvres  en  peinture,  nous  mentionnerons  les 
tableaux  à l’huife,  qu’il  exécuta  au  commencement  du  pontificat 
de  Léon  X,  avant  de  passer  aux  grandes  fresques  dont  il  orna  le 
palais  du  Vatican. 

En  octobre  lol3l,  une  noble  Bolonaise,  Elena  Duglioni, 
nommée  del'  Oglio,  et  plus  tard  béalisée,  avait  eu  une  sorte 
d’inspiration  qui  lui  commandait  de  consacrer  une  chapelle  à 
sainte  Cécile  dans  l’église  San  Giovanni  in  Monte,  près  Bologne. 
Elle  s’adressa  à cet  effet  au  Florentin  Antonio  Pucci,  son  parent 
et  son  protecteur.  Pucci  se  chargea  à ses  frais  de  l’érection  de  la 
chapelle,  et  son  oncle,  Lorenzo  Pucci,  qui  venait  précisément 
alors  d’élrc  nommé  cardinal  de  Santi  Quattro,  pria  Raphaël  de 
peindre  le  tableau  d’autel  pour  cette  chapelle. 

Une  inspiration  soudaine  avait  provoqué  ce  tableau,  et  c’est 
aussi  dans  une  de  ses  heures  les  plus  inspirées  que  le  maître 
composa  son  admirable  chef-d’œuvre. 

Tout  y respire  l’ardeur  do  la  foi.  Toutes  ces  nobles  figures 
portent  l’empreinte  céleste,  et  cependant,  quelle  que  soit  l’exal- 
tation de  leur  âme,  leurs  attitudes  conservent  la  plus  tranquille 
majesté. 

Saint  Paul,  appuyé  sur  son  épée  nue,  représente  lu  science 
et  la  sagesse,  tandis  que,  de  l’autre  côté,  saint  Jean  s'abandonne 

* P.  Meloiii  : AM  e memorie  di  Santi  Bolognesi,  lit,  p.  333.  — Pungileooi , 
p.  M4. 
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aux  félicités  de  l'amour  divin.  Marie-Madeleine,  tenant  un  vase 
de  parfums,  est  en  face  de  saint  I'aul,  comme  pour  indiquer  que, 
si  le  repentir  de  l'apôtre  et  son  infatigable  activité  dans  l’Église 
lui  ont  fait  pardonner  ses  égarements  antérieurs,  à elle  aussi  il  a 
été  beaucoup  pardonné,  parce  qu  elle  a beaucoup  aimé.  Et  de 
même  que  saint  Paul,  converti  par  une  vision,  est  près  du  tendre 
saint  Jean,  de  même  saint  Augustin,  converti  aussi  à la  foi  du 
Christ,  est  à côté  de  la  Madeleine. 

Entourée  de  ces  grandes  et  touchantes  ligures  de  l'Église 
chrétienne,  sainte  Cécile,  debout  et  rayonnante  d’extase,  écoute 
les  harmonies  surnaturelles  que  les  anges  chantent  au  ciel. 
L’orgue  terrestre  échappe  à ses  mains,  elle' palpite  d’un  saint 
enthousiasme , et  son  âme  semble  vouloir  s’envoler  vers  la 
région  des  anges. 

Ce  n’est  pas  seulement  la  beauté  du  style  et  la  profondeur  de 
l’expression,  c’est  aussi  l'harmonie,  la  richesse,  la  puissance 
du  coloris,  qui  font  de  ce  tableau  un  incomparable  chef-d’œuvre. 
La  couleur  répond  à la  poésie  du  sujet  ; elle  nous  transporte 
dans  une  atmosphère  exceptionnelle,  éthérée  et  mystérieuse. 
Aucun  coloriste  n’a  jamais  égalé  celte  splendeur,  que  nous  vou- 
drions nommer  purement  divine.  L’Assomption  du  Titien  excite 
une  pieuse  allégresse  ; le  Saint  Jérôme  du  Corrége  nous  remplit 
d’une  douce  félicité;  mais  seule  la  Sainte  Cécile  de  Raphaël 
nous  rapproche  des  eieux. 

Quoique  ce  tableau  eut  été  commandé  en  1513,  et  que  sans 
doute  il  ait  été  tracé  dans  le  premier  feu  de  la  conception,  il  ne 
parait  pas  cependant  qu’il  ait  été  terminé  tout  de  suite;  car  il 
ne  fut  placé  dans  la  chapelle  qu’en  1317.  Raphaël  l’avait  envoyé 
à son  ami  Francia,  avec  prière  de  « le  retoucher,  s’il  y remar- 
quait quelque  défaut,  » ou  si  la  peinture  avait  souffert  du  trans- 
port, et  d'en  soigner  l’encadrement. 

Qui  pourrait  dire  l’émotion  du  Francia  lorsqu’il  reçut  le 
chef-d’œuvre  de  son  illustre  ami!  Tout.Üologno  fut  également 
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pris  d'enthousiasme  pour  ce  divin  ouvrage1,  que  célébrèrent  à 
l’envi  une  foule  de  poésies  latines  et  italiennes’. 

C'est  aussi  pour  un  habitant  de  Bologne,  le  comte  Yincenzo 
Ercolani,  que  Raphaël  exécuta  le  petit  tableau  de  la  Vision  d’E- 
zéchiel.  Vasari  observe  judicieusement  que  Jéhova,  entouré  des 
attributs  des  quatre  Evangélistes,  n’est  pas  très-conforme  à la 
tradition  chrétienne,  et  qu’il  a .plutôt  l’air  d'un  Jupiter  dans  la 
puissante  manière  de  Michel-Ange.  11  faut  avouer  cependant 
que,  pour  ce  sujet  d’Ezéchiel,  Jéhova  doit  répondre  au  carac- 
tère terrible  que  lui  ont  toujours  donné  les  prophètes. 

Le  tableau  original , qui  orne  le  palais  Pitli  à Florence,  se 
.trouve  déjà  inscrit  'dans  l’inventaire  des  œuvres  d'art  de  la  Tri- 
bune en  1389.  Il  en  existe  plusieurs  copies  anciennes. 

Vasari  cite  avec  éloges  une  Naissance  du  Christ  (Marie  et 
Joseph  adorant  l’enfant  Jésus  nouveau-né),  que  Raphaël,  vers 
cette  époque,  envoya  au  comte  de  Canossa  à Vérone.  11  vante 
surtout  le  soleil  levant  (aurora)  dans  le  fond  du  paysage.  Le 
comte  estimait  tellement  ce  tableau,  qu’il  ne  voulut  jamais  s’en 
dessaisir,  quoique  des  princes  lui  en  eussent  offert  de  hauts  prix. 
A grand’peine  laissa-il  Taddeo  Zucchero  en  prendre  une  copie 

1 On  a prétendu  qu'à  la  vue  de  ce  tableau,  le  Francia  jaloux  de  la  supé- 
riorité de  Raphaël,  ressentit  un  si  vif  chagrin,  qu’il  en  mourut  bientôt 
après.  Nous  ne  croyons  point  à celte  histoire.  Malvasia,  dans  la  bonne  inten- 
tion de  la  contredire,  se  trompe  cependant  lorsqu’il  cite  comme  de  Francesco 
Francia  un  tableau  d’autel,  portant  la  date  de  1520,  date  bien  postérieure  à 
l’arrivée  de  la  Sainte  Cécile.  Ce  tableau  qui  représente  la  Vierge  avec  des 
saints,etqui, de  la  chapelle  Felicini  dans  l’tglise  des  Franciscains,  passa  plus 
tard  à la  pinacothèque  de  Uologne  (n°8t),  est  du  lilsde  Francesco.  deGiacomo 
Francia,  il  est  signé  ainsi  : J.  J.  Francia,  avrif.  bonon.  fe.  mdxxvi.  D’a- 
près des  Chroniques  bolonaises  et  d’après  les  Memorie  di  Francesco  Raibo- 
lini  de  Calvi,  Bologna,  1812,  p.  41,  Francesco  Francia  mourut  le  6 jan- 
vier 1517,  à l'âge  de  soixante-sept  ans  ; il  était  alors  directeur  de  la  Monnaie 
de  la  ville. 

* Vasari  nous  a conservé  les  deux  vers  suivants  : 

l’ingant  tola  alii  refer&iitque  coluribus  ora  ; 

Caecilije  o>  Haphael  atque  .minium  eiplicuil. 
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pour  le  duc  d’Urbin.  Original  et  copie  sont  perdus  aujourd’hui, 
et  la  description  qu’en  donne  Vasari  est  la  seule  qui  nous  soit 
parvenue. 

De  plus  notables  travaux  attendaient  Raphaël  au  Vatican.  Il 
avait  à décorer  la  troisième  salle  du  pape,  nommée  Slanza  di 
torre  Borgia  (la  chambre  de  la  tour  Borgia);  le  vestibule  des 
Palafrenieri,  et  les  Loges  du  second  étage.  Ses  élèves  devaient 
coopérer  aux  travaux,  pour  satisfaire  à l’impatience  de  Léon  X. 
Il  leur  abandonna  donc,  après  en  avoir  esquissé  les  composi- 
tions, la  peinture  des  Loges  et  des  Palafrenieri.  Mais  pour  la 
chambre  du  pape  il  lit  des  cartons  spéciaux,  qu'il  exécuta  en 
partie  lui-mème. 

Le  Pérugin  avait  précédemment  orné  le  plafond  de  groupes 
du  Christ  avec  les  apôtres,  de  saints,  d’anges  et  de  figures  allé- 
goriques. Quoique  ces  sujets  n’eussent  aucun  rapport  avec  ceux 
que  Raphaël  voulait  y peindre,  il  ne  permit  pas  cependant  qu’on 
les  sacrifiât,  comme  on  avait  sacrifié  tant  d’autres  peintures  des 
chambres  avoisinantes. 

Dans  la  seconde  chambre,  l’Attila,  sujet  tiré  de  la  Vie  de 
Léon  I",  était  une  allusion  à la  dispersion  des  ennemis  de  l’Ita- 
lie par  Léon  X.  Dans  la  troisième  chambre , il  s’agissait  de 
représenter,  à la  glorification  de  la  papauté,  les  événements 
extraordinaires  qui  distinguèrent  le  règne  et  la  personne  de 
deux  autres  papes  du  nom  de  Léon.  ’ 

De  ces  nouvelles  peintures  la  première  dans  l’ordre  chronolo- 
gique montre  Léon  III  repoussant,  par  un  serment  sur  les  saints 
Evangiles,  les  accusations  que  portait  contre  lui  le  neveu  du 
défunt  pape  Adrien  I". 

La  scène  se  passe  dans  l’église  Saint-Pierre  à Rome,  où 
l’empereur  Charlemagne  avait  réuni  les  chefs  de  l’autorité 
temporelle  et  de  l’autorité  spirituelle.  Mais,  au  moment  où 
il  avait  interrogé  la  haute  assemblée  sur  les  griefs  imputés  au 
pape  Léon,  une  voix  s’était  fait  entendre,  rappelant  qu’il  n’ap- 
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parlenait  n personne  de  juger  le  souverain  suprême.  Sur  quoi 

l'Empereur  arrêta  l'enquête  et  sc  contenta  du  serment  de 

purification. 

Au-dessous  de  la  peinture  sont  inscrits  ces  mots  : « A Dieu,  et 
non  aux  hommes,  appartient  le  jugement  des  évêques.  » Cette 
fresque  symbolise  donc  la  suprématie  de  l’autorité  pontificale 
sur  le  pouvoir  temporel,  puisque  l'Eglise  n’a  de  compte  à ren- 
dre qu’à  Dieu. 

La  seconde  peinture  murale  représente  le  Couronnement  de 
Charlemagne  par  Léon  III,  et  signifie  que  la  puissance  tem- 
porelle découle  de  la  puissance  spirituelle.  Elle  rappelle  en 
1 même  temps  la  rencontre  et  l'alliance  de  Léon  X et  de  Fran- 
çois 1"  à Bologne,  dans  l’hiver  de  151a  à 1510,  puisque  les 
deux  figures  principales  sont  les  portraits  de  ces  deux  souve- 
rains. Le  page  tenant  la  couronne  lombarde  derrière  l’Empe- 
reur agenouillé  est  le  portrait  du  jeune  llippolyte  de  Médicis, 
enfant  d’une  extrême  beauté  et  d'un  grand  esprit.  Léon  X l’a- 
vait en  telle  affection,  qu’il  l’installa  près  de  lui  au  Vatican1. 
Cette  fresque  offre  encore  beaucoup  d’autres  portraits,  surtout 
parmi  les  évêques.  Vasari  signale,  entre  autres,  Giannozzo  Pan- 
dolfini , de  Florence,  qui  devait  le  plan  de  son  palais  dans  cette 
ville  à Baplmêl,  dont  il  était  l’ami. 

Les  deux  fresques  relatives  à Léon  III  n’ont,  par  la  nature 
même  des  sujets,  qu’un  intérêt  secondaire.  Ces  sortes  de  scènes 
solennelles  ne  permettent  point  à l’artiste  de  développer  l’ac- 


1 llippolyte  était  fils  naturel  de  Giuliano  de’  Medici  et  de  Pacifica  Bran- 
dani,  noble  dame  d’Urbin,  — Pietro  Bembo  écrivait  au  cardinal  da  Bibiena, 
le  3 avril  1316  : • Ilo  visitato  un’  altra  volta  il  S.  Hippolilino  in  casa  sua  : 
emmi  parulo  hoggi  più  bello,  che  questi  altri  giorni,  e nel  vero  é grassetto 
più  cbe  io  l’habbia  per  ancora  veduto.  Vi  si  raccomanda  e dicc,  che  gli 
porliate  una  di  quelle  bagatelle,  cite  saltano  in  piè.  Ilamtni  abbracciato 
streito  slrclto,  corne  solia  fare  Voslra  Signoria,  diccndogli  io,  clic  lo  basciava 
per  vostro  nome.  • — Et  le  33  avril  1516  : « Hieri  vidi  il  S.  Hippolilino, 
nel  giardino  délia  casa  di  K.  S.,  più  bello  che  alcttno  flore  di  quel  giardino.  > 
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lion,  1rs  expressions  diverses,  les  contrastes  d’effet'-,  et  l’intérêt 
s’éparpille  sur  chaque  ligure  et  chaque  détail. 

La  troisième  fresque  représente  la  Défaite  des  Sarrasins  dans 
le  port  d’Ostia. 

Anaslase  le  bibliothécaire,  dans  la  Vie  de  Léon  IV,  raconte 
que  les  Sarrasins,  après  avoir  vaincu  Théodose,  amiral  de  la 
flotte  de  l’empereur  Michel,  pillé  Tarente  et  la  côte  de  Dalma- 
tie,  entreprirent  une  expédition  contre  les  États  du  pape  et  ten- 
tèrent de  débarquer  au  port  d’Ostia.  Mais  les  Romains,  secon- 
dés par  les  Napolitains  et  les  Gaëlans,  leur  livrèrent  une  bataille 
navale,  et,  avec  l’aide  de  Dieu  qui  envoya  une  violente  tem- 
pête, ils  obtinrent  une  victoire  complète. 

Le  tableau  montre  dans  le  port  la  confusion  du  combat,  des 
vaisseaux  ennemis  tourmentés  par  la  tempête,  d’autres  échoués 
contre  terre,  où  la  lutte  continue.  Le  pape  (c’est  toujours  le 
portrait  de  Léon  X),  accompagné  des  cardinaux  Jules  de  Médi- 
cis  et  Bernardo  Divizio  da  Bibiena,  est  assis  au  rivage,  les 
mains  jointes,  et  les  yeux  levés  au  ciel.  Déjà  des  prisonniers 
enchaînés  sont  couchés  à ses  pieds. 

Raphaël  a représenté  d’une  manière  saisissante  et  variée  tous 
• les  aspects  d’une  scène  de  bataille  navale  : ici,  sur  le  premier 
plan,  la  fureur,  la  vengeance  et  la  joie  des  vainqueurs;  là, 
d'un  autre  côté,  l’humiliation,  l’angoisse,  le  désespoir  des  pri- 
sonniers. Et  ces  agitations  dramatiques  ont  un  auguste  contraste 
dans  le  calme  religieux  du  pontife  qui  prie. 

Cependant  la  peinture  la  plus  remarquable  de  cette  chambre 
est  l’Incendie  du  Bourg,  tout  entier  de  la  main  de  Raphaël. 

En  847,  suivant  le  même  Anastase,  le  feu  éclata  dans  le  fau- 
bourg habité  par  les  Saxons  et  les  Lombards,  qui  s’étendait  du 
Vatican  jusqu’au  mausolée  d'Adrien,  l'n  épouvantable  ouragan 

1 C’est  ce  qu'Émeric  David  appelait  des  tableaux  d'apparat . Voy.  sa  défi- 
nition dans  un  morceau  inédit,  public  sous  ce  titre  par  la  Revue  universelle 
des  Arts , t.  111,  p.  280.  (.Y oie  de  l'éditeur.) 
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donna  à l’incendie  une  extension  telle,  qu’on  n’en  pouvait  plus 
arrêter  les  progrès.  Le  danger  menaçait  l’église  Saint-Pierre.  A 
ce  moment,  le  pape  Léon  IV,  implorant  avec  ferveur  le  secours 
du  ciel,  fit  sur  les  bâtiments  enflammés  le  signe  de  la  croix,  et 
tout  à coup  le  feu  s’arrêta. 

C’est  cet  instant  solennel  que  Raphaël  a choisi. 

Au  fond  de  la  fresque,  on  aperçoit  la  vieille  basilique  Saint- 
Pierre.  et,  dans  une  loge  détruite  depuis,  le  pape  en  prière, 
avec  sa  suite,  entouré  d’une  multitude  qui  prie  ou  se  lamente. 
En  avant,  des  femmes  et  des  enfants  courent,  éplorés.  L’incen- 
die flambe  encore  dans  les  bâtiments  du  premier  plan,  à droite 
et  à gauche.  Là  sont  représentés  toutes  les  horreurs  d’un  pareil 
désastre  et  aussi  les  sublimes  dévouements  qu'il  suscite. 

Plusieurs  des  figures  de  l’Incendie  du  Rourg  ont  été  considé- 
rées comme  parfaites  et  inimitables,  entre  autres  les  deux  belles 
et  puissantes  femmes  qui  apportent  de  l’eau  dans  des  amphores, 
et  dont  les  formes  sont  si  admirablement  accusées  sous  leurs 
draperies  agitées  par  le  vent  ; le  groupe  de  la  mère  qui  oublie  son 
propredanger,  pétulant  que  le  père  cherche  à sauver  leur  enfant  ; 
la  figure  du  jeune  homme  nu,  qui  se  laisse  glisser  du  haut  d’un 
mur-,  le  groupe  de  l’homme  robuste,  qui  emporte  sur  ses  épaules 
son  vieux  père,  son  bien  le  plus  cher,  et  que  suivent  son  jeune 
fils  et  une  vieille  femme,  chargée  de  quelques  pauvres  ustensiles. 

Ces  épisodes  ont  permis  à Raphaël,  en  peignant  des  figures 
nues,  des  deux  sexes  et  de  différents  âges,  de  manifester  sa  pro- 
fonde science  du  corps  Humain  : dans  la  figure  du  père,  la  force 
virile;  dans  le  vieillard,  le  relâchement  de  la  caducité;  dans  les 
enfants,  la  grâce  de  l’adolescence. 

On  a souvent  remarqué  que  Raphaël  voulut  ainsi  entrer  en 
lice  avec  Michel-Ange,  mais  que  celui-ci  l'emporte  par  l’énergie 
du  dessin  et  du  modelé,  par  ses  connaissances  anatomiques,  par 
ses  contours,  si  justes  et  si  pleins,  que  dans  chaque  muscle  la  vie 
semble  en  complète  activité. 
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Nous  adhérons  volontiers  nous- même' à ce  jugement,  en 
constatant  néanmoins  chez  Raphaël  une  qualité  particulière, 
bien  précieuse  : il  est  plus  varié  que  Michel-Ange  dans  le  carac- 
tère des  formes,  plus  simple  et  plus  vrai  dans  le  dessin. 

Cette  qualité  de  Raphaël,  on  la  chercherait  vainement  chez 
son  rival,  dédaignant  les  formes  délicate^  et  n’aspirant  qu’à  un 
idéal  unique,  très-grandiose  sans  doute,  mais  qu’il  considérait  à 
tort  comme  le  seul  digne  de  l’art. 

Les  peintures  de  cette  troisième  salle  ont  malheureusement 
encore  plus  souffert  que  celles  des  chambres  précédentes  -,  à 
ce  point  que,  pour  en  apprécier  la  vérité  et  le  caractère,  il  faut 
recourir  aux  études  qui  en  existent  encore. 

Comme  cette  détérioration  avait  été  très-prompte,  surtout 
dans  la  Victoire  d’Ostia.  Sebasliano  del  Piombo  retoucha  les  fres- 
ques en  plusieurs  endroits.  Un  jour  qu’il  montrait  cette  partie 
du  Vatican  au  Titien,  celui-ci,  offusqué  par  les  repeints, 
demanda  : 

— Quel  est  l’arrogant  et  l’ignorant  qui  a ainsi  barbouillé  ces 
tètes  ? 

A cette  apostrophe,  dit  Dolce  avec  un  jeu  de  mots',  Sebas- 
tiano  devint  vraiment  del  piom/io  (de  plomb). 

Nous  passons  sous  silence  les  tableaux  des  socles  et  quelques 
figures  des  protecteurs  de  l’Église,  qu'originairement  Jules 
Romain  exécuta  en  camaïeu  d’après  ses  propres  dessins,  et  les 
petits  tableaux  des  embrasures  des  fenêtres,  avec  des  sujets  de 
la  Bible,  nous  réservant  deles  décrire  dans  la  seconde  partie 
de  notre  livre.  Nous  voulons  seulement  noter  ici  que  Raphaël 
et  les  artistes  qui  travaillèrent  avec  lui  introduisaient  souvent 
des  faits  contemporains  dans  leurs  compositions  et  excitaient 
de  la  sorte  plus  vivement  les  sympathies  publiques. 

Giovanni  Barde,  l’habile  sculpteur'  qui  orna  si  richement 

1 Dialoijo  drlta  Pillura,  di  H.  Lodovico  Dolce,  intilolntn  Arelino  (Vrne/ia, 
1557),  p.  11. 
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d’ouvrages  en  marqueterie  de  toutes  couleurs  les  portes  et  les 
volets  de  fenêtre  des  appartements  du  pape1,  en  usa  plus  libre- 
ment encore.  Sur  la  porte  qui  sépare  de  la  chambre  de  la  tour 
Itorgia  la  chambre  de  la  Signature,  il  a représenté  une  bouffon- 
nerie qui  amusa  toute  la  ville  de  Rome,  et  dont  le  très-mauvais 
improvisateur  Baraballo  de  Gaeta  fut  le  héros.  Cet  abbé,  que  le 
pape  prenait  plaisir  à combler  de  louanges  sarcastiques,  se 
croyait  plus  grand  poète  que  Pétrarque,  et,  sur  les  instigations 
fallacieuses  du  cardinal  Bibiena,  il  accepta  très-sérieusement  la 
proposition  d'ètre  couronné  au  Capitole. 

La  solennité  supposée  fut  fixée  à la  fête  de  saint  Cosme  et 
saint  Damien,  patrons  de  la  maison  des  Médicis,  jour  auquel  le 
pape  avait  coutume  de  diner  en  public.  L’abbé  Baraballo,  cou- 
vert d’une  toge  romaine,  fut  glorieusement  assis  sur  un  riche 
fauteuil  posé  sur  le  dos  d'un  éléphant  que  le  roi  de  Portugal 
avait  donné  au  pape  en  151 1.  Le  cortège,  accompagné  de  trom- 
pettes et  de  timbales,  partit  ainsi  du  Vatican  et  se  mit  en  mar- 
che vers  le  Capitole.  Mais,  arrivé  au  pont  Saint-Ange,  l’élé- 
phant, impatienté  d’être  le  jouet  et  la  risée  de  la  foule,  secoua 
malicieusement  scs  reins,  et  l’abbé  glissa  du  haut  de  son  siège; 
l’hilarité  générale  lui  fit  comprendre  qu’il  devait  renoncer  à 
recevoir  au  Capitole  la  couronne  triomphale2. 

Raphaël  lui-même,  comme  nous  l'apprend  une  inscription 
publiée  par  Cançgllieri,  a laissé  un  souvenir  de  cet  éléphant  qui 
était  en  grande  faveur  chez  les  Romains*. 

' Extrait  des  livres  de  comptes  de  l'église  Saint-Pierre,  ms.  de  la  biblio- 
thèque Cltigi,  H.  Il,  48  : « Giovanni  Bariledeve  havere  ducati  420  d’oro  per 
provisione  d'aiinj  selle , cominciali  a di  1 di  novembre  1514  e finili  per 
lullo  ottobre  1321 . • 

1 Monlagnani,  dans  son  ouvrage  sur  les  Slanzes  de  Raphaël  (p.  73),  donne 
une  gravuie  du  Baraballo  assis  triomphalement  sur  l’èlèpliant. 

1 Francesco  Cancellieri  : Sloria  de'  solenni  pourttt  de’  Sommi  Ponte  fui,  p.  02  : 

• Monte  sub  hoc  elephaf  jngenti  eontegor  ingens. 

Onem  roc  Emanuel , deeicto  Oriente,  Leon 
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La  ménagerie  du  pape  fut  aussi  très-utile  à Giovanni  du  Udine 
pour  l’ornementation  de  la  salle  des  Palafrenieri,  où  il  peignit 
toutes  sortes  d’animaux  étrangers,  dans  la  frise  au-dessus  des 
Saints  et  des  Apôtres,  exécutés  en  camaïeu  dans  des  niches, 
d’après  les  dessins  de  Raphaël. 

La  plupart  de  ces  peintures  ont  été  détruites  lorsque  Paul  IV 
imagina  de  diviser  la  salle  en  plusieurs  petites  chambres;  sous 
Grégoire  XIII,  on  voulut  la  rebâtir,  et  Taddeo  Zucchcro  essaya 
de  restaurer  les  figures  des  Apôtres-,  mais  il  fut  obligé  de  les 
repeindre  en  entier,  et  c’est  à peine  si  on  v reconnaît  aujour- 
d’hui quelque  chose  des  figures  primitives.  Seul,  un  Saint  Jean- 
Raptiste  enfant,  en  grisaille,  avec  deux  perroquets  près  de  lui, 
peut  encore  donner  une  idée  de  ce  que  furent  les  autres.  Heu- 
reusement le  burin  de  Marc-Antoine  nous  a conservé  les  Apô- 
tres. On  en  voit  aussi  des  imitations,  peu  fidèles,  peintes  à 
fresque  et  en  toutes  couleurs,  sur  les  piliers  de  l’église  des  Saints 
Yincenzo  et  Anastasio,  nommée  aile  Tre  Funlane. 

Les  Loges  conduisant  aux  appartements  du  pape  furent 
peintes  plus  richement  encore  que  cette  dernière  salle.  Ges 
Loges  consistent  en  treize  arcades  voûtées  en  coupoles.  Chacune 
des  arcades  contient  quatre  peintures  principales.  Sur  l’ensem- 
ble de  cinquante-deux,  quarante-huit  sont  tirées  de  l’Ancien 

Captivum  omit  decirno  ; quem  Romula  pubi  s 
Mirata  est,  animal  non  lonpo  trinpore  visum, 

Vidât  cl  humanos  in  brulo  peclore  sensu*. 

Invidit  Lalii  sedem  mibi  Parca  bcati, 

Xrc  passa  est  ternos  Domino  f.itnularier  annos; 

At  quæ  sors  rapuit  nature  débita  nostra, 

Tempora,  vos,  Superi,  magno  accumulait  Leoni. 

VUit  annos  YIÎ. 

Obiil  Angina»  morbo. 

Altitndo  erat  palraorum  XII 
lo.  Baptisla  Braconius  Aquilanus  o Cubiculo 
Et  oiephantis  cui*  prefcctus  ** 

Posait 

MOX VI.  R lunii 
Leonis  X Pont,  anno  quarto 
Raphaël  Urbiuas  quod  Xatura  abstuleral 
A rte  restituit.  • 
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Testament,  depuis  la  création  jusqu’à  l’érection  du  temple  de 
Salomon-,  quatre,  de  la  vie  du  Christ.  On  appelle  ordinairement 
celte  suite  : la  Bible  de  Raphaël. 

Pour  ces  sujets , il  lit  des  esquisses  lavées  et  rehaussées  de 
blanc , dont  quelques-unes  se  sont  conservées  jusqu’à  nos 
jours,  mais  il  en  abandonna  l'exécution  à ses  élèves,  principa- 
lement à Jules  Romain,  qui  en  dessina  tous  les  cartons  et  en 
dirigea  les  travaux.  Ces  reliefs  en  stuc  et  les  grotesques  peints 
furent  confiés  à Jean  d’Cdine,  que  ses  connaissances  en  botani- 
que et  en  zoologie  rendaient  tout  à fait  propre  à ces  sortes  de 
décorations. 

Raphaël  avait  une  telle  inclination  pour  le  talent  de  cet 
artiste,  que  souvent  il  regardait  avec  un  extrême  plaisir  les 
livres  d'esquisses  où  Giovanni  dessinait  d’après  nature. -Souvent 
aussi  ils  faisaient  ensemble  des  excursions  artistiques. 

C'était  à une  de  ces  promenades,  dans  les  nouvelles  fouilles 
des  Bains  de  Titus,  déjà  praticables  en  partie  depuis  loOG,  que 
tous  deux  avaient  remarqué  la  fraîcheur  des  ouvrages  de  stuc  et 
des  ornements  en  couleur,  qu’on  y admire  encore  aujourd’hui. 
Giovanni  en  avait  pris  des  dessins , en  avait  étudié  la  composi- 
tion matérielle,  et  il  était  parvenu,  au  moyen  d’un  mélange  de 
poudre  de  travertin,  de  chaux  et  de  marbre,  à composer  des 
ouvrages  analogues  et  d’une  égale  beauté. 

Raphaël  avait  encouragé  de  son  mieux  cette  découverte,  de 
son  élève,  et  il  l'utilisa  pour  la  décoration  des  Loges. 

Ainsi  se  produisirent  ces  peintures  célèbres,  aussi  éton- 
nantes comme  invention  poétique  que  sous  le  rapport  de  l’exé- 
cution. 

Non-seulement  le  génie  de  Raphaël  y a exprimé  à grands 
traits  toute  la  ^majestueuse  simplicité  de  la  Bible,  mais  sa  riche 
et  charmante  fantaisie  sut  donner  au  jeu  des  ornements,  si  libre 
qu’il  puisse  paraître  au  premier  aspect,  la  plus  ingénieuse  con- 
cordance avec  les  sujets  principaux;  qualité  qu’on  chercherait 
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en  vain  daus  le  système  décpratif  antique,  dont  le  manque  d’ap- 
propriation a été  si  justement  blâmé  par  Yilruvc. 

Selon  le  goût  de  l’époque,  Raphaël  y mélangea,  en  un  certain 
sens,  les  éléments  de  l’Antiquité  et  les  éléments  du  Christia- 
nisme, comme  l’avait  fait  Dante  dans  la  Divine  Comédie , comme 
l’avaient  fait  les  élèves  du  Giotto,  en  1 -il 0,  dans  les  peintures 
du  grand  palais  de  Justice  à Padoue. 

Ces  décorations  des  Loges,  outre  qu’elles  encadrent  gracieu- 
sement les  sujets  tirés  de  la  Bible,  servent  encore  pour  ainsi 
dire  de  complément  à l’histoire  universelle.  La  nature,  la  mytho- 
logie, les  sciences,  les  arts,  y sont  symbolisés  dans  une  infinité 
de  motifs  qui  se  relient  entre  eux.  Souvent  aussi  les  ornements 
les  plus  rapprochés  des  sujets  principaux  ont  une  signification 
directe. 

Des  Anges  en  adoration  ornent  la  première  et  la  dernière  cou- 
pole, qui  contiennent  la  Création  et  le  Christ  fait  homme.  Les 
grotesques  d’Adam  et  Ève  et  du  premier  Péché  représentent  des 
Amours  combattant  des  harpies,  des  lions  et  des  tigres;  ce 
qui  symbolise  la  lutte  de  l’amour  divin  contre  les  sauvages 
passions  de  la  nature  déchue.  Lne  architecture  perspective 
entoure  la  scène  de  l’Érection  de  l’arche  de  Noé.  A la  destruc- 
tion de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  on  voit  un  Combat  de  monstres 
fantastiques;  auprès  du  Moïse  sauvé  des  eaux,  et  de  la  Déli- 
vrance du  peuple  d'Israël,  des  Enfantsqui  dansent  joyeusement, 
et  des  guirlandes  de  Heurs  ; autour  de  la  Conquête  de  la  Pales- 
tine, un  Combat  de  génies  avec  des  animaux  féroces;  autour  de 
l’Histoire  de  Salomon,  des  allégories  de  la  paix,  etc.,  etc. 

D’autres  motifs  se  rapportent  à des  événements  contempo- 
rains, qui  n’ont  plus  aujourd’hui  le  même  intérêt,  et  donUl’ana- 
lyse  nous  entraînerait  trop  loin. 

Raphaël,  pour  répondre  aux  goûts  somptueux  de  Léon  X, 
mit  à contribution  les  ressources  de  tous  les  arts.  Il  chargea 
Gian  Barile  de  sculpter  les  portes  ; aux  parquets  il  employa  des 
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dalles  de  terre  cuite,  coloriées  et  glacées,  de  lu  fabrique  floren- 
tine des  délia  Ilobbia,  et  simulant  par  leurs  nuances  brillantes 
un  tapis  aux  armes  du  pape. 

Tous  ces  travaux  exécutés  sous  l'influence  de  Raphaël  exci- 
tèrent un  entrain  inexprimable  chez  les  artistes  et  chez  les 
habitants.  Chacun  devinait  que  de  ces  établissements  du  Vatican 
résulterait  une  gloire  durable  pour  la  patrie,  pour  la  religion  et 
pour  les  arts. 

Trois  siècles  ont  confirmé  ce  pressentiment,  et,  tant  que  le 
culte  du  beau,  du  vrai  et  de  la  foi  vivra  parmi  les  hommes,  per- 
sonne ne  visitera  la  demeure  pontificale  sans  éprouver  un  vif 
enthousiasme  et  un  saint  respect  en  présence  des  œuvres  que 
nous  venons  de  décrire. 

Raphaël  avait  l'intention  de  décorer  aussi  les  autres  Loges 
du  même  étage  avec  un  cycle  de  sujets  partant  de  la  dernière 
scène  du  Nouveau  Testament,  et  embrassant  l’histoire  des  apô- 
tres et  des  principaux  saints  de  l'Église.  Sa  mort  précoce  empê- 
cha l’exécution  de  ces  plans. 

La  seconde  suite  des  Loges  fut  peinte,  sous  Grégoire  XIII, 
par  l’ornemaniste  Marco  da  Faenza  que  Yasari  vante  exagé- 
rément1. Elle  témoigne  de  la  rapide  décadence  du  bon  goût 
depuis  la  disparition  de  Raphaël. 

Si  dans  les  Loges  on  admire  le  talent  fécond  et  la  fantaisie 
du  maître,  son  génie  éclate  bien  mieux  encore  dans  les  tapis- 
series destinées  à la  Sixline.  Le  pape  Sixte  IV,  qui  érigea  cette 
chapelle,  y avait  fait  peindre,  par  les  meilleurs  artistes  de  son 
temps,  divers  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  et, 
sous  Jules  H,  son  successeur,  l’incomparable  peinture  de  la 
voûte  avait  été  exécutée  par  Michel-Ange. 

On  comprendra  combien  Raphaël  dût  être  aiguillonné,  lors- 
qu’il fut  chargé,  des  cartons  pour  ces  tapisseries  qui  allaient 

1 Dans  la  Vie  du  Primaticcio, 
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orner  lu  même  chapelle  et  subir  une  constante  comparaison 
avec  les  œuvres  de  son  grand  rival. 

La  partie  inférieure  des  murs  avait  clé  précédemment  cou- 
verte de  peintures  simulant  des  tapisseries  et  dont  l’effet  sem- 
blait assez  heureux.  C’était  là  ce  qui  avait  donné  à Raphaël 
l’idée  de  faire  reproduire  ses  compositions  en  tissus  de  laine, 
de  soie  et  d’or,  qu’on  suspendrait  aux  lambris,  les  jours  de 
grande  fête,  selon  l'ancien  usage  byzantin  et  romain. 

Les  dix  tapisseries,  ouvrées  en  Flandre 1 avec  une  magni- 
ficence et  une  perfection  sans  pareilles,  arrivèrent  à Rome  en 
lol9,  peu  de  mois  avant  la  mort  de  Raphaël2,  et  furent  accro- 
chées dans  Saint-Pierre  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Étienne  de 
cette  même  année.  Le  noble  maître  eut  dohc  encore  le  bonheur 
de  voir  son  œuvre  couronnée  d'un  plein  succès;  car  l’enthou- 
siasme des  Romains  fut  indescriptible.  Vasari,  parlant  de  ces 
tapisseries,  dit  « qu’ elles  paraissent  plutôt  créées  par  un  miracle 
que  par  la  main  des  .hommes.  » 

Le  choix  des  sujets  était  tout  indiqué.  A l’histoire  de  Moïse  , 
peinte  sous  Sixte  IV,  Michel-Ange  avait  ajouté  l’histoire  de  1a 
Création  et  la  Prophétie  du  Sauveur  (les  Prophètes  et  les 
Sibylles).  Raphaël  continua  le  cycle9,  en  empruntant  ses  sujets 
aux  Actes  des  Apôtres  et  en  y ajoutant  pour  l'autel  le  Couron- 
nement de  la  Vierge. 

L’espace  intérieur  de  la  chapelle  jusqu'à  la  grille  est  divisé 
par  dix  pilastres  en  autant  de  panneaux  de  différentes  largeurs. 
Les  tapisseries  durent  correspondre  à la  mesure  de  ces  pan- 

' C'est-à-dire  à Arras,  célèbre  par  ses  manufactures  de  tapisseries  de 
haute  lisse,  au  moyen  Age.  Voy.  le  bel  ouvrage  de  M.  le  comte  de  Laborde, 
intitulé  : Les  Ducs  de  Bourgogne.  Éludes  sur  les  lettres,  les  arts  et  l'indus- 
trie pendant  le  AT*  siècle  ; 2*  pai  lle,  t.  I et  II.  (.Vote  de  l'éditeur.) 

* M.  Viardol  se  trompe  en  disant  que  les  tapisseries  n'arrivèrent  à Rome 
qu'après  la  mort  de  Raphaël.  ( Note  de  l'éditeur.) 

> Michel-Ange  l'a  clos,  dans  le  sens  chrétien,  en  représentant,  plus  lard, 
le  Jugement  dernier,  symbole  de  la  (lu  de  l'histoire  de  ce  monde. 
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neaux;  (|uatre  de  chaque  côté  et  deux  au  fond,  près  de  l’autel 
où  Michel-Ange  peignit  plus  tard  le  Jugement  dernier. 

A gauche  du  trône,  on  plaça  quatre  scènes  de  la  vie  de  saint 
Pierre  et  la  Lapidation  de  saint  Étienne  •,  à droite,  en  pen- 
dants, cinq  sujets  de  la  vie  de  saint  Paul.  Sous  ces  grandes  com- 
positions sont,  en  camaïeu,  de  petites  scènes  de  la  vie  de  Léon  X 
et  de  l’apôtre  saint  Paul. 

Tous  les  pilastres  sont  couverts  d’arabesques,  chefs-d’œuvre 
en  ce  genre  : les  Vertus  théologales,  les  Parques,  les  divisions 
du  Jour,  etc.,  etc. 

Sept  des  cartons  originaux  de  ces  tapisseries  ont  été  conser- 
vés jusqu’à  nous  et  se  trouvent  en  Angleterre  ce  sont  : la 
Pèche  miraculeuse,  Conduis  mes  brebis,  la  Guérison  du  Para- 
lytique, la  Mort  d'Ananias,  Élymas  frappé  de  cécité,  Saint  Paul 
et  saint  Barnabe  à Lystrie,  et  Saint  Paul  prêchant  à Athènes. 
Nous  donnons  sur  ces  cartons  des  renseignements  plus  détaillés 
dans  notre  seconde  partie  (Catalogue  des  (fcuvres).  Ici  nous 
examinerons  seulement  les  sujets  tirés  de  la  vie  des  apôtres. 

La  Pêche  miraculeuse.  Simon  Pierre,  voyant  prèles  à sombrer 
les  barques  surchargées  de  poisson,  se  jette  tout  effrayé  aux 
pieds  du  Christ,  et  lui  dit  : — « Seigneur,  retire-toi  de  moi.  car 

1 Au  château  royal  de  Ilampton  Court.  — On  assure  que  cinq  cartons  qui 
manquent  à la  collection,  et  qui  avaient  déjà  disparu  du  temps  de  Rubens, 
existent  encore  dans  une  église  de  France.  — « Ces  carions,  dit  M.  Viardot 
(Mutées  d'Angleterre ),  ne  sont  point,  comme  les  carions  ordinaires,  de  sim- 
ples dessins  au  crayon  noir  sur  du  papier  gris  ou  blanc.  Pour  servir  de  mo- 
dèles à des  tapisseries,  et  non  pas  seulement  de  préparation  à des  tableaux, 
ils  devaient  être  coloriés.  Aussi,  sonl-ce  de  véritables  peintures  à la 
détrempe.  » M.  Waagen,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  arts  en  Angleterre, 
donne  des  détails  très-étendus  sur  ces  cartons  de  Raphaël.  Voy.'  I.  I,  p.  360. 
Qualrcmcre  de  Quincy  n'hésite  pas  à les  présenter  comme  le  chef-d'œuvre 
du  maître  : < Là,  dit-il,  Raphaël  s'est  élevé  au-dessus  de  lui-même,  et  l'on 
peut  faire,  de  la  collection  de  ces  mémorables  compositions,  le  commence- 
ment, non  pas  seulement  de  ses  productions,  mais  de  toutes  celles  du  genre 
des  modernes  dans  la  peinture.  > (Mole  de.  icditew .) 
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je  suis  rempli  de  péchés.  » Mais  le  Christ  lui  répond  : — « N’aie 
point  peur;  dorénavant  tu  seras  pécheur  d’hommes.  » 

Celte  grande  scène,  où  le  Christ  choisit  pour  le  premier  de 
ses  disciples  ce  pauvre  et  simple  pécheur,  est  rendue  avec  une  . 
poésie  sublime.  Pierre,  tandis  que  dans  la  seconde  barque  ses 
compagnons  sont  encore  occupés  à retirer  ses  Glets,  vient  d’étre 
pénétré  de  la  puissance  divine.  Son  humble  imploration  con- 
traste avec  le  calme  et  la  majesté  du  Sauveur.  Ces  belles  lignes 
du  paysage  et  du  lac  encadrent  magnifiquement  la  composition, 
une  des  plus  complètes  du  maître. 

Conduis  mes  brebis.  Ces  paroles  que  le  Christ,  après  sa  ré- 
surrection , adressa  à saint  Pierre , sur  l’interpellation  trois 
fois  répétée  de  Simon,  fils  de  Jonas  : — « M’aimes-tu  ? » ont 
inspiré  le  second  tableau.  Saint  Pierre  est  agenouillé  devant  le 
Christ,  qui  lui  montre  un  troupeau  de  brebis.  Sa  physionomie 
exprime  la  foi  et  l’émotion  la  plus  vive.  Ces  autres  disciples 
se  tiennent  un  peu  à l’écart,  pour  indiquer  que,  si  le  Christ 
est  encore  sur  la  terre,  son  règne  est  cependant  déjà  dans  les 
cieux. 

La  Guérison  du  paralytique.  Ces  apôtres  saint  Jean  et  saint 
Pierre,  allant  prier  au  temple,  trouvèrent  couché  à la  porte  un 
mendiant,  paralysé  de  ses  membres  depuis  son  enfance,  et  qui 
leur  demanda  l’aumône.  — « Je  n’ai  ni  or  ni  argent,  lui  dit  saint 
Pierre  ; mais  je  te  donne  ce  que  j’ai  : Au  nom  de  Jésus  de  Naza- 
reth, lève-toi  et  marche!  » Et  le  saisissant  par  la  main  droite, 
il  le  leva.  Ca  scène  se  passe  au  milieu  d’un  vestibule  à colonnes 
torses  corinthiennes,  imitées  de  celles  qui  ornent  l’église  Saint- 
Pierre  à l’autel  de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  et  qui,  sui- 
vant la  tradition,  proviennent  du  temple  de  Jérusalem.  Ces 
nobles  et  belles  ligures  de  saint  Pierre , de  saint  Jean , des 
hommes,  des  femmes,  des  enfants,  réunis  à l’entrée  du  temple, 
contrastent  avec  la  laideur  du  paralytique  et  d’un  autre  men- 
diant, également  estropié , qui  se  traîne  vers  les  disciples  du 
i.  is 
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Christ  Grand  exemple  de  la  puissance  du  style  dans  les  arts  : 
on  ne  saurait  imaginer  des  créatures  humaines  plus  contradic- 
toires à la  beauté  que  ces  deux  mendiants,  et  cependant  leur 
laideur  n’est  point  1 horrible,  ni  le  trivial.  Ces  figures  démon- 
trent victorieusement  un  principe  immuable,  à savoir  : quand 
le  laid  est  nécessaire  diftis  une  œuvre  d’art,  il  n’est  acceptable 
qu’avec  le  style  le  plus  élevé.  Et,  s’il  remplit  cette  condition,  il 
rentre  même  plus  dans  l’art  que  la  beauté  vulgaire,  acciden- 
telle et  sans  style. 

La  Mort  d'Ananias.  — « Ananias!  pourquoi  Satan  a-t-il  rem- 
pli ton  cœur  pour  mentir  au  Saint-Esprit,  et  pour  soustraire  une 
partie  du  prix  de  la  possession1?  » A peine  saint  Pierre  a-t-il 
prononcé  ces  paroles  vengeresses,  qu’Ananias  tombe  foudroyé. 
Les  personnages  les  plus  rapprochés  sont  frappés  de  terreur. 
Au  second  plan,  sur  un  des  côtés  de  l’estrade  où  sont  les  apô- 
tres. saint  Jean  distribue  des  aumônes-,  de  l’autre  côté,  des 
personnes  pieuses  apportent  des  ollrandes.  Dans  ce  groupe,  on 
distingue  la  femme  d’Ananias-,  elle  compte  tranquillement  de 
l’argent,  sans  pressentir  la  punition  qui  attend  sa  fourberie. 

Le  Martyre  de  saint  Étienne.  Les  faux  témoins,  partisans 
fanatiques  des  Pharisiens,  ont  entraîné  le  jeune  diacre  hors  de 
la  ville  et  le  lapident.  Lui,  agenouillé,  écarte  les  bras  et  lève 
les  yeux  vers  le  ciel,  où  le  Christ  lui  apparaît  dans  une  gloire. 
A cette  vision,  il  s'écrie  : — « Seigneur,  ne  leur  imputez  point 
ce  péché  ! » Saul,  aux  pieds  duquel  se  trouvent  les  vêtements  des 
faux  témoins,  semble  applaudir  au  martyre  du  saint. 

1 Ces  figures  ont  été  souvent  imitées  par  les  peintres,  même  par  tluhens 
dans  son  magnifique  tableau  du  Saint  Martin  partageant  son  manteau  avec 
un  pauvre  (collection  de  la  reine  d'Angleterre,  à Windsor  Casllc).  Voyez. 
W.  Burgers,  Trésors  d'art,  etc.,  p.  174.  (.Vote  de  l'éditeur.) 

* C'est  le  texte  même  d’un  verset  des  Actes  des  a/Atrcs,  ch.  v.  Ananias, 
de  concert  avec  sa  femme,  avait  vendu  son  bien  pour  en  mettre  le  prix  aux 
pieds  des  apôtres,  mais  il  avait  retenu  la  moitié  de  la  somme  pour  son  usage. 
(\otcde  l’éditeur.) 
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Malgré  l’énergie  avec  laquelle  est  exprimée  la  rage  des  l»our- 
reaux,  c'est  la  ligure  noble  et  inspirée  du  jeune  martyr  qui 
attire  les  regards  du  spectateur. 

La  Conversion  de  saint  Paul.  Saûl , infatigable  ennemi  des 
chrétiens,  était  allé  à Damas  pour  les  persécuter.  Mais,  tout  à 
coup,  sur  son  chemin,  une  lumière  venant  du  ciel  resplendit 
autour  de  lui  et  l’enveloppe.  11  tombe  par  terre,  et  il  entend  une 
voix  qui  lui  dit  : — « Saiil,  Safll,  pourquoi  me  persécutes-tu?  » 
Saul  répliqua  : — « Seigneur,  qui  es-tu?  — Je  suis  Jésus,  etc.  » 

Comme  dans  le  récit  biblique,  le  tableau  montre  Saul  pro- 
sterné devant  l’apparition  céleste,  pendant  que  ses  compagnons 
épouvantés  se  dispersent  en  désordre. 

Raphaël  a merveilleusement  rendu  cette  mêlée , sans  nuire  à 
l’unité  générale.  La  pensée  s’attache  tout  entière  à la  révélation 
miraculeuse  qui  va  transformer  Saul  et  en  faire  le  grand  a pAlre 
saint  Paul. 

É/ymas  frappé  de  cécité.  Saint  Paul  et  saint  Barnabe,  que 
le  proconsul  Sergius  avait  accueillis  avec  bienveillance,  eurent 
à subir  la  violente  hostilité  d’un  magicien  nommé  Elymas.  Mais 
saint  Paul,  animé  de  l’Esprit  Saint,  ayant  arrêté  ses  yeux  sur 
Elymas,  lui  dit  : — « Homme  plein  de  fraude  et  de  ruse,  (ils  du 
diable,  ennemi  de  toute  justice,  ne  cesseras-tu  point  de  perver- 
tir les  voies  du  Seigneur,  qui  sont  droites  ? C’est  pourquoi  la  • 
main  du  Seigneur  va  être  sur  toi,  et  tu  seras  av'eugle,  sans  voir 
le  soleil  pendant  un  certain  temps.  » Et  à l’instant,  des  ténèbres 
tombèrent  sur  Elymas,  qui,  tournant  de  tous  côtés,  cherchait 
quelqu’un  pour  le  conduire. 

Dans  la  composition , Elymas,  couvert  de  ténèbres,  chance- 
lant, la  bouche  ouverte,  talc  autour  de  lui  pour  trouver  un 
nppui.  Sergius,  émerveillé,  semble  demander  aux  assistants  : 
— « Qu'avez-vous  à opposer  aux  preuves  de  Paul  ? » 

Ici  encore,  Raphaël  a traduit  avec  une  admirable  clarté  cette 
scène  si  dramatique  : la  foi  profonde  de  saint  Paul,  1 humilia- 


Digitized  by  Google 


228 


HAPIlAhL  SOLS  LÉON  $. 

lion  et  lu  douleur  d'Klymns,  la  noble  satisfaction  de  Sergius. 
L’ensemble,  malgré  le  pittoresque  des  détails,  conserve  toujours 
cette  simplicité  grandiose,  si  nécessaire  aux  sujets  bibliques. 

Saint  Paul  et  saint  Barnabe  à Lystrie.  Saint  Paul  ayant 
guéri  un  paralytique  à Lystrie,  le  peuple  prit  les  disciples  du 
Cbrist  pour  les  dieux  Jupiter  et  Mercure,  et  sollicita  les  prêtres 
de  leur  sacritier  des  taureaux  et  des  béliers...  Alors  Paul  et  Bar- 
nabé  déchirèrent  leurs  vêtements  en  signe  de  désolation...,  etc. 

Raphaël  a choisi  le  moment  où  le  sacrifice  se  prépare  au 
milieu  de  l'affluence  du  peuple.  Mais  les  protestations  des  apô- 
tres arrêtent  celte  cérémonie  idolàtrique  et  font  circuler  dans  la 
foule  une  émotion  toute  nouvelle.  Un  jeune  homme,  interpré- 
tant leur  pensée,  saisit,  d’un  geste  rapide,  le  bras  du  sacrifica- 
teur dont  la  hache  est  déjà  levée.  Un  vieillard  écarte  avec  curio- 
sité les  vêtements  qui  recouvrent  les  jambes  du  paralytique, 
comme  pour  y chercher  les  traces  du  miracle,  tandis  que  le 
paralytique  lui-onême,  débarrassé  de  ses  béquilles,  jette  sur  les 
apôtres  des  regards  reconnaissants. 

L’architecture  grecque  du  fond  révèle  encore  une  fois,  par 
sa  richesse,  sa  pureté , son  élégance , la  science  profonde  de 
Raphaël  dans  cet  art. 

On  a souvent  remarqué  que  le  groupe  du  sacrifice  était  imité 
d’un  bas-relief  antique*.  Mais  qui  oserait  en  blâmer  le  maître  ! 
11  fut  heureux  certainement  de  pouvoir,  d’après  un  monument 
authentique,  donner  à celte  partie  de  son  sujet  un  cachet 
historique  fidèle. 

Saint  Paul  •prêche  dans  l'Aréopage  à Athènes.  Au  milieu 

1 Reproduit,  pl.  x,  dans  l'ouvrage  de  Pielro  Santi  Rarloli,  intitule  Ami- 
randtt  Romanorum,  etc.,  1793.  C'est  vraisemblablement  ce  bas-relief  qui  se 
trouve  aujourd’hui  dans  la  collection  de  la  bibliothèque  de  Mantoue.  lin 
autre  bas-relief  antique,  presque  semblable,  est  conservé  dans  la  collection 
derjh  l’ffizi,  b Florence,  mais  on  n'y  voit  qu’un  des  enfants  qui  jouent  de  la 
flûte  près  de  l'autel.  En  général,  Raphaël  ne  sc  servait  que  très-librement 
de  ces  modèles  antiques. 
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«l’un  nombreux  auditoire,  saint  Paul,  debout  sur  des  marches, 
annonce  la  parole  divine.  Son  geste  et  son  regard  sont  inspirés-, 
tout  son  «aspect  est  imposant.  Les  personnages  qui  écoutent  sont 
très-caractérisés.  On  étudie  avec  intérêt  toutes  les,  impressions 
différentes,  produites  sur  cette  foule.  Au  premier  plan,  Dionysius 
Areopagita,  accompagné  de  sa  femme  Damaris,  monte  les  mar- 
ches et  témoigne  son  enthousiasme.  De  l’autre  côté  est  un  épicu- 
rien bien  nourri,  qui  semble  très-attentif, mais  qui  doute  encore; 
près  de  lui,  un  lier  stoïcien.  Les  sophistes  assis  disputent  déjà 
entre  eux  sur  les  paroles  de  saint  Paul.  Cette  composition  magis- 
trale est  l’image  des  premières  et  gigantesques  luttes  de  l’aposto- 
lat chrétien,  non  pas, cette  fois,  contre  l’ignorance  et  la  barbarie, 
mais  contre  la  philosophie  païenne  et  le  culte  des  faux  dieux. 

Ce  tableau,  comme  les  précédents,  se  distingue  toujours  par 
le  grandiose  de  l’ordonnance,  par  la  vie  et  le  mouvement  qui 
l’anime,  par  le  caractère  et  la  précision  des  types,  par  la  beauté 
de  l’architecture. 

Saint  Paul  en  prison.  L’apôtre  ayant  prêché  à Çhilippi,  fut 
arrêté  et  jeté  dans  un  cachot  avec  Silan.  Mais,  à minuit,  lors- 
que tous  deux  priaient  et  louaient  l’Éternel,  un  tremblement  de 
terre  agita  la  prison,  les  portes  s’ouvrirent,  et  les  publicateurs 
de  la  foi  se  trouvèrent  en  liberté. 

Pour  indiquer  ce  tremblement  de  terre,  Raphaël  a mis  sous  le 
terrain  du  bâtiment  la  figure  allégorique  d'un  homme  gigantes- 
que, qui  de  ses  larges  épaules  secoue  les  fondations. 

Cette  tapisserie  est  la  plus  étroite  de  la  suite,  sa  proportion 
étant  commandée  par  celle  du  panneau  voisin  de  la  tribune  du 
chœur. 

L’ensemble  de  ces  compositions  superbes  démontre  que 
Raphaël  avait  pénétré  au  fond  de  l’épopée  chrétienne.  En 
représentant  tous  ces  personnages  historiques,  il  suivit  le  type 
intime  de  la  tradition.  Mais  ses  ligures  sont  Bien  loin  de  la  rai- 
deur des  écoles  primitives  et  de  la  froideur  des  écoles  académi- 
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qucs  postérieures.  (luidé  par  la  nature,  Raphaël  ne  tomba 
cependant  jamais  dans  ce  naturalisme  brutal,  tant  admiré  des 
esprits  vulgaires. 

Expression  pure  et  vraie,  concordance  de  l'action  avec 
l’esprit  et  le  temps  auxquels  se  rattachent  les  sujets,  réalité 
morale  et  physique  des  personnages,  clarté  d une  ordonnance 
où  tout  concourt  à la  pensée  principale,  ce  sont  ces  qualités 
réunies  qui  constituent  ce  qu’on  nomme  la  grande  peinture 
historique.  Les  ouvrages  de  Raphaël  en  seront  d’immortels 
exemples.  Ils  tendent  tous  vers  cette  direction  suprême  qui 
ennoblit  les  hommes.  On  n’y  rencontre  jamais  rien  qui  trou- 
ble la  sérénité  et  la  dignité  de  l’histoire.  Point  d’accessoires 
superflus,  point  de  libertés  étranges,  aucun  arbitraire  quelcon- 
que. La  délicatesse  de  son  génie  lui  dicta  toujours  une  réserve 
respectueuse  pour  les  faits  historiques,  qui  doivent  servir  de 
leçons  aux  siècles  futurs;  en  les  traduisant,  son  âme  élevée  n’y 
ajouta  que  la  grandeur,  la  vérité  et  la  beauté,  qui  sont- l’essence 
même  de  l’art. 

Outre  l’Histoire  des  apôtres,  Raphaël  fit  encore  un  autre  car- 
ton, pour  une  tapisserie  destinée  à l’autel  de  la  chapelle1.  Cette 
tapisserie  représente  le  Couronnement  de  la  Vierge.  La  Madone 
est  assise  sur  un  trône  avec  Jésus  qui  lui  pose  une  couronne  sur 
la  tête.  Dans  une  gloire  planent  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Deux 
- anges  écartent  un  rideau,  de  chaque  côté,  en  l’air.  Dans  le  bas, 
à droite,  saint  Jean-Baptiste  montrant  le  Christ;  à gauche,  saint 
Jérôme  en  prière.  Près  des  marches  du  trône , deux  petits 
anges,  debout,  chantent. 

1 II  en  existe  une  gravure  par  Agostino  Veneziano,  et  unet  autre  par  le 
Maître  au  Dé.  Dans  le  Catalogue  de  la  calcograpliie  du  pape,  de  1748,  on 
lit  celte  note  auprès  de  la  description  de  l’estampe  : « In  arazzo  nella  cappella 
di  Sislo  IV  in  Valicaito.  > Taja  cite  cette  tapisserie  comme  étant  dans  la 
petite  sacristie.  — Pour  les  tapisseries  avec  les  sujets  tirés  de  la  vie  du 
Christ,  que  le  roi  François  l'r  envoya  à Clément  VII,  voy.  la  deuxième  partie. 


Digitized  by  Google 


RAPHAËL  SOUS  LEON  X. 


231 


Ici  Raphaël  est  revenu  au  style  symétrique  et  calme  qu’exi- 
gent les  sujets  allégoriques. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge  est  en  même  temps  une 
image  de  la  Trinité;  il  symbolise  aussi  la  raison  divine  des 
agitations,  des  luttes  et  des  martyres,  représentés  dans  la  série 
des  Actes  des  apôtres;  enfin,  il  résume  la  plus  haute  expression 
de  la  foi  chrétienne,  et,  comme  tel,  il  devait  terminer  le  cycle 
do  l’histoire  divine. 

Tandis  que  Raphaël  était  ainsi  occupé  à ces  créations  su- 
blimes, Léon  X,  qui  se  trouvait  à Florence  durant  l’hiver  de 
lolu  à 1316,  le  manda  dans  cette  ville.  Ayant  résolu  d’ajouter 
une  façade  à l’église  Saint-Laurent,  que  son  aïeul  avait  fait 
élever  par  Brunelleschi,  le  pape  voulait  consulter  tous  les  grands 
architectes  de  l’Italie. 

Il  ne  fit  pas  seulement  appel  à Raphaël,  mais  Baecio  d’Agnolo, 
Giuliano  da  San  Gallo,  Andrea  et  Jacopo  Sansovino  et  Michel- 
Ange  furent  aussi  invités  à lui  présenter  des  projets.  Son 
intention  était  que  tous  ces  artistes  s’entendissent  entre  eux 
pour  arriver  à un  plan  décisif.  Mais  Michel-Ange 'ne  voulut 
absolument  pas,  quant  à lui,  permettre  l’admission  des  autres 
concurrents  ou  collaborateurs.  Il  fit  si  bien,  que  la  chose  traîna 
en  longueur,  et  que  finalement  il  fut  seul  chargé  du  travail  '. 

Le  pape  exigeait  qu’au  lieu  de  marbre  de  Carrare  on  em- 
ployât celui  d’une  carrière  de  la  Toscane,  vers  laquelle  il  fallut 

1 Le  plan  de  celle  façade  est  encore  conservé  dans  la  maison  Buonarroti 
à Florence.  La  partie  principale  du  milieu  montre  un  portique  & quatre 
colonnes  colossales,  posées  sur  des  piédestaux  supportant  une  forte  corniche 
qui  couronne  toute  la  largeur  de  la  façade.  Deux  portes,  surmontées  de  has- 
reliefs,  se  trouvent  aux  côtes  du  portique,  et  l’édifice  se  termine  de  chaque 
côté  par  un  corps  de  bâtiment  à deux  étages,  avec  des  fenêtres  et  des 
pilastres.  Au-dessus  du  portique  s’élève,  à la  hauteur  de  la  nef,  un  second 
étage  à fronton;  des  statues  sont  posées  sur  la  corniche.  Si  grand  que  soit 
l’ensemble  de  cette  disposition,  il  manque  cependant  d harmonie  entre  scs 
diverses  parties. 
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(l’abord  tracer  une  route.  En  attendant,  les  années  passèrent, 
les  ressources  destinées  à l’achèvement  de  cette  église  furent 
en  partie  dissipées,  en  partie  dévorées  par  des  nécessités  poli- 
tiques; et  c’est  ainsi  que  Saint-Laurent  manqua  et  manque 
encore  de  façade. 

On  n’a  pas  de  renseignements  certains  sur  le  plan  de  Raphaël. 
11  est  vraisemblable  toutefois  qu'un  léger  dessin,  provenant  de 
la  collection  Crozatet  aujourd’hui  dans  la  collection  Albcrtine 
à Vienne,  en  est  la  première  esquisse.  Les  trois  entrées  prin- 
cipales sont  au  fond  d’un  vestibule  formé  par  trois  grandes 
arcades.  Aux  côtés  s’élèvent  deux  tours,  que  surmontent  de 
hautes  flèches,  flanquées  de  quatre  petites  pyramides.  Ces  tours 
à trois  étages  sont  ornées  de  colonnes  accouplées.  Le  fronton 
du  centre,  percé  d'une  grande  fenêtre  ronde,  est  soutenu  des 
deux  côtés  par  des  contre-forts  dessinant  une  S couchée  ( y.  ), 
forme  adoptée  généralement  dans  le  style  des  églises  au  quin- 
zième siècle  en  Toscane. 

Ce  plan,  très-riche  et  pittoresque  d’elfet,  offre  plusieurs  des 
qualités  particulières  de  Raphaël,  et  il  n’y  a pas  à douter  qu’il 
ne  soit  de  lui. 

Pendant  ce  séjour  «à  Florence,  Raphaël  lit  encore  deux  plans 
pour  des  habitations  particulières,  qu’on  bâtit  plus  tard;  elles 
peuvent  compter  entre  les  plus  belles  que  possède  Florence. 

La  première,  pour  (îiannotto  Pandolfini,  évêque  de  Troja,  est 
dans  la  rue  San  C.alio  et  appartient  maintenant  à la  comtesse 
Nencini. 

La  façade  principale,  large  d'environ  soixante-dix  pieds,  a 
quatre  fenêtres  en  ligne,  couvertes  de  frontons  alternativement 
circulaires  et  triangulaires,  accompagnées  de  eolonnettes,  tos- 
canes au  rez-de-chaussée,  ioniques  au  premier  étage.  Les  balus- 
trades des  fenêtres  supérieures  ressortent  fortement  et  reposent 
sur  le  bandeau  du  même  avancement  de  l’étage  inférieur. 

La  façade  donnant  sur  la  cour  et  les  jardins  a des  encadre- 


9 


Digitized  by  Google 


H A 1*11  A Kl.  SOIS  LÉON  X. 


333 

monts  de  fenêtres  plus  simples,  et,  dans  le  Iras,  une  belle  loggia 
d’environ  trente-six  pieds  de  large,  avec  trois  arcades  suppor- 
tées par  de  gracieuses  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés 
de  dauphins  et  de  feuillages. 

Une  corniche  d’ordre  ionique  couronne  la  maison. 

Raphaël  avait  chargé  Giov.  Francesco  da  San  Gallo  de  l'exé- 
cution de  son  plan;  mais  Francesco  étant  mort  en  1 S30,  ce  fut 
son  frère  Rastiano  Aristotile  qui  en  conduisit  les  travaux. 

La  seconde  maison  est  celle  de  la  famille  Uguccioni,  sur' la 
place  du  Vieux  Palais.  Outre  son  plan,  Raphaël  en  avait  fait 

confectionner  un  modèle. 

0 

La  façade,  d’une  largeur  d’environ  cinquante  pieds,  est  d'ar- 
chitecture rustique  au  rez-de-chaussée.  Elle  a trois  portes.  Au. 
premier  étage,  des  colonnes  ioniques,  accouplées  et  engagées, 
reposent  sur  des  piédestaux.  Cet  étage  a trois  fenêtres  à fron- 
tons circulaires,  et  une  balustrade  qui  s’étend  sur  toute  la  lar- 
geur de  la  maison.  Les  fenêtres  du  second  étage  sont  à frontons 
triangulaires,  avec  des  colonnes  corinthiennes  accouplées.  La 
corniche,  qui  devait  être  d’ordre  corinthien,  manque  encore 
aujourd'hui,  et  la  maison  est  toujours  couverte  d’un  toit  provi- 
soire, très-proéminent.  Peut-être  les  frais  de  cette  maison,  entiè- 
rement construite  en  pierre  de  taille,  ont-ils  dépassé  les  moyens 
du  propriétaire,  comme  cela  arrivait  souvent  en  Ralie,  surtout 
au  seizième  siècle. 

De  retour  à Rome,  Raphaël,  assailli  de  commandes  de  toute 
sorte,  fut  obligé  d’en  refuser  plusieurs;  par  exemple,  il  ne  put 
satisfaire  le  cardinal  Gregorio  Cortese,  de  Modène,  qui  deman- 
dait un  tableau  pour  le  réfectoire  du  couvent  de  Saint-Polidore 
de  cette  ville  '.  Celte  surcharge  de  travaux  empêcha  l’exécution 
de  beaucoup  d’ouvrages  promis  ou  même  commencés. 

1 Cregorii  Corlcsii  mulincnsis  S.  R.  ecclesia  presb.  cardinalis  epistolarum 
fumUiarum  Liber.  Venctiis,  1373,  p.  lit  : « A Itbalï  cuiilam  Gregorius  S. 
. (cenationis,  ejusque  architeclunr  descriplio.)  Rapliaelem  plctorem  anale 
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Ainsi  le  tableau  Je  l'église  du  couvent  Monte  Lucc , près 
Pérouse,  ne  fut  jamais  terminé;  il  avait  dû  être  commencé 
en  1505',  et,  en  1516,  on  avait  signé  une  nouvelle  convention 
pour  qu’il  fût  livré  le  15  août  1517. 

Pareillement  le  tableau  de  l'église  San  Spirito,  commencé  à 
Florence  pour  la  famille  Dei  *,  en  resta  là.  Nous  rappellerons 
encore  la  partie  inférieure  de  la  fresque  de  San  Sevcro  à Pé- 
rouse, dont  on  espéra  en  vain  l'achèvement5. 

Mais  à ses  amis,  et  surtout  à ses  élèves,  Raphaël  donnait  sans 
cesse  des  preuves  d’un  dévouement  empressé.  Il  recommandait 
ses  élèves,  il  les  engageait  dans  de  grands  travaux,  il  leur  fai- 
sait des  esquisses,  et  par  tous  moyens  possibles  il  leur  venait 
en  aide. 

C’est  ainsi  qu’il  envoya  des  dessins  à son  compatriote  Antonio 
Rattiferri,  premier  notaire  apostolique,  qui  les  lit  peindre  à 
fresque , sur  la  façade  de  sa  maison  a Rorgo  San  Pietro , par 
Vincenzo  da  San  Geminiano.  Comme  allusion  au  nom  de  Batti- 
ferri  (batteur  de  fer),  il  avait  choisi  la  fable  de  Vulcain  forgeant 
les  flèches  de  l’Amour,  et  la  fable  des  Cyclopes  forgeant  les 
foudres  de  Jupiter.  Une  de  ces  compositions  nous  a été  con- 
servée par  la  belle  gravure  d’Agostino  Yeneziano  : elle  repré- 
sente Vénus,  dans  les  forges  de  Vulcain,  distribuant  aux  Amours 
des  ares  et  des  flèches. 

Il  parait  que  ce  Rattiferri  était  en  relations  assez  amicales  avec 
Raphaël,  puisqu’on  réclama  leur  arbitrage  collectif,  afin  de 


uostrâ,  ut  nosti,  veleriltus  illis  excellentissimis  compnrandum,  conveniendum 
curavi,  ut  cnenationis  iuteriorem  froment  pingeret;  is  ità  respondit,  ut 
gravale  ail  modum  Romain  sc  relicturum  esse  ostenderet  : necsi  id  faceret, 
mixintâ  sine  mercede  esse  faclurum  : ut  mihi  videalur  mille  ille  aureoruin 
numunt  ludil  rio  fulurum  esse.  Quare.  allcrum  reperi,  qui  de  opus  trecentis 
aureis  ttumis  absolvet,  et  si  non  A pelles,  forlè  tamen  Parrliasius  futurus.  ■ 

1 Nous  en  avons  déjà  parlé  à cette  date.  Voy.  p.  74.  , 

’ Voy.  p.  101  et  102. 

3 Voy.  p.  72  74 
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Vider  un  différend  survenu  à L'rbin  entre  l'archidiacre  Vincenzo 
Branearini  et  D.  Girolamo  Vagnini,  cousin  de  Raphaël,  au  sujet 
d'un  bénéfice  ecclésiastique 

Les  relations  de  Raphaël  avec  le  président  de  la  Chancellerie, 
Baldassarc  Turini,  sont  constatées  aussi  par  une  curieuse  pièce 
de  13181  2 : un  agitateur  politique,  après  avoir  soulevé  le  peuple 
d’Urbin  en  faveur  de  son  duc  légitime,  Francesco  Maria,  était 
resté  prisonnier  de  l'usurpateur,  Laurent  de  Médicis.  Raphaël 
ne  craignit  pas  d’intercéder  pour  lui  auprès  du  chancelier 
Turini. 

Il  était  plus  intimement  lié  encore,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  rapporté,  avec  Bernardo  Divizio  da  Bibiena.  Ce  cardinal, 
ne  possédant  pas  de  maison  à Rome,  habitait,  nu  troisième  étage 
du  Vatican,  en  sa  qualité  de  secrétaire  particulier  du  pape,  quel- 
ques chambres  dont  la  sortie  donne  sur  les  Loges  supérieures. 
11  revendiqua  le  talent  de  Raphaël  pour  la  décoration  d’une 
salle  de  bain,  et  les  sujets  choisis  furent  des  allusions  à l’action 
de  l’Amour  dans  la  Nature.  Choix  assez  étrange  pour  un  car- 
dinal , mais  c’était  dans  les  mœurs  du  temps  à la  cour  de 
Léon  X. 

Déjà  Raphaël  avait  fait  quelques  esquisses  pour  ces  composi- 
tions, lorsque  le  cardinal  s’absenta  de  Rome.  Il  alla  donc  un 
jour  en  demander  des  nouvelles  à PielroBembo,  qui  précisément 
était  en  train  d'écrire  à leur  ami  commun.  Cette  lettrejintéres- 
sante  a été  conservée  jusqu’à  nous.  La  voici  : 

« J’apprends  que  Votre  Seigneurie  a pris  froid  à Ruinera  et 

1 Rog.  Federicus  Pauli  de  Monte  Guiduccio.  1818.  Junii  3.  Arcft.  Pulb. 
— La  décision  fut  en  faveur  de  Girolamo  Vagnini.  — Voy.  Pungilooni.  p.  20». 

* Gaye,  dans  son  Carlr'jgio,  II,  p.  MO,  rapporte  le  passage  suivant  d'une 
lettre  de  Gorogori  à Baldassare  Turini,  datée  de  Florence  le  25  février  1518  : 
« Circa  quel  Marcantonio  di  ser  Niccolù  da  Urbino,  che  raccomando  Kaflaello, 
ne  parlerè  con  la  Ec*  del  Duca,  e poi  vi  risponderù.  Credochesia  in  prigione 
per  avéré  a quesli  di  passai!  voluto  mezzo  sollcvare  il  popolo  a henefizio  di 
Francesco  Maria.  • 
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qu’elle  a la  fièvre,  ce  qui  m’a  beaucoup  inquiété  el  attristé... 
Raphaël,  qui  se  recommande  toujours  à vous,  a fait  le  portrait 
de  notre  Tebaldeo,  avec  un  naturel  si  étonnamment  vrai,  que 
Tehaldeo  ne  ressemble  pas  autant  à lui-mème  que  son  portrait. 

. Quant  à moi,  je  n’ai  jamais  vu  pareille  ressemblance.  Votre 
Seigneurie  en  peut  juger  par  ce  qu’en  dit  le  seigneur  Antonio 
(Tebaldeo)  et  par  le  cas  qu’il  en  fait-,  il  a bien  raison  vraiment. 
Le  portrait  du  seigneur  Baldassare  Castiglione,  et  celui  du  duc, 
de  vénérable  mémoire,  paraissent  n’ètre,  comme  ressemblance, 
que  des  ébauches  d’écolier,  en  comparaison  de  celui  de  Tebal- 
deo. J’en  suis  jaloux,  et  je  pense  aussi  à avoir  un  jour  mon 
portrait  de  la  main  de  Raphaël...  J'en  étais  là  de  ma  lettre, 
quand  voici  Raphaël  qui  entre,  il  semble  avoir  deviné  que  je 
vous  parlais  de  lui.  Il  me  prie  d'ajouter  ceci  : faites-lui  con- 
naître les  autres  sujets  que  vous  désirez  dans  votre  petite  cham- 
bre de  bain-,  envoyez-lûi-en  la  description;  car  les  sujets  déjà 
arrêtés  doivent  être  mis  en  œuvre  cette  semaine...  Ma  foi!  ce 
n’est  point  une  plaisanterie  : voici  à présent  le  seigneur  Bal- 
dassare qui  arrive  aussi...  Il  me  charge  de  vous  écrire  qu’il  est 
décidé  à rester  cet  été  à Rome,  afin  de  ne  point  changer  ses 
bonnes  habitudes,  et  aussi  parce  que  le  seigneur  Antonio  Tebal- 
deo le  souhaite  ardemment.  Sur  ce,  je  baise  les  mains  de  Votre 
Seigneurie  et  me  recommande  à votre  bienveillance...,  etc. 

• Le  19  avril  1516,  à Rome. 

« PlETRO  BEMBO.  » 

line  autre  lettre  de  Bembo  au  même  (2o  avril  1516)  men- 
tionne que  Raphaël  n’avait  pas  pu  placer  dans  la  chambre  de 
bain  une  statue  de  Vénus,  en  marbre,  que  possédait  le  cardinal; 
la  niche  qui  devait  la  recevoir  s’était  trouvée  trop  petite.  Bembo 
prie  son  ami  de  lui  céder  celte  Vénus, et  termine  ainsi  sa  lettre: 
« Si  ma  demande  vous  semble  trop  téméraire,  Raphaël,,  que 
vous  aimez  tant , m’excusera  auprès  de  vous;  car  c’est  lui-même 
qui  m’a  encouragé  à vous  présenter  celte  demande'.  Je  pense 
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donc  que  vous  ne  désavouerez  pas  votre  Kaphaêl...,  etc.  » 

Nous  sommes  heureux,  après  toutes  les  dillicultés  de  nos 
recherches,  de  pouvoir  consigner  dans  ce  livre  des  docum’ents 
authentiques,  surtout  quand  ils  honorent  la  personne  de  Raphaël 
non  moins  que  son  talent. 

La  chambre  de  bain  dont  il  est  question  fut,  conformément 
aux  indications  du  cardinal  et  aux  esquisses  de  Raphaël  et  de 
Jules  Romain,  décorée  de  la  manière  suivante. 

Le  plafond  voûté,  divisé  dans  le  goût  antique  en  plusieurs 
champs  bordés  d'or,  contient  des  sujets  relatifs  au  combat  de  la 
Nature  contre  la  Beauté  et  l’Amour,  et  à la  toute-puissance  de 
l’Amour. 

Ainsi,  on  y voit  des  animaux  féroces  qui  dévorent  des  ani- 
maux paisibles -,  deux  femmes  sur  des  chars,  guidant  des  che- 
vaux fougueux  et  des  taureaux-,  et  quatre  Amours  dans  des 
poses  diverses.  A la  partie  supérieure  des  murs,  près  des  fenè- 
ttes  et  de  trois  niches,  sept  allusions  à la  victoire  de  la  Beauté 
et  de  l’Amour  : pendant  qu’au  ciel  Kronos  arrête  la  fécondité 
de  la  destructive  progéniture  de  son  père  Uranus,  la  déesse  de 
l’Amour  et  de  la  Beauté  apparait  sur  la  terre;  cette  Vénus  sor- 
tant de  l’écume  des  mère  est  ravissante  de  fraîcheur  et  de  vie  ; 
puis,  elle  traverse  les  ondes  avec  l'Amour,  portée  par  des  mons- 
tres marins  ; puis,  blessée  par  la  llèehe  de  l’Amour,  elle  se 
plaint  au  dieu  lui-mème,  debout  près  d'elle;  enfin,  elle  se  tire 
une  épine  : selon  la  fable,  la  goutte  de  sang  qui  jaillit  de  cette 
légère  blessure  serait  tombée  sur  une  rose  blanche  et  aurait 
donné  à cette  fleur  sa  nuance  purpurine. 

Ces  quatre  épisodes  de  l’histoire  de  Vénus  sont  tout  empreints 
du  génie  de  Raphaël.  B y a déployé,  avec  un  charme  merveil- 
leux et  toujours  nouveau , de  gracieux  mouvements  et  des 
formes  adorables.  La  nature  interprétée  ainsi  dans  sa  beauté  et 
sa  variété  produit  un  ellet  magique,  sans  même  qu’on  y cherche 
de  signification  plus  subtile. 
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Les  trois  autres  tableaux  Je  la  salle  de  bain  ont  un  caractère 
bien  différent.  Deux,  qui  sont  de  l’invention  de  Jules  Romain, 
penchent  vers  les  désirs  voluptueux  ; ils  représentent  la  nymphe 
Syrinx  surprise  au  bain  par  le  dieu  Pan’,  et  Vénus  et  Adonis.  Le 
troisième,  le  plus  faible  de  composition,  est  une  Pallas  luttant 
avec  Vulcain. 

Les  Amours  victorieux  que  Maestri  a gravés  ornent  le  socle 
au-dessous  de  ces  peintures. 

Encore  une  fois,  il  pourrait  sembler  étrange  aujourd'hui, 
malgré  la  beauté  pudique  de  ces  compositions  de  Raphaël,  qju’un 
prélat  ait  pu  faire  décorer  de  semblables  sujets  sa  demeure  privée, 
dans  le  palais  même  du  pape  -,  d’autant  que  les  sujets  dont  Jules 
Romain  a composé  les  esquisses,  ont  décidément  un  caractère 
voluptueux  : mais  il  faut  songer  qu'à  cette  époque  la  cour  de 
Rome  avait  pour  le  classique  antique  une  singulière  prédilection, 
dont  le  cardinal  Ribiena  surtout  a laissé  un  exemple  un  peu  vif 
dans  sa  comédie  de  Calandra'. 

Les  peintures  de  la  chambre  de  bain  eurent  beaucoup  de 
succès,  comme  le  prouvent  leur  reproduction  par  la  gravure,  et 
aussi  les  répétitions  qui  en  furent  faites  alors  dans  l’ancien  ves- 
tibule de  la  villa  Palatina.  I.es  armoiries  et  quelques  sujets 
encore  bien  conservés  au  plafond  semblent  indiquer  que  Jules 
Romain  aurait  peint  ces  répétitions  pour  un  duc  Mattéi. La  loge 
où  elles  se  trouvent  est  portée  par  trois  colonnes  ioniques;  elle 


1 La  première  édition  rarissime  a paru,  rn  lî>2i.  sous  ce  litre  : Comedia 
élégant  tssima  in  prosa  nuovamente  composta  per  muter  Bernardo  da  Ribiena. 
intitolata  Calandra , in-8”  de  40  lT.  non  ctiiir.  Celle  comédie,  qui  Tut  jouée 
en  Italie  avec  un  prodigieux  succès  et  qui  eut. les  honneurs  de  cinq  ou  six 
éditions  consécutives,  renferme  des  passages  tellement  libres,  que  le  tra- 
ducteur français,  M.  Tliéod.  Muret,  n'a  pas  osé  les  reproduire,  même  en 
les  adoucissant.  Au  reste,  celle  comédie  nobihssima  et  ridicutosa,  selon  l’in- 
titulé de  l'édition  de  loiti,  n'est  pas  plus  hardie  que  celles  de  l'Arétin,  de 
Machiavel,  de  l'Arioste,  etc.,  qui  faisaient  alors  les  délices  des  cours  de 
l'Italie.  (Mole  de  l'éditeur.) 


Digitized  by  Google 


Il  A PII  A KL  SOUS  LÉON  X.  ' 259 

donnait  autrefois  sur  un  jardin,  mais,  ayant  été  entourée  de 
constructions  nouvelles,  elle  tient  aujourd’hui  le  milieu  d’une 
grande  salle . 

Ici  encore,  on  voit,  entre  autres  sujets,  sur  les  petits  champs 
de  la  voûte  blanche,  la  lutte  de  l’Amour  dans  la  Nature,  symbo- 
lisée par  des  Cupidons  combattant  des  animaux  sauvages  et  des 
monstres  marins  ; sur  les  cinq  panneaux  des  murs,  les  mêmes 
sujets  de  Vénus,  mais  en  figures  de  grandeur  naturelle. 

Nous  devons  rappeler  aussi  les  peintures  d’une  autre  villa, 
dite  de  Raphaël,  qui  était  située  dans  le  parc  de  la  grande  villa 
Borghèse,  et  qui  fut  détruite  pendant  les  événements  de  18 i8. 
Le  plafond  do  la  salle  avait  été  décoré  du  temps  de  Raphaël  : 
trois  petites  fresques,  de  sujets  historiques  et  mythologiques, 
étaient  entourées  de  quatre  portraits  de  femmes  qu'on  a fausse- 
ment appelées  « les  Maltresses  de  Raphaël.  » Il  est  prouvé 
maintenant  que  cette  villa  n’a  jamais  appartenu  à Raphaël. 
Peut-être  appartenait-elle  à quelque  riche  négociant,  ami  des 
arts  -,  car  il  y a aussi,  parmi  les  ornements  du  plafond,  une 
figure  de  Mercure. 

Heureusement  le  propriétaire  avait  déjà  fait  enlever,  en  I84o. 
les  trois  fresques  principales.  Ce  sont  : le  Mariage  de  Roxane, 
d’après  une  composition  de  Raphaël;  les  Passions,  ligures  allé- 
goriques, qui,  pendant  le  sommeil  de  l’Amour,  tirent  contre  une 
cible;  d’après  un  dessin  de  Michel-Ange;  et  Vertumne  et 
Pomone,  qui  parait  être  de  Perino  del  Yaga,  ainsi  que  les  autres 
ornements  de  cette  chambre. 

Nous  n'avons  à examiner  ici  que  la  Roxane  de  Raphaël. 
Assise  sur  un  lit  antique,  elle  penche  sa  belle  tête  vers  Alexan- 
dre, comme  une  (leur  devant  les  rayons  du  soleil.  Le  héros  se 
sent  vaincu,  et,  poussé  par  un  petit  Amour,  il  offre  une  cou- 
ronne à cette  gracieuse  beauté.  Près  de  lui,  Épheslion,  un 
flambeau  à la  main,  se  tient  auprès  du  dieu  llyménée.  Des 
Amours  enlèvent  à Roxane  son  voile  virginal  et  ses  sandales  ; 
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d'autres  jouent  gaiement  avec  les  armes  d’Alexandre  ; dans  sa 
cuirasse,  l’un  d’eux  s’est  glissé  plaisamment  et  cherche  à la  sou- 
lever en  marchant  des  pieds  et  des  mains.  On  ne  saurait  imagi- 
ner plus  de  beauté  et  plus  de  verve  charmante.  Il  eût  été  bien 
intéressant  de  pouvoir  comparer  cette  peinture  à celle  du 
peintre  antique  Aétion , de  laquelle  Lucien  nous  a laissé  une 
description  complète;  car  c’est  d’après  cette  description  même, 
que  Raphaël  a fait  son  dessin. 

Mentionnons  encore  une  fresque  exécutée  d’après  une  compo- 
sition de  Raphaël  par  un  de  ses  meilleurs  élèves,  dans  le  petit 
château  de  chasse,  appelé  la  Magliana,  situé  près  du  Tibre,  à 
environ  cinq  milles  de  Rome.  Il  fut  bâti  par  Innocent  Mil, 
agrandi  par  Jules  II,  et  souvent  visité  par  Léon  X,  qui  aimait 
beaucoup  la  chasse.  Le  cardinal  de  Pavia  y avait  fait  ériger, 
pour  complaire  à Jules  IL  une  chapelle  (pie  décora  un  élève  du 
Pérugin.  Il  faut  croire  que  ces  peintures  avaient  été  détériorées, 
ou  peut-être  que  l’assassinat  du  cardinal  arrêta  leur  achève- 
ment, car  c’est  là  que  Léon  X fit  peindre  à fresque,  sur  le  côté 
gauche , d’après  la  composition  de  Raphaël , généralement 
connue  par  la  gravure  de  Marc-Antoine,  le  Martyre  de  sainte 
Cécile,  nommé,  à tort,  le  Martyre  de  sainte  Félicité. 

Depuis  longtemps  celle  fresque  n’existait  plus  qu’à  moitié,  le 
mur  ayant  été  percé  pour  y établir  une  tribune-,  ce  qui  restait 
de  la  peinture  a été  enlevé,  dans  ces  dernières  années,  et  vendu 
aux  enchères. 

Raphaël  faisait  ainsi  travailler  ses  élèves,  toutes  les  fois  qu’il 
le  pouvait.  C’était  pour  eux  un  grand  bonheur,  sans  doute, 
d’avoir  un  tel  maître,  de  sentir  à chaque  instant  le  feu  de  cette 
divine  inspiration,  de  recevoir  les  conseils  de  l’homme  qui  attei- 
gnit le  faite  de  l’art,  de  profiter  de  son  expérience,  d’être  animés 
en  quelque  sorte  par  ce  cœur  si  noble  et  si  généreux  ; tous,  le 
maître  et  les  élèves,  à cet  âge  de  la  vie  où  l'espoir  est  ardent  et 
la  conviction  complète. 
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Mais  Raphaël  ne  voulait  pas  que  ces  jeunes  artistes,  qui  la 
plupart  étaient  des  maîtres,  lui  sacrifiassent  leur  carrière  ; il  les 
encourageait  à donner  un  libre  cours  à leur  talent  et  à exé- 
cuter leurs  propres  compositions  : ainsi  firent  Jean  d’Udine  pour 
les  peintures  des  Loges  inférieures  du  Vatican,  et,  en  collabo- 
ration avec  lui1,  Perino  del  Vaga  pour  la  grande  salle  du  même 
étage. 

Vasari  raconte  aussi  que  Raphaël,  qui  avait  le  goût  de  l’élé- 
gance et  une  maison  princière,  était  toujours  suivi  du  cortège 
de  ses  nombreux  disciples,  lorsqu’il  se  rendait  à la  cour;  vif 
contraste  avec  les  habitudes  de  Michel-Ange,  qui  le  plus  sou- 
vent allait  seul5. 

Au  nombre  des  tableaux  que  Raphaël  expédia  hors  de  Rome, 
de  1516  à 1518,  est  le  Portement  de  croix,  peint  pour  l’église 
du  couvent  des  Olivetans,  Santa  Maria  dello  Spasimo,  à Palerme. 
Jésus,  accablé  sous  le  poids  de  sa  croix,  dit  aux  saintes  femmes 
qui  le  suivent  : — <c  Filles  de  Jérusalem,  ne  pleurez  point  sur 
moi  ; mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants...,  etc.  » 

Ce  tableau,  de  la  plus  belle  époque  du  maître,  est  bien  connu 
par  la  brillante  gravure  de  Toschi.  Comme  vie  et  mouvement, 
comme  unité  dramatique,  comme  puissance  de  dessin,  comme 
sentiment  de  la  beauté , il  est  peut-être  plus  parfait  qu’aucun 

1 Ils  ornèrent  le  plafond  de  figures  symboliques  du  Soleil,  de  la  Lune, 
des  Planètes , entourées  des  figures  du  Zodiaque  et  des  Heures.  Ces  pein- 
tures sont  tellement  dans  le  style  de  Raphaël,  qu’elles  lui  ont  été  attribuées 
souvent.  Mais  un  examen  consciencieux  y fait  découvrir  le  manque  d'élan 
et  de  fantaisie  propres  au  grand  maitre;  l’ordonnance  générale  n’a  pas  ce 
sentiment  du  beau , qu’on  retrouve  partout  dans  les  œuvres  directement 
emanees  de  lui. 

* L’anecdote  racontée  par  Lomazzo  n’en  est  pas  moins  invraisemblable  : 
« Raphaël,  en  compagnie  de  ses  élèves,  rencontra  un  jour  Michel-Ange,  qui 
lui  dit:  — Où  allez-vous,  ainsi  entouré  comme  un  prévôt?  — Et  vous, 
seul  comme  le  bourreau!  répondit  Raphaël.  » M.  Horace  Veruel  a fait  sur 
cette  anecdote  un  tableau  très-célèbre,  exposé  en  1833,  sous  le  titre  de 
Raphaël  au  Vatican.  {Note  de  l'Éditeur.) 
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autre  ouvrage  de  Raphaël.  Le  charme  irrésistible  des  Raphaël 
provient  de  la  profondeur  des  caractères  et  des  expressions; 
mais  ici  l’enveloppe  est  plus  mâle  et  plus  énergique.  L’artiste 
se  révèle  dans  toute  sa  force  de  l’âge  mùr.  La  vue  de  ce  chef- 
d’œuvre  éveille  toujours  cette  pensée,  que  l’art  ne  saurait  s’é- 
lever à un  style  plus  grandiose. 

Le  Portement  de  croix,  qu’on  appelle  souvent  le  Spasimo, 
eut  un  sort  presque  miraculeux.  Lp  bateau  qui  le  transportait  à 
Palerme  sombra,  et  tout  périt,  hommes  et  biens.  Seule,  la 
caisse  contenant  le  tableau  vogua  vers  le  port  de  Gènes  et  fut 
recueillie,  sans  que  l’eau  y eût  pénétré.  Grande  joie  dans  la 
ville  ; et  la  nouvelle  de  l’événement  se  répandit  aussitôt  dans 
toute  l’Italie;  mais  lorsque  les  moines  de  Païenne  réclamèrent 
leur  chef-d’œuvre,  les  habitants  de  Gènes  ne  voulurent  pas  le 
rendre;  il  ne.  fut  restitué  que  sur  l’intervention  du  pape.  • 

Durant  la  domination  espagnole,  il  fut  acheté  pour  la  cha- 
pelle de  Philippe  IV  ; sous  l’Empire  français,  il  figura  un  mo- 
ment au  musée  Napoléon  ; il  est  aujourd’hui  au  musée  de 
Madrid  1 . 


1 Émeric  David  a consacré  une  de  scs  notices  les  plus  intéressantes  à ce 
tableau,  dans  la  publication  de  M.  Bonnemaison , intitulée  : Suite  d'études 
calquées  et  dessinées  d'après  cinq  tableaux  de  Raphaël ( Paris,  1818-20,  In-foL). 
Celte  notice  a été  réimprimée  dans  ses  yotices  historiques  sur  les  che/s-d’ceu- 
vre  de  la  peinture  moderne  (Paris,  Charpentier,  18îü,  in-12).  Voici  le  résumé 
de  son  jugement  sur  le  Portement  de  croix  : « Dans  tous  les  ouvrages  de 
Raphaël,  c'est  l'àme  de  ce  grand  peintre  qui  parle  à notre  âme  ; son  naturel 
nous  touche,  sa  grâce  nous  charme,  sa  grandeur  nous  étonne  et  nous  ravit  ; 
mais  nous  admirons  de  plus  ici  tout  ce  que  ce  génie  extraordinaire  possédait 
de  chaleur  pour  peindre  des  alTcctions  véhémentes.  L'élcvalion  des  pensées, 
l'unité  de  la  scène,  l'image  frappante  de  la  vie,  les  traits  de  la  beauté,  l'ac- 
cent de  la  douleur,  toutes  les  puissances  enlin  les  plus  propres  â produire 
une  impression  profonde  se  trouvent  reunies  dans  celte  peinture  sublime.  » 
Cependant  Ëineric  David  reconnaît  < quelques  inégalités  dans  le  travail  du 
pinceau,  quelques  négligences  même  dans  le  dessin.»  — M.  Viardot,  au-con- 
traire,  regarde  ce  tableau  comme  préférable  peut-être  à celui  de  la  Transfi- 
guration, auquel  il  le  compare  : « Dans  le  Spasuno,  dit— il  ( Musées  d’Espagne), 


Digitized  by  Google 


RAPHAËL  SOUS  LÉON  X.  î»3 

Raphaël  peignit  un  autre  tableau  d’autel,  la  Visitation  de  la 
Vierge  chez  Élisabeth,  pour  l’église  San  Silvestro  dell’  Aquila 
dans  les  Abruzzes.  Marie  salue,  avec  un  air  de  confusion  virginal, 
sa  parente  Élisabeth  qui  s’avance  vers  elle.  Celle-ci,  toute  res- 
plendissante d'une  sainte  allégresse,  est  si  merveilleusement  vi- 
vante, qu’on  croit  lui  entendre  prononcer  ces  paroles  : — «Vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes...  etc.  » 

Le  fond  est  un  paysage  traversé  par  le  Jourdain , dans  lequel 
on  voit,  en  figurines,  le  Christ  recevant  le  baptême  de  saint 
Jean-Baptiste.  Cet  anachronisme  est  une  allusion  au  donataire, 
Gio-Battista  Branconio,  qui  avait  commandé  le  tableau. 

Pour  son  jeune  et  aimable  protecteur,  qui  fut  plus  tard  le  duc 
de  Mantoue,  Haphaêl  composa  une  Sainte  Famille,  exprimant 
les  délices  du  foyer  domestique.  Jules  Romain  fut  chargé  de  la 
peindre,  et  il  s’en  acquitta  avec  un  soin  extraordinaire. 

Lorsque,  après  la  dispersion  de  la  galerie  de  l’infortuné 
Charles  1"  d’Angleterre , Philippe  IV  reçut  en  Espagne  cette 
Madone , qu’il  avait  fait  acheter  «à  Londres , il  fut  tellement 
enthousiasmé,  qu’il  s’écria  : — « C’est  ma  perle  ! » Et  depuis, 
ce  nom  resta  au  tableau  1 . 

rien  d’inutile,  rien  d’etrange  : chaque  ligure,  chaque  objet,  chaque  detail 
concourt  merveilleusement  à la  même  action,  qui  se  développe  ainsi  dans 
cette  parfaite  unité  si  necessaire  aux  grandes  compositions...  Outre  l'unité 
d'action,  le  mérite,  l'excellence  du  Spasimo  réside  principalement  dans  la 
forme  de  l'expression.  • Voyez  aussi,  dans  les  Œuvres  de  Raphaël  Mengs 
(t.  Il , p.  76  et  suiv.  ),  l’eloge  circonstancié  de  ce  chef-d'œuvre.  ( Note  de 
l'éditeur.) 

1 Émeric  David,  qui  avait  pu  ctudier  d'après  ce  tableau  à Paris  dans 
l’atelier  du  peintre-restaurateur  Ronnemaison , ne  parait  pas  croire  que 
Jules  Romain  y ait  travaille.  « Chef-d’œuvre  de  goût,  dit-il  après  avoir 
décrit  avec  amour  celte  Sainte  Famille  (voy.  notices  historiques  sur  les 
chefsHt'œuvre  de  In  peinture  moderne,  p.  AU  et  suiv.),  ce  tableau  a tous 
les  genres  de  perfection  propres  au  sujet,  et  la  critique  la  plus  sévère  y 
découvrirait  diOicilement  quelque  négligence  La  composition , le  dessin  , 
l'expression,  la  couleur,  offrent,  dans  toutes  les  parties,  un  mérite  à peu  près 
accompli.  » — M.  Viardot,  dans  ses  Musees  d'Espagne,  ne  dit  pas  que  Jules 
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L’Espagne  possède  encore  deux  autres  Sainte  Famille,  de 
l’école  de  Raphaël,  et  dont  Je  maître  ne  parait  avoir  guère  fait 
que  les  esquisses.  L’une  est  la  Sainte  Famille  sous  le  Chêne1; 
l’autre,  la  Vierge  à la  Rose  ou  à la  Légende2. 

Romain  ait  participé  le  moins  dn  monde  à cette  peinture  : « Quoique  le 
fond  du  tableau  se  soit  assombri,  il  y règne  un  ton  général  plutôt  légèrement 
violet  que  briqueté,  mais,  en  tous  cas,  gracieux  sans  fadeur,  et  toute  la  com- 
position, jusqu'aux  plus  petits  détails  des  vêtements  et  du  sol,  est  terminée 
avec  la  Gnesse  solide  qu'on  admire  dans  les  œuvres  de  Léonard.  • ( Note  de 
l’Éditeur.) 

1 Émeric  David  , dans  les  notices  qui  accompagnent  la  Suite  d'études 
calquées  et  dessinets  d'après  cinq  tableaux  de  Raphaël,  a décrit  et  jugé  ce 
tableau  avec  son  intelligence  et  soitaprudition  ordinaires  (voy.  ses  notices 
historiques  sur  les  chefs^l' œuvre  de  peinture  moderne,  p.  36  et  suiv.).  * C'est 
Cime  de  Raphaël,  dit-il,  et  le  style  contraint  de  Jules  Romain.  Le  maître 
et  l’élève  y ont  évidemment  travaillé.  ■ Il  distingue  ensuite  très-Gnement 
ce  qui  appartient  à Raphaël  dans  ce  tableau,  et  il  avoue  ne  pas  retrouver, 
en  certaines  parties  de  la  peinture,  la  louche  ni  le  dessin  du  maitre.  « Mengs 
suppose,  dit-il,  que  Raphaël  a fait  le  dessin  et  que  le  tableau  a été  peint 
par  quelqu’un  de  ses  meilleurs  disciples  (Lettre  à D.  Ant.  Ponz,  t.  II  de  ses 
Œuvres);  mais,  quelque  grave  que  soit  une  semblable  autorité,  ce  serait 
rabaisser  Raphaël  que  de  supposer  qu'il  ait  dessine  ni  le  saint  Jean-Dapliste, 
ni  les  draperies  de  la  Vierge.  M.  Bonnemaison  m'autorise  1 dire  qu'il  juge 
la  composition  de  Raphaël,  il  croit  la  Ggure  entière  de  l'enfant  Jésus,  la 
tête,  les  mains  et  le  pied  de  la  Vierge,  ainsi  que  la  tête  et  les  mains  de  saint 
Joseph,  peints  par  ce  maître.  Il  suppose  que  les  ornements  d'architecture 
sont  de  la  main  de  Jean  d’Udine,  et  il  n'est  pas  éloigné  de  penser  que  le 
paysage  est  de  Garufolo.  » — M.  Viardot,  dans  ses  Musées  d'Espagne,  n'a  eu 
garde  d'oublier  cette  Sainte  Famille  entre  les  cinq  tableaux  du  même  genre, 
peints  par  Raphaël,  que  possède  le  musee  de  Madrid,  a II  est  facile,  dit-il, 
de  reconnaître  dans  ce  tableau,  h plusieurs  indices,  et  surtout  à la  couleur 
générale,  un  des  derniers  ouvrages  de  Raphaël.  On  s'accorde  non-seulement 
à le  ranger  dans  sa  troisième  manière,  mais  à le  croire  contemporain  de 
la  Sainte  Famille  du  Louvre,  après  laquelle  il  ne  fit  guère  que  la  Transfigu- 
ration. Constater  la  date  de  cet  ouvrage,  c’est  eu  constater  l'excellence.  Sauf 
le  petit  Saint  Jean,  que  des  demi-teintes  assombries  peuvent  faire  supposer 
peint  par  Jules  Romain,  il  est  tout  entier  de  la  main  du  maître,  et  l'exécution 
ainsi  que  la  pensee  n’y  est  pas  moins  admirable  que  dans  notre  Sainte 
Famille....  » (Note de  l’éditeur.) 

’ M.  Viardot  avoue  que  cette  peinture  de  Raphaël  est  un  peu  effacée,  au 
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Mais  voici  un  tableau  tout  entier  de  la  main  de  Raphaël,  et 
un  des  plus  célèbres  : la  Vierge  à la  Chaise  ( Motionna  délia  Se- 
dia).  Vasari  ne  l’a  point  décrite.  Elle  est  signalée  dans  l’Inven- 
taire de  la  Tribune,  de  1589.  On  la  voit  encore  actuellement 
dans  l’incomparable  galerie  du  palais  Pitti. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  cette  Madone,  c’est  quelle  offre 
plutôt  l’image  de  l’amour  maternel  et  dé  l'amour  fdial  que  l'i- 
mage de  la  Vierge  immaculée,  de  la  divine  mère  du  Rédemp- 
teur. Créée  par  Raphaël  dans  une  de  ses  poétiques  inspirations, 
elle  est  d’une  beauté  magique  et  fascinatrice.  Aucun  tableau 
peut-être  n’a  été  autant  popularisé  par  des  reproductions  et 
imitations  de  toute  sorte. 

Si  l’attrait  de  la  Vierge  tient  plutôt  à son  incomparable 
beauté  qu’à  sa  signification  chrétienne,  la  tète  de  l’enfant  Jésus, 
avec  sa  gravité  majestueuse  et  douce,  et  le  petit  saint  Jean  en 
adoration,  rendent  au  tableau,  sinon  le  caractère  religieux  des 
maîtres  primitifs,  du  moins  un  caractère  complètement  élevé 
au-dessus  du  genre  familier. 

La  Madonna  délia  Tenda  (la  Vierge  au  Rideau),  ainsi  nommée 
à cause  d’une  draperie  qui  orne  le  fond,  a quelque  analogie  avec 
la  Vierge  du  palais  Pitti;  elle  a été  autrefois  au  palais  de  Ma- 
drid; achetée  de  sir  Thomas  Raring  par  le  roi  Louis  de  Bavière, 
elle  est  aujourd'hui  à la  Pinacothèque  de  Munich  ' . On  en  con- 
naît plusieurs  copies  anciennes. 

musée  de  Madrid,  par  le  voisinage  des  chefs-d'œuvre  du  meme  maître,  et 
qu  elle  ne  saurait  prétendre  au  premier  rang  : < Sans  doute  on  y reconnaît, 
dit-il  {Musées  d'Espagne,  p.  36),  dès  le  premier  coup  d'œil,  l'inimitable 
main  du  maître.  L'arrangement  des  groupes,  les  contours,  les  expressions, 
tout  le  dessin,  toute  la  forme,  sont  bien  de  Raphaël.  Mais  un  ton  rosé, 
comme  la  fleur  que  Marie  tient  à la  main,  répandu  sur  toute  la  composition, 
lui  donne  une  certaine  fadeur  inconnue  dans  les  œuvres  de  l'élève  du 
Pérugin.  » M.  Viardot,  qui  n'avait  pu  découvrir  à qui  lie  époque  fut  peinte 
cette  madone  rosée,  pensait,  en  tous  cas,  qu’elle  n'était  certainement  pas  un 
des  derniers  ouvrages  de  Raphaël.  (A 'oie  de  l'éditeur.) 

1 Celle  Madone  a été  souvent  contestée.  Voici  ce  qu'eu  dit  M.  Viardot  dans 
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La  Vierge  dite  aux  Candélabres  est  bien  plus  belle  que  celle 
de  Munich.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  deux  anges  tiennent 
des  flambeaux  à ses  côtés.  Ces  anges  ne  sont  pas  de  Raphaël  ; 
on  les  a ajoutés  postérieurement.  La  tête  de  la  Vierge  diffère 
absolument  de  la  Vierge  à la  Chaise.  Sa  physionomie  a un  calme 
majestueux  et  une  divine  modestie  ; ses  paupières  sont  abaissées 
avec  humilité.  On  sent  qu’elle  possède  la  foi  mystique,  que 
cet  enfant  au  sourire  naïf  est  le  fils  de  Dieu  et  le  Sauveur  des 
hommes. 

Ce  magnifique  tableau,  de  forme  ronde,  passa  de  la  galerie 
ltorghèse  dans  celle  de  Lucien  Bonaparte , puis  dans  celle  du 
duc  de  Lucques.  il  est  aujourd'hui  chez  M.  Munro,  à l^ondres. 

On  est  vraiment  surpris  quand  on  énumère  les  tableaux  de 
chevalet  exécutés  à cette  époque  par  Raphaël,  qui  était  sur- 
chargé de  travaux  d'une  bien  autre  importance.  Sa  productivité 
était  inépuisable  comme  son  imagination.  On  rapporte  qu’un  de 
ses  élèves  lui  demandant  un  jour  comment  il  était  arrivé  à pro- 
duire si  promptement  tant  d'ouvrages  si  achevés,  il  répondit  : 

— C’est  que,  depuis  ma  tendre  enfance,  j’ai  eu  pour  principe 
de  ne  rien  négliger. 


scs  Muscet  d' Allemagne  (1853,  p.  114)  : « Celui  des  tableaux  de  Raphaël 
que  les  Bavarois  semblent  le  plus  orgueilleux  de  posséder,  c’est  une  petite 
Sainte  Famille,  ou  plutôt  une  Madone,  rappelant  dans  l'arrangement  du 
groupe  la  merveilleuse  Vierge  à la  Chaise,  du  palais  Pilti.  On  l'a  payée, 
dit-on,  61,000  florins  Marie,  assise  et  vue  de  profil,  serre  contre  son  sein 
l'Enfant-Dleu,  qu’adore  le  petit  saint  Jean,  placé  un  peu  en  arrière.  Cette 
ressemblance  avec  la  M adonna  délia  Seggïola  est  moins  un  avantage,  à mon 
avis,  qu’un  formidable  danger.  Pour  ceux  qui  ont  vu  cet  incomparable  chef- 
d'œuvre,  pour  ceux  qui  ont  versé,  en  l'admirant,  des  larmes  d’attendrisse- 
ment et  d’enlbousiasme,  la  Vierge  de  Munich  est  comme  un  portrait  lointain 
des  amis  qu’on  a perdus;  sa  vue  fait  soupirer  de  regret.  Si  Andrea  del 
Sarto,  dont  la  merveilleuse  copie  du  portrait  de  Léon  X,  envoyée  par  les 
Médicis  à Naples,  a si  longtemps  passé  pour  un  original,  avait  quelquefois 
imité  le  peintre  d'Crbino,  je  dirais  que  celte  Madone  est  d'Andrea  del  Sarto 
imitant  Raphaël.  Dessin,  couleur,  tout,  sauf  le  style,  rappelle  plutôt  le 
Floreutin  que  le  divin  fondateur  de  l'école  romaine.  » (Note  de  l'éditcvr.) 
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En  effet,  ses  fortes  études,  son  attention  soutenue,  ses  obser- 
vations constantes,  son  soin  des  détails,  l’avaient  rendu,  avec 
le  temps,  tellement  maître  de  son  exécution,  que  sa  main  sui- 
vait la  rapidité  de  sa  pensée. 

Parmi  ses  chefs-d’œuvre  de  cette  époque , nous  citerons  d'a- 
bord les  deux  peintures  que  Laurent  de  Médicis  lui  fit  exécuter 
pour  François  I" 1 . 

La  cause  de  cette  commande  fut  un  motif  politique2.  Laurent 
de  Médicis,  usurpateur  du  duché  d’L'rbin , espérait  s’attirer  la 
protection  du  roi  de  France  en  lui  envoyant  deux  ouvrages  de 
Raphaël.  Le  premier  tableau  est  un  Saint  Michel,  en  allusion 
à l’ordre  de  chevalerie  qui  porte  le  nom  de  cet  archange;  le 
second,  une  Sainte  Famille,  qui,  par  sa  dimension  et  le  nombre 

• Voyez  Gaye,  Carteggio  II,  p.  liO-1+8,  et  notre  Catalogue,  article  Saint 
Michel,  où  sont  reproduites  les  lettres  concernant  ces  tableaux. 

* M.  Villot,  dans  son  excellent  Catalogue  des  tableaux  du  musée  du  Lou- 
vre, a fait  justice  de  tous  les  contes  qui  ont  été  cessasses  par  les  historiens 
au  sujet  de  ces  deux  tableaux  de  Raphaël  : « Les  historiens  disent  que 
François  I",  dans  sou  admiration  pour  le  tableau  de  Saint  Michel,  que 
Raphaël  lui  avait  envoyé,  récompensa  le  grand  artiste  avec  une  telle  muni- 
ficence, que  celui-ci,  à son  tour,  voulut  reconnaître  la  libéralité  du  monar- 
que en  peignant  pour  lui  une  Sainte  Famille,  qu'il  le  priait  d'accepter  à titre 
d’hommage.  François  1er  répondit  à Raphaël  < que  les  hommes  célèbres  dans 
les  arts,  partageant  l'immortalité  avec  les  grands  rois,  pouvaient  traiter  avec 
eux.  » 11  accepta  le  tableau,  doubla  le  prix  qu'il  avait  donné  à l'artiste  pour 
le  Saint  Michel,  et  l'invita  à venir  à sa  cour;  mais  Léon  X s'opposa  à son 
départ  de  Rome.  Le  père  Dan,  après  avoir  rapporté  que  François  I"  paya  la 
Sainte  Famille  2+,000  livres,  ajoute  que,  de  son  temps,  un  fameux  peintre, 
« la  considérant  exactement,  offrit  d’en  faire  20,000  écus,  s’il  estoit  à ven- 
dre, > et  dit  qu’elle  fut  un  présent  du  pape  Clément  VII  au  roi.  Malheureuse- 
ment les  faits  viennent  démentir  les  anecdotes  des  historiens  et  les  récits 
du  P.  Dan,  qui  aurait  dû  se  rappeler  que  Léon  X mourut  en  1321,  et  que 
Clément  VII  n’était  pas  encore  pape  en  1518.  » — On  pourrait  admettre  cepen- 
dant, sans  se  mettre  en  désaccord  avec  les  faits  et  les  dates,  que  François  1er 
avait  prié  Laurent  de  Médicis  de  commander  les  deux  tabteabx,  sous  son 
nom,  mais  pour  le  compte  du  roi  de  France.  Il  ne  serait  pas  impossible  qqe 
ce  prince  eût  écrit  au  peintre,  en  lui  envoyant  un  présent,  sinon  le  prix  con- 
venu entre  Laurent  de  Médicis  et  loi.  {Note  de  V éditeur.) 
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des  figures,  dépasse  tout  ce  que  Raphaël  avait  fait  jusque-là. 

Le  Saint  Michel 1 représente  la  puissance  irrésistible  de  la 
volonté  divine,  ou  le  triomphe  du  bien  sur  le  mal.  L’archange, 
rapide  comme  l'éclair,  fond  sur  Satan,  et,  en  le  touchant 
du  pied,  il  le  terrasse.  Sa  beauté,  sa  jeunesse,  son  héroïsme, 
ont  un  caractère  surnaturel.  C’est  à peine  si  le  regard  du  spec- 
tateur s’abaisse  sur  le  démon  écrasé,  dont  Raphaël , avec  un 
tact  parfait,  et  au  moyen  d’un  raccourci  extrêmement  habile,  a 
su  dissimuler  la  laideur  fantastique. 

La  grande  Sainte  Famille2  (on  la  nomme  ainsi  quelquefois 
parce  qu’elle  est,  dans  cet  ordre  de  sujets,  l’œuvre  la  plus  capi- 
tale du  maître)  exprime  le  bonheur,  l’amour,  l’adoration  de  la 
famille  divine.  La  noblesse  et  la  richesse  de  son  ordonnance,  la 
pureté  de  son  style,  sont  encore  rehaussées  par  la  présence  de 
deux  anges  qui  prennent  part  aux  joies  du  foyer  domestique. 

La  Vierge  étend  les  bras  vers  l’enfant  Jésus  qui  s’élance  hors 
de  son  berceau;  sainte  Élisabeth,  agenouillée,  engage  le  jeune 
saint  Jean  à adorer  le  Sauveur,  et  saint  Joseph,  enveloppé  dans 
son  hianteau.  semble  absorbé  dans  la  contemplation. 

Mais  d’où  vient  que  cette  pensée  du  maître,  si  simple  en  elle- 
même,  transporte  ainsi  notre  âme  et  fait  vibrer  en  nous  les 
facultés  les  plus  précieuses  que  le  ciel  nous  ait  accordées  P La 
raison  en  est  dans  la  sainte  mission  et  dans  la  grandeur  de  l’art. 
C’est  que  Raphaël,  divinement  doué,  a répandu  sur  cette  com- 
position tous  les  parfums  de  son  âme  inspirée.  Ici , tout  est 
noblesse  et  harmonie,  et  le  sentiment  du  divin  maître  répond  à 
ce  que  la  nature  a de  plus  pur. 


* Le  Saint  Michel,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  musée  du  Louvre, 
porte  actuellement,  dans  le  Catalogue  des  Écoles  italiennes,  le  n"  382. 
{Note  de.  l'éditeur.) 

’ Les  artistes  à Paris  l'appellent  d'ordinaire  la  Sainte  Famille  de  1518. 
Elle  est  au  musée  du  Louvre,  où  elle  figure,  sous  le  n“  377,  parmi  les  ta- 
bleaux de  l’école  italienne.  {Note,  de  l'éditeur.) 
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Pour  l’exécution  de  ces  tableaux,  Raphaël  se  servit  de  l’aide 
de  Jules  Romain  mais  il  les  termina  tous  deux  lui-même,  et  il 
y a tracé  son  nom  avec  la  date  de  I Si 8.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  et  pour  prévenir,  cette  fois7,  tout  danger,  ils 
furent  expédiés  par  voie  de  terre  (par  Florence  et  Lyon)  au  roi 
François,  à Fontainebleau,  où  se  trouvait  alors  Laurent  de 
Médicis3. 

On  peut  s’imaginer  la  joie  et  l’admiration  de  François  I‘r 
lorsqu’il  contempla  ces  chefs-d’œuvre.  Quelle  que  fût  la  gloire 
de  Raphaël  et  l’opinion  qu’on  avait  pu  se  faire  en  France  de  son 

1 Tous  les  vrais  connaisseurs  ont  constate,  en  effet,  que  le  Saint  Michel, 
dont  ils  font  assez  peu  de  cas,  n’avait  pas  été  peint  par  Raphaël  : c’est  à 
peine  s'ils  veulent  reconnaître  son  pinceau  dans  quelques  parties  de  cette 
grande  peinture  qui  parait  avoir  été  exécutée  dans  son  atelier  d’après  ses 
dessins.  Quant  à la  Sainte  Famille,  qui  est  venue  en  France  avec  le  Saint 
Michel,  on  la  regarde,  au  contraire,  comme  une  œuvre  capitale  du  maître. 
Le  tableau  était  autrefois  fermé  par  deux  volets,  lesquels  ont  été  détruits 
sans  doute  it  l’epoque  de  la  Révolution,  lorsque  le  tableau  fut  transporté  sur 
toile.  On  trouve  cette  note  dans  l’inventaire  de  Ilailli,  garde  des  tableaux  du 
roi  en  1710  : « Peint  sur  bois  et  dans  une  bordure  dorée,  avec  « deux  volets 
doublés  de  velours  vert,  peints  par-dessus  d'ornements  rehaussés  d’or.  • 

« On  ne  saurait  méconnaître,  dit  M.  Waagon  ( Kumtœerke  in  Paris,  1859, 
p.  439J,  la  part  que  Jules  Romain  a prise  à ces  deux  tableaux...  » Et,  en 
effet,  Vasari,  dans  la  vie  de  Jules  Romain,  dit  : « Lavoro  sopra  un  hellissimo 
quadro  d'una  Santa  Elisabetla  che  fu  fatlo  da  Haffaello  e mandate  al  Re 
Francesco  di  Francia.  » Cette  Sainte  Élisabeth,  comme  l’avait  déjà  remarqué 
Bottari,  ne  peut  être  un  autre  tableau  que  la  Sainte  Famille  de  1318. 
{Note  de  l'éditeur.) 

* On  se  rappelait  probablement  le  naufrage  du  S/iasimo  de  Raphaël  (Voyez 
plus  haut  p.  343),  car  il  avait  été  d’abord  question  de  faire  voyager  les 
tableaux  par  mer  jusqu'en  Provence,  dit  la  correspondance  de  Gorio  Gheri, 
mais  il  écrit  le  17  mai  1318  : « Quant  aux  peintures,  j’apprends  que  notre 
seigneur  (le  pape?)  veut  qu’elles  aillent  par  terre.  Qu'on  fasse  donc  selon  le 
plaisir  de  Sa  Sainteté.  N'oubliez  pas  de  rappeler  à Raphaël,  qu’il  les  arrange 
et  prenne  les  mesures  nécessaires  pour  qu’elles  ne  puissent  pas  s’abîmer  en 
route,  surtout  s'il  pleuvait.  » (Noie  de  l’éditeur.) 

* La  présence  de  Laurent  de  Médicis  à Fontainebleau  est  constatée  par 
la  correspondance  de  Gorio  Gheri,  de  Florence,  avec  BaldassareTurinià  Rome, 
et  avec  Laurent  lui-même.  Voyez  Gaye,  Carteggio,  t.  II,  N.  XC  et  XCI. 
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talent,  toute  attente  fut  dépassée.  Aussi  le  roi  chercha-t-il,  dit- 
on,  par  tous  les  moyens  possibles,  à attirer  le  grand  artiste  ita- 
lien à sa  cour.  Mais  Léon  X,  à cause  des  travaux  de  Saint-Pierre, 
n’aurait  pu  consentir  à ce  désir  du  roi  de- France,  et  rien,  d ail- 
leurs, n’aurait  pu  décider  Raphaël  à quitter  Rome  et  1 Italie 

Ne  pouvant  donc  accomplir  son  dessein  de  faire  venir  Raphaël 
à Paris,  François  Ier  paraît,  du  moins,  avoir  revendiqué  son 
talent  pour  de  grands  ouvrages,  et  l’en  avoir  récompensé  royale- 
ment; car  Félibien2,  parlant  de  la  petite  Sainte  Famille  où 
l’enfant  Jésus,  debout  dans  le  berceau,  embrasse  le  petit  saint 
Jean,  rapporte  que  Raphaël  l'aurait  peinte  pour  Adrien  Gouffier, 
cardinal  de  Roissy,  qui  lui  avait  rendu  des  services  à la  cour  de 
France s. 

Cette  petite  Sainte  Famille  avait  un  volet  sur  lequel  était 
peinte,’ en  grisaille,  la  figure  allégorique  de  l’Abondance,  expo- 
sée aujourd’hui  au  Louvre,  mais  séparée  du  tableau  principal4. 


1 Voyez  Extraiis  (les  différents  ouvrages  publiés  sur  la  vie  des  peintres, 
parM.  P.  D.  L.  F.  (Papillon  de  La  Ferté),  Paris,  1770,  t.  I,  p.  38. 

* Félibien  prétend  que  eette  pelile  Sainte  Famille  n’est  pas  de  la  main  de 
Raphaël,  mais  qu'il  l’a  seulement  retouchée  et  terminée.  Mariette  (Recueil 
d'estampes  de  Croxat,  t.  I,  pl.  9)  croit  reconnaître  dans  ce  tableau  l’exécu- 
tion de  Garofolo.  En  suivant  une  tradition  rapportée  par  Félibien,  Jules 
Romain  l'aurait  peint  d’apres  un  original , que  Mazarin  fit  acheter  à Rome 
par  le  chevalier  del  Pozzo.  « On  voit  par  ce  qui  précède,  dit  M.  Villot  (Calai, 
des  tabl.  des  Écoles  italiennes,  p.  217),  que  ces  critiques  sont  bien  d’accord 
pour  attribuer  cette  composition  à Raphaël,  mais  qu’ils  ne  sont  pas  aussi 
unanimes  sur  le  nom  de  l’artiste  qui  a exécuté  la  peinture.  » (A ’otc  de  l’édit.) 

3 11  y fut  envoyé  en  1519,  en  qualité  de  légat  apostolique. 

* Félibien  dit  que  ce  tableau  était  couvert  d’un  volet  de  bois  peint  et  orné 
d'une  manière  aussi  agréable  que  savante.  M.  Villot,  qui  n’avait  pas  reconnu 
ce  volet  dans  le  tableau  do  l’Abondance  ( voy.  les  éditions  de  son  Catalogue 
antérieures  à celle  de  1855),  sans  doute  s’était  laissé  egarer  par  l'indication 
un  peu  vague  que  lui  fournissait  Félibien  : « On  ignore,  disait-il,  le  sort  de 
ce  volet,  qui  a disparu  et  n'est  plus  joint  au  tableau  depuis  longtemps.  » 
Après  avoir  décrit  ce  même  volet  sous  le  n°  587,  comme  étant  un  modèle 
pour  une  fontaine  : o Ce  tableau,  dit-il,  est  attribué,  d’après  l’inventaire  de 
Bailly  (1709-1710),  ii  Jules  Romain.  On  l'a  également  attribué  à Giovanni 
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Au  nombre  des  commandes  doiit  François  Ier  chargea  Raphaël, 
nous  croyons  pouvoir  ranger  les  cartons  pour  des  tapisseries, 
avec  des  sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ,  dont  il  voulait  faire 
présent  au  pape  en  reconnaissance  de  la  canonisation  de  saint 
François  de  Paule  *. 

Mais  de  tous  ces  travaux  le  maître  n’avait  fait,  lorsque  la  mort 
vint  l’arrêter,  que  la  composition  du  Massacre  des  Innocents.  Les 
cartons  des  autres  sujets  furent  exécutés,  plus  tard,  par  ses  élèves.' 

On  peut  admettre  que  la  Sainte  Marguerite2  avait  été  peinte 
pour  François  Ier,  en  allusion  au  nom  de  sa  sœur  Marguerite  de 
Valois.  La  sainte,  avec  ce  calme  et  cette  force  morale  que  donne 
la  foi,  marche  victorieusement  sur  le  dragon. 

Ce  tableau  a été  très-détérioré  et  presque  entièrement  repeint. 
Mais  tout  fait  supposer  que,  dans  son  état  primitif,  il  était  digne 
d’être  placé  près  des  autres  œuvres  de  Raphaël  de  la  même 
époque. 

Dans  la  Vie  de  Jules  Romani,  Vasari  raconte  qu’on  envoya 
aussi  à François  I"  le  portrait  de  Jeanne  d'Aragon,  duquel 
Raphaël  n’avait  peint  que  la  tête,  tout  le  reste  ayant  été  exécuté 
d'après  ses  dessins  par  Jules  Romain.  Selon  le  père  Dan  et 
Lépicié,  ce  tableau  aurait  été  un  présent  d'Hippolyte  de  Médi- 
cis;  ce  qui  est  une  erreur,  puisque  ce  prince , à la  mort  de 


Nauni  da  Udine,  qui  peignit  souvent  dans  les  tableaux  de  Raphaël  des  ara- 
besques et  des  ornements;  puis  à Francesco  Penni  dit  il  Faltore.  » (j yole 
de  l'éditeur.) 

1 François  Ier  avait  ardemment  désiré  cette  canopisation,  qui  eut  lieu  le 
l*r  mai  1319.  — Voyez  P.  Isidoro  Toscana,  Vila  di  San  Francesco  di  Paula 
(Roma,  1731),  et  Magasin  encyclopédique , an  lit  de  la  République  (1793), 
t.  III,  p.  379. 

5 M.  V illot  cite  Vasari,  qui  prétend  que  ce  tableau,  fait  probablement  pour 
le  roi  ou  pour  sa  sœur  Marguerite,  aurait  été  presque  entièrement  peint  par 
Jules  Romain  d’après  le  dessin  de  Raphaël.  Ce  tableau  avait  été  déjà  res- 
tauré dix  ans  après  son  arrivée  en  France  : il  a subi,  depuis,  bien  des  restau- 
rations et  il  est  aujourd'hui  tellement  repeint,  qu'on  ne  voit  plus  en  lumière 
qu’un  bout  du  pied  de  la  sainte  {Note  de  i éditeur.) 
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Raphaël,  n’était  âgé  que  de  neuf  ans'.  Nous  supposons  que  ce 
fut  plutôt  un  présent  de  Laurent  de  Médicis,  qui  connaissait  la 
passion  du  roi  de  France  pour  les  belles  femmes. 

Jeanne  d'Aragon,  femme  d’AscanioColonna,  prince  deTaglia- 
cozzo,  était  alors  la  beauté  la  plus  accomplie  de  Rome.  Plus  de 
trois  cents  pofites  chantèrent  sa  beauté  éclatante  et  scs  vertus. 
Parmi  eux  se  distingue  Auguslinus  Niphus,  dans  son  livre  sur  la 
Beauté  et  l'Amour *.  Comme  introduction,  il  a ajouté  à ce  livre  une 
lettre  extrêmement  enthousiaste  du  cardinal  PompejusColonna, 
chancelier  du  pape  : « J’ai  lu  avec  grand  soin  ton  ouvrage  sur 
l’Amour  et  la  Beauté,  dit  le  cardinal  chancelier,  et  je  m’en  suis 
grandement  réjoui.  Il  ne  pouvait  rien  se  rencontrer  qui  me  fût 
plus  agréable,  rien  de  plus  utile  à la  postérité,  et  pour  toi,  rien 
de  plus  glorieux.  Sur  l’honneur,  tu  expliques  la  beauté  divine  et 
mortelle  avec  des  raisons  tout  à fait  décisives,  et  tu  rapportes 
tout  cela  à cette  célèbre  et  presque  divine  Jeanne  d’Aragon,  afin 
qu’il  ne  reste  pas  le  plus  léger  doute  sur  ce  qui  peut,  comme 
beauté,  prendre  la  première  place  parmi  les  dieux  et  les  hommes. 
Cependant  de  pareils  modèles  sont  rarissimes  dans  l’humanité; 
car  la  nature  ne  prodigue  pas  ce  qu’elle  a de  plus  précieux. 
Mais,  de  notre  temps,  la  mère  Nature,  la  créatrice  généreuse, 
voulant,  par  une  sorte  de  rivalité  avec  la  Divinité,  montrer  au 
monde  quelque  chose  de  merveilleux,  de  parfait,  de  semblable 
aux  immortels,  a créé  Johanna  Aragonia  Colonna;  et  elle  l’a 
conduite  à travers  tous  les  degrés  du  perfectionnement,  depuis 

le  berceau  jusqu’à  ce  jour,  où  elle  est  dans  toute  sa  fleur 

Elle  l’a  douée  de  vertus  extraordinaires,  joignant  à un  corps  de 

* M.  Villot  relève  la  même  erreur,  mais  il  suppose  que  le  tableau  futdoDné 
par  Jules  de  Vledicis  (Clément  VII),  et  non  par  Laurent,  comme  le  dit  M.  Pas- 
savant. [fiole  de  l'édite  ht.) 

* L’ouvrage  d'Agostino  Nilo,  professeur  à l'université  de  Pise,  qui  écrivait 
sous  le  nom  de  Niphus,  est  intitulé  de  Amore  et  Pulchro;  il  a été  imprimé 
à Lejde,  en  1549  , avec  le  livre  de  Remedio  amans,  de  Platina.  ( fiote  de 
l'éditeur.) 
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formes  divines  la  chaste  dignité,  à ce  point  qu’on  ne  saurait  lui 
trouver  un  défaut,  si  ce  n’est  sa  nature  mortelle.  Son  front 
et  sa  bouche  ont  tant  de  sérénité,  ses  yeux  lancent  des  rayons  si 
éblouissants,  tout  son  corps  a une  telle  perfection,  que  les  plus 
insensibles  sont  engagés  à l’amour  et  attachés  à la  contempla- 
tion de  la  beauté  absolue.  Pieuse  d’esprit,  d’une  éloquence  au- 
dessus  de  son  sexe,  elle  est  un  modèle  de  vertus.  On  dirait  un 
astre  descendu  du  firmament  pour  jeter  la  lumière  parmi 
nous...  » 

Il  est  hors  de  doute  que  le  portrait  du  Louvre  est  bien  celui 
dont  parle  Vasari  -,  on  y reconnaît,  en  effet,  le  faire  de  Jules 
Romain  dans  tous  les  accessoires  habilement  et  magistralement 
traités.  Cependant  nous  avouerons  que  la  tète,  qui  seule  est 
attribuée  à Raphaël,  surprend  par  une  certaine  sécheresse  d’exé- 
cution, une  certaine  raideur,  et  môme  par  la  petitesse  du  dessin, 
peu  en  accord  avec  la  manière  large,  spirituelle  et  line  du 
maître'.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  tableau  du  Louvre  est  assurément 
le  meilleur  de  toutes  les  répétitions  qu’on  eu  connaît. 

Ces  travaux  pour  la  France  n’empèchaient  pas  Raphaël  d’en 
produire  d’autres,  en  môme  temps,  pour  la  famille  Médicis. 

Déjà,  vers  Iul4,  il  avait  peint  le  portrait  du  jeune  frère  du 
pape,  de  Julien  de  Médicis,  qui  venait  d’abdiquer  le  gouverne- 
ment de  Florence.  Quatre  ans  après,  il  lit  aussi  le  portrait  de 
Laurent  de  Médicis,  fils  de  Pietro  Francesco,  duc  de  Nemours, 
qui  avait  succédé  à son  oncle  Julien  comme  gonfalonnier  de 
Florence,  en  lolü. 

Selon  Vasari,  ces  portraits,  d’une  très-belle  couleur,  se  trou- 
vaient, à son  époque,  chez  Ottaviano  de  Médicis,  à Florence.  On 
ne  sait  pas  ce  qu’ils  sont  devenus  depuis.  Il  s’en  est  seulement 
conservé  des  copies  : celle  du  Julien,  par  Alessandro  Allori,  est 


1 U.  Waagen  aussi  crilique  beaucoup  et  conteste  un  peu  la  Jeanne  d'Ara- 
gon, du  Louvre.  (ISote  de  l'éditeur.) 
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à la  galerie  de  Florence  -,  celle  du  Laurent  est  au  musée  Fabre, 
à Montpellier. 

Mais  nous  possédons  encore  le  chef-d’œuvre  qui  place  Raphaël 
au  premier  rang  des  portraitistes  : le  portrait  du  pape  Léon  X, 
entouré  de  ses  parents  les  plus  chers,  Jules  de  Médicis,  qu’il 
avait  nommé  cardinal  de  Santa  Maria  in  Domenica,  et  qui  fut 
plus  tard  le  pape  Clément  VII,  et  Louis  de  Rossi,  également 
neveu  de  Léon  X,  élevé  sous  le  même  toit  que  lui,  et  qui  demeura 
son  inséparable  compagnon  dans  toutes  les  vicissitudes  de  sa  vie. 

Exalté  par  sa  reconnaissance  envers  son  puissant  protecteur 
et  seigneur,  Raphaël  s’est  en  quelque  sorte  surpassé  lui-même 
dans  celte  œuvre,  qui,  sous  tous  les  rapports,  occupe  une  place 
unique.  Les  figures  y vivent,  la  lumière  y joue,  touLsemble  s’y 
mouvoir.  Grandeur,  vérité,  style,,  couleur,  exécution,  tout  y 
est  porté  à une  perfection  sans  pareille. 

Nous  n’estimons  pas  beaucoup  certaines  anecdotes,  mais  nous 
reproduirons,  seulement  comme  un  témoignage  de  la  ressem- 
blance de  ces  portraits,  l’anecdote  que  raconte  Federico  Zuc- 
chero*  : Le  président  de  la  chancellerie,  Raldassare  Turini,  fut 
tellement  illusionné  par  la  peinture,  qu’il  s’agenouilla  devant 
elle,  en  présentant  une  plume  et  de  l’encre  à l'image  du  pape 
pour  lui  faire  signer  quelques  bulles. 

Le  portrait,  si  connu,  du  jeune  Violoniste1 2,  quoique  moins 
empreint  de  réalité,  n'est  pas  d'un  pinceau  moins  précieux.  II 
orne  le  palais  Sciarra  Colonna  à Rome.  Il  est  daté  de  1518.  On 
n'a  pas  encore  pu  jusqu’ici  déterminer  avec  certitude  quel  est  le 
personnage  qu’il  représente.  C’est  peut-être  Andrea  Morone,  de 
Brescia,  qui  s’accompagnait  de  la  viole  en  improvisant,  et  qui 

1 L'Idea  de'  scultori,  piltori,  etc.  Lib.  Il,  cap.  6. 

* Cantatore  alla  viola  , improvisateur  qui  s'accompagnait  de  la  viole. 
Casligliune,  dans  le  premier  volume  de  son  Courtisan,  cite  la  manière  de 
a cantare  alla  viola  » comme  la  plus  propre  à faire  valoir  le  talent  du  mu- 
sicien. 
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obtint  grand  succès  sous  Léon  X.  Il  était  très-aimé  du  pape,  et 
il  remporta  le  prix  d’improvisation  à une  grande  fête  de  Saint- 
Cosme,  que  Léon  X donnait  annuellement  en  l'honneur  de  ses 
ancêtres.  Les  feuilles  de  laurier  que  le  jeune  musicien  tient  con- 
jointement avec  son  archet  sembleraient  être  une  allusion  à ce 
fait. 

Vasari  nous  apprend  que  Raphaël  peignit  bien  d’autres  por- 
traits : quelques-uns  ont  disparu  ; quelques  autres  ne  révèlent 
pas  dans  toutes  leurs  parties  la  main  du  maître.  Nous  mention- 
nerons cependant  le  beau  portrait  du  cardinal  Borgia,  au  palais 
Borghèse,  et  celui  de  l’archidiacre  Carondelet,  chez  le  duc 
Grafton  à Londres. 

Vers  la  môme  époque,  les  Bénédictins  de  Saint-Sixte  à Plai- 
sance demandèrent  à Raphaël  un  tableau  où  devaient  figurer- la 
Madone-avec  l’Enfant,  saint  Sixte  et  sainte  Barbe. 

Ce  fut  la  dernière  Vierge  créée  par  le  génie  de  Raphaël1 -, 
et,  comme  s’il  eût  pressenti  que  cette  madone  devait  être  son 
dernier  ouvrage,  il  lui  a donné  le  cachet  de  l’apothéose. 

Au  milieu  d’une  auréole  immense  et  profonde,  semée  «le  tètes 
de  chérubins,  on  voit  la  Vierge  tenant  sur  ses  bras  l’enfant 
Jésus.  Ses  pieds  effleurent  à peine  le  nuage  qui  la  porte  ; elle 
sort  du  mystère  des  cieux  et  apparaît  dans  sa  douce  et  majes- 
tueuse gloire.  Plus  bas  sont  agenouillés  en  adoration  saint 
Sixte  à gauche  et  sainte  Barbe  à droite.  Deux  petits  anges, 
d’une  beauté  céleste,  appuyés  sur  une  corniche  parallèle  à la 
ligne  inférieure  du  tableau,  complètent  1a  composition. 

Dans  la  pensée  de  Raphaël,  les  fidèles  sont  censés  eu  prière 
devant  son  oeuvre  ; saint  Sixte  les  indique  du  geste , et  c'est 
pour  eux  qu’il  implore  la  Vierge  ; c’est  pour  eux  aussi  que  sainte 
Barbo  prie  avec  une  si  admirable  expression  de  charité. 

1 C’est  celle  que  M.  Ingres  a imitée  dans  son  admirable  tableau  du  Vœu 
de  Louis  XIII,  qui  semble  une  iuspiration  posthume  de  Raphaël.  (.Vote  de  l'é- 
diteur.) 
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Essayons,  s'il  est  possible,  d’apprécier  encore  mieux  cette 
sublime  page,  quoique  les  paroles  soient  bien  impuissantes  pour 
faire  comprendre  tant  de  magnificence,  tant  de  beauté  et  de 
candeur,  tant  d’élévation  et  de  foi  ! 

La  Vierge,  dont  rien  n’égale  la  triomphante  majesté,  porte 
sur  ses  traits  une  incomparable  expression  de  noblesse  et  d’in- 
nocence, de  douceur  et  de  modestie  ; son  fils,  dont  la  pose  est 
simple  et  enfantine,  a dans  sa  physionomie  un  caractère  tout 
divin,  et  son  regard  profond  et  flamboyant  va  droit  au  cœur. 
Ce  n’est  plus  seulement  l’enfant  gracieux  et  souriant  des  autres 
Madones,  c’est  le  fils  de  Dieu,  c’est  le  Sauveur  du  monde,  et  au 
dernier  jour,  ce  sera  le  souverain  juge. 

Sublime  puissance  de  l’art  ! dans  cette  petite  tète,  si  calme, 
si  douce  et  si  sévère  à la  fois,  réside  avec  la  flamme  de  la  plus 
pure  poésie  toute  la  profondeur <de  la  foi  chrétienne. 

La  Madone  de  Saint-Sixte  est  une  véritable  apparition,  enve- 
loppée dans  les  formes  de  la  nature  réelle,  mais  animée  et,  en 
quelque  sorte,  divinisée  par  le  génie  de  l’artiste  le  plus  idéal  que 
Dieu  ait  créé.  C’est  cette  Madone  qui  certainement  a le  plus  con- 
tribué à faire  qualifier  de  divin  son  sublime  auteur.  Elle  ne 
ressemble  même  point,  dans  sa  partie  technique,  à aucun  autre 
des  ouvrages  de  Raphaël  : quoique  son  exécution  soit  d’une 
simplicité  qui  étonne,  elle  n’a  rien  de  ce  matériel  plastique  qui 
n’est  fait  que  pour  charmer  les  yeux.  Tout  y est  vu  à travers  le 
prisme  de  l’enthousiasme  -,  et,  n 'étaient  les  petits  anges  du  bas, 
peints  après  coup  sur  les  nuages,  on  n’y  soupçonnerait  pas  trace 
des  mains  de  l’homme. 

C’est  pourquoi  ce  tableau  est  intraduisible  par  les  copistes , 
peintres  ou  graveurs.  Le  contour  fuit,  quand  on  cherche  à le 
saisir;  et,  à supposer  qu’on  arrivât  jamais  à rendre  certaines 
parties,  jamais,  nous  ne  craignons  pas  de  l’affirmer,  on  ne  ren- 
dra ce  que  Raphaël  a mis  de  son  âme,  pour  ainsi  dire,  dans  les 
ligures  de  la  Vierge  et  de  l’enfant  Jésus. 
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C’est  devant  la  Madone  de  Saint-Sixte  que  Corrége  s’écria  : 
«Moi  aussi,  je  suis  peintre!  » Quoique  nous  comprenions  l’é- 
mulation que  la  vue  d’une  belle  chose  peut  exciter  chez  un 
artiste  bien  doué,  nous  avouons  cependant  que  cette  phrase, 
devenue  célèbre,  perd  beaucoup  de  sa  valeur  quand  on  songe 
aux  directions  si  différentes  qu’adoptèrent  en  art  le  peintre  de 
Parme  et  le  peintre  d’Urbin.  Dans  cette  Vierge  de  Raphaël,  il  y 
a absence  totale  de  prétention  à la  couleur,  à l’éclat,  à la  puis- 
sance du  ton.  Le  Corrége  ne  pouvait  donc  trouver  dans  cette 
œuvre  rien  de  ce  qui  l’a  illustré  lui-mème.  Au  contraire,  ce 
grand  coloriste  aurait  dû  être  frappé  de  ceci  : que  les  con- 
ceptions sublimes  de  Raphaël,  aidées  des  moyens  techniques 
les  plus  simples,  que  la  sévérité  de  sa  pensée  et  son  noble  goût 
du  dessin,  ne  laissaient  pas  même  désirer  les  ressources  de  la 
couleur.  Point  de  motif  donc  à l’exclamation  du  Corrége*. 

Sans  doute  on  ne  devrait  pas  trop  ajouter  foi  à toutes  les 
anecdotes  concernant  les  grands  artistes  et  les  grands  hommes 
en  général;  mais,  conte  pour  conte,  celui  qui  nous  dépeint 
l’humilité  et  même  le  désespoir  du  Francia,  ce  désespoir,  qui 
l’empêcha,  dit-on,  de  reprendre  ses  pinceaux,  aurait  été  la  véri- 
table cause  de  sa  mort,  à la  vue  de  la  Sainte  Cécile  de  Raphaël, 
est  plus  touchant  que  les  paroles  si  fières  — trop  fières  peut- 
être  — du  Corrége. 

La  ville  de  Plaisance  se  laissa  enlever  la  Madone  de  Saint- 
Sixte,  qui  fut  achetée,  par  l’électeur  de  Saxe,  onze  mille  se- 

1 M.  Viardot,  dans  ses  il  usées  d'Allemagne,  p.  203  et  suiv. , Tait  une  des- 
cription vraie  et  sentie  de  ce  chef-d'œuvre,  peint  « dans  ta  plus  haute  ma- 
nière du  maître;  » il  le  regarde  comme  merveilleusement  propre  h faire  con- 
naître et  adorer  Raphaël,  à éveiller  dans  les  âmes  qui  l’ignorent  l’instinct  du 
beau,  le  goût  des  arts,  u On  se  tromperait,  dit-il,  en  n'y  cherchant  qu'uue 
simple  Madone,  une  espèce  de  portrait  de  la  mère  de  Dieu,  rêvé  par  l’artiste 
et  offert  à la  piété  ou  à l’admiration  des  hommes.  11  y a plus  ici  ; c'est 
comme  le  révélation  du  ciel  à la  terre,  c'est  une  apparition  de  la  Vierge.  (Note 
de  l’éditeur.) 

i.  17 
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quins',  sans  les  présents.  A son  arrivée  à Dresde,  le  tableau 
obtint  un  rare  honneur  : en  voulant  l’installer  dans  la  grande 
salle  de  réception  du  palais,  on  s’aperçut  que  la  place  occupée 
par  le  trône  était  précisément  la  mieux  éclairée  et  la  plus  favo- 
rable à la  peinture.  L’électeur  ordonna  aussitôt  le  dérangement 
do  son  trône,  et  il  y contribua  de  ses  propres  mains. 

Le  Saint  Jean-liaptiste  dans  le  désert,  peint  sur  toile  pour  le 
cardinal  Colonna,  est  à peu  prés  de  cette  même  époque.  Assis 
près  d’une  source  jaillissante,  il  montre  de  la  main  les  rayons 
lumineux  d’une  croix  de  roseau.  Une  peau  de  panthère  entoure 
un  de  ses  bras  et  ses  hanches. 

Ce  tableau,  comme  science  et  goût  de  dessin,  ne  répond  pas 
complètement  à une  superbe  et  magistrale  étude  d’après  nature, 
que  Raphaël  en  avait  fait  d'abord.  11  a bien  plus  l’aspect  d’une 
ligure  académique  que  d’une  scène  religieuse  ou  historique.  On 
doit  croire  qu’un  élève  y a collaboré. 

Mais,  justement  à cause  du  goût  qu’on  professait  alors  pour 
le  nu,  le  Saint  Jean-Baptiste  obtint  des  louanges  excessives  et  il 
fut  souvent  copié.  Donné  par  le  cardinal  au  médecin  Jaeopo  da 
Carpi  qui  l’avait  guéri  d’une  grave  maladie,  il  passa  ensuite 
chez  Francesco  Benintendi  à Florence,  et,  depuis  1589,  il  se 
trouve  à la  Tribune. 

Cependant  Raphaël  voulut  enfin  entreprendre  les  peintures 
des  loges  du  palais  Chigi , dans  lequel  il  avait  déjà  représenté 
Galatée.  Déterminé  par  le  succès  qu’obtenait  alors  le  Commen- 
taire aux  Fables  d'Apulée , publié  par  Beroalde  le  vieux,  il  choi- 
sit comme  nouveau  sujet  la  fable  de  l’Amour  et  Psyché. 

Pour  les  quatorze  médaillons  du  vestibule,  il  esquissa,  en 
allusion  à la  toute-puissance  de  l’Amour,  de  petits  Amours  vic- 
torieux, jouant  avec  les  attributs  des  dieux  ; pour  les  pen- 

1 Environ  20,000  lonis,  au  taux  où  était  l'argent  à l'epoque  de  celte  ac- 
quisition à laquelle  l’electeur-roi , Auguste  III,  ne  fit  consentir  le  couvent  de 
San  Sisto,  qu'en  lui  laissant  une  copie  du  tableau  vendu.  (Kole  de  l'éditeur.) 
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dentifs,  la  Jalousie  de  Vénus,  les  Épreuves  et  la  victoire  de 
Psyché-,  pour  la  voûte,  la  Réception  de  Psyché  dans  l’Olympe, 
et  les  Noces  avec  l’Amour-,  deux  grandes  compositions  qui , 
comme  celles  de  la  chambre  d’Héliodore,  sont  simulées  peintes 
sur  des  toiles  tendues  et  fixées  au  plafond. 

Sa  préoccupation  fut  d’éviter  l’aspect  désagréable  d’une  foule 
de  figures  raccourcies  de  bas  en  haut  -,  défaut  habituel  à tant  de 
peintres  postérieurs,  et  qui  est  toujours  un  manque  de  goût  et 
de  lionne  disposition  décorative  dans  les  œuvres  architectoni- 
ques d’un  beau  style. 

Mais,  accablé  de  travaux  à cette  époque,  il  n’exécuta  que  les 
cartons,  et  peignit  seulement  de  sa  main,  comme  pour  servir  de 
modèle,  une  des  trois  Grâces  (celle  vue  de  dos),  à qui  l’Amour 
montre  Psyché. 

Malheureusement  le  modèle  du  maître  ne  communiqua  point 
aux  disciples  le  sentiment  de  la  beauté  et  de  la  vie  qui  anime 
cette  femme,  traitée  dans  un  style  d’une  certaine  ampleur,  mais 
avec  des  contours  très-fins  et  une  couleur  très-fralche. 

Les  fresques  furent  peintes  assez  lourdement  ; le  dessin  y 
manque  de  délicatesse  ; les  demi-teintes  sont  d’un  rouge  bri- 
que. Seules  les  hautes  qualités  particulières  à l’imagination  de 
Raphaël  ont  donné  à cette  œuvre  le  charme  qu’elle  possède 
encore  aujourd’hui,  malgré  ses  détériorations  successives. 

La  critique  s’éleva  très -vivement  contre  ces  peintures  du 
palais  Chigi  et  contre  beaucoup  de  tableaux  à l’huile  sortis  de 
- l'atelier  de  Raphaël,  mais  qu’il  faisait  exécuter  presque  en 
entier  par  ses  élèves , et  l'opinion  Se  forma  bientôt  que  le  talent 
du  grand  maître  de  l'école  romaine  déclinait. 

Ce  jugement  de  la  critique  et  du  public  fut  très-sensible  à 
Raphaël,  qui  résolut  de  le  démentir  par  quelque  production 
éclatante  où  lui  seul  mit  la  main.  Il  accepta  donc  avec  joie,  du 
cardinal  Jules  de  Médicis,  la  demande  d’une  Transfiguration  du 
Christ,  pour  une  église  du  diocèse  de  Narbonne.  Le  cardinal 
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avait  commandé  en  même  temps  une  Résurrection  de  Lazare  1 
à Sebasliano  del  Piombo,  que  Michel-Ange  s’efforçait  d’opposer 
à Raphaël 3.  Michel  - Ange  lit  même  plusieurs  dessins  pour 
ce  Lazare  3,  pensant  qu'avec  la  belle  couleur  de  son  ami  le 
Vénitien,  le  résultat  serait  écrasant  pour  le  peintre  de  la  Transfi- 
guration. Raphaël  en  fut  informé  et  dit  gaiement  : 

— Michel-Ange  me  témoigne  un  grand  honneur,  puisque 
véritablement  c’est  lui-même  qu’il  m’oppose  comme  rival,  et 
non  pas  Sébastien. 

La  Transfiguration  étant  le  dernier  tableau  exécuté  par 
Raphaël,  ce  sera  aussi  le  dernier  dont  nous  nous  occuperons. 

En  attendant,  nous  avons  à examiner  un  autre  travail  qui 
l’occupa  très-assidûment  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

On  se  rappelle  la  lettre  de  Caelio  Calgagnini  à Jacoh  Zie- 

1 Ce  magnifique  tableau  est  aujourd'hui  il  la  National  Calierv  de  Londres, 
n°  1 du  Catalogue.  Il  a 12  pieds  C pouces  de  haut  sur  9 pieds  5 pouces  de 
large  (mesure  anglaise  . Il  a été  transporté  du  bois  sur  toile  en  1 77 1 . Il  est 
signé  : Scbaslianus  Vendus  facicbnt.  Après  avoir  orné  jusqu'au  milieu  du 
dix-huitième  siècle  la  cathédrale  de  Narbonne,  il  passa  dans  la  galerie  d'Or- 
léans; puis,  avec  l'ensemble  de  celte  collection,  en  Angleterre,  où  il  fut 
acheté  par  M.  Angerstein,  dont  la  collection,  acquise  en  1824  par  le  gou- 
vernement anglais,  a commencé  la  National  Gallery.  — La  Résurrection  de 
Lazare,  dit  M.  Viardol  dans  ses  Musées  d'Angleterre , p.  17,  est  une  œuvre 
noble,  savante,  d'un  style  sévère  et  imposant,  mais  à laquelle  on  pourrait 
souhaiter  plus  de  clarté  et  de  vivacité.  (1 Vole  de  l'éditeur.) 

* On  peut  juger  de  la  haute  opinion  que  Sébastien  avait  de  son  tableau 
par  ce  passage  d'une  de  ses  lettres  ù Michel-Ange,  ou  29  décembre  1319  : 

« E credo  la  mia  lavola  sia  meglio  disegnala  che  i parmi  drazi  che  son  venuti  .. 
da  Fiandra.»  Il  voulait  parler  des  tapisseries  de  Raphaël.  — La  lettre  origi- 
nale se  trouvait  dans  la  succession  de  sir  Thomas  Lawrence  et  elle  est  im- 
primée dans  « Alcune  tnemone  di  Michel  Angelo,  da  MSS.  F.  de  Homanio 
(Roma,  1823). 

* Notamment  la  grande  et  magnilique  figure  du  Lazare  demi-nu  qui  se 
dresse  au  milieu  de  la  composition.  — Thomas  Lawrence  possédait  quel- 
ques-uns de  ces  dessins  (entre  autres  deux  esquisses  de  la  ligure  du  Lazare), 
qui  ont  passé  ensuite  daus  la  collection  du  roi  Guillaume,  vendue  à La  Haye, 
en  1832.  (Note  de  l’éditeur.) 
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gler1,  où  l’Écrivain  raconte  que  Raphaël,  passionné  pour  tout  ce 
que  le  génie  avait  produit  de  beau  et  de  grand,  et  surtout  pour 
-l’art  antique,  cherchait  à retracer  les  plans  de  l’ancienne  Rome 
d’après  ce  qui  en  restait  et  d’après  la  description  des  auteurs 
latins.  Sur  cette  tentative  de  Raphaël,  qui  intéressait  au  plus 
haut  point  tous  les  érudits,  le  même  Calgagnini  a laissé  l’épi- 
gramme  suivante  : 

RAPÜAEUO  URBINATIO  1NDUSTRIA. 

Tôt  procercs  Romain,  tam  tonga  exstruxerat  ætas, 

Totque  hostes,  et  tôt  sæcula  diruerant, 

Nunc  Romain  in  Româ  quærit  reperitque  Raphaël. 

Quærerc,  magni  hominis;  sed  reperire,  Dci  est. 

Parmi  les  savants  qui  aidèrent  spécialement  Raphaël  à ses 
recherches,  nommons  tout  d’abord  le  comte  Castiglione  et  l’an- 
tiquaire Andrea  Fulvio.  Celui-ci,  pour  ses  entreprises  archéo- 
logiques, s’était  aussi  servi  lui-même  de  Raphaël,  car,  dans  une 
préface3  adressée  au  pape,  il  dit  qu'il  s'occupait  à préserver  de 
la  destruction  les  débris  de  la  vieille  Rome,  ajoutant  que,  sur 
ses  indications,  Raphaël  d’Urbin,  peu  de  jours  avant  de  mourir, 
avait  reproduit  avec  son  pinceau  divers  monuments  antiques. 
Malheureusement  il  n’a  pas  joint  à celte  note  le  plan  dressé 
et  les  édifices  dessinés  par  Raphaël. 

Mais  il  existe  encore  une  lettre  bien  autrement  remarquable, 
c’est  celle  que  Raphaël  lui-même  adressa  au  pape  Léon  X à ce 
sujet.  Elle  nous  apprend  qu’il  avait  été  chargé  par  le  pontife  de 

1 Voir  pages  200  el  201. 

* Eu  lëte  de  l'ouvrage  in  fol.  intitulé  : Antiquilntes  Vrbis  per  Andream  Ful- 
vium  Antiquarium  /(.  mipcrrimà  cditæ.  Le  privilège  accordé  par  Clément  Vil 
esl  daté  : «die  13  fcbruarii,,1527.  » — Voici  le  texte  même  du  passage  que 
nous  citons  : «Ruinas  Urbis....  ali  interilu  vindicare  ac  lilterarum  monu- 
monlis  resarcire  operam  dedi,  quæ  jacerenl  in  lenebris  nisi  litteraruin  lumen 
accederet  : priscaque  loca  per  regiones  explorons  observavi,  quas  Raphaël 
L'rbinas  (quem  honoris  causi  nomino)  paueis  antè  diebus  quam  e vilâ  dece- 
derel  (me  indicante)  penicillo  finxerat;  lametsi  nullum  ingenium  ad  atlollen- 
dam  urbem  salis  est,  nec  ejus  faciem  qualis  antè  fuerit  expriniendam.  » 
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dresser  un  plan  de  la  ville  de  Rome,  de  rétablir  le  dessin  des  édi- 
fices, avec  le  secours  des  fouilles,  et  qu’il  y travaillait  ardemment. 

Après  des  plaintes  amères  sur  le  sort  de  Rome,  il  jette  un 
coup  d’œil  sur  le  caractère  architectural  des  diverses  époques  : 
l’Antiquité  d'abord;  puis  le  vieux  style  du  Moyen-âge,  aux 
arcades  rondes,  style  qu’il  appelle  gothique,  selon  l’usage  des 
anciens  auteurs  italiens  ; puis  le  style  ogival,  qu'il  nomme  le 
style  allemand , et  enfin  le  style  à lui  contemporain. 

Il  raconte  ensuite,  d’une  façon  très-circonstanciée,  comment, 
à l’aide  de  la  boussole  et  d'un  instrument  à mesurer,  pourvu 
d’une  aiguille  aimantée  et  d'une  règle  d’optique,  il  avait  dressé 
les  plans,  élévations  et  coupes  des  édifices. 

11  termine  en  priant  instamment  qu’on  arrête  la  destruction 
des  monuments  antiques. 

On  a conservé  deux  manuscrits  de  cette  lettre  : l’un  est  à la 
Bibliothèque  de  Munich-,  l'autre,  antérieur  d’une  année  envi- 
ron, appartenait  au  marquis  Scipione  MafTei,  et  fut  d'abord 
publié  par  les  frèresVolpi,  dans  les  Œuvres  de  Castiglione  (édi- 
tion de  Padoue,  1733),  comme  étant  du  comte  lui-même.  Mais, 
dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  Francesconi 1 chercha  à prou- 
ver que  cette  lettre  ne  pouvait  être  que  de  Raphaël,  opinion  qui 
a été  pleinement  confirmée  depuis.  Nous  nous  bornerons  à con- 
signer ici  trois  des  preuves  les  plus  décisives. 

D'abord , l’auteur  de  ce  premier  manuscrit  dit  qu’il  était  à 
Rome  depuis  onze  ans,  ce  qui  s’applique  parfaitement  à Raphaël 
en  1519,  mais  nullement  au  comte  Castiglione,  qui  n’y  fut 
jamais  que  de  passage,  et  n’y  séjourna  chaque  fois  que  peu  de 
temps. 

Secondement,  l'auteur  montre  qu’il  possédait  des  connais- 
sances géométriques  qu'on  ne  saurait  supposer  chez  un  homme 
de  cour. 

1 Congettma  che  vna  Icltera  crcduta  di  Baldassarc  Castiglione  sia  di 
Raffacllo  d'Vrbino,  dali'Abate  DaDiele  Francesconi.  Firenze,  1709. 
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Et  troisièmement , il  dit  qu’il  avait  entrepris  ce  travail  sur 
l’ordre  du  pape,  ce  qui  certainement  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
un  architecte  ou  à un  artiste  au  service  de  Léon  X,  mais,  en 
aucun  cas,  à un  personnage  diplomatique  au  service  du  duc  de 
Mantoue. 

Toutefois  nous  adhérons  volontiers  à l'opinion  généralement 
accréditée,  que  Castiglione  a coopéré  à cette  lettre  par  son 
talent  d'écrivain.  Nous  croyons  même  que  l’homme  d’Etat,  si 
savant  et  si  aimable,  aura  concouru  à .l’entreprise  avec  l’artiste 
son  ami;  car,  dans  un  passage  de  la  lettre,  il  est  parlé  au  plu- 
riel : « Et  nous  avons  adopté  cette  méthode  (pour  mesurer), 
comme  on  pourra  le  voir  dans  la  suite  de  notre  écrit.  » Partout 
ailleurs,  l’auteur  emploie  toujours  la  première  personne  du 
singulier. 

Le  comte  projetait  vraisemblablement  d’écrire  une  descrip- 
tion de  l’antique  Rome,  avec  la  collaboration  de  Raphaël,  et 
cette  lettre  au  pape  en  aurait  été  l’introduction. 

Le  second  manuscrit,  celui  de  la  Bibliothèque  de  Munich, 
amélioré  en  beaucoup  de  ses  parties,  est  aussi  moins  adulateur  ; 
il  nomme  Publius  Victor1,  dont  Raphaël  avait  particulièrement 
suivi  les  données,  et  dont  il  n’est  pas  question  dans  le  premier 
projet.  Mais  la  fin  y manque. 

Maintenant  voici , d’après  celte  nouvelle  rédaction , le  Rap- 
port de  Raphaël  au  pape  : 

« Au  pape  Léon  X. 

« Beaucoup  de  gens , mesurant  avec  leur  esprit  étroit  les 
grandes  choses,  considèrent  les  faits  héroïques  des  vieux  Ro- 

1 Cet  écrivain  latin,  qui,  selon  les  meilleurs  critiques,  a vécu  sous  le 
règne  des  empereurs  Valentinien  cl  Valens  (361-75),  est  auteur  du  Ubcllus 
de.  regionibus  urbis  Huma: , publié  pour  la  première  fois  par  Aide  Manuce, 
en  1518,  ii  la  suite  de  Pomponius  Mêla.  Cette  édition  aldine  était  certaine- 
ment sous  les  yeux  de  Qaphaël,  quand  il  rédigea  sort  Rapport.  ( Note  de 
l'éditeur.) 
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mains  et  leur  talent  à élever  de  superbes  édifices , ainsi  que 
l’histoire  le  rapporte,  plutôt  comme  des  fables  exagérées  que 
comme  la  vérité.  Il  en  est  autrement  pour  moi  ; car.  si  je  con- 
temple les  restes  qu’on  voit  encore  dans  les  ruines  de  Rome  et 
le  divin  esprit  des  Anciens,  il  ne  me  semble  pas  déraisonnable 
de  croire  que  beaucoup  de  choses  leur  étaient  faciles,  qui  pour 
nous  paraissent  impossibles. 

« Ayant  donc  étudié,  examiné ,' mesuré  ces  antiquités  avec 
soin  et  persévérance,  et,  après  une  lecture  assidue  des  bons 
auteurs,  ayant  comparé  les  œuvres  d’art  avec  les  écrits,  je  puis 
bien  penser  avoir  acquis  quelque  connaissance  de  l'architecture 
antique.  Cela  me  procure,  d'une  part,  une  vive  joie  par  l’appré- 
ciation de  si  magnifiques  choses;  mais,  d’autre  part,  je  ressens 
un  profond  chagrin  quand  je  vois,  semblable  à un  cadavre,  cette 
noble  cité,  autrefois  la  reine  du  monde,  aujourd’hui  pillée  et 
déchirée  si  misérablement. 

« C’est  un  devoir  pour  chacun  d’aimer  sa  patrie  et  ses 
parents,  et  je  me  crois  engagé  à user  de  mes  faibles  forces,  afin 
de  ressusciter  autant  que  possible  une  image,  ou  plutôt  «ne 
ombre,  de  cette  ville  qui  est  en  vérité  la  patrie  de  chaque  chré- 
tien, et  qui  fut  jadis  si  puissante  et  si  superbe,  que  les  hommes 
commençaient  à croire  que  seule  sous  le  ciel  elle  était  au-dessus 
du  Destin,  et  que,  contrairement  aux  lois  de  la  Nature,  elle  était 
affranchie  de  la  mort  et  assurée  d’une  durée  éternelle. 

« Aussi  semble-t-il  que  le  Temps,  enriant  la  gloire  des  mor- 
tels et  doutant  de  sa  propre  force  pour  détruire  cette  fièrc  cité, 
se  soit  ligué  avec  le  Destin  et  avec  le  Barbare  afin  d’accomplir 
de  plus  terribles  dévastations,  à l’aide  du  pillage,  de  l’incendie 
et  de  l’épée.  Ainsi  furent  saccagés  ces  monuments  célèbres,  qui 
seraient  encore  debout  sans  la  fureur  atroce  d’hommes  infâmes, 
qui  mériteraient  plutôt  le  nom  d’animaux  féroces.  Cepen- 
dant ils  n'atteignirent  point  leur  but  si  complètement , qu’il 
ne  soit  resté  encore  le  dessin  général  de  l’ensemble,  sans 
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ornements  il  est  vrai,  et  comme  un  corps  privé  de  sa  chair. 

<•  Mais  pourquoi  nous  plaindre  des  Goths  et  des  Vandales,  et 
de  tant  d’autres  ennemis  acharnés,  quand  ceux  qui  auraient  dû 
protéger  en  pères  et  en  tuteurs  les  pauvres  restes  de  la  vieille 
Rome  ont  depuis  longtemps  contribué  «à  sa  ruine  et  à son  pil- 
lage! Combien  de  papes,  Très-Saint  Père,  qui  possédaient  la 
dignité  de  Votre  Seigneurie,  mais  non  pas  son  savoir,  son  esprit 
et  sa  grandeur  d’âme,  combien  de  papes  n’ont-ils  pas  laissé 
anéantir  des  temples  antiques,  des  statues,  des  arcades,  et  d’au- 
tres superbes  constructions,  qui  furent  la  gloire  de  leurs  fonda- 
teurs! Combien  n’y  en  eut-il  pas  qui  permirent  que,  pour 
extraire  de  la  terre  de  pozzolane,  on  fouillât  les  fondations,  ce 
qui  amena  bien  vite  l’écroulement  des  édifices  eux-mémes  ! Que 
de  statues  et  d’autres  sculptures  antiques  ont  servi  à faire  de  la 
chaux!  Car  je  puis  bien  m’enhardir  à dire  que  toute  cette  nou- 
velle Rome  que  nous  voyons  actuellement  dans  sa  grandeur  et 
sa  beauté,  avec  ses  palais  et  ses  églises,  a été  entièrement 
bâtie  comme  elle  est  là  avec  de  la  chaux  faite  de  marbre  antique. 
Je  ne  saurais  penser  sans  un  profond  chagrin  que , depuis  mon 
arrivée  à Rome, — il  n'y  a pas  encore  douze  ans,  — on  a détruit 
tant  de  beaux  monuments,  comme  la  Meta,  l’arcade  à l’entrée 
des  Bains  de  Dioclétien,  le  Temple  de  Cérès  dans  la  Via  Sacra  ; 
une  partie  des  ruines  du  Forum,  brûlée  il  y a peu  de  jours,  et 
dont  les  marbres  ont  été  convertis  en  chaux  -,  la  plus  grande  partie 
de  la  basilique  du  Forum,  et  tant  de  colonnes,  d’architraves  et  de 
belles  frises  ! C’est  une  honte  pour  cette  époque,  d'avoir  toléré  de 
pareilles  choses,  et  on  pourrait  dire  en  vérité  qu’Annibal  et  les 
autres  ennëmisde  Rome  n'auraient  pas  pu  agir  plus  cruellement 1 . 

« Il  vous  appartient,  Très-Saint  Père,  de  veiller  à ce  que  les 
derniers  vestiges  de  cette  antique  mère  de  l’Italie , témoin  glo- 
rieux de  la  valeur  et  de  la  puissance  de  ces  esprits  divins  dont 

1 Dans  la  première  copie,  Bartolomeo  délia  Rovere  est  surtout  accusé  de 
la  dévastation  des  monuments  antiques,  passage  supprimé  ici. 
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le  souvenir  enflamme  encore  parfois  nos  esprits,  ne  soient  pas 
anéantis  ou  endommagés  par  des  méchants  et  des  ignorants. 
Trop  d’offenses  ont  déjà  été  faites  à ces  âmes  qui,  de  leur  sang, 
donnèrent  tant  de  gloire  au  monde,  à notre  patrie  et  à nous- 
mêmes.  Votre  Sainteté  cherchera,  en  conservant  les  moyens  de 
comparaison  avec  les  Anciens,  à lès  atteindre  et  à les  surpas- 
sçr,  comme  elle  le  fait  par  la  protection  qu’elle  accorde  aux 
talents,  en  réveillant  les  esprits,  en  récompensant  les  louables 
efforts,  et  en  propageant  la  sainte  paix  parmi  les  princes  chré- 
tiens. Car,  de  même  que  les  calamités  de  la  guerre  entraînent 
après  elles  la  ruine  de  tous  les  arts,  de  même  la  paix  et  la  con- 
corde procurent  aux  peuples  le  bonheur  et  le  loisir  nécessaire 
pour  arriver  au  sommet  de  la  perfection.  Cette  perfection,  on 
peut  espérer  de  l’atteindre  aujourd'hui  avec  les  conseils  et  l’au- 
torité de  Votre  Sainteté;  et  cela  peut  s’appeler  en  conscience 
non-seulement  être  un  pasteur  clément,  mais  le  meilleur  des 
pères  du  monde  entier. 

« Revenant  à notre  sujet,  je  dis  qu’il  m’a  été  ordonné  par 
Votre  Sainteté  de  tracer  un  plan  de  l’antique  Rome,  en  tant 
que  ce  soit  encore  possible.  J'ai  donc  jugé  qu’à  l'aide  de  ce  qui 
reste  d’édifices  et  de  ruines,  et  en  raisonnant  sainement,  Rome 
pourrait  infailliblement  être  représentée  sous  son  ancien  aspect, 
si  l'on  restitue  les  parties  invisibles  et  ruinées,  en  concordance 
avec  les  parties  encore  debout  et  visibles,  si  l’on  y consacre 
l’application  qu’exige  l’attente  de  Votre  Sainteté  et  de  tous 
ceux  qui  s’intéressent  à nos  eflorls. 

« J'ai  tiré  de  plusieurs  auteurs  latins  ce  «pie  j’ai  à déduire  -, 
mais  j’ai  plus  particulièrement  suivi  P.  Victor1,  parce  qu’étant 
un  des  derniers  venus,  il  est  à même  de  donner  des  rensei- 
gnements sur  des  ouvrages  plus  modernes,  sans  cependant 
négliger  les  antiques.  11  s’accorde  d’ailleurs  avec  les  auteurs 

1 Raphaël  parait  assigner  à l'ouvrage  de  Pulilius  Victor  uue  date  beaucoup 
plus  récente  que  le  milieu  du  quatrième  siècle.  Il  ne  parle  pas  d'un  ouvrage 
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anciens,  et  il  décrit  quelques  régions  avec  des  marbres  anti- 
ques, qu’ils  ont  citées  également. 

« 11  pourrait  sembler  diflicile  de  distinguer  les  constructions 
antiques  des  constructions  modernes,  ou  les  plus  anciennes  de 
celles  qui  le  sont  moins.  Je  dirai  donc  à ceux  qui  désireraient 
avoir  des  connaissances  réelles  en  ces  choses,  qu’ils  peuvent 
les  acquérir  sans  trop  de  peine. 

« On  ne  trouve  à Rome  que  trois  espèces  d’édifices  : pre- 
mièrement, les  bons  antiques  depuis  les  premiers  empereurs 
jusqu'à  la  dévastation  de  Rome  par  les  Goths  et  autres  Bar- 
bares; secondement,  les  édifices  de  la  période  du  gouverne- 
ment des  Goths  et  des  cent  années  suivantes;  enfin,  ceux  qui 
furent  élevés  depuis  cette  époque  jusqu’à  nos  jours. 

« On  reconnaît  très-facilement  les  constructions  modernes, 
non-seulement  parce  qu’elles  paraissent  jilus  neuves,  mais 
parce  qu’on  n’y  remarque  pas  la  perfection  et  le  luxe  de  dépense 
qui  caractérisent  les  antiques.  Notre  architecture  s’est  cepen- 
dant beaucoup  perfectionnée  et  s'est  rapprochée  de  l’antique, 
comme  on  en  voit  des  exemples  dans  plusieurs  ouvrages  de 
Bramante.  Toutefois,  les  ornements  n’y  sont  pas  de  matières 
aussi  précieuses  que  celles  qu’employaient  les  Anciens.  Il  sem- 
ble qu’ils  pouvaient  exécuter  tout  ce  qu’ils  projetaient,  et  que 
leur  volonté  suffisait  à vaincre  toutes  les  difficultés. 

« Les  monuments  du  temps  des  Goths  manquent  de  toute 
grâce,  de  toute  belle  manière-,  ils  diffèrent  complètement  et 
des  antiques  et  des  modernes. 

« Il  est  donc  aisé  de  reconnaître  les  édifices  de  l’époque 
impériale,  qui  sont  les  plus  superbes  et  d’un  excellent  style 
d’architecture.  Ce  sont  les  seuls  que  je  me  propose  d’expliquer. 
Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  les  travaux  de  la  dernière  période 

analogue,  attribué  à Scxtus  Rubis,  lequel  n’était  pas  encore  publié  ; mais  il 
a pu  le  connaître,  puisque  le  manuscrit  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  (Note  de  l’tdileur.) 
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antique  soient  moins  beaux,  ou  moins  bien  compris,  — car  tous 
sont  du  même  style.  Et  quoique  beaucoup  de  bâtiments  aient  été 
ou  restaurés,  ou  renouvelés,  par  les  Anciens  eux-mêmes,  — ainsi , 
à la  place  où  se  trouvait  la  Maison  d’or,  de  Néron,  furent  élevés 
plus  tard  les  Thermes  et  la  Maison  de  Titus  et  l’Amphithéâtre, 
— les  nouvelles  constructions  avaient  toujours  le  même  style 
que  celles  antérieures  à Néron,  ou  contemporaines  de  la  Maison 
d'or.  A la  vérité,  les  sciences,  la  sculpture,  la  peinture  et  les 
autres  arts  déclinaient  depuis  longtemps,  et  cette  décadence- 
ne  fit  que  progresser  jusqu'à  l’époque  des  derniers  empereurs  ; 
mais  l’architecture  cependant  se  soutenait  toujours  à la  hau- 
teur du  bon  goût  qui  avait  dirigé  précédemment  les  artistes,  et 
ce  fut  le  dernier  des  arts  qui  se  perdit. 

« Cette  remarque  s’applique  à beaucoup  de  monuments,  par 
exemple  à l’Arc  de  triomphe  de  Constantin,  irréprochable  en 
tout  ce  qui  concerne  l’architecture,  mais  dont  les  sculptures, 
exécutées  au  même  temps,  sont  maladroites  et  dépourvues  de 
tout  sentiment  de  l'art,  tandis  que  celles  de  l’époque  de  Trajan 
et  d’Antonin,  qui  l’ornent  aussi,  sont  excellentes  et  d’un  style 
parfait.  11  en  est  de  même  des  Thermes  de  Dioclétien,  où  les 
sculptures  sont  mauvaises  et  d'une  extrême  grossièreté , les 
peintures  sans  comparaison  aucune  avec  celles  du  siècle  de 
Trajan  et  de  Titus,  mais  dont  l’architecture  est  pourtant  noble 
et  bien  entendue. 

« Toutefois,  après  que  Home  eût  été  complètement  dévastée 
et  incendiée  par  les  Barbares,  il  semble  que,  les  anciens  édi- 
fices disparus,  l’art  de  l’architecture  disparut  également.  Le 
sort  des  Bomains  était  absolument  changé  : la  misère  et  la  ser- 
vitude avaient  succédé  à tant  de  victoires  et  de  triomphes  -,  leur 
manière  de  bâtir  et  de  se  loger  changea  donc  immédiatement, 
comme  s’il  ne  convenait  plus  à ces  vaincus,  devenus  esclaves 
des  Barbares,  d'habiter  des  demeures  élégantes,  avec  le  même 
luxe  qu’au  temps  où  ils  dominaient  le  monde.  Le  style  archi- 
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tectural  d’alors  contraste  autant  avec  le  style  antérieur  que  la 
liberté  avec  l’esclavage,  et,  en  accord  avec  leur  misère,  il  se 
forma  sans  régularité  et  sans  la  moindre  grâce.  Il  semble  que 
les  hommes  de  cette  époque,  en  perdant  la  liberté,  aient  perdu 
aussi  tout  art  et  toute  capacité.  Ils  devinrent  d’une  telle  mala- 
dresse, qu’à  défaut  de  toute  autre  matière  ornementale,  ils  ne 
surent  plus  même  confectionner  des  briques.  Pour  en  avoir, 
ils  abattirent  les  revêtements  des  murs  antiques-,  et  ils  se  mirent 
à piller  le  marbre  pour  en  faire  du  ciment,  ainsi  qu’on  peùt  le 
voir  encore  à la  Torre  délia  Milizia. 

« Ils  continuèrent  un  laps  de  temps  avec  cette  ignorance 
qu’on  remarque  dans  tous  leurs  ouvrages;  et  il  parait  que  ces 
affreuses  dévastations  ne  s’arrêtèrent  pas  à l’Italie,  mais  qu’elles 
s’étendirent  aussi  en  Grèce,  où  étaient  nés  autrefois  les  inven- 
teurs et  les  maîtres  parfaits  de  tous  les  arts.  Il  s’y  produisit 
donc  aussi  un  extrême  mauvais  goût  en  peinture,  en  sculpture 
et  en  architecture. 

« C’est  alors  que  surgit  presque  partout  l’architecture  des 
Allemands,  si  éloignée,  comme  on  le  voit  encore  dans  les  orne- 
ments, du  beau  style  des  Romains  et  des  antiques.  Ceux-ci, 
outre  la  belle  disposition  de  tout  l’édifice,  inventaient  de  belles 
corniches,  des  frises,  des  architraves  et  des  colonnes  avec  des 
chapiteaux  gracieux  et  des  bases,  tous  ornements  d’une  beauté 
parfait?  de  style.  Mais  les  Allemands  (dont  le  goût  s’est  per- 
pétué en  beaucoup  d’endroits)  faisaient  souvent  pour  décoration 
une  petite  ligure  rabougrie  et  mal  tournée,  des  figures  et  des 
animaux  bizarres , des  feuillages  sans  goût  et  contre  tout  ordre 
de  la  nature. 

« Leur  architecture  s'inspira  aussi  de  l’aspect  que  prennent» 
des  arbres  abandonnés  à toute  venue,  quand,  se  penchant  les 
uns  vers  les  autres  et  se  liant  ensemble,  ils  forment  des  ogives. 
Cette  origine  n’est  pas  absolument  condamnable;  mais  un  tel 
système  manque  de  consistance  ; et  les  huttes  décrites  par 
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Vitruve,  comme  étant  l'origine  de  l’ordre  dorique,  avec  leurs 
poutres  cramponnées  et  des  poteaux  en  guise  de  colonnes, 
supportant  des  couvertures  et  des  pignons,  sont  bien  plus  dura- 
bles que  les  ogives,  qui  ont  deux  centres. 

« D’après  les  principes  des  mathématiques,  une  courbe,  dont 
toute  la  ligne  est  commandée  par  un  point  central,  est  d’un 
bien  meilleur  appui  qu’une  ogive , qui , à part  sa  faiblesse , 
semble  aussi  moins  agréable  à l’œil,  auquel  plait  la  perfection 
du  cercle.  C’est  pourquoi  la  nature  ne  cherche  presque  pas 
d’autre  forme. 

,(i  II  n’est  pas  nécessaire  de  comparer  l’architecture  romaine 
à celle  des  Barbares,  qui  en  diffère  si  évidemment,  ni  de  décrire 
ses  règles,  puisque  Vitruve  l’a  fait  en  maître,  il  suffit  de  savoir 
que,  jusqu’à  l’époque  des  derniers  empereurs,  les  édifices  ro- 
" mains  furent  constamment  exécutés  d’après  de  bons  principes, 
et  qu’à  cause  de  cela,  ils  concordent  avec  les  édifices  plus 
antiques.  On  les  distingue  donc  facilement  de  ceux  des  Goths 
et  de  ceux  qu’on  éleva  encore  beaucoup  plus  tard  ; car  ce  sont 
des  extrêmes,  en  contraste  complet.  On  ne  saurait  non  plus  les 
confondre  avec  nos  édifices  modernes,  reconnaissables  à beau- 
coup de  particularités,  et  surtout  à leur  air  tout  neuf. 

« Donc,  après  avoir  spécifié  quels  sont  les  édifices  antiques 
de  Borne  dont  nous  voulons  nous  occuper,  il  nous  reste  à indi- 
quer le  procédé  que  nous  avons  employé  pour  mesure  * et  des- 
siner ces  édifices,  afin  que  ceux  qui  veulent  étudier  l'architec- 
ture sachent  comment  s’y  prendre  sans  hésiter. 

« Nous  devons  ajouter  que,  dans  les  descriptions  qui  suivent, 
nous  n’avons  pas  été  guidés  par  lu  peu  près  et  la  simple  pra- 
tique, mais  bien  par  des  principes  précis. 

« Je  n’ai  appris  nulle  part  jusqu’à  présent  que  l’art  de  mesu- 
rer avec  lu  boussole,  dont  nous  nous  servons  habituellement,  ait 
été  pratiqué  chez  les  Anciens-,  je  le  considère  donc  comme  une 
invention  des  modernes,  et,  pour  ceux  qui  ne  le  connaissent 
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pas,  je  vais  indiquer  explicitement  comment  il  en  faut  user1 

« ...  Bref,  avec  ces  trois  manières,  on  peut  très-exactement 
dresser  le  plan  de  toutes  les  parties  d’un  bâtiment,  à l’extérieur 
et  à l’intérieur.  Nous  avons  suivi  cette  route,  ainsi  qu’on  peut 
le  voir  par  la  marche  de  notre  ouvrage.  Et  afin  qu’on  saisisse 
mieux  encore  le  procédé,  je  joins  ici  le  dessin  d’un  édifice  pris 
d’après  les  trois  différents  modes  ci-dessus  décrits... 2 » 

La  partie  inférieure  de  la  feuille  est  laissée  vide,  pour  recevoir 
les  dessins  du  plan,  de  l’élévation  et  de  la  coupe  de  l’édifice,  des- 
sins qui  n’ont  pas  été  exécutés.  Ensuite,  le  texte  continue  ainsi  : 
« Et  pour  satisfaire  encore  plus  complètement  au  désir  de 
ceux  qui  aiment  à voir  et  à bien  comprendre  tous  les  objets  qui 
seront  représentés,  nous  avons,  outre  les  trois  modes  propres  à 
l’architecture  proposés  plus  haut,  encore  dessiné  en  perspective 
quelques  édifices,  qui  nous  ont  paru  l'exiger,  pour  que  les  yeux 
puissent  voir  et  juger,  par  la  reproduction  qu'on  leur  offre,  la 
grâce  de  l’effet  produite  par  la  belle  proportion  et  symétrie  des 
édifices,  ce  qui  n’est  pas  aussi  visible  dans  la  reproduction  de- 
ceux  qui  sont  mesurés  selon  les  règles  de  l’architecture.  Car 
l’épaisseur  des  corps  ne  peut  se  montrer  dans  un  plan,  si  ces 
parties  qu’on  doit  voir  plus  éloignées  ne  vont  pas  en  diminuant 
proportionnellement,  selon  la  manière  dont  l’œil  voit  naturelle- 
ment, lequel  envoie  les  rayons  en  forme  de  pyramide  et  applique 
la  base  sur  l’objet,  et  garde  eu  lui  l’angle  du  sommet  d’après 
lequel  il  voit.  Pour  cela,  plus  l’angle  est  petit,  plus  l’objet  vu 
parait  petit,  et  de  même  plus  haut  et  plus  bas,  à droite  ou  à 
gauche,  toujours  selon  l’angle. 

« Et  pour  mettre  dans  la  paroi  droite  un  plan  sur  lequel  on 
puisse  voir  les  objets  plus  éloignés  — plus  petits  d’après  la  pro- 

1 Suit  dans  le  manuscrit  une  longue  description  de  la  manière  de  mesurer 
les  édiüces,  de  dresser  les  plans,  etc.,  etc.  Voyez  l’Appendice,  XI. 

* Ici  s'arrête  le  manuscrit  de  Munich , à moitié  page.  La  lin  se  trouve 
dans  le  manuscrit  du  marquis  Mall'ii. 
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portion  convenable,  il  faut  couper  les  rayons  pyramidaux  de  nos 
yeux  au  moyen  d’une  ligne  équidistante  du  dit  oeil,  parce  qu’on 
voit  ainsi  naturellement*,  et  des  points,  où  cette  ligne  coupe  les 
rayons,  on  obtient  la  juste  mesure  de  l’objet  avec  cette  proportion 
et  cet  intervalle,  qui  font  paraître  les  objets  qu’on  voit  — plus 
ou  moins  éloignés,  seioti  la  distance  que  le  peintre  ou  bien  le 
perspecteur  veut  montrer.  Aussi  avons-nous  suivi  cette  règle  et 
les  autres  nécessaires  à la  perspective  dans  les  dessins  qui  l’exi- 
geaient, laissant  les  mesures  architecturales  aux  trois  premiers 
modes,  au  moyen  desquels  il  serait  impossible  ou  au  moins  très- 
difficile  de  réduire  de  tels  objets  dans  leurs  formes  propres,  et 
de  manière  à pouvoir  être  mesurés,  quoique  en  fait  il  y ait  la 
raison  des  mesures.  Et  bien  que  cette  manière  de  représenter 
en  perspective  soit  propre  au  peintre,  elle  convient  cependant 
aussi  à l’architecte.  Parce  que  de  même  qu’il  faut  que  le  peintre 
connaisse  l’architecture  pour  pouvoir  faire  les  ornements  bien 
mesurés  et  avec  leurs  proportions,  ainsi  il  est  convenable  que 
l’architecte  sache  la  perspective,  parce  que  par  ce  moyen  il 
représente  mieux  tout  l'édiüce  avec  ses  ornements. 

« Pour  les  ornements,  il  suffit  de  dire  qu’ils  dérivent  tous  des 
cinq  ordres,  dont  faisaient  usage  les  Anciens,  c’est-à-dire  : 
Dorique,  Ionique,  Corinthien,  Toscan  et  Attique  ; et  le  plus  an- 
cien de  tous,  le  Dorique,  fut  inventé  par  Dorus,  roi  d'Achaïe,  en 
édifiant,  à Argos,  un  temple  à Junon.  Plus  tard,  en  Ionie,  en 
construisant  le  temple  d’Apollon,  on  mesura  les  colonnes  dori- 
ques sur  les  proportions  de  l’homme,  dont  cet  ordre  conserve  la 
symétrie,  la  fermeté  et  la  belle  mesure,  sans  autres  ornements. 
Mais,  dans  le  temple  de  Diane,  on  en  changea  la  forme,  arran- 
geant les  colonnes  d'après  la  mesure  et  la  proportion  de  la 
femme , et  avec  beaucoup  d’ornements  dans  les  chapiteaux  et 
dans  les  bases  ; et  on  composa  tout  le  tronc  ou  fût  à l imitation 
de  la  stature  de  la  femme,  et  on  appela  celui-ci  l’oèdre  Ionique. 
Mais  les  colonnes  qu’on  nomme  corinthiennes  sont  plus  sveltes, 
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plus  délicates,  et  faites  à l'imitation  de  la  délicatesse  et  légèreté 
de  la  vierge.  Ce  fut  Calimaque  de  Corinthe  qui  en  fut  l’inventeur, 
c’est  pourquoi  on  les  appela  corinthiennes.  Sur  leur  origine  et 
sur  leur  forme,  Vitruve  a écrit  très-au  long,  et  c’est  à lui  que 
nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  en  avoir  une  plus  complète 
connaissance.  Quant  à nous,  selon  que  nous  le  jugerons  oppor- 
tun, nous  donnerons  sur  les  ordres  quelques  éclaircissements, 
que  nous  omettons  ici , supposant  connues  les  œuvres  de 
Vitruve. 

k II  y a encore  deux  autres  ordres,  outre  les  trois  dont  nous 
avons  parlé,  savoir  : attique  et  toscan,  qui  n’ont  pas  été  cepen- 
dant beaucoup  employés  par  les  anciens.  L'attique  a les  colonnes 
faites  à quatre  faces.  Le  toscan  est  assez  semblable  au  dorique, 
comme  on  le  verra  par  la  suite  dans  ce  que  nous  avons  l’inten- 
tion de  faire  et  de  montrer.  On  trouvera  aussi  beaucoup  d’édi- 
fices composés  de  plusieurs  ordres , comme  de  ionique  et  de 
corinthien,  dorique  et  corinthien,  toscan  et  dorique,  selon  que 
l’artiste  le  jugea  convenable  pour  approprier  les  édifices  à leur 
destination,  et  surtout  dans  les  temples.  » 

Le  texte  se  termine  ici,  sans  que  la  page  soit  remplie,  mais 
la  fin  du  Rapport  se  trouve  seulement  dans  le  manuscrit  appar- 
tenant au  marquis  Maffei  \ cette  fin  est  ainsi  conçue  : 

« Si  je  puis  avoir  d’ailleurs  un  bonheur  égal  à celui  que  j’ai 
de  servir  Votre  Sainteté,  le  premier  et  le  plus  haut  prince  de  la 
Chrétienté,  je  pourrai  me  nommer  le  plus  heureux  de  vos 
dévoués  serviteurs.  Je  proclamerai  toujours  avec  gratitude  que 
la  cause  de  mon  bonheur  fut  Votre  Sainteté,  dont,  avec  la  plus 
profonde  humilité,  je  baise  les  pieds.  » 

A ces  deux  projets  de  lettre  manquent  les  dessins  et  la  des- 
cription qui  devait  suivre.  Et  comme  Andréas  Fulvius  n’a  joint 
à l'édition  de  1527  de  son  ouvrage  aucun  plan  de  l’ancienne 
Rome,  ni  aucun  dessin  d’édifices  antiques1,  comme,  parmi  les 
• Il  y aurait  encore  à rechercher  si  quelques-unes  des  gravures  sur  bois, 
l.  18 
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dessins  d’architecture  de  Raphaël  appartenant  à lord  Leices- 
ter1,  il  ne  s’cn  trouve  pas  non  plus  qui  représentent  des  monu- 
ments romains,  il  reste  seulement  la  chance  de  retrouver  un 
jour  ceux  que  possédait  le  baron  de  Stosch  à Florence3. 

Cependant  il  parait  que  plusieurs  dessins  d’architecture  de 
Raphaël  nous  ont  été  conservés  par  des  estampes  éparses.  Nous 
citerons  le  Temple  de  la  Fortune,  gravé  par  Nicolas  Beatrizet 
en  15o0.  et  la  façade  avec  les  cariatides  de  la  Villa  Mattéi,  gra- 
vée par  Marc-Antoine3.  . 

Raphaël  ne  restreignit  pas  ses  recherches  seulement  à Rome 
et  aux  environs-,  son  zèle  ardent,  sa  passion  pour  l'art  antique, 
l’engagèrent  à envoyer  des  dessinateurs  dans  toutes  les  contrées 
de  l’Italie  et  jusqu’en  Grèce4,  afin  de  récolter  une  série  d’études 
d’après  les  vieux  monuments  et  d’augmenter  ainsi  ses  connais- 
sances. Une  estampe  du  soubassement  de  la  Colonne  de  Théo- 
dose à Constantinople,  gravée  par  un  artiste  de  l’époque,  porte 
cette  remarque,  que  le  dessin  original  avait  été  envové  à 
Raphaël  d'Urbin.  Nous  citerons  encore,  comme  dérivant  de  son 
école,  le  précieux  bas-relief  avec  les  Amours,  qui  était  autrefois 
à San  Vitale  à Ravenne,  et  que  Marco  Iîavegiano  a gravé  en  1 5 1 9 5 . 
Comme  études  d’après  l’antique  par  le  maître  lui-inéme,  on 

qui  se  trouvent  dans  l’édition  de  Venise,  1388,  des  Antichilà  di  Homa,  d’An- 
drea Fulvio,  et  qui  représentent  des  édifices  antiques  de  Rome,  auraient  été 
faites  d’après  les  dessins  de  Raphaël. 

1 Voyez  notre  Catalogue  des  Dessins  de  Raphaël. 

* Notices  de  Winhelman,  sur  l'architecture  des  Anciens,  p.  378  : « J'ai  de- 
vant les  jeun  des  dessins  du  grand  Raphaël,  d'après  le  Temple  de  Cori,  très- 
consciencicusemcnt  mesuré...  car  il  avait  moins  soulTcrt  alors  qu'aujour- 
d'hui...»  Et  p.  130  : « Ces  dessins  se  trouvaient,  ainsi  que  d'autres  encore 
d'après  des  édifices  antiques,  dans  le  musée  du  célèbre  M.  de  Stosch,  et 
formaient  un  volume  d'environ  vingt  et  quelques  feuilles.  » — Nous  n'avons 
rien  pu  apprendre  sur  le  sort  de  ces  dessins. 

* Bartsch,  t.  XV,  p.  268,  n"  09,  el  t.  XIV,  n 538. 

* C’est  Vasari  qui  donne  ce  renseignement. 

s Bartsch,  t.  XV,  p.  57,  n°4,  et  t.  XIV,  nu242. 
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pourrait  noter,  au  milieu  de  toutes  celles  qui  lui  sont  attri- 
buées, le  beau  dessin  d’un  Empereur  romain  en  armure,  chez 
le  duc  de  Devonshire,  et  le  torse  d’une  Vénus,  à Oxford. 

On  croit  également  de  Raphaël  les  dessins  de  plusieurs  sculp- 
tures antiques  gravées  par  Marc- Antoine  et  ses  élèves , entre 
autres  la  statue  de  l’Ariane  et  le  bas-relief  avec  les  deux  Faunes 
portant  un  enfant  dans  un  panier1. 

Le  génie  universel  du  grand  peintre  d’Urbin,  qui  s’étendait 
sur  toutes  les  catégories  de  l'intelligence  humaine,  le  conduisit 
aussi  vers  les  études  historiques.  L’histoire  l’intéressait  telle- 
ment, qu’il  songea  à produire  quelque  chose  lui-méme  dans 
cette  science  pour  laquelle  sa  position  lui  offrait  des  moyens 
exceptionnels.  Il  a laissé  un  écrit  sur  l’art,  avec  des  notes  his- 
toriques qui  furent  très-utiles  à Vasari2  pour  ses  Biographies 
des  artistes.  Quel  malheur  que  cet  écrit  soit  perdu,  et  qu’on 
n’ait  même  aucun  espoir  de  le  retrouver;  car  on- ne  possède 
aucun  autre  renseignement  qui  puisse  guider  des  recherches,  et 
toutes  celles  qu’on  a faites  jusqu’ici  sont  restées  infructueuses. 

Raphaël,  nous  l’avons  vu,  avait  cultivé  à cette  époque  toutes 
les  branches  de  l'art,  avec  l’enthousiasme  du  génie  et  la  persévé- 
rance d’un  grand  caractère.  Son  nom  était  entouré  de  gloire. 
Les  souverains  l'honoraient;  tous  les  grands  personnages 
avaient  ambitionné  son  amitié;  autour  de  lui  s’était  groupée 
toute  une  génération  d’artistes  éminents,  qui  vivaient  de  son 
souille  et  qui  le  chérissaient  comme  un  père.  Avec  quelle  indé- 
finissable émotion  on  se  rappelle  le  jeune  orphelin  d’Urbino, 
quittant  les  lieux  heureux  où  s’était  écoulée  son  enfance,  sou- 

1 Barlsch,  t.  XIV,  n'“  199  «230. 

* Vasari,  vol.  IX,  p.  129  : « Nel  clie  fare  mi  sono  slati,  corne  altrove  si  è 
detto,  di  non  piccolo  ajuto  gli  scritti  di  Lorenzo  Gblberli,  di  Domenico 
Gbirlandaj  el  di  Raffaello  da  Urbino.  » Vasari  Tait  sans  doute  allusion  à un 
passage  anterieur  où  il  a parlé  de  ces  écrits,  mais  qui  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  Gbiberti  et  à Gbirlandajo.  L'écrit  de  Raphaël  n'est  cité  nulle  part.  Le 
plus  probable  est  qu'il  a appartenu  à Jules  Romain. 
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tenu  seulement  par  cette  force  mystérieuse  que  donnent  le 
génie  et  la  vertu  ! Nous  l’avons  suivi  pas  à pas  dans  son  im- 
mense et  rapide  carrière  ; mais,  hélas  ! la  mort  va  bientôt  briser 
tout  à coup  cette  jeune  et  précieuse  existence,  et  déjà  nous 
allons  accompagner  Raphaël  à scs  derniers  travaux,  que  sa 
main  n’achèvera  même  pas  ' 

Il  avait  reçu  l’importante  commande  des  peintures  de  la 
grande  salle  qui  conduit  aux  appartements  du  pape  au  Vatican. 

11  y voulait  symboliser  la  domination  de  l’Église  par  les  événe- 
ments les  plus  mémorables  de  la  vie  de  Constantin.  Pensant 
obtenir  plus  de  puissance  et  de  ton  avec  la  peinture  à l’huile,  il 
décida  d’en  faire,  cette  fois,  un  essai  sur  le  mur.  11  fit  donc  pré- 
parer un  mur  à cette  intention,  après  avoir  dessiné  quelques 
esquisses  et  terminé  le  carton  de  la  Bataille  de  Constantin. 

Jules  Romain  et  Francesco  Penni1,  pour  expérimenter  la 
peinture  à l’huile  au  lieu  de  la  fresque,  exécutèrent  alors  deux 
figures  allégoriques  de  la  Justice  et  de  la  Douceur;  mais,  comme 
l’ouvrage  ne  fut  pas  continué  sous  la  direction  du  maître  et  qu’il 
fut  repris  seulement  par  ses  élèves  à l’époque  de  Clément  VII, 
nous  en  renvoyons  la  description  au  chapitre  suivant. 

Retournons  donc  vers  le  tableau  d’autel  déjà  cité,  la  Trans- 
figuration du  Christ,  dernier  ouvrage  du  maître. 

Raphaël  conçut  son  sujet  en  deux  parties  distinctes.  Dans  la 
partie  supérieure,  le  Christ  vient  de  s’élever  du  Thabor,  et  il 
apparaît  à ses  apôtres,  au  centre  d’une  lumière  éblouissante  et 
surnaturelle  dont  il  est  lui-même  le  foyer.  Ses  yeux  et  ses  bras 
sont  élevés  vers  le  ciel.  A ses  côtés  planent  fixement  comme  . 
lui  les  apparitions  de  Moïse  et  d'Élie.  Sur  la  montagne  môme, 
les  apôtres  Pierre , Jean  et  Jacques  sont  prosternés  par  terre , 
leurs  yeux  ne  pouvant  supporter  l’éclat  de  la  lumière  céleste-, 
et  c’est  à ce  moment  qu’ils  entendent  la  voix  mystérieuse  qui 

1 Vasari,  dans  la  Vie  de  Jules  Romain,  vol.  VI,  p.  202. 
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leur  dit  : « Celui-ci  est  mon  fils  bicn-aimé  : écoutez-le!  » 

Mais  si,  de  cette  hauteur,  on  abaisse  ses  regards  vers  la  par- 
tie inférieure  du  tableau,  on  est  frappé  du  plus  émouvant  con- 
traste entre  l’apparition  céleste,  si  majestueusement  grande,  et 
la  nature  humaine  et  démoniaque  dans  son  état  le  plus  désor- 
donné ; car  le  motif  principal  de  cette  partie  de  la  composition 
est  un  père  qui  vient  d’amener  son  fils  possédé  du  démon,  et 
qui  vainement  demande  secoure  aux  apôtres.  Cette  souffrance 
physique  et  morale,  cette  misère  et  cette  faiblesse  de  la  nature 
humaine  sur  la  terre,  navrent  le  cœur-,  mais  ce  sentiment,  que 
le  maître  a voulu  produire  comme  contraste  du  céleste  au  ter- 
restre, trouve  sa  consolation  et  son  véritable  sens  chrétien  dans 
les  différents  gestes  des  apôtres,  dirigés  vers  le  Christ,  sauveur 
des  hommes.  Ces  gestes,  si  vifs  et  si  animés  par  la  foi,  relient 
ainsi  les  deux  scènes  de  la  composition  et  en  forment  une  seule, 
d’une  richesse  et  d’une  profondeur  divinement  combinées. 

11  pourrait  sembler  superflu  de  vouloir  parler  des  sublimes 
qualités  de  cette  peinture  si  universellement  connue,  et  que 
beaucoup  d 'écrivains  appellent  le  chef-d'œuvre  des  chefs-d’œu- 
vre. Nous  adhérons  complètement  à tous  les  éloges  qu’on  a 
faits  de  sa  perfection , et  nous  pourrions  ici  terminer  nous- 
mème  nos  louanges,  si  la  Transfiguration  accusait  absolument 
les  mêmes  tendances  que  les  autres  productions  du  maître.  Mais 
il  n’en  est  point  ainsi  : ce  dernier  éclair  d’un  génie  sans  pareil 
rayonne  d’une  certaine  aspiration  toute  nouvelle  et  qui  mérite 
d’être  étudiée.  Cet  examen  entraverait  peut-être  notre  récit 
historique  ; c’est  pourquoi , avec  tout  le  soin  qu’exige  un  si 
noble  sujet,  nous  y reviendrons  dans  notre  jugement  séparé  et 
plus  appprofondi  sur  l’art  de  Raphaël 

Cependant,  avant  de  quitter  pour  celte  fois  cette  incompa- 
rable création,  remarquons  encore  une  étrange  et  presque  mira- 

* Voyez  plus  loin,  au  dernier  chapitre  de  l’histoire  de  Raphaël. 
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culeuse  coïncidence  : le  dernier  tableau  que  Raphaël  ait  fait  de 
l’histoire  du  Christ  est  précisément  la  Transfiguration  divine, 
de  même  que  le  dernier  tableau  de  Madone,  qui  termine  la 
longue  suite  de  ses  représentations  de  la  mère  de  Dieu,  est  la 
Madone  de  Saint-Sixte , où  la  Vierge  semble  transfigurée  par 
la  lumière  céleste  qui  l’enveloppe.  On  peut  dire  aussi  que  ces 
deux  chefs-d’œuvre  sont  ceux  qui  ont  excité  la  plus  constante 
admiration  et  la  plus  pieuse  vénération,  depuis  trois  siècles, 
dans  toute  la  chrétienté. 

Raphaël  n’avait  pas  encore  achevé  le  tableau  de  la  Transfigu- 
ration, lorsqu’il  sentit  tout  à coup  approcher  sa  dernière  heure, 
au  moment  de  sa  plus  grande  activité,  et  presque  encore  dans 
la  fleur  de  la  jeunesse.  Une  fièvre  violente  et  maligne  l'avait 
saisi  pendant  ses  recherches  au  milieu  des  ruines  de  Rome,  et 
sa  délicate  organisation,  surexcitée  par  les  efforts  incessants 
de  son  génie , allait  succomber  à la  première  atteinte  de  la 
maladie 

Néanmoins  il  put  encore  régulariser  ses  dernières  disposi- 
tions terrestres.  Margherita,  la  jeune  fille  qu’il  avait  toujours 
aimée,  fut  dotée  richement.  Les  parents  d’Urbin  reçurent  mille 
ducats  d’or;  mais  la  fortune  de  son  père  Giovanni  passa  à 
la  confrérie  de  Santa  Maria  délia  Misericordia1 2 * *.  Au  cardinal 
Bibiena,  qui  n’avait  pas  de  maison  à Rome  et  dont  il  connais- 
sait la  fâcheuse  position  financière  5 et  les  difliciles  relations 

1 Pour  les  différentes  versions  sur  la  cause  de  la  mort  de  Raphaël,  voyez 
l’Appendice,  XIV. 

* Conformément  à la  volonté  que  Giovanni  avait  exprimée  avant  de  mou- 
rir. Voyez  l'Appendice,  I,  article  Raphaël. 

• Dans  une  lettre  à François  I'",  roi  de  France,  Léon  X avait  écrit  de 
Bibiena  : ■ Cardinalis  ipse,  proptereà  quod  est  alli  profusique  animi,  mullum 
æris  alieni  contraxit  » — Voyez  Retnbus  : Litterx  I.ron  X nomme  scriptæ, 
lih.  Vlll , lit.  xxvi.  — Et  en  152-t,  quatre  ans  après  la  mort  de  Raphaël, 

Angelo  Divizio  écrivait  à Giov.  Ballista  Divizio,  que  le  cardinal  Bibiena  avait 

toujours  éprouvé  ce  que  c’était  que  de  vivre  endetté. — Voyez  Letleredi- 
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avec  le  pape,  il  légua,  par  une  noble  délicatesse,  sa  belle  maison 
près  du  Vatican.  A ses  élèves  Giulio  Pippi,  dit  le  Romain,  et 
Gio.  Francesco  Penni,  il  laissa  tout  ce  qu’il  possédait  en  objets 
d’art.  Il  les  chargea  en  même  temps  de  terminer,  d’accord  avec 
les  personnes  qui  les  avaient  commandées,  toutes  les  oeuvres  en 
voie  d’exécution. 

Il  avait  déjà  choisi  autrefois  son  tombeau  dans  le  Panthéon, 
et  y avait  fait  restaurer  pour  cela  un  des  tabernacles.  On  con- 
struisit sous  la  niche,  d’après  son  indication,  un  caveau  sépul- 
cral, et  l’autel  fut  placé  au  devant.  C’est  une  disposition  archi- 
tecturale qu'il  introduisit  le  premier  au  Panthéon,  comme  le 
montre  un  dessin  de  l’intérieur  de  cet  édilice,  par  San  Gallo 
car,  dans  ce  dessin,  on  voit  encore  les  piédestaux  des  figures  des 
dieux  placés  autrefois  dans  les  niches.  Raphaël  ordonna,  de 
plus,  qu’on  décorât  l'autel  d'une  statue  de  la  Vierge,  en  mar- 
bre, dont  il  confia  l’exécution  à Lorenzetto.  Il  consacra  une 
somme  de  mille  écus  d’or  à l’achat  d’une  maison  dont  le  revenu 
servirait  à l’entretien  de  la  chapelle  et  au  traitement  du  cha- 
pelain, chargé  de  dire,  tous  les  ans,  quelques  messes  pour  le 
repos  de  son  âme. 

Pour  ses  exécuteurs  testamentaires,  il  nomma  (mais  de  vive 
voix  seulement,  à ce  qu’il  parait)  le  président  de  la  Chancellerie, 
Baldassare  Turini  de  Pescia,  et  le  chambellan  du  pape,  Gio. 
Battista  Branconio  d’Aquila,  tous  deux  de  ses  plus  anciens  amis. 

Après  qu’il  eut  réglé  de  la  sorte  ses  affaires  ici-bas,  il  reçut 
en  vrai  croyant  les  sacrements  de  l’Église  et  se  recommanda  à 
la  miséricorde  de  Dieu. 


verse,  libro  IV,  p.  50.  — L’Arioste  aussi,  dans  sa  septième  satire,  v.  35, 
dit  que  Bibiena  aurait  mieux  fait  de  rester  en  France  comme  légat,  puisque, 
de  retour  en  Italie,  il  est  mort  presque  aussitôt  et  non  sans  qu'on  ait  supposé 
qu'il  avait  été  empoisonné.  — Voyez  aussi  Viscontl  : lstoria  del  ritrova- 
mento  délit  spoghe  mortall  dl  Raffaello  Sanzio,  etc  Borna,  1833,  p.  81 . 

< Ce  dessin  est  conservé  a la  bibliothèque  Barberini 
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L’inquiétude  était  générale  sur  la  dangereuse  marche  que  la 
maladie  de  Raphaël  avait  prise  si  rapidement.  Non-seulement 
ses  élèves  et  ses  proches  amis  s’affligeaient  du  malheur  qui  les 
menaçait,  mais  toute  la  population  romaine  redoutait  de  perdre 
ce  jeune  maître  qui  avait  tant  fait  pour  l'illustration  de  la 
capitale  du  monde  chrétien. 

Personne  encore  n’avait  songé  que  cette  carrière,  dont  le 
terme  semblait  éloigné,  pût  être  si  subitement  interrompue. 

Le  pape,  qui  aimait  d’amitié  Raphaël  et  qui  trouvait  toujours 
en  lui  de  nouvelles  inspirations  pour  ses  projets  grandioses, 
éprouva  cruellement  aussi  l’anxiété  universelle.  11  envoya  son- 
vent  vers  lui  pendant  les  quatorze  jours  que  dura  la  maladie, 
et  fit  tout  son  possible  pour  le  rassurer  et  l’encourager. 

Mais  quel  fut  son  effroi  lorsque  tout  à coup  l’appartement 
qu’il  occupait,  et  qui  avait  été  bâti  par  Raphaël,  s’affaissa  1 ! 

11  fut  forcé  de  s’éloigner  au  plus  vite,  et  son  efTroi  redoubla 
lorsqu’il  apprit,  presque  aussitôt,  que  le  grand  maître  venait 
de  rendre  le  dernier  soupir. 

Raphaël  mourut  âgé  de  trente-sept  ans,  au  jour  anniver- 
saire de  sa  naissance,  le  6 avril  1520,  qui  était  un  Vendredi 
Saint. 

La  douleur  que  causa  sa  mort  est  inexprimable.  Il  fut  exposé 
dans  sa  maison,  sur  un  catafalque  entouré  de  cierges  brûlant, 
afin  que  tous  ceux  qui  avaient  connu  ce  divin  jeune  homme 
pussent  encore,  une  dernière  fois,  contempler  ses  traits  chéris 
et  lui  prodiguer  leurs  derniers  témoignages  d’affection. 

1 Paris  de  Grossis,  maître  des  cérémonies  du  pape  Léon  X,  rapporte  ce 
qui  suit,  dans  son  Journal,  MS  !i  la  bibl.  Parberini,  n°  1100,  à la  p.  348  : 
«DieJovis  Sancta  anni  1320  : Papa  descendit  ad  Logiam  per  scalas  aularurn 
Papac  Innocentii  supra  porlicuin  Sancti  Pétri,  cl  pervenit  pedesler  usqué  ad 
porta  in  logiarum,  nid  legitur  processus,  et  h arc  via  nunc  facta  est,  quia  alia 
via  est  inlerrupta  propter  fabricas  novas .. . manüalum  demùm  factum  fuit  in 
aulis  superiorihus  Papse  Innocentii,  ubi  nunc  Papa  inhabitat  propter  ruinam 
prxdictam.  » — Voyez  aussi  plus  loin  la  lettre  à Antonio  di  Marsilio,  à Venise. 
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Derrière  le  catafalque  était  dressé  le  tableau  — inachevé  — 
de  la  Transfiguration. 

Cette  dernière  œuvre  produite  par  son  génie  exprimait  mieux 
que  toutes  les  paroles  humaines  la  grandeur  de  la  perte  que 
venaient.d'éprouver  l’art  et  l’Italie. 

Une  foule  immense  accompagna  ses  restes,  de  la  place  Saint- 
Pierre  au  Panthéon.  Tous  les  cœurs  étaient  en  deuil. 

Le  corps  fut  déposé  sous  la  voûte  sépulcrale  derrière  l’autel, 
près  de  la  place  où  se  trouve  l’inscription  à la  mémoire  de 
Maria  da  Bibiena,  sa  Gancée. 

A l’un  des  côtés  du  tombeau  on  incrusta  l’inscription  latine 
que  Pietro  Bembo  avait  consacrée  à Raphaël  : 


d.  o.  »1. 

H APH AF.M.  SAHCTIO.  IOANN.  F.  VRB1NAT1 
PICTOR1.  EMINENTISS.  YETERVMQ.  AF.M  Y LO 
CVIVS.  SPIRANTES.  PROPE.  IMAGINES.  SI 
CONTEMPLERE  NATVRAE.  ATQVE.  ARTIS.  FOEDVS 
FACILE.  INSPEXERIS 

IVLII  II.  ET  LROIIIS.  X.  PONT.  MAXX.  PICTVRAE 
ET.  ARCOITECT.  OPERIBVS.  GLORIAM.  AVX1T 
VIX.  ANNOS  XXXVII.  1NTEGER.  INTEGROS 
QVO.  DIE.  NATVS.  EST.  EO.  ESSE.  DE51IT 
VIII.  1D.  APRILIS.  M D X X • 

ILLE  HIC  EST  RAPHAËL  TIMVIT  QVO  SOSPITE  VINCI 
RERVM  MAGNA  PAR  ENS  ET  MORIENTE  MOR1. 


De  la  lettre  qu  un  noble  vénitien,  Marc  Antonio  Michiel  de 
Ser  Vettor,  adressa,  peu  de  jours  après  la  mort  de  Raphaël,  à 


1 Pour  les  autres  renseignements  sur  le  tombeau  de  Raphaël  et  sur  l’ou- 
verture de  ce  tombeau  en  1833,  voyea  l’Appendice,  XIV. 
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Antonio  di  Marsilio,  à Venise  nous  extrayons  un  récit  des 
derniers  moments  du  grand  artiste  et  du  deuil  qui  suivit  sa 
mort  : 

« La  nuit  du  Vendredi-Saint  au  samedi,  à trois  heures1 2, 
mourut  le  noble  et  excellent  peintre  Raphaël  d’IIrbin.  Sa  mort 
causa  une  douleur  universelle,  et  surtout  chez  les  savants,  pour 
lesquels  plus  que  pour  d’autres,  quoique  aussi  pour  les  peintres 
et  les  architectes,  il  avait  dessiné  dans  un  livre, — comme  Ptole- 
mée  dessina  la  configuration  du  monde, — les  antiques  édifices 
de  Rome,  avec  les  proportions,  formes  et  ornements  ; et  si  fidè- 
lement, que  celui  qui  a vu  ces  dessins  pourrait  en  quelque  sorte 
soutenir  qu’il  a vu  l’ancienne  Rome.  11  avait  déjà  terminé  la 
première  zone  (région).  Il  ne  représenta  pas  seulement  le  plan 
et  la  place  des  constructions  qu’il  avait  tracés  avec  grande  peine 
et  grand  art,  d'après  les  ruines,  mais  aussi *les  façades  avec 
toutes  leurs  ornementations;  et  quand  il  n’y  avait  plus  de 
débris  pour  le  guider,  il  retraçait  ses  dessins  d’après  les  don- 
nées de  Vitruve,  d’après  les  règles  de  l’architecture  et  les 
descriptions  des  anciens  écrivains. 

« Mais  la  mort  a interrompu  cette  belle  et  glorieuse  entre- 
prise; elle  a enlevé  le  jeune  homme  de  trente-quatre  ans  (il 
faudrait  trente-sept  ans),  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 
Le  pape  lui-méme  en  a ressenti  une  douleur  immense;  il  avait 
envoyé  au  moins  six  fois,  pendant  les  quinze  jours  de  la  mala- 
die, chercher  des  nouvelles.  Vous  pouvez  donc  juger  de  ce  que 

1 Cette  lettre  a été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  la  Ao/izla  d'opere 
di  disegno,  da  un  Anonimo,  etc.,  de  D.  Jacopo  Morel li . Gassano,  1800,  p.  210, 
note  128. 

* Entre  9 et  10  heures , selon  notre  calcul  chronométrique.  — Angelo 
Germanelio  écrivit  aussi  de  Rome,  sous  la  date  du  1 1 avril  1530,  à Federigo 
Gonzaga , marquis  de  Mantova  : < La  notte  del  venerdl  santo  venendo  il 
sakbalo,  morelte  Raffael  da  Urhino,  cxcellenlissimo  pittorc,  et  verameote  « 
stala  gran  inclura  per  essere  homo  raro  in  lo  suo  exercito.  > — Voyez  Gaje  ; 
Carteggw,  etc.,  vol.  11,  p 151,  N.  XCV1. 
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firent  les  autres.  Et  comme,  précisément  le  môme  jour,  le  palais 
du  pape  fut  menacé  d'écroulement,  à ce  point  que  Sa  Sainteté 
se  vit  forcée  d’habiter  les  chambres  de  monsignore  Ciho,  il  s’est 
trouvé  bien  des  gens  qui  disent  que  ce  n’est  pas  le  poids  des 
loges  superposées  qui  fut  cause  de  cet  accident,  mais  que  c'est 
un  miracle,  pour  annoncer  la  mort  de  celui  qui  avait  tant  tra- 
vaillé à l’embellissement  de  ce  palais. 

« Et  en  vérité  un  maître  incomparable  n’est  plus  ! Les 
plaintes  sur  sa  mort  ne  devraient  pas  être  exprimées  seulement 
par  des  paroles  légères  et  fugitives,  mais  par  des  poésies  sé- 
rieuses et  immortelles.  Aussi,  les  poêles,  si  je  ne  me  trompe, 
en  préparent-ils  un  grand  nombre. 

« On  dit  qu’il  laisse  une  fortune  de  seize  mille  ducats  *,  dont 
cinq  mille  en  argent  comptant,  qui,  en  grande  partie,  doit  être 
distribué  à ses  amis  et  serviteurs.  Au  cardinal  de  Santa  Maria 
in  Portico,  il  a légué  sa  maison,  qui  appartenait  autrefois  au 
Bramante,  et  qu’il  a payée  trois  mille  ducats2. 

« 11  a été  enterré  dans  la  Rotonde,  où  on  l’a  porté  avec 
grands  honneurs.  Sans  aucun  doute,  son  âme  est  partie  pour 
contempler  les  édifices  du  ciel,  qui  ne  sont  point  sujets  à la 

1 Le  ducat  d’or  d’Italie  ou  sequin  valait  environ  40  sous  de  la  mon- 
naie de  France,  au  commencement  du  régne  de  François  lrt,  c’est-à-dire 
20  francs  au  cours  actuel  et  représentant  une  valeur  triple,  c’est-à-dire  plus 
de  60  francs,  si  l’on  a égard  à la  différence  de  la  valeur  relative  des  monnaies. 
Raphaël  possédait  donc  une  fortune  de  300,000  francs,  qui  équivaudraient 
aujourd'hui  à prés  d'un  million.  (,Vo/e  de  l'éditeur.) 

* Selon  Vasari,  le  Bramante  aurait  bâti  cette  maison  pour  Raphaël,  et, 
comme  nous  avons  cherché  à le  prouver,  d’après  les  plans  de  Raphaël.  — 
Quoique  le  cardiAal  da  Rihiena  eut  hérité  de  la  maison  de  Raphaël,  il  ne  l’ha- 
bita point  cependant  ; car  il  mourut  bientôt  après,  le  J novembre  1520,  de- 
meurant encore  au  Vatican. — Grassi,  parlant  de  la  mort  de  Bibiena,  dit 
qu’il  est  mort  au  Vatican,  « n'ayant  pas  de  maison  à lui  ; » mais  ceci  est  une 
erreur,  contredite  par  Visconli,  et  bien  démontrée,  puisque  la  maison  de 
Raphaël  prit  le  nom  de  Casa  Bibiena.  C’est  même  ce  qui  a fait  que  beaucoup 
d'écrivains  mal  informés  ont  prétendu  que  Raphaël  était  mort  dans  la  mai- 
son de  Bibiena. 
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destruction.  Sur  cette  terre  vivront  longtemps  son  nom  et  sa 
mémoire  dans  ses  oeuvres  et  dans  le  souvenir  de  tous  les  hon- 
nêtes gens. 

« Bien  moins  importante,  selon  moi,  quoiqu’il  en  puisse 
paraître  autrement  à la  multitude,  est  la  perte  que  le  monde 
éprouve  par  la  mort  du  seigneur  Agostino  Chigi.  survenue  la 
nuit  dernière.  Je  vous  parlerai  peu  de  lui.  puisqu'on  ne  sait 
pas  encore  pour  qui  il  a testé.  J’apprends  seulement  qu’il  a 
légué  au  monde  huit  cent  mille  ducats,  en  argent  comptant, 
lettres  de  changes,  prêts  sur  gage,  propriétés,  sommes  déposées 
à intérêt  dans  les  maisons  de  banque,  prébendes,  argenterie  et 
joyaux. 

« On  dit  que  Michel-Ange  est  malade  à Florence.  Dites,  à 
ce  propos,  à notre  Catcna',  qu’il  se  tienne  sur  ses  gardes, 
puisque  les  grands  peintres  sont  menacés. 

« Que  Dieu  soit  avec  vous. 

• A Rome,  le  11  avril  1520.  * 

Beaucoup  de  poésies,  qui  se  sont  conservées  jusqu’à  nos  jours, 
témoignent  assez  des  regrets  profonds  que  causa  la  mort  de 
Raphaël.  On  trouvera  ces  pièces  de  vers,  avec  d’autres  en  l’hon- 
neur de  Raphaël,  à l’Appendice,  XII.  Ici,  nous  terminerons 
notre  récit  par  les  quelques  mots  si  tristes  que  le  comte  Cas- 
tiglione  adressa  à sa  mère , Maria  Aloisa  Gonzaga  da  Casti- 
glione*  : 

« Je  suis  en  bonne  santé,  mais  il  me  semble  que  je  ne  suis 
pas  dans  Rome,  puisque  mon  pauvre  cher  Raphaël  n’y  est 
plus.  Que  son  âme  bénie  soit  au  sein  de  Dieu  ! » . 

1 Excellent  peintre  de  portraits,  dont  les  ouvrages  sont  souvent  confondus 
avec  ceux  du  Giorgione. 

5 Lrtterc  del  Conle  Raldassarc  Casliglionr  (Padova,  1709,  l.  Il,  p.  7-i)  : 
« Io  son  sano,  ma  non  mi  pare  essere  a Roma,  perché  non  vi  è più  il  mio  pove- 
retto  Rafacllo.  Cbe  Dio  abbia  quell'  anima  benedetla.  > 
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SALLE  DE  CONSTANTIN 

ET 

AUTRES  OUVRAGES  POSTHUMES 

DE  RAPHAËL. 


Avant  de  passer  à l’examen  des  hautes  qualités  qui  ont  dis- 
tingué Raphaôl,  nous  devons  encore  signaler  plusieurs  ouvrages 
qui,  commencés  par  lui,  ne  furent  terminés  qu’après  sa  mort, 
par  ses  élèves  Jules  Romain  et  Rio.  Francesco  Penni. 

Nous  rappellerons  d’abord  les  sujets  tirés  de  la  vie  de  Cons- 
tantin, dans  la  grande  salle  qui  porte  le  nom  de  cet  empereur. 

Après  avoir  représenté  dans  la  première  chambre  du  Vatican 
les  différentes  directions  de  l’esprit  humain  ; dans  la  seconde 
chambre,  le  secours  immédiat  que  Dieu  accorda  au  peuple  de 
l’Ancien  Testament  et  de  l’Église  nouvelle;  dans  la  troisième, 
la  protection  divine,  par  l'intermédiaire  des  chefs  de  la  chré- 
tienté catholique,  — Raphaël  voulut  symboliser  ici,  par  des 
épisodes  de  la  vie  du  premier  empereur  chrétien,  l établissement 
de  la  domination  temporelle  de  l'Église. 
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Il  destina  donc  les  quatre  grands  pans  de  la  muraille  à autant 
de  grandes  peintures.  Il  avait  fait  un  dessin  achevé  pour  la  Vision 
de  la  Croix,  qu’eut  l'empereur  Constantin  ; et  il  avait  exécuté 
lui-méme  le  carton  pour  la  Bataille  contre  .Maxencc.  Mais,  pour 
tout  le  reste,  il  esquissa  seulement  l’ordonnance  générale,  outre 
les  deux  ligures  allégoriques,  déjà  mentionnées.  Les  grandes 
fresques  du  Baptême  de  Constantin  et  de  sa  Donation  de  la  ville 
de  Borne  au  pape  ont  été  composées  et  exécutées  par  Jules 
Romain  et  Francesco  Penni.  Le  plafond  ne  fut  même  commencé 
que  beaucoup  plus  tard,  par  Tomaso  Laurclti,  de  Palerme,  sous  . 
Grégoire XIII,  et  terminé  en  lo8î>,  sous  Sixte-Quint. 

Lorsque  Jules  Romain  et  le  Penni  se  mirent  à l’œuvre,  ils 
jugèrent  à propos  d'abandonner  le  projet  de  l’exécution  à l’huile, 
ayant  expérimenté  que  ce  genre  de  peinture  n’avait  pas  les  qua- 
lités lumineuses  de  la  fresque,  et  qu’il  pousse  facilement  au  noir. 
Ils  firent  donc  abattre  l’apprêt  pour  l'huile,  et  laissèrent  seule- 
ment les  deux  figures  allégoriques  déjà  terminées.  Pour  la 
fresque,  Jules  s'adjoignit  deux  de  ses  élèves,  Giovauni  da  Lione 
et  Rafael  del  Colle. 

Suivant  l’ordre  chronologique,  nous  nous  arrêterons  d’abord 
à la  Vision  de  Constantin. 

Pendant  une  allocution  à ses  soldats,  l’Empereur  vit  tout  à 
coup  dans  le  ciel  une  croix  lumineuse , avec  ces  mots  flam- 
boyants : « In  hoc  signo  rinces.  » 

Le  sujet  est  rendu  avec  un  parfait  sentiment  du  style  antique. 
On  comprend  tout  de  suite  que  le  christianisme  va  entrer  dans 
une  plmse  nouvelle.  Autour  de  la  tribune  sur  laquelle  est  l’Em- 
pereur, on  voit  ses  capitaines  ( draconarii1 ) et  ses  soldats,  pleins 
d’enthousiasme,  acclamant  ses  paroles.  Dans  le  lointain,  le  pont 


1 Ce  sont,  à proprement  dire,  les  porte-enseignes  de  l'armée  romaine, 
parce  que  les  étendards  étaient  ornes  d'une  ligure  de  dragon.  Voy.  Veget., 
de  re  milit.,  liü.  il,  c.  7,  cl  Ammian.  Marcell.,  lib.  xx,  c.  9.  (A oie  de  l’édit.) 
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d’Aelius  et  quelques  autres  monuments  de  Rome,  qui  n’existent 
plus. 

La  pratique  de  cette  fresque  montre  aussitôt  quelle  provient 
de  Jules  Romain.  C’est  à lui  qu’on  doit  attribuer  l’invention  des 
deux  jeunes  pages,  en  costume  du  Moyen-âge,  placés  près  de  la 
tribune  impériale;  car  ils  ne  se  trouvent  pas  sur  l’esquisse 
originale  de  Raphaël,  que  possède  actuellement  le  duc  de 
Devonshire.  Le  nain  si  laid,  du  premier  plan,  n’est  point  non 
plus  sur  l'esquisse  ; Raphaël  avait  mis  là  des  soldats  qui  accou- 
rent, et  la  composition  était  ainsi  plus  remplie  et  plus  riche  ; les 
groupes  étaient  mieux  liés. 

La  seconde  des  grandes  peintures  est  la  Bataille  de  Constantin 
contre  Maxencc,  le  chef-d'œuvre  des  tableaux  de  bataille. 

Le  moment  choisi  est  celui  où  la  victoire  se  décide.  Les  vaincus 
sont  refoulés  vers  le  Tibre,  et  l’Empereur  s’avance,  monté  sur  un 
cheval  magnifique  qui  s’élance  majestueusement  par-dessus  les 
ennemis  renversés.  11  est  suivi  de  porteurs  d’étendards  sur  les- 
quels brille  la  croix  triomphante,  et  de  cavaliers  sonnant  de  la 
trompette.  Autour  de  lui  s’agite  encore  la  mêlée  des  combat- 
tants ; mais  deux  anges,  apparus  dans  les  airs,  témoignent  de 
l’assistance  divine  et  donnent  l’assurance  d’une  prompte  victoire. 

Déjà  se  précipitent  vers  l’Empereur  deux  de  ses  guerriers  qui 
lui  présentent  les  têtes  tranchées  de  deux  chefs  ennemis;  un 
troisième  cavalier  lui  indique  du  geste.  Maxence  cherchant  à fuir 
à travers  les  flots.  Sur  ce  signe,  Constantin  dirige  son  javelot 
contre  Maxence,  dont  la  tournure  et  la  physionomie  expriment 
le  désespoir  entre  ces  deux  périls  inévitables.  La  défait*?  de  son 
parti  est  visible  aussi  ; et  ses  soldats,  poursuivis  au  milieu  du 
carnage,  se  sauvent  sur  le  pont  Milvius  ou  dans  des  barques. 
Mais  ces  fuyards,  exposés  encore  aux  flèches  des  soldats  de 
Constantin,  sont  même  obligés  de  lutter  contre  leurs  propres 
compagnons  qui,  essayant  aussi  de  traverser  le  lleuve  à la  nage, 
se  cramponnent  aux  canots  déjà  surchargés. 
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Comment  décrire  tous  les  épisodes  saisissants,  quoique  secon- 
daires, qui  remplissent  cette  horrible  mêlée?  Ici,  un  soldat  de 
Maxence,  son  cheval  renversé  sous  lui,  se  défend  encore  avec  un 
acharnement  furieux  contre  un  soldat  de  Constantin  qui  va  le 
poignarder;  là,  deux  guerriers,  couverts  de  blessures  et  de  sang, 
essayent  de  se  soutenir  l’un  l’autre,  mais  ils  tombent,  épuisés, 
au  bord  du  fleuve.  Plus  loin,  un  chef  vieilli  sur  les  champs  de 
bataille,  où  sans  doute  il  a participé  souvent  aux  victoires  des 
armées  romaines,  va  être  immolé  par  un  Romain  même.  Ail- 
leurs, image  terrible  de  ce  que  la  guerre  civile  a de  plus  cruel  ! 
un  vieux  soldat,  dans  un  groupe  d’une  beauté  incomparable, 
ramasse,  parmi  les  cadavres  du  parti  opposé,  un  jeune  homme... 
qu’il  reconnaît  pour  son  propre  fds!  Quels  cliquetis  d’armes, 
quels  cris,  quel  carnage  ! que  de  scènes  émouvantes  ou  terribles  ! 
Tout  s’agite,  tout  combat;  les  vainqueurs  avec  la  joie  du 
triomphe,  les  vaincus  avec  désespoir. 

Mais  au  milieu  de  cette  confusion  ressort  toujours  l’idée 
principale,  le  triomphe  du  christianisme.  Et  quelle  merveilleuse 
beauté  dans  l’ordonnance,  dans  les  lignes  générales,  dans  les 
formes,  dans  chaque  détail  ! C’est  là  le  secret  du  génie,  de  cacher 
tout  ce  qui  repousse  et  de  faire  briller  tout  ce  qui  attache,  sans 
jamais  inspirer  le  dégoût. 

La  troisième  grande  fresque  représente  (Constantin  recevant 
le  baptême  des  mains  du  pape  Sylvestre,  dans  le  baptistère 
de  Saint-Jean  de  Latran. 

L’Empereur  est  agenouillé  sur  les  gradins  de  la  vasque 
baptismale,  et  le  pape  (sous  les  traits  de  Clément  Vil)  accomplit 
le  sacrement.  Ils  sont  entourés  de  diacres,  d’enfants  de  chœur 
et  de  porteurs  de  croix. 

Le  jeune  homme  couronné  et  richement  vêtu  est  le  (ils  de 
Constantin,  Crispus,  qui,  selon  la  tradition,  reçut  le  bap- 
tême en  même  temps  que  son  père.  Vis-à-vis  de  lui  est  le 
portrait  de  Niccolô  Vespucci,  chevalier  de  Rhodes,  qui  jouis- 
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sait  auprès  de  Clément  VII  d’une  considération  particulière. 

Le  carton  et  la  peinture  de  cette  fresque  semblent  être  du 
Penni  '. 

Dans  le  quatrième  tableau,  Constantin  donne  au  pape  la  sou- 
veraineté de  Rome. 

Le  pape  saint  Sylvestre  est  assis  sur  le  trône  pontifical,  dans 
la  vieille  basilique  de  Saint-Pierre  \ l’Empereur,  agenouillé,  lui 
présente  une  petite  figure  en  or  de  la  Ville  de  Rome.  La  suite 
de  l'Empereur,  le  haut  clergé  et  les  gardes  suisses  sont  groupés 
auprès  d’eux.  La  foule  se  presse  avec  curiosité  entre  les  co- 
lonnes. 

Vasari  dit  que  parmi  les  spectateurs  se  trouvent  les  portraits 
du  comte  Castiglione,  de  Jules  Romain,  de  Pontano  et  de 
Marullo.  Mais  on  ne  saurait  plus  aujourd'hui  les  désigner  avec 
certitude. 

Plusieurs  beaux  groupes  de  femmes  et  d’enfants  occupent  le 
premier  plan  ; le  groupe  de  l’enfant  jouant  avec  un  chien  est, 
quoique  gracieux , assez  peu  convenable  dans  une  pareille 
solennité. 

Le  carton  de  cette  fresque  est  de  Jules  Romain,  mais  l’exécu- 
tion doit  en  être  attribuée  à Rafael  del  Colle,  car  la  chaleur  du 
coloris  et  la  facilité  de  la  manière  rappellent  tout  à fait  d’autres 
fresques  de  cet  artiste,  dans  l’ancien  duché  d'Urbin. 

De  chaque  côte  de  ces  grandes  peintures  sont  représentés  des 
pontifes  romains,  assis  dans  des  niches,  entourés  de  figures  allé- 
goriques, de  génies  et  autres  motifs  de  décoration.  Les  papes 
sont  au  nombre  de  huit,  en  partant  de  saint  Pierre  -,  les  ligures 
allégoriques,  au  nombre  de  quatorze.  Treize  petits  tableaux  en 
camaïeu  ornent  les  socles  et  sont  séparés  par  des  cariatides  por- 
tant les  devises  des  Médicis. 

Clément  Vil  fit  encore  terminer  par  Jules  Romain  sa  villa  sur 

1 Scanelli  l'a  ilejà  attribuée  aussi  à Francesco  Penni. 

I.  I» 
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le  monte  Mario  (aujourd'hui  la  villa  Madama),  commencée  par 
Raphaël  ; mais,  comme  Raphaël  n’y  est  que  pour  la  grande  dis- 
position générale  et  que  l’exécution,  tant  architectonique  que 
décorative,  appartient  à ses  élèves,  nous  nous  restreindrons  à 
cette  simple  indication. 

Raphaël  ne  donna  également  que  quelques  esquisses  pour  la 
seconde  suite  des  tapisseries,  représentant  des  sujets  tirés  de  la 
vie  du  Christ,  depuis  le  Massacre  des  Innocents  jusqu’à  la  Des- 
cente du  Saint-Esprit.  On  se  souvient  qu’en  reconnaissance  de 
la  canonisation  de  saint  François  de  Paule  (1519),  François  I" 
avait  offert  de  faire  exécuter  ces  tapisseries  pour  l’église  Saint- 
Pierre  et  qu’il  en  avait  demandé  les  cartons  à Raphaël.  Mais 
celui-ci  mourut  presque  aussitôt,  et  ne  laissa  que  le  dessin,  si 
connu,  du  Massacre  des  Innocents.  Toutes  les  autres  composi- 
tions sont  de  ses  élèves,  de  Jules  Romain  la  plupart,  et  en  géné- 
ral de  peu  d'importance. 

Nous  revenons  au  Couronnement  de  la  Vierge,  commandé  en 
lîiOfi  pour  le  couvent  de  Monte  Lucc.  En  signant  le  nouveau 
contrat  de  lait»  dont  nous  avons  déjà  parlé2,  quoique  le  prix 
eût  été  fixé  d’abord  à cent  vingt  ducats,  Raphaël  n’en  voulut 
accepter  que  cent.  Il  se  mit  donc  à l’œuvre  après  ce  long  retard, 
mais  il  fut  interrompu  une  seconde  fois  par  le  voyage  de  Flo- 
rence. Plus  tard,  des  travaux  trop  nombreux  l’empêchèrent  de 
continuer  ce  tableau , et  la  mort  le  surprit  sans  qu’il  eût  pu 
accomplir  son  double  engagement.  L’ébauche  de  la  peinture 
dut  néanmoins  exister,  puisque,  d’après  une  nouvelle  conven- 
tion, Jules  Romain  et  le  Penni  furent  chargés  de  l’achever.  Ils 


1 Cela  ressort  du  témoignage  de  Vasari , et  aussi  d’une  lettre  de  Casti- 
glione,  du  15  août  1523,  au  duc  d’Urbin,  dans  laquelle  il  est  question  d’une 
lettre  de  Raphaël , où  il  décrit  une  villa  qu’il  bâtissait  pour  le  cardinal  de 
Mëdicis.  Voy.  PuDgileoni , p.  181,  et  notre  Catalogue  des  ouvrages  de 
Raphaël. 

1 Page  231.  Ce  document  précieux  est  au  Cabinet  des  Dessins  du  Louvre. 
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se  partagèrent  l’exécution  en  deux,  et  sur  deux  panneaux.  Jules 
Romain  fit  la  partie  supérieure,  où  le  Christ  couronne  la  Vierge; 
Penni,  la  partie  inférieure,  avec  les  apôtres  près  du  tombeau. 

La  predella,  peinte  à Pérouse,  en  suite  d’un  contrat,  par  Berto 
di  Giovanni,  contient  quatre  sujets  de  la  vie  de  la  Vierge,  datés 
4525.  Ce  fut  en  cette  année-là  qu’arriva  enfin  à Monte  Luce  le 
tableau  si  longtemps  attendu  ; mais  l’abbesse,  qui  l’avait  si  ar- 
demment désiré,  ne  fut  pas  assez  heureuse  pour  le  voir;  elle 
était  morte  le  23  mars  1523  '. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  d’examiner  dans  cette  peinture  le 
faire  de  ees  trois  élèves  de  Raphaël,  et  de  juger  leurs  qualités 
respectives. 

La  manière  de  Jules  Romain  est  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  de  l'esprit  du  maître.  On  ne  doit  pas  espérer,  il  est  vrai,  la 
même  finesse  d’expression  et  de  dessin,  ni  le  même  sentiment 
de  coloris.  Ces  qualités  cependant  sont  vivantes  dans  le  Couron- 
nement de  la  Vierge  ; la  couleur,  lumineuse  et  harmonieuse, 
acquiert  par  le  rouge  brun  des  ombres  une  chaleur  de  ton  qui 
contraste  avec  la  partie  inférieure.  Et  ces  ombres  n’ont  pas 
poussé  au  noir,  parce  que  Giulio  cette  fois  ne  s’est  pas  servi  de 
noir  de  fumée,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire  dans  ses  pré- 
parations. 

La  pratique  du  Penni  est  bien  différente.  Son  dessin  est  étu- 
dié, mais  sa  couleur  est  froide.  Il  n’a  ni  mouvement,  ni  suavité  ; 
il  est  gris  dans  les  ombres  et  dans  les  demi-teintes  des  chairs. 

Les  peintures  de  la  predella  sont  encore  conservées  au  cou- 
vent, dans  la  sacristie.  Berto  di  Giovanni  y parait  un  artiste 

1 Dans  nn  des  livres  des  archives  du  couvent , on  lit  la  note  suivante  : 
* 1333,  Alli  31  di  giugno,  fu  portala  da  Huma  la  Madonna  nostra  Boita  di 
dipingere,  corne  dicemmo  esser  stata  ordinata  dalla  1t.  M.  Suor  Ballisla  lutta 
Tare  per  l'altare  délia  ebiesa  di  fuori. 

« Questa  Suor  Batlista  mor!  ai  33  di  marzo  1333  e non  vide  compila  l'o- 
pera  che  ordino.  • 
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assez  médiocre,  sans  vivacité  de  conception,  sans  légèreté  de 
coloris,  quoiqu’il  ail  cherché  à se  perfectionner  d’après  la  ma- 
nière de  Raphaël. 

On  ne  saurait  douter  que,  sur  les  nombreuses  commandes 
dont  Raphaël  avait  été  chargé,  il  ne  restât  encore,  après  sa 
mort , bien  des  tableaux  de  chevalet  en  préparation , lesquels 
auront  été  achevés  plus  tard  par  ses  élèves.  Aussi  rencontre-t- 
on souvent  des  tableaux  qui  frappent  soudain  par  leur  appa- 
rence raphaélesque,  mais  qui,  examinés  plus  attentivement,  ne 
répondent  point  aux  mérites  du  maître. 

Parmi  tous  les  genres  de  travaux  artistiques  attribués  à Ra- 
phaël, il  en  est  un,  dont  nous  n’avons  pas  fait  mention  jus- 
qu’ici. On  a prétendu  que  Raphaël  aurait  donné  des  dessins 
pour  dès  ouvrages  de  ma/o/ica,  espèce  de  faïence  peinte,  et 
même  qu’il  en  aurait  exécuté  des  peintures. 

De  tout  cela  il  n'y  a aucune  preuve , mais  cette  conjecture 
n’en  fut  pas  moins  acceptée  un  peu  légèrement  par  Malvasia,  qui 
s’est  avisé  de  classer  Raphaël  parmi  les  potiers  d’Urbin!  Il  n'en 
a pas  fallu  davantage  pour  soulever  de  longues  discussions; 
mais  il  en  est  résulté  clairement  que  ce  fut  seulement  après  la 
mort  de  Raphaël,  qu'on  reproduisit  sur  majolica  ses  composi- 
tions, en  copiant  les  gravures  de  Marc-Antoine  et  autres. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  faïences  sortait  de  la  fabrique 
de  Pesaro',  établie  par  Guiduhaldo  II,  lorsqu’il  fut  arrivé  au 
pouvoir  en  lo38. 

L’opinion  que  Raphaël  d’LYhin  a fait  des  dessins  pour  des 
ouvrages  de  ce  genre  peut  aussi  avoir  son  origine  dans  la  con- 
fusion de  son  nom  avec  celui  de  Rafael  del  Colle  ou  del  Rorgo, 
élève  de  Jules  Romain,  et  qui  dessina  beaucoup  pour  la  fabrique 
de  Pesaro.  Genga,  peintre  et  sculpteur,  la  dirigeait.  Raltista 

1 Vojr.  a ce  sujet  : Giambatlista  Passer!  da  Pesaro,  delta  Storia  de  /ussili 
delV  agio  Pesante.  Dologna,  1773,  A",  discorso  seslo.  — Storia  delle  Pilture 
in  majolica,  p.  167. 
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Franco  et  Girolamo  Lanfranco  en  étaient  les  autres  dessinateurs 
habituels. 

Déjà  Francesco  Maria  l,r  avait  protégé  les  fabriques  de  majo- 
lica  à Fermigiano  et  à Castel  Durante  (aujourd'hui  Ucbania),  et 
Orazio  Fontana  d’Urbin  s’était  acquis  alors  une  très-belle  ré- 
putation pour  cette  sorte  de  peinture. 

Nous  avons  examiné  très-scrupuleusement  les  majolica  de 
beaucoup  de  collections  à Urbin  et  aux  environs,  ainsi  que  dans 
les  musées  de  ce  côté-ci  des  Alpes,  mais,  dans  aucune  des  pein- 
tures, nous  n’avons  découvert  la  moindre  trace  d’une  composi- 
tion raphaélesque  qui  ne  soit  pas  connue  par  quelque  ancienne 
gravure. 


Quoique  nous  ayons  déjà  cherché  souvent  à faire  sentir  les 
qualités  originales  de  Raphaël  et  à éclairer  le  développement 
de  ses  facultés  extraordinaires,  nous  croyons  devoir  rappeler 
encore  les  causes  et  les  effets  de  la  haute  direction  qu’il  a impri- 
mée aux  arts  dans  cette  grande  ère  du  seizième  siècle.  L’élude 
sérieuse  de  son  génie  intéresse  l'histoire  de  l’art,  où  il  tient  la 
première  place. 

Plusieurs  conditions  sont  indispensables  à l’esprit  humain 
pour  qu'il  s’élève  dans  la  plus  haute  sphère  : le  génie,  d'abord  ; 
puis,  il  faut  naître  et  vivre  en  un  temps  et  en  un  pays  où  les 
tendances  soient  nobles  et  les  goûts  distingués.  Car,  si  indépea- 
dant  que  puisse  paraître  un  homme  supérieur,  il  portera  tou- 
jours, plus  ou  moins,  et  quoi  qu’il  fasse,  l’empreinte  de  son  épo- 
que et  de  sa  nationalité.  Mais  aussi,  sous  ce  double  rapport,  il 
en  sera  le  plus  complet  représentant. 

C’est  pourquoi,  avant  tout,  nous  devons  chercher  à connaître 
précisément  les  propensions  intellectuelles,  artistiques,  morales 
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et  religieuses  de  l’époque  où  Raphaël  se  forma , les  iniluences 
qui  ont  pu  le  diriger  ou  le  modifier,  et  enfin  la  pensée  qui 
l’anima  au  temps  de  sa  maturité. 


Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  Cimabue  à Florence,  Duccio  à 
Sienne,  avaient  donné  à la  peinture  une  impulsion  nouvelle,  en 
animant  les  types  pétrifiés  de  l’art  byzantin. 

Ensuite  Giolto,  Simone  di  Marlino  et  autres  continuèrent 
dans  le  même  sens,  mais  avec  un  instinct  plus  vif  et  plus  immé- 
diat de  la  nature.  Us  s’en  tinrent  encore,  il  est  vrai,  aux  sujets 
mystiques,  et  l’ordonnance  de  leurs  tableaux  ne  s’écartait  guère 
des  traditions  léguées  par  les  devanciers;  mais  néanmoins, 
comme  ils  étaient  souvent  obligés  de  représenter  des  scènes  de 
la  vie  monacale  qui  les  entourait,  ils  durent  s’attacher  très- 
attentivement  à la  réalité. 

Il  en  résulta  l'alliance  du  style  sévère  des  temps  antérieurs 
avec  une  certaine  tendance  à comprendre  la  vitalité  des  êtres. 
Par  une  conséquence  naturelle,  les  scènes  de  la  vie  privée  four- 
nirent des  motifs  aux  compositions  religieuses.  La  peinture 
commença  donc  ainsi  à se  rapprocher  du  sens  de  chaque  homme, 
à entrer  dans  les  mœurs,  à prendre  un  caractère  vraiment  popu- 
laire. 

Cette  époque  fut  pleine  de  sève.  Elle  fut  grandiose,  parce 
qu’elle  était  simple.  La  marche  de  l’art  était  ascendante. 

Le  sujet  religieux  le  plus  souvent  traité  était  la  Vierge  avec 
son  divin  fils.  Cette  glorification  de  la  mère  de  Dieu,  type  con- 
sacré de  la  grâce  spirituelle,  touchante  image  d’une  mère  avec 
son  enfant,  provoqua  pour  les  vertus  féminines  une  vénération 
inconnue  jusqu’alors,  ét  qui  a dû  contribuer  à l’adoucissement 
des  mœurs  au  Moyen-àge.  Ce  caractère  plus  doux  est  empreint 
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sur  les  productions  de  Giotto,  de  Simone  di  Martino  et  de  leur 
éçple,  et  déjà  un  vrai  sentiment  de  la  beauté  élevée  distingue 
les  madones  et  les  saintes  de  ce  dernier  maître. 

Une  autre  tendance  notable  de  cette  époque  est  l’allégorie  et 
le  symbolisme.  Les  poésies’  du  Dante  avivèrent  encore  ce  goût 
qui  était  déjà  traditionnel  en  Italie  et  influencèrent  profondé- 
ment les  arts.  Nous  rappellerons  seulement  les  allégories  de 
Giotto  sur  saint  François  dans  l’égljse  inférieure  à Assise,  les 
figures  allégoriques  dans  la  chapelle  degli  Spagnoli  de  l’église 
Santa  Maria  Novella  à Florence,  et  les  peintures  de  la  salle  délia 
Giustizia  à Padoue,  toutes  œuvres  où  le  symbolisme,  selon  l’es- 
prit du  temps,  s'est  emparé  de  la  vie  humaine  sous  son  aspect 
intellectuel  et  moral. 

En  Lombardie  cependant  le  mouvement  prit  une  autre  direc- 
tion. Jacopo  Avanzi  de  Padoue  sut,  un  des  premiers,  allier  au 
style  de  Giotto  la  recherche  de  la  nature  et  du  coloris;  et,  plus 
tard,  cette  qualité  se  développant  en  cette  contrée  y atteignit  la 
perfection. 

Au  commencement  du  quinzième  siècle,  l’influence  du  Giotto 
déclinait.  Toutefois  son  école  avait  encore  à Florence,  au  quin- 
zième siècle,  un  dernier  représentant,  le  doux  fra  Angelico  da 
Fiesole,  dont  le  talent  fut  un  mélange  d’idéal,  de  pureté  angé- 
lique, dé  grâce  toute  céleste. 

Mais  en  même  temps  s’élevait  à Florence  un  nouvel  astre,  le 
Masaccio,  tant  et  si  justement  admiré.  A une  conception  gran- 
diose il  unit  l’étude  de  la  nature,  de  l’expression  et  de  la  vie,  et 
un  style  plus  décidé  dans  la  distribution  des  grandes  masses  de 
lumière  et  d’ombre.  Quoique  Masaccio  soit  mort  bien  jeune,  il 
donna  un  élan  qui  entraîna  l’école  florentine  pendant  un  demi- 
siècle.  Cette  tendance  réaliste  conduisit  à la  science  de  l’anatomie 
et  de  la  perspective,  et  fournit  ainsi  à l’art  une  base  solide  et  des 
principes  sûrs. 

A Venise  la  peinture  se  développait  pareillement  sous  Giovanni 
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Bellini,  tandis  qu’à  Padoue,  sous  le  Squarcione,  et  plus  tard  sous 
Manlegna,  l’étude  de  l'antique,  jointe  à celle  de  la  nature,  pro- 
duisit un  nouveau  style. 

A Bologne  aussi,  mais  un  peu  plus  tard,  fleurit  l’école  de 
Francesco  Francia,  distingué  par  sa  naïveté  ravissante  et  par  le 
sentiment  de  la  Beauté. 

Cette  suite  d’artistes  eut  le  grand  mérite  de  ne  point  distraire 
l’art  de  sa  gravité  et  de  la  noblesse  de  son  but.  En  étudiant  avec 
ardeur  et  simplicité  les  manifestations  extérieures  de  la  nature, 
l’expression , l’anatomie , la  perspective , ils  préparaient  les 
moyens  de  la  perfection  à quelque  intelligence  supérieure  et 
véritablement  inspirée  pour  l’art. 

Ce  génie  fut  Léonard  de  Vinci.  Elève  de  Verocchio,  imbu  du 
style  sévère  des  Florentins,  son  esprit  universel,  sa  pensée  gran- 
diose et  poétique,  tendirent  à l'idéal  et  à la  beauté.  C’est  à ce 
grand  homme  que  l’art  dut  son  progrès  le  plus  fécond. 

Bientôt  ses  œuvres  n’eurent  plus  rien  de  primitif,  et  il  loucha 
rapidement  à toutes  les  perfections.  Ses  hautes  connaissances  de 
la  nature  organique  le  rendirent  maître  de  la  forme  ; sa  couleur 
eut  un  excellent  principe-,  il  posséda  du  clair-obscur  une  entente 
merveilleuse  et  inconnue  jusqu’alors  -,  et  son  talent  d’exécution 
n’a  pas  été  surpassé  depuis. 

Pielro  Vannucci,  dit  le  Pérugin,  fut  le  condisciple  de  Léonard 
chez  le  Verocchio.  Il  n’égala  point  la  puissance  de  conception, 
ni  l’ampleur  et  la  science  de  Léonard  ; mais,  dans  la  première 
moitié  de  sa  carrière,  lorsqu’il  laissait  un  libre  cours  a sa  nature 
ombrienne,  lorsqu'il  adhérait  encore  aux  traditions  léguées  par 
Niccolt»  Alunno,  il  produisit  des  ouvrages  pleins  d’une  brillante 
langueur.  Aussi  fut-il  toujours  l'artiste  de  prédilection  pour  les 
âmes  pieusement  chrétiennes. 

Dans  le  voisinage  de  l’Ombrie,  à Borgo  di  San  Sepolcro  et  à 
Arezzo,  deux  maîtres  se  faisaient  remarquer  aussi  par  l’élévation 
de  leur  style,  quoique  en  un  genre  tout  différent  de  celui  de 
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l’école  du  Pérugin  : Pietro  délia  b'rancesca  fut  le  créateur  de  ce 
style  tout  spécial,  et  Luca  Signorelli  en  donna  le  plus  admirable 
exemple  dans  sa  fresque  dufJugemcnt  dernier,  qui  décore  le 
dôme  d’Orvieto.  On  peut  croire  que  cette  peinture  excita  Mi- 
chel-Ange au  grandiose  de  son  art. 

Tel  était  sommairement  l’état  de  l’art  en  Italie,  à l’époque  où 
le  jeune  Raphaël  recevait  de  son  père  les  premiers  enseigne- 
ments du  dessin  et  de  la  peinture.  C'est  déjà  pour  un  artiste  un 
bonheur  inestimable  que  de  voir,  dès  le  bas  âge,  des  œuvres 
d’art,  que  de  jouer,  tout  enfant,  avec  des  crayons  et  des  pin- 
ceaux, que  de  devoir  à un  père  la  première  initiation.  Raphaël 
eut  encore  cet  autre  avantage,  non  moins  précieux,  de  vivre 
jusqu’à  son  adolescence  dans  une  cité  où  les  arts  étaient  aimés, 
sous  un  prince  qui  les  honorait  et  les  protégeait,  et  dont  la 
cour  se  distinguait  par  la  noblesse  des  mœurs  et  par  toutes  les 
vertus. 

Sous  le  rapport  du  goût  intellectuel,  l’époque  était  également 
favorable. 

L’Italie  commençait  à s'adonner  avec  passion  à l’étude  des 
classiques  grecs  et  romains,  qui  devait  nécessairement  conduire 
à l'étude  et  à la  recherche  des  œuvres  de  l’art  antique.  Le  duc 
Guidubablo  d’Urbin  était  lui-mème  un  des  hommes  les  plus  let- 
trés de  son  temps  -,  il  avait  autour  de  lui  des  poètes,  des  écri- 
vains, des  savants  de  toute  sorte.  Ces  tendances  littéraires  et 
artistiques  se  révélant  en  toutes  choses  éveillèrent  l’esprit  du 
jeune  Raphaël. 

On  ne  peut  guère  former  que  des  conjectures  sur  le  talent 
que  Raphaël  a pu  acquérir  dans  l’atelier  de  son  père.  Mais,  quoi 
qu’il  en  soit,  les  ouvrages  do  Giovanni  Sanli  montrent  que  sa 
manière  était  propre  à bien  diriger  un  jeune  peintre.  11  rendait 
la  nature  naïvement,  aspirait  à la  pureté  du  dessin  et  à l’ex- 
pression ; et  surtout  il  aimait  son  art  avec  enthousiasme. 

Le  choix  du  Pérugin  pour  maître  fut  un  autre  grand  bonheur 
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du  jeune  peintre  d’Urbin.  A cet  âge  si  tendre  où  Raphaël  entra 
chez  Pérugin,  un  maître  tel  que  Signorelli,  ou  même  Léonard, 
aurait  pu  le  dominer  par  trop  et  l’empêcher  de  se  développer 
dans  sa  voie  naturelle.  Au  contraire,  la  manière  douce  et  simple 
du  Pérugin  convenait  à ce  génie,  d’ailleurs  d’essence  ombrienne. 
Elle  le  charma  tout  de  suite  et  elle  exalta  ses  sentiments  au- 
dessus  des  tendances  matérielles  qui  s’emparent  si  facilement 
d’une  jeune  organisation. 

Aussi  s’abandonna-t-il,  pendant  les  premières  années,  au 
style  péruginesque  ; mais  néanmoins  sa  propre  inspiration  se 
trahit  déjà  ; déjà  l’on  découvre  le  germe  précieux  qui,  fécondé 
par  de  profondes  études,  devait  fleurir  sur  les  sommets  de 
l’art. 

Le  Sposalizio,  dont  la  composition,  comme  on  sait,  fut  em- 
pruntée à un  tableau  du  Pérugin  ',  est,  avec  le  Couronnement  de 
la  Vierge,  conservé  au  Vatican,  l’œuvre  qui  caractérise  le  mieux 
peut-être  la  première  manière  de  Raphaël,  qu’on  appelle  quel- 
quefois, avec  raison,  sa  manière  péruginesque;  car  la  tendance 
du  style  n’est  autre  que  celle  du  peintre  de  Pérouse.  Mais  pour- 
tant, si  l'on  compare  à l’œuvre  du  maître  celle  de  l’élève,  la  supé- 
riorité, quoique  juvénile,  du  peintre  d’Urbin  est  incontestable. 

D’abord  son  sentiment  du  beau  lui  fit  déplacer  des  figures  afin 
d’arriver  à une  plus  complète  harmonie  des  lignes.  Puis,  les 
figura  y sont  plus  finement  caractérisées;  les  têtes  ont  déjà 
cette  auréole  de  beauté  dont  lui  seul  eut  le  secret  ; le  dessin  très- 
élégant  est  plus  ample,  le  mouvement  plus  à l’aise;  les  draperies 
sont  plus  simples,  et  surtout  l’architecture  du  temple  est  d'une 
grâce  qui  émerveille. 

En  somme,  l’école  du  Pérugin  fut  très-utile  à Raphaël.  Il  y 
étudia  la  partie  technique  de  la  peinture,  en  aidant  son  maître 
à plusieurs  travaux  ; il  y fut  engagé  dans  les  hautes  directions 

* Voy.  pages  6l  et  62, 
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de  l’art,  sans  néanmoins  s’écarter  de  la  vérité,  et  c’est  après 
s’ôtre  ainsi  fortifié,  qu’il  alla  à Florence. 

Les  œuvres  de  Masaccio  et  de  Léonard  furent  pour  lui  une 
révélation  nouvelle. 

Masaccio  surtout  attira  toute  son  attention.  Cette  manière 
grandiose,  jointe  au  sentiment  d’une  nature  puissante  et  simple, 
l’émut  d’autant  plus,  qu’elle  contrastait  avec  celle  du  Pérugin. 

Les  qualités  de  Masaccio,  il  les  retrouva  chez  le  Vinci,  mais 
plus  savantes  encore  et  plus  attrayantes.  Son  admiration  lui  fit 
subir,  quelque  temps,  l’influence  de  Léonard.  Mais  cependant  sa 
propre  individualité  et  les  souvenirs  de  l’atelier  du  Pérugin  pré- 
servèrent de  toute  imitation  servile  les  tableaux  qu'il  produisit 
dans  ce  style.  L’influence  de  Léonard,  quoique  évidente,  n’ex- 
clut nulle  part  l’originalité  du  jeune  peintre  d’Urbin. 

La  Vierge  au  Palmier,  la  Vierge  dans  la  Prairie,  les  portraits 
d’Angelo  et  de  Maddalena  Doni  Strozzi,  sont  de  cette  manière 
transitoire.  Au  premier  aspect,  ces  peintures,  nous  l’avons  déjà 
dit,  paraissent  analogues  à celles  du  Vinci;  mais,  en  les  exami- 
nant mieux,  on  y découvre  ce  même  cachet  raphaélésque  qui  se 
révèle  dès  l’école  du  Pérugin. 

Dans  la  Madone  du  Grand-Duc,  ouvrage  de  la  même  époque, 
ou  peut-être  antérieur,  le  style  florentin  est  plus  librement 
accusé.  Le  dessin  y a l’ampleur  et  la  puissance  habituelles  aux 
maîtres  de  cette  école;  mais  à ces  qualités  s’ajoutent  les  dons 
propres  à Raphaël  et  une  expression  calme  et  douce,  précieux  • 
héritage  de  l’école  ombrienne.  Tout  cela  réuni  fait  de  la  Madone 
du  Grand-Duc  une  des  plus  ravissantes  créations  de  Raphaël. 

Sous  ces  influences  que  nous  venons  d’indiquer , Rapbpël 
avait  embrassé  et  en  quelque  sorte  étreint  ce  style  sévère  et  élevé 
qui  l’avait  tant  frappé.  Rientôt  il  produisit  une  suite  d'œuvres, 
fruits  merveilleux  de  ses  efforts  et  de  sa  persévérance.  Dans  la 
Mise  au  Tombeau,  un  dessin  parfait,  une  profonde  connaissance 
anatomique,  la  majesté  du  style,  s’allient  à une  expression  tou- 
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chante  et  à la  grâce.  Dans  la  Belle  Jardinière,  toutes  ces  qualités 
sont  déjà  sensiblement  appropriées  au  charme  et  à la  candeur 
de  sa  propre  inspiration. 

Enfin,  les  relations  qui  s’établirent  entre  Raphaël  et  Ira  Bar- 
tolomeo  eurent  également  d’heureux  résultats.  Raphaël  s’assi- 
mila le  faire  large  de  ce  maître,  sa  grande  façon  de  draper,  la 
ravissante  fraîcheur  de  son  coloris.  Dans  le  magnifique  tableau 
d’autel  .pour  la  famille  Dei  toutes  ces  qualités  sont  saisies  avec 
une  rare  habileté. 

C’est  ainsi  que  s’était  développée  la  seconde  manière  de 
Raphaël,  appelée  sa  manière  florentine.  Au  début,  elle  s’annonce 
par  un  mélange  péruginesque  avec  plus  de  largeur  dans  le  des- 
sin ; puis,  en  gardant  ce  caractère,  elle  trahit  l’influence  isolée 
du  style  de  Léonard';  ensuite,  elle  se  développe  graduellement 
dans  la  recherche  des  hautes  tendances  de  l'art,  s’émancipe  des 
influences  personnelles  et  ne  se  ressent  plus  que  de  l’individua- 
lité de  Raphaël,  mais  enrichie  de  tous  les  mérites  des  grands 
peintres  ses  devanciers  et  ses  contemporains.  Dans  tous  les  ou- 
vrages qu’il  produisit  à Florence,  c’est  toujours,  malgré  tout, 
son  génie  qui  domine  et  qui  en  anime  la  conception  et  l'en- 
semble. 

Il  serait  peut-être  diflicile  de  dire  à quelle  hauteur  eût  atteint 
le  talent  de  Raphaël,  si  les  circonstances  ne  l’eussent  point  fait 
appeler  à Rome.  Quoique  le  génie  ait  scs  ressources  en  lui— 
* même,  encore  ne  saurait-il  les  déployer  sans  un  milieu  qui  soit 
en  harmonie  avec  ses  aspirations.  Nous  avons  donc  bâte  de  sui- 
vre Raphaël  à Rome,  où,  entouré  des  plus  superbes  restes  de 
l’art  et  de  la  grandeur  païenne,  au  foyer  même  de  la  grandeur 
chrétienne,  et  dans  le  palais  du  souverain  pontife,  il  va  se  déga- 
ger de  toute  entrave  et  prendre  son  libre  essor. 

A Rome,  de  même  qu’à  Urbin  et  à Florence,  il  entra  bien  vite 
en  rapport  avec  les  personnages  les  plus  distingués,  outre  qu’il 
y retrouva  plusieurs  de  ses  anciennes  connaissances  de  la  cour 
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du  duc  Guidubaldo.  Celle  recherche  constante  des  gens  d’un 
esprit  supérieur  nous  initie  à la  pensée  intime  de  Raphaël,  qui 
sentait  que  l’art  devait  non-seulement  charmer  les  regards , 
mais  s'adresser  aussi  à l'intelligence  et  l’émouvoir  par  une  cer- 
taine réalisation  des  plus  hauts  aspects  de  la  vie. 

C’est  dans  ce  sentiment  qu’il  soumit  au  pape  les  sujets  des 
quatre  Facultés  pour  la  décoration  de  la  grande  salle  du  Vatican. 
La  Théologie,  ordonnée  magnifiquement,  empreinte  partout  de 
l’étude  la  plus  sévère  de  la  nature,  ne  se  distinguerait  point 
encore  toutefois  de  sa  direction  florentine,  quant  au  style  et  aux 
types,  n’était  la  richesse  des  motifs,  et  aussi  la  liberté  dans  l'ar- 
rangement des  groupes,  premier  fruit  de  l’émulation  excitée  par 
l’inspiration  du  sujet  et  par  la  place  où  il  fut  exécuté.  La  fresque 
du  Parnasse  montre  ses  premiers  élans  vers  sa  troisième  ma- 
nière, qui  fut  l’origine  de  la  future  école  romaine. 

Pour  bien  comprendre  ce  caractère  de  la  maturité  de  Raphaël, 
il  faut  embrasser  l’ensemble  de  son  immense  productivité  à 
Rome.  Maître  des  diflicullés  techniques  de  l’art,  il  put  dès  lors 
s’abandonner  à toute  l'objectivité  de  son  esprit.  Ce  qui  l’in- 
fluença à Rome,  ce  ne  fut  plus  tel  ou  tel  maître,  telle  ou  telle 
tendance  artistique,  mais  bien  tout  ce  qu’il  avait  en  lui  d’objec- 
tif. C’est  ainsi  qu'il  s’empara  de  la  belle  nature  romaine,  de 
toute  la  beauté  des  œuvres  de  l’ Antiquité,  de  l’essence  même 
des  vues  intellectuelles,  philosophiques,  religieuses  ou  morales 
de  son  époque. 

Dans  l’École  d'Athènes  on  découvre  pour  la  première  fois 
cette  assimilation  du  goût  et  de  la  perfection  de  l’art  antique. 
Mais,  tout  de  suite,  et  par  la  vertu  de  son  génie,  Raphaël  évita 
cet  écueil,  de  laisser  empiéter  dans  la  peinture  ce  qui  doit  res- 
ter dans  le  domaine  de  la  statuaire.  La  vaste  composition  de 
l’École  d’Athènes  n offre  pas  une  ligure  qui  ait  quelque  chose 
de  fixe;  tout  s’y  meut  librement,  pittoresquement,  sans  néan- 
moins aucun  sacrifice  de  la  dignité  et  de  l’élévation.  Le  goût  de 
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l’art  antique  s’y  révéle  par  la  beauté  des  formes,  mais  appliquée 
à l’art  de  la  peinture  dans  sa  sphère  déterminée.  Nous  ne  vou- 
lons point  discuter  ici  les  limites  de  la  peinture  et  de  la  sculp- 
ture, mais  nous  rappellerons  seulement  que,  quand  le  principe 
de  la  peinture  domine  en  sculpture,  il  produit  ces  œuvres  tour- 
mentées, de  la  moitié  du  seizième  siècle  et  de  tout  le  dix- 
septièrne,  et,  dans  le  cas  inverse,  la  peinture  plastique  de  l’é- 
cole française  sous  David. 

Quant  aux  ouvrages  religieux  de  l’époque  romaine  de  Ra- 
phaël, nous  ne  chercherons  pas  à contester  l’opinion  générale- 
ment acceptée,  qu’ils  n’ont  plus  ce  cachet  ascétique  des  produc- 
tions antérieures,  soit  de  Pérouse,  soit  de  Florence.  Mais,  si  la 
réflexion  fait  cette  remarque , on  n’y  songe  plus  lorsque  les 
yeux  sont  frappés  par  les  œuvres  mêmes. 

Devant  la  Vierge  au  Poisson , devant  la  Vierge  à la  Chaise, 
devant  la  Vierge  au  Donataire,  qui  oserait  refuser  une  admi- 
ration complète  ! Un  a pourtant  été  jusqu’à  leur  reprocher  leur 
beauté,  une  beauté  si  ample  et  si  splendide,  quelle  pourrait 
éveiller  dans  l’imagination  un  sentiment  analogue  au  sentiment 
païen  ! Ce  reproche  est  injuste  et  fort  exagéré.  La  beauté  des 
Vierges  de  Raphaël  résulte  d’une  merveilleuse  perfection  de 
formes,  mais  de  formes  chastes  malgré  leur  ampleur.  Si  l’on 
évoque  en  comparaison  les  Vierges  de  Cimabue,  de  Fiesole  et 
même  du  Pérugin , rappelons-nous  le  caractère  du  temps  et  des 
lieux  où  vécurent  ces  maîtres. 

A Rome , à l’époque  de  Raphaël , les  idées  grecques,  Platon 
et  la  philosophie  antique  remplissaient  les  esprits,  sans  pourtant 
que  la  foi  chrétienne,  dans  sa  véritable  essence,  en  eût  reçu  la 
moindre  atteinte.  Ces  vues  intellectuelles  régnaient  surtout 
parmi  les  classes  élevées,  et  nous  dirions  volontiers  que  la 
Beauté  était  la  passion  du  temps  sans  toutefois  en  être  l’idole. 

Cette  tendance  générale  entraîna  Raphaël,  mais  ses  créations, 
même  ses  peintures  mythologiques , n’ont  cependant  rien  de 
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sensuel,  du  moins  dans  l’acception  frivole  du  mot.  La  compa- 
raison de  ses  Madones , de  n’importe  quelle  période  de  sa  vie, 
avec  les  Vierges  des  autres  écoles  de  l’Italie,  des  écoles  de 
Venise,  de  Parme,  de  Bologne,  montre  qu’il  n’a  jamais  voulu 
s’adresser  aux  sens  -,  s'il  enflamme  notre  imagination,  ce  n’est 
que  dans  ce  qu’elle  a de  plus  pur.  D’ailleurs,  c’est  ce  style,  dont 
on  prétendrait  attaquer  la  religiosité,  qui  a produit  l’œuvre  la 
plus  prodigieuse  de  l'art  chrétien, — et  la  nommer  suflit  à toute 
réplique  : la  Madone  de  Saint-Sixte  ! 

Il  faut  observer  aussi  que  dans  ses  Sainte  Famille  Raphaël 
a toujours  fait  contraster  avec  les  figures  de  la  Vierge,  de  l’en- 
fant Jésus  et  des  anges,  les  autres  ligures’  plus  terrestres.  Celles- 
ci,  où  dominent  la  beauté  et  la  force  physiques,  expriment  ainsi 
plus  vivement  la  distance  du  divin  au  mortel- 

Le  même  ensemble  de  caractère  est  également  empreint  sur 
les  autres  créations  religieuses  de  la  puissante  manière  romaine 
de  Raphaël.  La  puissance , voilà  ce  qui  fut  la  conquête  de  sa 
maturité,  et  ce  qui  vint  s’ajouter  au  tendre  sentiment  de  sa 
manière  péruginesque  et  à la  grandeur  de  style,  résultant  de 
ses  fortes  études  à Florence. 

On  a souvent  voulu  attribuer  à l’influence  de  Michel-Ange 
cette  transformation  de  l’art  de  Raphaël,  mais  un  examen  atten- 
tif fait  bientôt  saisir  la  divergence  qui  sépare  ces  deux  génies 
dans  leurs  caractères  essentiels. 

L’art  de  Michel-Ange  est  grandiose,  imposant,  terrible;  ses 
conceptions  sont  gigantesques,  ses  formes  d'une  énergie  surhu- 
maine; sa  science  de  la  nature  organique  est  immense. 

L’art  de  Raphaël,  moins  hardi,  n’a  cependant  pas  moins  de 
grandeur;  ses  conceptions,  moins  gigantesques,  ont  plus  de 
richesse  et  de  fantaisie  ; ses  formes,  moins  exagérées , ont  plus 
d’éloquence. 

Michel -Ange  est  d’ailleurs  très -uniforme,  c’est-à-dire  qu’il 
applique  les  mêmes  formes  partout  et  toujours,  à l'enfance,  à la 
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jeunesse,  à l'âge  mûr,  à la  vieillesse,  à l’un  et  à l’autre  sexe  ; en 
un  mot,  « ses  formes  sont  subjectivement  pensées.  » 

Au  contraire,  Raphaèl  n’a  pas  seulement  une  admirable  con- 
naissance de  la  nature  humaine,  mais  il  nous  la  montre  dans  sa 
diversité  infinie.  En  un  mot  aussi,  sa  pensée  est  inspirée  par  le 
monde  objectif.  De  plus,  il  a le  charme,  la  grâce,  la  délicatesse, 
une  fécondité  sans  pareille,  et  l’universalité,  qui  manque  à son 
rival,  dans  toutes  les  branches  de  la  peinture.  . 

Une  autre  preuve  du  sentiment  religieux  de  Raphaël , non 
moins  que  de  sa  complète  indépendance,  ce  sont  ses  oeuvres 
profanes. 

Dans  les  sujets  religieux,  la  tradition  tient  une  place  décidée, 
et  Raphaël  ne  s’en  est  jamais  écarté  : il  fut  la  perfection  der- 
nière — ou  l’idéal  — de  toutes  les  hautes  tendances  de  ses 
précurseurs. 

Dans  les  sujets  mythologiques,  son  génie  se  métamorphosa  ; 
il  toucha  au  vif  l’essence  païenne,  mais  en  l’enveloppant  de  cette 
poésie  que  prennent  dans  l’imagination  les  faits  et  les  mythes 
sur  lesquels  les  siècles  ont  passé;  et  cette  enveloppe  même  a un 
cachet  tout  différent  de  celui  des  sujets  bibliques  ou  chrétiens. 

A notre  avis,  c’est  peut-être  dans  ses  œuvres  mythologiques 
qu’éclate  le  plus  sa  faculté  créatrice. 

Pour  ses  œuvres  chrétiennes,  il  se  trouvait  dans  toutes  les 
conditions  de  foi,  d’éducation,  de  patriotisme.  Mais,  pour  les 
sujets  mythologiques,  quoiqu’il  fût  guidé  par  le  goût  classique 
dominant  à Rome,  il  était  cependant  peu  instruit  lui-même,  et 
il  allait  tout  créer. 

Le  don  divin  du  génie  supplée  à tout  : son  intuition  et  l'ob- 
jectivité de  son  esprit  lui  firent  saisir  sans  tâtonnements  la  reli- 
gion, les  mœurs,  les  idées  de  ces  époques  fabuleuses;  et,  s’ai- 
dant des  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  antique,  il  s’éleva  à la 
hauteur  des  artistes  grecs,  comme  s’il  eût  partagé  leurs  mœurs, 
leurs  idées,  leur  patriotisme.  Cependant,  toutes  ses  composi- 
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lions  profanes,  aussi  bien  les  peintures  de  la  Farnesine  et  de  la 
salle  de  bain  du  cardinal  Bibiena  que  l’École  d’Athènes,  toutes 
sont  empreintes  d’une  liberté  pittoresque,  pleine  de  mouvement 
et  d’action-,  et  c'est  d’autant  plus  prodigieux,  que  les  œuvres 
antiques  à consulter  là-dessus,  c’est-à-dire  les  sculptures,  n’of- 
fraient aucune  ressource. 

Quant  à son  indépendance  de  Michel- Ange,  elle  est  évidente 
dans  tous  les  sujets  profanes.  Car  Michel -Ange  n’a  jamais 
exprimé  le  contraste  si  profondément  caractérisé  entre  la  civili- 
sation de  la  chrétienté  et  le  paganisme.  Il  est  bien  loin  aussi 
d’atteindre  à la  linesse  d’observation  du  peintre  d’Urbin. 

Dans  les  sujets  tirés  de  l’histoire,  Raphaël  unit  toujours  aux 
qualités  fondamentales  de  l’art  une  clarté  et  une  précision 
rares.  Jamais  le  spectateur  n’a  besoin  du  secours  de  la  réflexion 
ou  de  l’explication  pour  comprendre  le  sens  du  sujet,  que  ce 
sujet  lui  soit  connu  ou  non.  Jamais  le  maître,  bien  différent  en 
cela  des  artistes  postérieurs  et  même  des  artistes  sortis  de  son 
école,  n’a  usé  de  celte  étrange  liberté  de  mêler  au  fait  histo- 
rique des  épisodes  pittoresques  sans  rapport  au  fait  principal. 
Jamais  il  ne  sacrifie  au  divertissement  de  l’œil.  Tout  concourt 
à la  signification  générale. 

C’est  là,  en  effet,  la  haute  mission  du  peintre  d’histoire. 
L’imagination  peut  élever  le  côté  moral  ou  poétique  du  sujet, 
mais  jamais  au  détriment  de  la  vérité  et  dé  la  clarté. 

Dans  les  sujets  de  bataille,  où  cependant  l’imagination  de 
l’artiste  peut  se  déployer,  Raphaël  a les  mêmes  qualités  de 
conception  et  d’ordonnance.  Dans  la  Bataille  de  Constantin, 
par  exemple,  l’épisode  principal  frappe  avant  tout,  et  si  l’on 
regarde  ensuite  les  épisodes  particuliers,  on  se  convaincra  que 
tous,  si  libres  et  si  uniquement  pittoresques  qu’ils  puissent  sem- 
bler d’abord,  concourent  à l’idée  historique  de  l’ensemble.. 

C’est  à des  peintres  d’histoire  qu'on  doit  tous  les  chefs- 
d’œuvre  en  fait  de  portraits,  et  non  pas  à des  artistes  qui  se 
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soient  bornés  à celte  partie  de  l’art.  Et,  en  effet,  les  qualités 
du  peintre  d'histoire,  dans  le  sens  le  plus  élevé  qu’on  attache  à 
ce  titre,  sont  nécessaires  pour  reproduire  ce  qui  caractérise 
l’aspect  et  l’esprit  d’un  personnage-,  on  pourrait  même  dire, 
en  suivant  logiqu  ment  cette  idée,  que  nul  n’est  vraiment  peintre 
d’histoire,  s'il  ne  sait  peindre  le  portrait.  Ce  contact  direct  avec 
la  nature  dans  toutes  ses  conditions  humaines  peut  seul  donner 
la  mesure  précise  du  talent  d'un  peintre,  de  sa  pénétration  in- 
telligente, de  son  intuition  du  beau,  de  son  amour  du  vrai,  en 
un  mot,  de  son  sentiment  artistique. 

Les  portraits  de  Bapliafil  offrent  toutes  les  traces  de  son  déve- 
loppement. Ceux  qu’il  peignit  à Pérouse  ont  du  charme,  de  la 
grâce,  de  la  naïveté;  à Florence,  de  la  grandeur,  une  expres- 
sion profonde  pt  forte.  Ceux  de  sa  manière  romaine  ne  sont  pas 
seulement  des  chefs-d’œuvre,  mais  les  chefs-d’œuvre  du  genre. 
Aucun  maître  n’a  possédé  ce  goût  d'arrangement,  cette  correc- 
tion du  dessin,  celte  finesse  d’observation,  cette  vérité,  ce  soin 
des  détails,  ce  charme  d’exécution.  C’est  dans  les  portraits  de 
Raphaël  qu’on  peut  admirer  surtout  la  franchise  et  la  pureté  de 
son  coloris.  Loin  de  rechercher,  comme  d'autres  maîtres  illus- 
tres, l’effet  de  la  couleur  dans  un  parti  pris  de  ton  local  ou  de 
clair-obscur,  il  ne  rechercha  jamais  qu’un  effet  vrai  et  simple. 
Qualité  précieuse  surtout  dans  le  portrait,  puisque,  au  lieu 
d’un  assemblage  de  tons  préconçus,  destinés  à plaire,  bien  sou- 
vent au  préjudice  de  la  vérité,  elle  reproduit  la  couleur  réelle 
et  caractéristique  du  personnage  même  et  contribue  beaucoup 
à le  représenter. 

Voilà  ce  qui  rend  admirables  les  portraits  de  llaphaël,  et  ce 
qui  les  distingue  entre  toutes  les  œuvres  les  plus  célèbres  de 
ce  genre  si  diversement  traité.  Et  si  nous  attribuons  à Raphaël 
cette  place , pour  ainsi  dire  uniquement  supérieure  dans  le 
portrait,  c’est  que  nous  revoyons  en  imagination  le  portrait  du 
comte  Castiglione,  celui  du  jeune  Violoniste,  et  surtout  celui 
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de  Léon  X avec  les  cardinaux  Jules  de  Médicis  et  Rossi,  groupe 
dont  la  magnilicence  est  sans  pareille. 

Avant  d’apprécier  les  qualités  techniques  de  l’art  de  Raphaël, 
nous  nous  occuperons  de  la  composition,  qui  nous  semble  une 
qualité  à part. 

Et  d’abord,  à notre  avis,  seul  le  mot  de  conception  rend  ce 
sentiment  intime  qui  dirige  l'artiste  dans  la  création  de  ses 
ouvrages,  qu’ils  soient  de  pure  imagination,  ou  indiqués  par 
des  faits.  Sans  doute,  dans  la  disposition  de  leur  oeuvre,  les 
maîtres  semblent  suivre  uu  même  principe  : l'harmonie  et  la 
grandeur  des  lignes,  et  la  prépondérance  du  côté  saisissant  du 
sujet.  Mais  ils  sont  entraînés  par  une  inspiration  spontanée, 
sans  l'intervention,  à ce  moment-là.  d’une  réflexion  froide. 

Ce  n'est  pas  là  ce  qu’on  entend  par  le  mot  composition. 

La  composition  exige  précisément  les  conseils  de  la  réflexion, 
que  les  écoles  académiques  ont  traduits  en  règles  immuables 
et  consacrées,  comme  de  placer  le  motif  principal  au  centre, 
d’imposer  à l’ensemble  une  forme  pyramidale,  etc.,  etc.,  avec 
les  conséquences  de  ces  mêmes  principes  sur  le  mouvement  du 
dessin  et  la  disposition  des  couleurs. 

11  y a loin  aussi  de  l’idée  qu’on  attache  à ce  mot  composition 
au  principe  traditionnel  pour  certains  sujets  à types  consacrés, 
ou  destinés  à la  décoration  architectonique.  Ici  encore  il  ne 
saurait  y avoir  de  règle  fixe  à suivre,  mais  on  doit  acquérir  la 
connaissance  historique  et  artistique  des  œuvres  nationales  et 
typiques.  Ces  connaissances  formeront  l’esprit  et  permettront 
de  créer  sans  règle  tracée  d’avance,  toute  règle  immuable  étant 
vide  et  produisant  l'ennui. 

La  réflexion  peut  être  la  motrice  première;  elle  peut  enflam- 
mer l’imagination  et  même  rester  son  guide  invisible;  elle  peut 
concourir  immensément  à la  réalisation  d’une  œuvre  d'art,  mais 
elle  ne  saurait  jamais  remplacer  l’inspiration.  Elle  en  diffère  au- 
tant que  la  composition  qu'elle  enfante  diffère  de  la  conception. 
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Toutefois,  si  privilégié  que  puisse  être  un  artiste,  il  est  des 
heures  où  l’inspiration  fait  défaut,  et  alors  il  la  remplace  par 
l’art,  c’est-à-dire  par  la  composition.  Cet  art  factice  remplace  . 
aussi  l’inspiration  chez  ceux  à qui  elle  manque  tout  à fait;  et 
c’est  ainsi  qu’elle  a pu  devenir  une  partie  de  l’art,  une  sorte  de 
système  enscignable,  mais  essentiellement  vicieux  et  incapable 
de  porter  de  bons  fruits. 

Si  nous  étudions  sous  ce  rapport  les  œuvres  de  Raphaël,  il 
nous  sera  facile  de  distinguer  entre  celles  qui  se  rattachent  à 
la  tradition,  soit  d’école,  soit  de  sgjets  religieux  à style  pres- 
crit, et  celles  qui  résultent  directement  de  son  inspiration 
sublime. 

Le  style  de  composition  (puisqu’on  doit  encore  se  servir  du 
mot  adopté)  de  l’école  du  Pérugin  avait  quelque  chose  d’obliga- 
toire. Dans  les  tableaux  d'église,  il  fallait,  pour  répondre  à la 
ferveur  et  surtout  à l’habitude  des  fidèles,  leur  représenter  les 
sujets  religieux  en  conservant  le  style  Symétrique  dont  l’ori- 
gine remonte  aux  temps  byzantins.  La  pensée  de  l’artiste  devait 
se  restreindre  à cette  forme,  et  son  inspiration  n’avait  d’autre 
champ  libre  que  dans  le  mouvement  plus  ou  moins  prononcé 
des  figures,  et  dans  son  propre  sentiment  de  la  grâce  ou  de  la 
beauté. 

Cette ‘symétrie  avait  ses  variantes  selon  les  écoles  et  les  con- 
trées. Ln  ces  écoles  apparaissent  des  réformateurs,  ou  plutôt 
des  artistes  dont  l’originalité  avait  à subir  ces  règles,  et  qui,  *• 
involontairement  peut-être,  mais  par  le  fait  naturel  du  génie 
de  l’homme,  introduisirent,  lentement  il  est  vrai,  plus  de 
liberté  dans  les  arts.  Le  Pérugin  et  toute  l’école  ombrienne 
s’abandonnaient  à ce  pfogrès  ; la  symétrie  est  encore  la  base 
de  leurs  œuvres.;  mais  on  n’y  est  plus  d’une  fidélité  scrupu- 
leuse, et  la  composition  commence  à prendre  sa  source  dans  • 
l’inspiration.  Plusieurs  tableaux  de  Raphaël,  de  sa  manière 
péruginesque,  en  sont  déjà  des  exemples,  si  même  on  y ressent 
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encore  la  domination  du  système  traditionnel.  Alors  déjà,  quoi- 
que avec  timidité,  Raphaël  risqua  quelque  cl. use  du  pittoresque 
et  de  l’imprévu  de  la  nature. 

On  ne  saurait  dire  que  Raphaël  ait  beaucoup  développé  à 
Florence  sa  faculté  de  conception  individuelle.  11  y eut  pourtant 
cet  avantage,  que  les  influences  qui  agirent  sur  ses  créations 
étaient  multiples,  tandis  qu’à  Pérouse  l’influence  était  unique. 
Ainsi,  à Florence,  il  composa  dans  les  manières  du  Vinci,  du 
Mantegna,  de  fra  Rartolomeo,  après  avoir  étudié  le  large  style 
de  Masaccio  et  après  avoir  vu  déjà  des  compositions  de  Michel- 
Ange. 

Soit  modestie,  soit  admiration  pour  les  maîtres,  soit  qu’il  ait 
eu  plus  de  jouissance  à produire  dans  leur  style,  toujours  est-il, 
notre  impartialité  en  convient , que  sa  conception  véritable- 
ment originale  et  inspirée  ne  brille  qu’à  Rome.  lit,  chose  mer- 
veilleuse, sans  renier  en  rien  ses  études  précédentes,  avec  le 
même  enthousiasme  pour  les  maîtres  qu’il  avait  aimés,  il  y appa- 
raît cependant  d'une  originalité  si  splendide,  qu’il  se  distingue 
seul  entre  tous,  et  qu’avec  lui  ne  sauraient  jamais  être  con- 
fondus aucun  des  artistes  ses  contemporains,  ni  aucun  de  ceux 
qui  l’ont  imité  jusqu’à  ce  jour.  Preuve  décisive,  soit  dit  en  pas- 
sant, que  l’étude  ne  fait  point  perdre  l’originalité  ou  le  génie. 

Tâchons  donc,  s’il  se  peut,  de  saisir  la  mystérieuse  inspi- 
ration de  Raphaël.  Avant  tout,  c’est  une  incarnation  lumineuse 
du  sujet  avec  l’harmonie  des  lignes,  quelque  chose  comme 
l’inspiration  musicale,  c’est-à-dire  la  mélodie  créée  spontané- 
ment avec  son  instrumentation.  En  étudiant  les  esquisses  de 
Raphaël  tracées  d’inspiration,  on  sent  aussitôt  que  ces  deux 
conditions,  et  même  celle  de  l'expression,  sortent  toutes  bril- 
lantes de  son  génie  et  tout  achevées.  Mais,  si  surprenant  que 
soit  ce  premier  feu,  le  calme  imposant  qui  plane  toujours  sur 
ses  œuvres  excite  encore  plus  l’admiration.  Jamais  une  atti- 
tude exagérée  de  mouvement,  jamais  une  incohérence  de 


Digitized  by  Google 


510 


SUR  LE  GÉNIE  DE  RAPHAËL. 


pensée,  jamais  un  trait  qui  n’aille  au  cœur  même  du  sujet. 

Au  rebours  des  compositions  froidement  calculées,  ayant  la 
réflexion  pour  unique  base,  et  dans  lesquelles  chaque  specta- 
teur, selon  sa  manière  de  sentir,  pourrait  retrancher  ou  ajouter, 
— dans  les  œuvres  de  Raphaël,  non-seulement  la  pensée  hu- 
maine ne  saurait  supposer  une  adjonction  ou  un  retranchement, 
mais  elle  ne  s’imagine  meme  pas  que  le  sujet  eût  pu  être  autre- 
ment conçu  , tant  les  lignes  et  les  formes  sont  adaptées  à l’idée 
et  amalgamées  avec  elle. 

Toutefois,  il  faut  le  reconnaître,  le  génie  de  conception,  si 
exceptionnel  qu’il  puisse  être,  ne  saurait  rien  produire  de  par- 
fait, qu’à  la  condition  de  s’èlre  trempé  originairement  à des 
sources  pures. 

Toutes  les  connaissances  ou  toutes  les  idées  humaines  ont 
besoin  d’une  forme.  La  perfection  de  la  forme  dans  les  arts 
plastiques  peut  se  réduire  à deux  qualités  : grandeur  et  beauté 
des  lignes.  Que  de  brillants  artistes  n’ont  rien  créé  d’excellent, 
par  cette  seule  raison  que  leurs  études  n’avaient  pas  pour  but 
cette  grandeur  indispensable! 

Au  contraire,  Raphaël,  initié  dès  son  enfance  à la  simplicité, 
à la  grandeur,  à la  beauté,  ne  pouvait  plus,  lorsque  l'âge  lui 
eut  donné  la  maturité  et  la  liberté,  que  penser,  concevoir, 
saisir  et  exécuter  grandement,  simplement,  dans  le  sens  de  la . 
beauté  suprême. 

Cette  direction  première  et  ces  saines  études  expliquent 
aussi  pourquoi  on  retrouve  toujours  ce  goût  distingué  dans 
celles  de  ses  compositions  où  l'inspiration  n’est  point  immé- 
diate, et  même  dans  celles  dont  le  sujet  semblait  s’y  refuser. 

Maintenant,  si  nous  cherchons  les  éléments  qui  formèrent 
le  génie  de  Raphaël  pour  la  composition,  nous  n’en  trouvons 
qu'un,  la  symétrie,  d'où  découlent  la  clarté  et  l’unité. 

Très-décidé  au  début,  ce  système  symétrique  est  largement 
enveloppé,  dans  la  seconde  manière  rapliaélesque,  comme  le 
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montre  la  Dispute  du  Saint-Sacrement,  par  exemple;  mais,  à 
l’époque  de  la  maturité  du  maître,  il  devient  libre  et  pitto- 
resque; il  n’est  plus  en  quelque  sorte  qu’un  lluide  spirituel 
qui  parcourt  les  œuvres,  et  si  invisible,  qu’il  faut  le  chercher 
pour  en  découvrir  la  trace. 

Dégagée  alors  de  toute  formule  systématique,  la  pensée  de 
Raphaël,  élancée  vers  l’idéal,  vers  la  vie,  le  mouvement,  l’ac- 
tion, fut  néanmoins  toujours  mystérieusement  guidée  par  cet 
esprit  de  symétrie,  dont  le  mot  peut  choquer,  mais  qui  est  la 
hase  des  arts  plastiques;  car  la  symétrie  est  pour  les  yeux  la 
forme  la  plus  calme  et  la  plus  bienfaisante.  Froidement  traitée, 
elle  peut  être  contraire  à la  peinture;  mais,  quand  le  génie  et 
même  le  talent  savent  la  voiler,  ses  résultats  satisfont  toujours, 
parce  qu’elle  tend  à la  grandeur  et  à la  simplicité. 

D’ailleurs,  comme  nous  l’avons  dit  et  comme  le  montrent 
les  œuvres  de  Raphaël,  elle  n’est  qu’un  point  de  départ  pour 
l’harmonie,  et  elle  ne  saurait  nuire  à la  .liberté  et  au  pitto- 
resque. Seulement,  où  elle  n’existe  pas,  il  n’y  a qu’écueils  et 
dangers. 

L’art  du  dessin  peut,  dans  gon  essence,  se  comparer  au  lan- 
gage, car  c’est  par  lui  que  l’artiste  exprime  sa  pensée.  11  a les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts  (pie  le  langage  : correc- 
tion, vérité,  clarté,  style,  grandeur,  précision,  mouvement, 
simplicité,  poésie,  charme;  ou  bien  les  vices  contraires. 

La  première  règle  de  l’art  du  dessin,  comme  du  langage,  est 
la  correction;  elle  occupe  la  première  place,  parce  qu’elle  com- 
porte la  clarté,  dont  les  conséquences  sont  la  simplicité  et  la 
précision.  A la  correction  se  rattache  aussi  la  science  anato- 
mique. Après  cette  qualité,  quoique  avec  un  mérite  supé- 
rieur, vient  le  style,  qui  est  le  don  de  s’exprimer  avec  grandeur 
et  selon  le  caractère  de  chaque  sujet;  ensuite,  la  beauté,  la 
grâce  et  le  charme. 

Au  quinzième  siècle,  Ictude  du  dessin  consistait  encore  bien 
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plus  dans  une  imitation  naïve  de  la  forme  telle  qu'elle  apparaît 
extérieurement,  que  dans  la  connaissance  du  vrai  beau,  il  en 
était  de  môme  de  la  science  anatomique,  qu’étudièrent,  plus 
tard  seulement,  quelques  artistes  isolés.  Ce  n'est  qu’à  l’ap- 
proche du  seizième  siècle,  que  le  dessin  se  développa  vers  toutes 
scs  perfections." 

Dans  l'école  du  Pérugin,  le  sentiment  et  une  certaine  grâce 
dominaient  le  caractère  du  dessin  ; s’il  ne  tendait  point  à la  gran- 
deur et  à la  science,  du  moins  recherchait-il  la  correction  et  la 
nuïveté  de  la  nature. 

Cette  direction  fut  extrômement  précieuse  pour  la  jeunesse 
de  Raphaël.  Elle  l’habitua,  de  bonne  heure,  avoir  toujours  juste 
et  sans  manière;  qualité  inappréciable,  puisque  la  facilité  qui 
résulte  de  cette  pratique  a toujours  pour  principe  immuable  la 
vérité.  Aussi  est-il  intéressant  d’examiner  le  dessin  des  ouvrages 
de  Raphaël  en  ses  premières  années  chez  le  Pérugin,  car  on  y 
trouve  la  trace  des  préceptes  qui  influèrent  non-seulement  sur 
son  éducation,  mais  encore  sur  toute  sa  carrière. 

Ce  qui  frappe  avant  tout,  c’est  l’amour  sincère  de  la  nature, 
et  un  extrême  fini  jusque  dans  les  moindres  détails  ; tendance 
générale  de  lecole,  qui  explique  l’analogie  des  œuvres  du  maître 
et  de  celles  de  ses  disciples,  notamment  du  jeune  Raphaël,  dont 
le  talent  était  à môme  de  le  suivre  et  de  l’atteindre.  Cette  ana- 
logie existe  surtout  dans  les  airs  de  tôte,  qui  ont  un  aspect  de 
portrait,  dans  la  tranquillité  des  figures,  dans  la  forme  grêle  des 
membres.  Les  tètes  reproduisent  le  type  des  habitants  de  10m- 
brie  ; le  manque  de  mouvement  résulte  d’une  timidité  naïve  ; 
la  minceur  des  formes  caractérise  la  manière  de  voir  du  Moyen- 
âge. 

L’école  du  Pérugin  cependant  progressait  déjà  beaucoup, 
grâce  à une  certaine  élégance,  à la  pureté  des  contours,  à une 
sérieuse  recherche  de  l'expression.  Mais  cette  préoccupation  de 
la  réalité  manquait  pour  les  draperies,  toutes  les  fois  que  les 
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sujets,  les  sujets  religieux  entre  autres,  ne  commandaient  point 
l imitation  des  costumes  contemporains.  Lors  même  que  les 
motifs  sont  de  bonne  intention,  les  [tifs  sont  toujours  roides  et 
maigres,  les  brisures  très-conventionnelles  et  petites  de  formes. 
Dans  les  ouvrages  du  Pérugin  et  dans  ceux  des  premiers  temps 
de  Raphaël,  ces  draperies  maniérées  font,  avec  la  vérité  des 
figures,  ce  contraste  toujours  pénible,  du  faux  à côté  du  vrai. 

Bientôt  cependant  Raphaël  sentit  cette  faiblesse,  et,  même 
avant  d’aller  à Florence,  il  s'appliqua  à la  vérité  dans  les  motifs 
de  ses  draperies,  comme  le  prouvent  celles  du  Sposalizio  et  du 
Couronnement  de  la  Vierge. 

D'autre  part,  soit  qu’il  eût  déjà  vu  à cette  époque  quelque  ou- 
vrage antique,  soit  qu’il  fût  seulement  guidé  par  son  intuition 
du  beau,  tout  en  copiant  la  nature  avec  une  correction  minu- 
tieuse, il  imprima  une  certaine  ampleur  à son  dessin,  corrigeant 
de  la  sorte  ce  que  son  modèle  pouvait  avoir  de  défectueux. 

Les  principes  du  dessin  chez  le  Pérugin  étaient  surtout  excel- 
lents en  ce  qu’ils  ne  permettaient  point  la  négligence.  Par  la 
correction  et  le  lini  des  contours,  tant  principaux  qu'accessoires, 
Raphaël  arriva  à la  pureté.  Aussi  est-il  admirable  de  voir  déjà 
dans  ses  esquisses  de  cette  époque  quelle  sûreté  et  quelle  pré- 
cision du  trait  il  avait  acquises.  lien  résulta  cet  immense  avan- 
tage pratique,  qu’il  put  faire  suivre  à son  crayon  sa  pensée  avec 
une  netteté  merveilleuse  ; que  cette  précision  des  esquisses  ren- 
dait facile  et  rapide  l’exécution,  qui  pouvait  même  en  partie 
être  abandonnée  à d'autres  artistes.  Et  c'est  ainsi  que,  par  la 
suite,  Raphaël  put  produire  avec  une  fécondité  inépuisable. 

Ces  préceptes  religieusement  suivis  expliquent  encore  la 
perfection  des  œuvres  de  Raphaël  dans  toutes  leurs  parties.  Il 
ne  pouvait  rien  voir  autrement  que  lini  : un  contour,  s’il  était 
indécis,  n’en  était  pas  un  pour  lui;  et  il  n’aurait  rien  pu  créer 
autrement. 

A ces  précieuses  qualités  de  dessin  se  joignirent,  lors  du 
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séjour  à Florence,  la  grandeur,  la  force  et  une  science  pro- 
fonde. Raphaël  enveloppa  sa  manière  première  de  toutes  les 
qualités  de  Masaccio,  du  Vinci,  de  fra  Bartolomeo,  dont  les 
oeuvres  avaient  aussitôt  éveillé  ses  aspirations  sublimes  vers  le 
dessin.  Sublimes,  en  effet,  car  c’csl  à ces  facultés  du  dessin 
qu’il  dut  celte  facilité  prodigieuse  dont  parle  Vasari,  d’imiter, 
en  l’égalant,  la  manière  de  chaque  maître. 

Mais  il  est  remarquable  que  rien  dans  le  caractère  du  dessin 
de  Raphaël  à Florence  ne  trahit  l’influence  de  Michel-Ange, 
dont  le  célèbre  carton  des  Baigneurs  faisait  pourtant  alors  une 
impression  immense-,  tandis  que,  chose  singulière  ! à Borne,  en 
pleine  maturité  de  son  génie,  il  s’est  abandonné  plus  d'une  fois 
à l’envie  d’imiter  le  style  de  son  rival. 

Cependant  ce  qui  domine  de  plus  en  plus  dans  le  dessin  de 
Raphaël  à Florence,  comme  à Pérouse,  c’est  toujours  le  senti- 
ment intime  d’une  beauté  particulière  des  tètes  et  de  l’en- 
semble des  formes,  une  noblesse  et  une  simplicité  d’attitude, 
un  charme  et  une  grâce,  inconnus  jusqu’alors. 

Ce  goût  inné  du  beau  fit  aussi  que  l’esprit  de  la  caricature, 
dans  lequel  se  complaisaient  parfois  Léonard  et  Michel-Ange , 
fut  toujours  inaccessible  à l’âme  de  Raphaël.  Il  possédait  au 
même  degré,  et  plus  encore  peut-être  que  ces  maîtres,  le  don  de 
rendre  chaque  caractère  avec  tout  son  accent,  mais  son  senti- 
ment repoussait  toute  laideur,  à moins  qu’il  n’y  fût  forcé  par 
son  sujet,  comme  dans  la  tapisserie  de  Saint  Pierre  au  péristyle 
du  temple;  encore  la  figure  de  l’estropié,  nécessitée  par  cette 
composition,  n'a-t-elle  rien  de  hideux  ni  de  répulsif,  parce  que 
l’expression  de  la  foi  y domine,  qu  elle  n’est  que  caractéristi- 
que, sarts  rien  d’outré  en  laideur,  par  caprice  et  par  plaisir,  ce 
qui  est  le  fond  même  du  genre  caricatural. 

Raphaël  fut  très-influence  par  l’art  de  draper,  particulier  à 
fra  Bartolomeo.  Au  sentiment  de  nature  qu'il  possédait  déjà, 
unissant  la  grandeur,  la  largeur,  la  simplicité,  des  motifs,  il  at- 
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teignit  la  perfection  des  ajustements.  Aucun  maître  ne  sut. 
aussi  bien  que  lui,  adapter  avec  justesse  et  élégance  le  vête- 
ment à la  forme.  Expliquer  cela  théoriquement  serait  impos- 
sible. Ce  qu'on  peut  dire,  c’est  que  Raphaël  ne  pensa  jamais 
une  figure  drapée,  mais  une  figure  nue , recouverte  d’un  cos- 
tume ou  d'une  draperie  quelconque.  Aussi  le  pli,  si  libre  qu’il 
puisse  paraître,  suit  toujours  ingénieusement  la  forme,  et  jamais 
il  ne  l’efface.  De  plus,  si  amples  et  si  larges  que  soient  les 
draperies,  comme  elles  ont  été  conçues  en  même  temps  que 
la  figure,  elles  en  suivent  la  vie,  pour  ainsi  dire,  et  toujours 
elles  s’agitent  dans  le  sens  et  en  proportion  du  mouvement 
des  figures. 

Quant  au  type  général  des  têtes  et  des  ligures  de  llaphaêl 
dans  ses  oeuvres  florentines,  on  reconnaît  l'influence  patri- 
cienne. A Pérouse,  c’était  Ja  naïveté  d’attitude  et  d'expression 
des  habitants  aux  mœurs  simples  et  quelque  peu  rustiques*,  les 
ligures  avaient  aussi  la  sveltesse  qui  distingue  les  indigènes  de 
cette  contrée.  Dans  les  types  de  Florence,  c’est  le  caractère  élé- 
gant et  ferme  qui  se  révèle,  et  cette  fermeté  s’accuse  très-heu- 
reusement dans  le  dessin  des  figures  d’hommes,  qui  jusqu'alors 
manquait  d’une  énergie  sullisantc. 

Mais  c’est  surtout  comme  science  que  le  dessin  de  Itaphaêl  se 
perfectionne  à Florence.  Si/hovetlique  (si  l’on  peut  ainsi  parler) 
à Pérouse,  ici  il  devient  organique,  et  solide  d'anatomie-,  la  vie 
anime  les  muscles-,  le  dessin  palpite. 

Ce  progrès  fut  immense,  non-seulement  par  comparaison  au 
dessin  de  la  première  manière,  mais  comparativement  même 
aux  maîtres  dont  Raphaël  rechercha  le  caractère,  la  science 
ou  la  pureté  ; car  il  les  devança  tous. 

Bientdt  après  son  arrivée  à Rome,  son  magnifique  dessin  se 
complète  et  touche  à son  apogée , au  milieu  de  diverses  in- 
fluences notables.  La  principale  fut  l'entourage  de  la  statuaire 
antique,  dont  la  beauté  parfaite  lui  causa  une  grande  émotion  ; 
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puis,  le  type  romain,  si  caractérisé  ; enfin,  la  vue  des  concep- 
tions gigantesques  de  Michel-Ange. 

Cette  dernière  influence  cependant  n’agit  que  plus  tard  et 
lorsque  Raphaël  fut  aiguillonné  par  l'esprit  de  rivalité  ou  de 
concurrence,  toujours  funeste.  Et  comme,  en  vérité,  ce  qu’il 
produisit  en  ce  genre  est  d’un  ordre  inférieur  dans  son  œuvre, 
nous  répéterons  encore  que  le  génie  môme  ne  saurait,  sans 
déchoir,  forcer  sa  nature. 

Il  serait  néanmoins  injuste  de  contester  absolument  que 
Raphaël,  lorsqu’il  s’inspira  du  grand  Florentin  dans  une  juste 
mesure,  n’v  ait  pas  acquis  plus  de  grandeur,  et  qu’il  n’ait  pas 
été  poussé  par  l’exemple  à une  nouvelle  sévérité  de  style. 

Mais  les  deux  autres  influences  furent  décisives  sur  le  carac- 
tère original  de  son  dessin.  Il  prit  à la  statuaire  antique  la  per- 
fection des  formes;  à la  beauté  des  habitants  de  Rome,  la  vie,  le 
mouvement,  le  pittoresque  des  attitudes. 

Sous  le  rapport  technique,  le  dessin  de  Raphaël  dans  sa  pé- 
riode romaine  frappe  tout  d’abord  par  une  proportion  d’une 
exquise  mesure  dans  l’ensemble  des  figures,  par  une  force 
pleine  de  noblesse  dans  les  diverses  parties  du  corps.  Une  cer- 
taine rondeur  des  plans  saillants  donne  une  finesse  ravissante 
aux  approches  des  attaches,  et  prépare  le  beau  développement 
des  extrémités,  qui,  grâce  à cet  enchaînement,  ne  manquent 
point  de  grandeur,  malgré  leur  délicatesse.  Les  tètes  ont  un 
superbe  aspect,  sans  être  fortes;  elles  sont  toujours  largement 
coiffées.  Les  pieds  et  les  mains  se  rapprochent  de  très-près  du 
goût  antique. 

La  tournure  des  figures  raphaélesques  est  surtout  remarqua- 
ble et  très- instructive  : toujours  le  maître  fait  dominer  une 
épaule  et  une  hanche,  en  leur  donnant  beaucoup  de  développe- 
ment; et  cela,  que  la  figure  soit  de  profil,  de  trois  quarts  ou  de 
face.  Cette  disposition  produit  un  beau  relief  et  une  certaine 
ondulation  des  lignes  dans  leur  ensemble,  enlève  la  monotonie 
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des  formes  planes,  et  imprime  à la  ligure  un  cachet  décidément 
plastique,  que  ne  saurait  remplacer  le  modelé  le  plus  parfait. 
Que  cette  particularité  fût  systématique  chez  Raphaël,  ou 
qu  elle  soit  née  du  sentiment,  toujours  est-il  qu’elle  caractérise 
la  conception  de  chaque  figure.  Nous  ne  pouvons  faire  plus  que 
d’indiquer  cette  observation , dont  peuvent  profiter  les  artistes 
désireux  de  s’instruire. 

La  conformation  et  les  traits  des  têtes  de  Raphaël  ont  une 
originalité  et  une  beauté  inimitables.  Mélange  délicieux  des 
types  ombrien,  florentin  et  romain,  elles  sont  encore  rehaussées 
par  je  ne  sais  quel  caractère  intime  et  mystérieux  de  ressem- 
blance à l’artiste  lui-même,  caractère  qu'il  donne  toujours  plus 
ou  moins,  et  sans  doute  involontairement,  à ses  créations.  R 
semble  que  la  nature  ait  voulu , en  le  comblant  de  beauté  phy- 
sique, lui  offrir  un  modèle  à suivre  et  une  sorte  de  talisman  con- 
tre le  laid  et  le  vulgaire. 

Ses  têtes  de  femmes,  surtout  à la  fin  de  sa  carrière,  ont  un 
charme  et  une  ampleur  de  contour  dont  nulle  part  aucun  type 
général  ne  révèle  l’origine.  De  typiques  qu’elles  avaient  été 
antérieurement,  elles  devinrent  comme  personnelles.  Raphaël 
avait  réalisé  dans  son  imagination  cette  beauté  parfaite,  dont 
les  modèles,  ainsi  qu’il  le  dit  au  comte  Castiglione  \ ne  se  trou- 
vent point,  mais  auxquels  il  supplée  en  se  servant  d’une  image 
qu’il  a dans  la  pensée. 

On  a voulu  voir  dans  ses  tètes  de  Vierges,  de  son  époque 
romaine,  une  ressemblance  idéale  avec  sa  maîtresse.  Sans  atta- 
cher trop  d’importance  à contredire  ou  à constater  cette  hypo- 
thèse, on  peut  admettre  la  possibilité  d’études  faites  d’après  ce 
modèle  ; mais,  en  ce  cas,  on  doit  d'autant  plus  admirer  la  haute 
inspiration  du  dessin  de  Raphaël,  qui,  avec  cette  tète,  très- 

1 Voir  celle  célèbre  lettre  de  Raphaël,  p.  193,  et  l’origiuul  italien,  dans 
l’Appendice  de  ce  volume. 
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belle  d'ailleurs,  a pu  créer  une  beauté  sublime  et  lui  imprimer 
un  cachet  céleste. 

Peut-être  ces  suppositions  n’ont-elles  pas  de  rapports  directs 
avec  la  technique  du  dessin,  mais  elles  indiquent  que,  s’il  nous 
a été  possible  de  déliuir  le  dessin  de  Raphaël  à Pérouse  et 
à Florence,  et  de  l’attribuer  à telle  ou  telle  influence,  il  n'en  est 
plus  de  même  à Home,  où  trop  d influences  diverses  sont  domi- 
nées et  dépassées,  dans  des  circonstances  indéfinissables,  par 
la  volonté  du  plus  universel  génie  artistique  de  l’histoire. 

C’est  aussi  pourquoi  tant  d’artistes,  qui  depuis  trois  siècles 
ont  cherché  à atteindre  les  perfections  du  dessin  de  Raphaël, 
ont  pu  jusqu’à  un  certain  degré  s’en  rapprocher  comme  style, 
en  suivant  la  direction  des  influences  qu’il  avait  lui -même 
subies,  mais  aucun  peintre  cependant  n’a  touché  le  point 
suprême,  celte  beauté,  cette  grâce,  ce  charme,  fruits  trop  divers 
à la  fois  de  la  nationalité,  de  l’éducation,  et  surtout  du  génie  de 
Raphaël.  Il  n’y  a point  de  théorie  qui  ait  la  puissance  de  rendre 
saisissable  cette  perfection-là. 

Le  profil  qu’on  peut  en  recueillir,  c’est  de  constater  la  mar- 
che progressive  de  son  art  du  dessin.  Nous  résumerons  ainsi 
toutes  nos  observations  à ce  sujet  : 

La  nature  avait  doué  Raphaël  de  la  faculté  du  dessin  à un 
degré  extraordinaire.  Les  circonstances  développèrent  celte 
qualité,  de  la  façon  la  plus  heureuse  et  la  plus  logique.  Pérouse 
lui  enseigna  la  correction,  l’amour  de  la  vérité  et  du  fini;  Flo- 
rence, la  grandeur,  l’élévation  et  la  force  du  style-,  Rome,  la 
beauté  parfaite.  Lt  ces  propulsions,  si  bien  graduées  et  enchaî- 
nées, firent  éclater  en  lui  l’idéal  que  le  ciel  lui  avait  donné. 


Il  nous  reste  à considérer  Raphaël  sous  le  double  point  de 
vue  de  la  couleur  et  de  l’exécution.  Pour  ces  parties  de  l’art, 
nous  examinerons  aussi  les  préceptes  qu’il  reçut  du  Pérugin, 
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et  qui  eureut  une  action  considérable  sur  ses  deux  premières 
manières. 

i.a  couleur,  dans  les  écoles  du  quinzième  siècle,  se  réduisait  à 
la  teinte  locale  et  monotone  de  chaque  objet.  Absence  presque 
complète  de  ce  que  nous  appelons  la  perspective  aérienne, 
c’est-à-dire  la  variation  de  chaque  couleur  en  tons,  selon  l'ac- 
tion de  la  lumière  et  le  plus  ou  moins  d’éloignement  de  chaque 
objet.  Ces  qualités,  étudiées  plus  tard  avec  ardeur,  produisirent 
la  magie  des  reflets  et  du  clair-obscur  dans  la  peinture. 

Cependant  si  l'idée  et  l’importance  que  nous  attachons  au- 
jourd'hui au  coloris  étaient  encore  alors  réduits  à cette  extrême 
simplicité,  on  avait  toutefois  déjà,  à cette  époque,  un  vif  sen- 
timent de  la  règle  des  contrastes1  dans  les  couleurs , qui  est  la 
base  réelle  du  coloris. 

A celte  donnée  générale  se  réduisait  aussi  dans  son  ensemble 
l’art  de  colorer  du  Pérugin.  Le  maniement  de  1a  couleur,  sur- 
tout dans  les  petits  tableaux,  se  rapprochait  beaucoup  du  lini 
de  la  miniature.  La  beauté  du  ton  consistait  bien  plus  dans  le 
brillant  et  dans  la  chaleur  du  tou  même  que  dans  l’entente  de  sa 
dégradation  et  des  transitions.  La  carnation  des  femmes  avait 
pour  principe  la  fraîcheur  ; celle  des  hommes,  la  chaleur  dans 
une  gamme  brunâtre.  La  qualité  de  l'ensemble  devait  être  la 
clarté,  l’éclat.  Telle  était  la  règle,  que  chacun,  d’ailleurs,  pou- 
vait varier  et  perfectionner  selon  sou  talent. 

Cette  subordination  de  la  couleur  avait,  il  ne  faut  point  s’y 
tromper,  un  avantage  immense  pour  l'art  dans  sou  sens  véri- 
table et  élevé. 

La  couleur  venait  seulement  en  aide  à la  conception  et  au 
sentiment,  auxquels  rien  n’était  sacrifié.  D’autre  part,  le  peu 
de  science  faisait  (comme  toutes  les  fois  que  l’on  considère 


1 Les  couleurs  contrastantes  sont  celles  dont  la  nature  est  tout  à fait  op- 
posée : ainsi,  le  rouge  et  le  vert,  le  jaune  et  le  violet,  le  bleu  et  l’orange,  etc. 


Digitized  by  Google 


SU»  LE  GÉNIE  DE  RAPHAËL. 


ôiO 

la  couleur  naïvement)  qu'on  répugnait,  aux  masses  d’ombres 
trop  prononcées.  Ce  défaut  devint  un  mérite,  si  on  le  compare 
à l’exagération  de  certaines  écoles  coloristes  postérieures.  En 
totalité  surtout,  cette  manière  primitive  de  colorer  convenait 
véritablement  aux  conceptions  de  celle  époque,  et  il  serait  dilli- 
cile  de  se  les  figurer  exécutées  autrement. 

IîapliaOl  suivit  complètement  ces  principes  pendant  tout  son 
séjour  à Pérouse.  Ce  caractère  de  couleur  s’étend  même  dans 
sa  seconde  manière  jusqu’à  la  phase  de  son  imitation  du  Barto- 
lomeo,  dont  la  belle  couleur  et  l’exécution  si  large  devaient 
d’autant  plus  lui  convenir,  qu’elles  facilitaient  la  production  et 
pouvaient  favoriser  ainsi  la  fécondité  de  son  génie. 

Celle  manière  simple,  pure  et  décidée,  appliquée  à la  fres- 
que, était,  on  est  obligé  de  le  reconnaître  tout  de  suite,  la  seule 
dont  le  principe  correspondit  à l’esprit  de  celte  peinture,  de  des- 
tinée monumentale,  et  dont  la  pratique  exige,  en  outre,  une 
certaine  rapidité  et  une  grande  sûreté  technique,  puisque  les 
retouches,  à fresque  même,  n’y  sont  point  possibles. 

Aussi  l’ampleur  acquise  à Florence,  et  fondue  dans  la  pre- 
mière manière  raphaélesque,  caractérise  les  fresques  de  la  pre- 
mière Chambre  du  Vatican,  quoiqu’on  y devine  une  propension 
à quitter  la  rigidité  du  principe  pour  un  élan  plus  original.  La 
couleur  se  varie  déjà  dans  le  ton  local  même,  et  le  génie  colo- 
riste de  Raphaël  commence  à percer. 

Nous  devons  cependant  faire  ici  quelques  remarques  sur  ce 
qu’on  peut  entendre  par  le  talent  de  coloriste. 

En  peinture,  la  balance  ne  saurait  jamais  être  égale,  si  l’on 
met  d’un  côté  la  haute  conception,  le  grand  style,  la  sévérité  et 
la  pureté  du  dessin  ; et  de  l’autre  côté,  la  richesse  et  l’éclat  du 
ton,  la  facilité  et  le  prestige  du  pinceau.  Un  peut  même  dire 
que  ces  qualités  contraires  se  font  réciproquement  obstacle,  et 
que  leur  amalgamation  est  impossible  en  pratique. 

La  couleur,  dans  son  génie,  et  pour  qu’elle  ait  tout  son 
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charme,  exige  un  certain  abandon,  incompatible  avec  la  nature 
du  dessin,  dont  la  perfection  ne  s’obtient  que  par  des  eiïoïts 
soutenus. 

Ces  deux  caractères  distinguent  les  écoles  dites  coloristes 
des  écoles  vouées  au  dessin  et  au  grand  style. 

Les  écoles  coloristes  peuvent  posséder  le  mouvement,  l'ex- 
pression, la  vie,  la  plupart  des  qualités  du  dessin,  et  même  une 
certaine  beauté,  mais  toujours  avec  quelque  exagération,  et 
jamais  dans  les  rigoureuses  limites  de  la  vraie  beauté  et  de  la 
sévérité  du  style. 

En  revanche,  les  écoles  de  haut  style  dans  le  dessin  peuvent 
posséder  la  qualité  de  la  couleur,  non  pas  celle  qui  caresse  la  sen- 
sualité de  l’œil , mais  celle  qui,  tantôt  sobre,  tantôt  éclatante  . 
tantôt  pompeuse,  correspond  toujours  à l’esprit  des  créations. 

Pour  ces  dernières  écoles , le  rôle  de  la  couleur  est  de  re- 
hausser l’œuvre,  d’ailleurs  déjà  complète  après  l’achèvement 
du  carton!  Pour  les  autres,  la  composition,  le  mouvement,  le 
dessin , n'ont  en  réalité  leur  valeur  entière , que  dans  l’at- 
mosphère de  leur  couleur  propre. 

Il  n’est  plus  nécessaire  de  dire  que  le  sentiment  coloriste  de 
Raphaël  ne  pouvait  être  celui-ci.  Son  génie,  ses  éludes,  tout  le 
rapprochait  de  la  pensée  élevée,  de  la  noblesse,  de  la  sévérité, 
et  il  eût  rejeté  avec  dédain  n’importe  quelle  qualité  qui  l’en  eût 
distrait.  D’ailleurs,  il  faut  bien  le  dire,  l'excès  ou  l’abus  du  rôle 
de  la  couleur  dans  les  arts  n’avait  point  encore  eu  d’exemple 
à son  époque,  et  il  n'avait  pas  à lutter  contre.  Sa  tendance  colo- 
riste, nous  avons  eu  occasion  de  l’expliquer  à propos  de  chaque 
tableau  , fut  donc  toujours  de  donner  seulement  au  sujet 
comme  un  accompagnement  d’harmonie.  C’est  dans  cette  direc- 
tion que  réside  le  vrai  génie  de  Raphaël  pour  la  couleur.  C’est 
en  partant  de  ce  principe  qu’il  faut  le  juger,  et  non  pas  compa- 
rativement à des  maîtres  dont  les  tendances  sont  absolument 
opposées. 
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Dans  la  seconde  cliambre  du  Vatican,  Raphaël  devient  plus 
puissant  de  ton,  plus  énergique,  en  disposant  les  lumières  et 
les  ombres.  Sa  couleur  suit  naturellement  la  même  progression 
que  ses  autres  qualités  de  l’art. 

Quelques-uns  de  ses  tableaux  à l’huile,  de  la  même  époque, 
marquent  un  autre  progrès,  la  tendance  à l’emploi  du  clair- 
obscur,  mais  dans  la  juste  mesure  convenant  au  caractère  de 
ses  conceptions,  et  toujours  pour  en  favoriser  la  grandeur;  par 
exemple,  la  Vierge  de  Fuligno,  Dans  d’autres  tableaux,  il  s'é- 
lève à un  ton  plus  chaud,  comme  dans  la  Sainte  Cécile.  Jlais 
c’est  surtout  la  Vierge  au  Poisson,  qui  révèle  toute  son  intelli- 
gence des  contrastes,  toute  la  magnificence  des  tons  signifi- 
catifs, exaltant  le  style,  et  son  incomparable  sentiment  de  l’har- 
monie. 

Il  faudrait  citer  une  nombreuse  suite  de  ses  tableaux  pour 
signaler  toute  la  souplesse  de  son  talent,  tout  son  sentiment  de 
la  variété,  sous  le  rapport  du  coloris,  dans  le  genre  historique. 
Mais  on  peut  suppléer  à cette  énumération  en  disant  simple- 
ment que  toujours  il  conserva  intact,  surtout  dans  les  peintures 
ipi’il  exécuta  lui-mème,  ces  grands  principes  de  toute  bonne 
couleur  : la  clarté,  l'harmonie,  la  tempérance  des  tons,  leur 
puissance  et  leur  transparence.  Jamais  il  ne  se  laissa  entraîner 
au  plus  léger  papillotage,  à la  petitesse,  à l'abus  des  demi- 
teintes  nuisant  à la  largeur  de  l'effet;  et  son  exécution  répon- 
dant à l’exigence  de  ces  qualités  est  toujours  simple;  son  pin- 
ceau suit  toujours  la  forme  avec  une  extrême  délicatesse  ; le 
modelé  est  d'une  habileté  parfaite;  il  ne  va  pas  au  delà  du  relief 
nécessaire,  ne  s’égare  jamais  dans  les  mesquineries  du  trompe- 
l’œil , quoiqu'il  frappe  toujours  par  son  aspect  réel,  solide, 
calme  et  vrai. 

D’un  intérêt  puissant  sont  aussi  les  portraits  de  Raphaël,  au 
point  de  vue  du  coloris. 

On  ne  saurait  nier  qu’un  tableau  d’histoire  exige  un  certain 


Digitized  by  Google 


SL' K LE  GÉNIE  L>E  HAPHAEL.  525 

parti  pris  de  tou,  et  rien  n’est  plus  désagréable  aux  yeux  qu’une 
œuvre  de  ce  genre,  quand  il  y manque  l'intelligence  poétique  du 
ton.  Le  portrait  aussi  peut  admettre,  à un  certain  degré,  ce  parti 
pris,  mais  il  doit,  avant  tout,  donner  une  idée  exacte  de  la  cou- 
leur caractéristique  dé  l’original-,  c’est  de  l’original,  et  non  pas 
d’un  ton  préconçu,  que  doit  partir  la  gamme  totale  du  coloris. 

Raphaël  posséda  supérieurement  ce  mérite.  En  face  do  la 
nature  il  s’abandonne  à elle;  il  cherche  la  teinte. dans  toute  sa  • 
réalité,  le  mouvement  du  sung  sous  la  peau , toutes  les  finesses 
de  Lumière  et  d’ombre.  Ce  même  amour  de  la  vérité  le  guide 
ensuite  dans  l imitation  de  tous  les  accessoires;  il  imprime  à 
chaque  partie  une  manière  de  faire  qui  répond  à la  nature  des 
objets,  et  arrive  ainsi  à un  aspect  d’ensemble,  produisant  une 
noble  et  belle  illusion.  Ces  perfections  se  rencontrent  surtout, 
dans  les  portraits  de  ses  dernières  années,  où  il  était  devenu 
maître  de  la  pratique  de  la  peinture  à l’huile. 

Le  portrait  qui  réunit  le  mieux  toutes  ces  magniliques  quali- 
tés est  celui  de  Léon  X avec  les  deux  cardinaux.  Xous  avons 
déjà  cherché  à en  faire  sentir  les  beautés  de  dessin  et  de  style  ; ’ 
ici,  nous  pourrions  citer  les  paroles  enthousiastes  de  Vasari,  et 
l’anecdote  des  passants,  qui  croyaient  saluer  le  pape  lui-même, 
en  s’inclinant  devant  ce  portrait,  tandis  qu’on  le  vernissait  sur 
une  terrasse.  Ce  conte,  peu  vraisemblable,  fournit  du  moins  la 
preuve  de  la  vérité  de  ton  que  dut  avoir  le  tableau  à son 
origine,  et  qu’il  H même  conservée  après  trois  siècles. 

Ces  ouvrages  et  bien  d'autres  encore  placent  Raphaël  au  pre- 
mier rang  des  coloristes  de  haut  et  bon  style.  On  ne  saurait  dire 
à quelle  perfection  il  aurait  porté  celte  qualité,  si  son  existence 
eût  été  prolongée  et  s’il  eût  été  à même  de  voir  les  chefs- 
d'œuvre  de  l’école  vénitienne. 

Enlin,  son  dernier  tableau,  la  Transliguration,  est  un  témoi- 
gnage éclatant  de  la  science  extraordinaire  que  Raphaël  avait 
acquise  dans  toute  la  partie  technique  de  la  peinture.  El  si 
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nous  nous  sommes  permis  ailleurs,  en  parlant  de  ce  chef- 
d’œuvre,  quelques  observations  critiques  sur  le  mouvement  et 
le  dessin  de  plusieurs  ligures,  dans  l’exécution  desquelles  l 'ar- 
tiste semble  avoir  un  peu  sacrifié  au  pittoresque  sa  correction 
ordinaire,  notre  admiration  n’en  est  pas  moins  sans  bornes  à 
l'égard  de  toutes  les  qualités  vraiment  divines  de  cette  page 
célèbre. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  Itaphaël  possède,  à un  degré 
unique  dans  l’histoire  de  l’arf,  toutes  les  perfections,  et  son 
génie  brille  entre  tous  par  cette  prodigieuse  universalité. 

Trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  sa  mort,  et  l’enthou- 
siasme du  monde  civilisé  pour  ce  météore  de  l’art  n’a  jamais 
subi  aucune  variation,  même  aux  époques  où  le  goût  général 
était  le  plus  corrompu;  tant  la  vraie  grandeur  a de  prestige  ét 
de  puissance  ! 


Après  la  mort  de  Raphaël,  il  n’apparut  point  de  génie  qui  eût 
pu  se  mesurer  au  sien;  mais  son  puissant  esprit  et  son  aimable 
caractère  lui  avaient  amené  un  nombre  considérable  d’élèves 
dans  lesquels  il  continua  de  vivre,  et  qui,  s’attachant  à l'une 
ou  l’autre  de  ses  qualités,  se  développèrent  en*divers  sens. 

Nous  devons  considérer  d’abord  les  conditions  au  milieu  des- 
quelles ils  se  formèrent , conditions  bien  différentes  de  celles 
qui  avaient  agi  sur  Raphaël  et  sur  les  autres  maîtres  illustres  de 
la  même  génération. 

Les  grands  artistes  du  quinzième  siècle,  les  maîtres  de 
Raphaël  et  de  ses  contemporains,  étaient  sortis  de  la  classe 
des  artisans,  où  ils  avaient  acquis  des  principes  solides;  puis, 
leur  science  s’était  agrandie  par  l’étude  sérieuse  et  toute  nou- 
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velle  de  l’anatomie  et  de  la  perspective-,  enfin,  surtout,  ils 
avaient  vécu  à une  époque  d’enthousiasme  général  pour  la 
beauté,  la  noblesse  et  la  grandeur. 

Encouragés  et  vivifiés  par  ce  goût  populaire,  ils  purent 
donner  un  libre  cours  à leurs  hautes  aspirations,  s'abandonner 
au  penchant  de  leur  cœur;  et  leur  position  devint  heureuse, 
sans  aucun  sacrifice  de  leur  idéalité,  puisque  la  passion  qui  les 
animait  était  celle  de  tous.  Entrèrent-ils  ensuite  au  service  de 
quelque  prince  aimant  les  arts,  ils  y trouvèrent  des  exigences 
concordant  avec  leurs  efforts,  et  les  plus  complets  moyens  de 
réalisation. 

Les  élèves  des  grands  maîtres  du  seizième  siècle  s'agitèrent 
dans  un  tout  autre  milieu.  L'enthousiasme  pour  les  arts  n’avait 
point  encore  diminué,  mais  l’esprit  général  s’était  modifié,  et 
dans  les  cours  on  favorisait  surtout  les  œuvres  légères.  On  ne 
recherchait  plus  l'idéal  dans  la  vérité  de  la  nature  et  dans  les 
profondeurs  de  l’âme;, ce  qu’on  recherchait,  c’était  le  nouveau, 
et  l'adresse  de  l’exécution,  afin  de  produire  rapidement  et  de 
réveiller  le  goût  émoussé  par  l’ivresse  des  jouissances.  • 

Ainsi  s’éclipsa  l’idée  des  temps  antérieurs,  qui  considérait 
l'art  et  les  autres  dons  de  l’esprit  humain  comme  devant  être 
au  service  d’un  but  élevé  et  contribuer  à la  glorification  de 
la  vie  publique,  de  la  religion  et  des  nobles  sentiments.  Le  luxe 
et  l’élégance  mondaine  avaient  tout  envahi,  et  l'art  ne  fut  plus 
censé  subsister  que  pour  lui-même.  Le  moyen  devint  le  but. 
L’opinion  se  dégrada  bientôt,  à ce  point  que  l’art  ne  sembla 
plus  qu’un  objet  de  plaisir  pour  les  privilégiés. 

On  s’abandonna  donc  à toute  fantaisie  ; on  chercha  la  beauté 
dans  la  nouveauté.  La  bravoure  de  l'exécution  parut  sullire  au 
but  de  l’art.  Il  ne  s’agissait  plus  de  vérité  et  de  profondeur 
dans  les  pensées.  C’est  ainsi  qu’on  déracina  les  véritables  prin- 
cipes de  l'art;  et  la  fantaisie,  complètement  émancipée,  se  pré- 
cipita jusqu'à  la  plus  fallacieuse  manière. 
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Accoutumés  de  bonne  heure  à la  vie  frivole  des  cours,  les 
élèves  des  grands  maîlres  furent  entraînés  dans  le  tourbillon, 
sans  avoir  la  force  ou  la  conviction  nécessaire  à la  résistance. 

Toutefois,  parmi  les  disciples  de  Raphaël,  tant  qu'il  fut  avec 
eux,  régna  une  excellente  tendance;  mais,  quand  le  maître 
manqua,  la  plupart  s’égarèrent;  un  très-petit  nombre  sut  se 
maintenir  à une  hauteur  indépendante  dans  l’art. 

Celte  décadence  se  manifesta  sensiblement  par  l’oubli  des 
beautés  vraies  qui  jaillissent  de  la  nature,  par  l’absence  de 
signification  dans  les  formes,  et  de  ces  qualités  essentielles  qui 
donnent  de  la  cohésion  aux  choses  les  plus  diverses. 

Si  ce  sens  artistique  ne  fut  point  accordé  à tous,  l’époque  où 
vécut  Raphaël  prouve  cependant  que  la  tendance  générale  des 
artistes  d’alors,  dirigée  par  la  vérité,  produisit  une  foule  d’indi- 
vidualités très-originales,  qui  concevaient  la  variété  des  belles 
formes  de  la  nature,  et  qui  surent  les  reproduire  avec  un  attrait 
toujours  nouveau. 

I,a  plupart  des  disciples  de  Raphaël  ne  s’élevèrent  guère  au- 
dessus  île  l imitation,  et  ils  tombèrent  bientôt  dans  l'affectation 
et  dans  une  sorte  de  coquetterie  superficielle,  sans  la  moindre 
profondeur  de  sentiment.  Les  belles  formes  se  refroidirent  en 
des  types  sans  vie  '. 

Une  véritable  force  créatrice  ne  se  trouve  guère  que  chez 
Jules  Romain;  un  talent  original,  que  chez  ceux  qui  avaient 
déjà  fait  leur  éducation  première  avant  de  se  rapprocher  de 
Raphaël;  par  exemple,  chez  les  trois  artistes  suivants  : 

D'abord,  Benvenulo  Tisi a,  de  Garofalo  près  Ferrarc.  désigné 

1 Celle  incapacité  d'invention  se  dévoile  étrangement  dans  un  passage  de 
Cio.  liait.  Armenini  da  Facnza  ( Del  reri  precelli  délia  PUlura.  Ravenna  , 
où  II  imagine  que,  quand  Raphaël  composait,  il  s'entourait  d'une 
fouille  dessins,  a lin  d'emprunter  à chacun  ce  qui  lui  convenait.  Ite  nos  jours 
encore,  il  existait  de  ces  lioiles  à composition  , avec  une  collection  de  gra- 
vures de  toute  sorte,  devant  servira  cet  effet. 

5 l.e  l.ouvre  possède  plusieurs  tableaux  de  ce  peintre  sous  les  numéros 
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souvent  par  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance.  11  était  plus  âgé  de 
deux  ans  que  Raphaël.  S'il  l'a  connu  dés  K>08  à Rome,  il  avait 
vingt-sept  ans,  et  était  déjà  un  artiste  formé  Plusieurs  de  ses 
tableaux  montrent  combien  il  sut  s'approprier  le  style  du  maî- 
tre, en  le  liant  avec  la  vigoureuse  couleur  de  Lorcnzo  Costa’; 
tels,  entre  autres,,  la  Visitation,  au  palais  Doria,  et  le  Christ  des- 
cendu de  la  croix  et  pleuré  par  les  saintes  femmes,  au  palais 
Rorghése.  Si  Garofalo  eût  pu  demeurer  plus. longtemps  à Rome, 
son  dessin  se  serait  encore  fortifié  sans  doute. 

Il  est  considéré  comme  le  chef  de  l’Ecole  ferraraise/où,  à 
ses  côtés,  se  distingua  Rosso  Rossi  \ également  élève  de  l.o- 
renzo  Costa. 

Le  Rossi  doit-il  être  envisagé  comme  un  imitateur  de  Garo- 
falo ? Il  s'en  rapproche  certainement,  et  par  son  intimité 
avec  lui  il  a pu  saisir  indirectement  quelque  chose  du  style  de 
Raphaël.  Car  le  séjour  de  six  ans  qu’il  fit  à Rome  précéda, 
autant  que  nous  sachions,  l’arrivée  de  Raphaël  en  cette  ville. 
Les  tableaux  du  Rossi  ont  une  force  de  dessin , une  vigueur  de 
coloris,  un  caractère,  admirables.  Nous  citerons  les  Pères  de  l’É- 
glise, galerie  de  Dresde,  et  les  Apôtres  saint  Jean  et  saint  Paul, 
avec  des  figures-portraits,  ou  palais  Gliigi,  à Rome. 

’ Le  second  artiste  notable  est  Gaiglenzio  Ferrari4,  de  Valdug- 

418,  4111,420,  421  el  422  îles  Éeoles  italiennes.  Voy.  le  Catalogue  de  M.  Vil- 
lot,  qui  résume  , ilans  scs  noies  , les  renseignements  les  plus  curieux  et  les 
plus  exacts  sur  chaque  ouvrage  Ou  maître.  (.Vote  de  l'éditeur.) 

1 Pungileoni,  dans  son  Elogio  slonco  di  lin /fut  Ha  Santi,  p.  281),  publie 
une  lettre,  inédite  jusqu’alors,  de  laquelle  il  semble  ressortir  que  Garofalo 
se  sauva  de  Crémone  en  1481),  pour  aller  à Rome.  Il  retourna  cependant 
bientôt  à Eerrare,  où  il  étudia  sous  Lorenzo  Costa. 

• Voy.  les  numéros  173  et  170  des  Écoles  italiennes  du  musée  du  Louvre,’ 
dans  le  Catalogue  de  M.  Villot.  (,Vote  de  l'éditeur.) 

* Voy.  les  numéros  185  et  1811  bis  des  Écoles  italiennes  du  musée  du 
Louvre.  (, Sole  de  l'éditeur.) 

‘ Voy.  le  numéro  190  îles  Ecoles  italiennes  du  musée  du  Louvre.  (Sale 
de  l’éditeur.) 
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gia  en  Lombardie.  Il  avait  suivi  Raphaël  à Rome’,  mais  il 
le  quitta  dès  LM  O,  pour  exécuter  à Varallo  les  belles  fresques 
de  la  Vie  du  Christ,  qui  lui  valurent  une  grande  réputation.  Il 
les  termina  en  1513.  sans  que  l’influence  de  Raphaël  y soit  très- 
sensible5.  Il  resta  dans  la  haute  Italie  jusqu’en  1515,  revint 
alors  près  de  Raphaël  à Rome,  où  il  collabora,  selon  Tili3,  à la 
Victoire  sur  les  Sarrasins,  au  Vatican,  et  aussi,  selon  Orlandi 
à l’Histoire  de  l’Amour  et  Psyché,  dans  la  Farnesine.  Nous  pou- 
vons seulement  indiquer  avec  certitude  qu'il  ne  retourna  qu'en 
1521  en  Lombardie,  où  on  lui  confia  un  nouveau  travail  dans 
l’église  des  Franciscains  à Varallo.  Il  peignit  alors  la  magnifique 
fresque  du  Christ  crucifié,  dans  laquelle,  unissant  à un  large 
faire  le  sens  de  la  beauté,  il  se  montre  excellent  élève  de 
Raphaël.  En  général,  ses  ouvrages  se  distinguent  par  une  cer- 
taine noblesse  et  par  une  grâce  exquise.  Mais  il  lui  manque 
l'harmonie  de  la  couleur,  et,  par  là  même,  la  tranquillité  de 
l'ensemble.  Mais  nous  n’avons  à l’étudier  ici  que  sous  le  rap- 
port de  l’influence  raphaélesque.  Un  de  ses  tableaux  d’autel  les 
plus  remarquables,  où  se  révèlent  toutes  ses  qualités  et  aussi 
tous  ses  défauts,  est  le  Martyre  de  sainte  Catherine  d’Alexan- 
drie. La  sainte  agenouillée  serait  presque  digne  de  Raphaël. 
Cette  peinture  se  trouvait  autrefois  à l’église  Santo  Angelo  à 
Milan  ; elle  orne  actuellement  la  pinacothèque  de  la  Brera. 

En  ses  dernières  années,  Gaudenzio  pencha  un  peu  vers  le 
maniéré,  ce  qui.  du  reste,  n’est  pas  étonnant,  puisqu’il  vécut 
jusqu'à  la  décadence  de  l’art  et  ne  mourut  qu’en  L5i9 


’ Voy.  précédemment,  p.  60. 

* Voy.  Gaudenzio  Itordiga  : j Volizie  intorno  aile  optre  di  Gaudenzio  Fer- 
rari, de.  Milano,  1821,  4.  — En  ces  derniers  temps  on  a publié  par  livrai- 
sons : Le  Opéré  ilel  pittore  e plastieatore  Gaudenzio  Ferrari,  disegnate  ed 
incise  da  Sil v.  Pianazzi,  dire! le  e descritte  da  Gaudenzio  Unrdiga.  Milano, 
1855.  La  livraison  à 5 lires. 

* Studi»  di  pitlura,  seullura,  etc.,  di  Homn,  p.  122. 

* Abecedano  piltorico 
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Timoteo  Viti  d'Urbin  est  le  troisième  peintre  qui,  déjà  formé, 
alla  travailler  à Home  sons  Hapliaè!  et  devint  un  «le  ses  élèves. 
Malvasia1  a publié  la  note,  tirée  du  journal  de  Francesco  Fran- 
cia, constatant  que  Timoteo  entra  chez  ce  maître  pour  appren- 
dre l’orfèvrerie.  Au  bout  de  quelques  mois  cependant,  il  monta 
dans  la  salle  supérieure  des  peintres,  y lit  de  grands  progrès,  et, 
après  cinq  années  d’études,  il  retourna  àUrbin. 

Un  des  premiers  tableaux  qui  lui  fut  commandé  alors  par 
Marino  Spaccioli,  oncle  de  sa  future  épouse,  était  jadis  dans  la 
cathédrale  d'Urbin.  Il  est  peint  sur  une  toile  sans  préparation. 
La  Vierge  a sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus.  Un  petit  ange  qui 
joue  du  violon  est  assis  à ses  pieds.  Saint  Crescentius,  tenant  la 
bannière  d'Urbin.  est  debout  à gauche,  et  saint  Vitale  à droite. 
l''ond  de  paysage.  Les  tètes  rappellent  celles  du  Francia  ét  du 
Pérugin.  Cette  œuvre  intéressante  de  la  jeunesse  de  Timoteo 
fut  longtemps  attribuée  à Raphaël,  jusqu’à  ce  qu’on  découvrit 
des  documents  qui  désignèrent  le  véritable  auteur.  Elle 


1 Felsina  piltrice,  vol.  I,  |>.  35  : « 119(1.  Adi  8 luglio,  Timoteo  Viti  da 
Vrtiino  preso  in  noslra  botega,  il  primo  anno  senza  nienle  , per  cl  segundo 
a rasone  di  sedis  fiorini  a ogni  triuieslri,  e al  terzo  et  altri  segueuli  a l'al- 
lure e in  sua  liberia  l'andare  e lo  slare  cosi  d'accordo.  — 1491  Adi  2 set- 
lemlire,  falti  i conti , e saldalo  con  Timoteo  Viti  da  Vrbino  di  commune 
accordia,  vole  Lire  il  pictore",  èperù  posto  sit  lo  salone  co’  gli  altri  discepoli. 
— 1493.  Adi  4 aprile,  partito  il  mil»  caro  Timoteo,  clic  Dio  li  dia  ogni  bene 
e fortune.  » 

Le  frère  aîné  de  Timoteo,  Pierantonio  Viti,  qui,  selon  Vasari,  lit  venir  son 
frère  à Ilologne,  était  un  médecin  distingué;  il  fut  gnnfaloniere  à IMiin 
pendant  les  années  1492  et  1498.  Nous  devons  au  P.  Vernaccia  la  notice  qui 
suit  sur  ce  dernier  : < Pier  Antonio  Viti,  liglio  di  Uartnlommeo,  fu  poêla  ; e 
di  lui  abbiamo  vedulo  press»  Gio.  Maria  Antonio  Viti,  suo  discendente,  un 
capilolo  in  quarta  rima,  in  eui  colla  ligura  del  giuoco  délie  carte  rappresenla 
quullro  passioni  dell’  animo  ; cioé  l’Amore,  la  Speranza,  la  Getosia,  il  Ti- 
moré. » Pierantonio  mourut  le  20  novembre  1300. — Voyez  P.  Luigi  Pungi- 
leoni  : Ftngio  stnricn  ili  Timoteo  Viti.  L'rbino,  1833,  p.  5.  Les  renseigne- 
ments sur  ce  peintre,  sans  être  nombreux,  y sont  cependant  nouveaux. 
F.n  1501,  Timoteo  épousa  Giroloma  Spaccioli,  lille  de  Guido. 
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est  aujourd’hui,  mais  très-endommagée,  à la  Brera  do  Milan. 

Le  musée  de  Berlin  possède  une  autre  Welle  peinture  deTimo- 
teo.  La  sainte  Vierge  tient  l'enfant  Jésus  debout  devant  elle: 
tout  près,  le  petit  saint  Jean  et  un  autre  enfant  qu'on  eroit  être 
un  fils  du  peintre.  Les  apôtres  saint  Jacques  le  majeur  et  saint 
Jacques  le  mineur  sont  debout,  aux  côtés.  La  fausse  inscription 
suivante  avait  été  peinte  sur  le  tableau  : io.  de.  saxtis.  vrr.  p.; 
et  dans  l’enfant  on  voulait  absolument  reconnaître  le  jeune 
Itaphael 

Parmi  les  tableaux  que  Timoleo  peignit  vers  cette  époque. 
Vasari  vante  une  Sainte  Apollonie  dans  l'église  Santa  Trinita 
d’Urbin.  Mais  c’est  une  peinture  froide  et  sèche  de  dessin,  de 
couleur  et  d’expression;  de  plus,  elle  a beaucoup  soufTerl.  et 
peut-être  a-t-elle  ainsi  perdu  son  charme  d’autrefois. 

Le  tableau  exécuté  en  loOi  pour  la  chapelle  Saint-Martin  à 
la  cathédrale  d’Lrbin  n’est  guère  plus  attrayant.  Il  est  placé 
maintenant  dans  la  sacristie.  Il  représente  les  évêques  saint 
Martin  et  saint  Thomas,  assis;  à leurs  pieds  sont  agenouillés  les 
deux  donateurs,  dont  l’un  est  l'évêque  (îiampietro  Arrivabene, 
de  Manloue;  les  biens  de  sa  succession  servirent  aux  frais  de  la 
décoration  de  cette  chapelle  Saint-Martin,  par  Timoleo  Viti  et 
Girolamo  Gengu'2. 

Plus  faible  encore,  quoique  l’inlluence  raphaélesque  s’y  fasse 
sentir,  est  une  Sainte  Famille,  en  demi-figures,  qui  se  trouve 
dans  l'oratoire  appelé  (irotta  di  San  Giuseppe,  à l rbin. 

Timoleo  avait  cependant  exécuté  des  ouvrages  distingués 
pour  les  églises  de  sa  ville  natale;  mais  ils  sont  aujourd’hui 
dans  les  musées;  par  exemple,  à la  pinacothèque  de  Bologne,  la 

' Rosini  : S (on  a delta  l'illura  ilaliana,  pi.  LX.  — Sur  la  foi  de  celte 
inscription,  dont  nous  avons  depuis  reconnu  I»  fausseté,  nous  avions  nous- 
uième  fait  graver,  dans  notre  édition  allemande,  la  figure  île  l'enfant, 
comme  représentant  le  fils  de  Giovanni  Santi. 

* Voy.  Pungileoni.  dans  la  Vie  de  Timoleo,  p.  il. 
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belle  Madeleine  repentante,  qui  ornait  autrefois  la  cathédrale 
d’Urhin.  Elle  est  de  la  seconde  époque  du  maître.  Otto  figure, 
d’une  très-belle  forme,  exprime  bierrle  repentir  et  un  désir, 
eélestc.  Sur  une  (ablette  on  lit  : Deo  optimo  et  Mariœ  Magda- 
lentr  Lodovicvs  Amatutivs , archipresbiler  Sancti  Cipriani . 
dicavit. 

Encore  un  tableau  d’autel,  qui  eut  beaucoup  de  réputation, 
et  qui  est  à la  pinacothèque  de  la  Brera  à Milan.  Il  provient  de 
la  chapelle  de  la  famille  Bonarenturi  à l’église  San  Bernardino 
(anciennement  San  Donato)  d'iîrbin.  La  Conception  de  la  Vierge 
y est  représentée  d’une  manière  particulière  : Marie,  les  mains 
jointes  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  est  debout  au  milieu  du 
tableau.  Dans  le  haut,  on  voit  l’enfant  Jésus,  qui  descend,  assiÿ 
sur  une  colombe  et  guidé  par  un  petit  ange.  En  bas,  saint  Jean- 
Baptiste,  d’un  côté,  et  de  l’autre,  saint  Sebastien.  Le  dessin  des 
ligures  est  très-beau,  quoique  les  mouvements  ne  soient  pas 
dégagés  de  toute  affectation;  le  coloris  est  clair,  mais  un  peu 
dur  et  froid  ‘. 

Une  des  principales  œuvres  de  Timoteo  décore  l’autel  de  la  - 
petite  église  Sant’Angelo  à Cagli.  Le  Christ  ressuscité  apparait 
à Marie-Madeleine  dans  un  riche  paysage.  l*lus  loin,  au  fond, 
les  trois  Marie  s’approchent  du  tombeau  sur  lequel  est  assis  un 
ange.  Au  premier  plan,  et  dans  une  pose  très -mouvemen-  . 
tée,  l’archange  saint  Michel,  terrassant  le  démon,  porte  des- 
balances contenant  une  âme  sauvée  et  une  âme  damnée;  à 

/ 

droite  encore,  la  vénérable  figure  de  l’ermite  saint  Antoine. 

Ce  tableau5,  comme  le  précédent,  rappelle  le  style  raphaé- 
lesque’,  mais  il  n’est  pas  exempt  non  plus  d’une  certaine  afféte- 
rie. Au  coloris  manquent  aussi  de  la  chaleur  et  de  la  suavité  ; 
aux  contours,  de  la  souplesse. 

< Rosi  ni  a donné  une  reproduction  de  ce  tableau  dans  sa  Sloria  délia 
Pillura  itahana,  pl.  XCi 

’ également  reproduit  dans  le  même  ouvrage,  pl.  XC. 
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Timoteo  Viti  a traité  la  miniature  avec  une  adresse  extraor- 
dinaire. Ainsi , le  marquis  Anlaldo  Antaldi  à Pesaro  possédait 
de  lui  un  Christ  sur  le  mont  des  Oliviers  (grande  feuille  in-folio), 
qui,  sous  le  rapport  de  l’étude,  du  fini,  du  soin  merveilleux  de 
l’exécution,  ne  laisse  rien  à désirer.  La  famille  Antaldi,  alliée  à 
celle  de  Timoteo,  avait  eu  en  partage  celte  miniature,  qu’elle 
conserva  comme  un  trésor.  Une  étude  pour  les  draperies  du 
Christ  et  de  saint  Pierre  se  trouvait  dans  la  collection  de  sir 
Thomas  Lawrence,  à Londres. 

Timoteo  s’était  assimilé,  jusqu’à  faire  illusion,  la  manière  de 
dessiner  à la  plume  de  Raphaël,  à ce  point  que  souvent  ses 
esquisses  à la  plume  sont  attribuées  au  maître  lui-mëme.  On  les 
Veconnalt  cependant  à un  faire  moins  spirituel,  et,  dans  les 
grandes  compositions  surtout,  au  manque  d’idées  profondes  et 
naïves,  les  ligures  ayant  peu  de  signification  et  ne  se  rattachant 
point  à l'action  principale. 

Suivant  une  note  du  Livre  de  la  Confrérie  de  San  Giuseppe  à 
Urbin,  Timoteo  mourut  dans  cette  ville  le  10  octobre  lo23'. 
Donc,  s’il  est  né  en  1170,  ainsi  que  le  pense  Pungileoni,  il  n'au- 
rait atteint  que  l’Age  de  cinquante-trois  ans.  Un  général,  les 
renseignements  sur  ce  peintre  sont  jusqu’à  cette  heure  assez 
obscurs,  et  Pungileoni  a peu  contribué  à les  éclaircir. 

Jules  Romain*,  (ils  de  Pietro  Pippi , est,  sans  parallèle  pos- 
sible, l’élève  le  plus  distingué  de  Raphaël.  Son  maître  l’aimait 
comme  un  fils,  et  il  le  choisissait  de  préférence  pour  l’exécu- 
tion de  beaucoup  de  ses  ouvrages. 

Aussi  longtemps  que  Jules  travailla  sous  Raphaël,  il  l’imita 

1 Libro  dell’  origine  délia  Cotnpagnia  de'  Fratelli  di  S.  Giuseppe,  dal 
1301,  etc.  : « El  primo  venere  île  giugno  1353  visitatori  M°  Timotbeo  de  la 
Vite.  — Mori  il  1353  a di  10  Oltobre.  n 

* Voy.  les  noies  aux  nr>  203  et  suiv.  des  Écoles  italiennes  au  musce  du 
Louvre.  Les  noies  du  Calaloaue  de  M.  Vi  1 Int  renferment  toutes  les  indications 
nécessaires  pour  connaître  l'artiste  el  ses  oeuvres.  (Sole de  l'éditeur.) 
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tellement,  qu’on  a peine,  dansTjeaucoup  de  tableaux,  à les  dis- 
tinguer l'un  de  l’autre.  Quelques  œuvres,  de  sa  propre  inven- 
tion, qu’il  peignit  aussitôt  après  la  mort  du  maître,  conservent 
encore  l'empreinte  rapliaélesque,  quoiqu’elles  n’aient  pas  la 
même  simplicité  de  composition,  la  même  beauté  de  dessin,  la 
même  profondeur  d'expression.  Il  lui  manquait  la  grâce  et  la 
chasteté  du  sentiment  de  ltaplmêl,  et  aussi  la  suavité  de  la  cou- 
leur. Comme,  pour  la  peinture  à l’huile,  il  se  servait  souvent  de  ' 
noir  de  fumée,  la  plupart  de  ses  tableaux  ont  beaucoup  poussé 
au  poir. 

Son  tempérament  ardent  se  prêtait  mieux  à composer  des 
scènes  grandioses  de  la  vie  terrestre  qu’à  exécuter  avec  amour 
des  sujets  profonds,  exigeant  un  sentiment  plus  idéal,  comme 
dans  les  tableaux  religieux.  Néanmoins  il  a produit  aussi  dans 
ce  genre  des  œuvres  peu  ordinaires,  celles  surtout  qu’il  entre- 
prit, a l’huile,  presque  aussitôt  après  la  mort  de  Itaphaêl. 

Nous  citerons  la  Lapidation  de  saint  Étienne  dans  l’église  de 
ce  saint  à Gênes,  composition  vigoureuse  et  sévère;  puis,  le 
magnifique  tableau  de  l'autel  principal  de  l’église  Santa  Maria 
dell’  Anima  à Rome,  peint  pour  la  famille  Fugger  d'Augsbourg; 
la  Vierge  et  les  saints  qui  l’adorent  sont  représentés  au  milieu 
d’une  riche  architecture  ; enfin,  la  Sainte  Famille,  dite  lu  Sainte 
Famille  au  Rassin,  de  la  galerie  de  Dresde;  grandiose  de  dessin, 
et  d'une  exécution  délicate,  c'est  un  des  plus  beaux  tableaux  de 
la  première  époque  de  Jules  Romain. 

Dans  des  sujets  mythologiques  qu’il  exécuta  à Rome,  il  accuse 
déjà  plus  d'énergie.  Et  si  les  peintures  de  la  villa  Maduma  (à 
supposer  qu’elles  soient  de  lui,  car  une  partie  pourrait  bien  être 
de  Jean  d’Udine)  ont  plutôt  un  caractère  gracieux,  cependant 
son  originalité  grandiose  ressort  déjà  vivement  dans  la  puis- 
sante. figure  du  Polyphénie.  Il  en  est  de  même  des  petites 
fresques  de  la  villa  Lante  (sujets  tirés  des  légendes  et  de 
l’histoire  romaine,  qui  se  rapportent  au  Janicule),  dans  les- 
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quelles  il  se  montre  déjà  décidément  rude  et  humoristique. 

Mais  c'est  seulement  à Mantoue,  où  il  lut  appelé  en  1324,  par 
l’entremise  du  comte  Castiglionc,  qu'il  développa  ses  facultés 
superbes,  dans  les  peintures  du  Vieux  Palais,  sujets  lires  de 
l'histoire  de  la  guerre  de  Troie,  et  qu’il  manifesta  tout  son  génie  - 
créateur  dans  le  palais  del  Te,  dont  il  fut  l’architecte,  le  décora- 
teur et  le  peintre. 

Nous  n’analyserons  pas  ces  ouvrages,  déjà  souvent  décrits, 
et  nous  renvoyons  aux  Propylée n , de  Heinrich  Mayer.  Nous 
ajouterons  seulement  que  les  livres  de  dépense,  dans  les  archives 
des  Gonzaga,  à Mantoue,  donnent  tous  les  renseignements  sur 
les  artistes  qui  ont  aidé  Jules  Romain. 

Les  gravures  parues  jusqu’à  ce  jour  d’après  les  productions 
de  Jules  llomain  à Mantoue  sont  peu  satisfaisantes.  Les  meil- 
leures furent  exécutées,  de  son  vivant,  par  les  Ghisi  : Giorgio. 
Adamo  et  Diana  '. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  peinture,  mais  aussi  dans  l’ar- 
chitecture, que  Jules  fut  le  successeur  le  plus  remarquable  de 
Raphaël.  Il  avait  souvent  mis  au  net  des  esquisses  du  maître J, 
et  il  s’était  acquis  ainsi  des  connaissances  architecturales. 

Mais,  en  architecture,  comme  en  peinture,  il  préféra  la  puis- 
sance à la  noblesse  et  à la  grâce.  Dans  ses  constructions , il 
cherche  plus  à imposer  par  de  grandes  masses,  qu’à  plaire  au 
sens  délicat  par  de  belles  lignes  et  des  formes  élégantes. 

A la  vérité,  Raphaël  avait  déjà  donné  à ses  bâtiments  un 
aspect  massif,  en  employant  au  rez-de-chaussée  l’ordre  rustique. 
Jules  Romain  exagéra  encorç  ce  style,  et  il  appliqua  aux  portes 
et  aux  fenêtres  la  voûte  plate,  dont  l’invention  lui  est  même 
attribuée.  Ses  pilastres  des  étages  supérieurs,  au  lieu  d’être 
ornés  de  chapiteaux,  se  joignent  d'ordinaire  avec  la  frise  sous  la 

1 En  1831  un  a publie  a .Man loue  : Lejiéture  ch  Giulio  liomano  elle  si  os- 
servano  eseguile  u freseo  net  Italie  l’alaszu  del  Te  fuori  di  Mantoca. 

* Voyez.  Vasari. 
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corniche.  Là  où  il  adoptait  une  véritable  frise,  il  la  bombait 
pour  lui  donner  plus  d’ampleur  et  la  faire  correspondre  aux 
autres  puissantes  parties  de  ses  édilices. 

A Rome,  et  plus  encore  à Mantoue,  beaucoup  de  maisons 
bâties  par  Jules  Romain  prouvent,  malgré  tout,  son  talent 
architectonique. 

Près  de  Mantoue,  il  entreprit  même  de  préserver  la  ville  de.> 
inondations.  Aussi,  par  allusion  à ces  travaux,  le  duc  reconnais- 
sant put  dire,  un  jour  : — Jules  Romain  est  plus  que  moi  le 
seigneur  de  Mantoue. 

Nous  avons  moins  à dire  sur  Gio.  Francesco  Penni,  de  Flo- 
rence, nommé  il  Fattore,  puisqu’il  n’exécuta  que  peu  de  pein- 
tures d’après  sa  propre  composition , et  qu’elles  sont  presque 
toutes  perdues  aujourd'hui  ; il  ne  survécut  d'ailleurs^que  huit 
ans  à Raphaël. 

Mais  il  fit  des  dessins  absolument  dans  la  manière  de  son  mal- 
tre,  comme  l’observe  Vasari.  Nous  n’en  saurions  citer  avec  cer- 
titude qu’un  petit  nombre:  peut-être  beaucoup  sont-ils  de  lui. 
qui  passent  pour  être  de  Raphaël. 

Sa  fresque  dans  la  salle  de  Constantin,  représentant  le  Bap- 
tême de  cet  empereur  par  le  pape  Sylvestre,  est  la  plus  faible 
de  cette  chambre.  Dans  le  Couronnement  de  la  Vierge,  qu’il 
exécuta  de  concert  avec  Jules  Romain  pour  le  cloître  Monte 
Luce,  c’est  aussi  la  partie  dont  il  se  chargea  qui  est  la  moins 
brillante.  On  y découvre,  à la  vérité,  une  étude  consciencieuse 
et  une  exécution  très-soignée,  mais  le  ton  local  et  les  caractères 
n’entrainent  point  l’admiration. 

.De  jolis  petits  tableaux,  quoique  sans  importance,  sont  une 
Charité  et  uue  Espérance,  qui  étaient  autrefois  dans  la  galerie 
Borghèse,  et  qui  ont  passé  en  Angleterre. 

Nous  sommes  encore  plus  dépourvu  de  renseignements  sur 
les  peintures  de  son  frère,  Luca  Penni,  qui  travailla  à Gènes 
avec  Pcrino  del  \agu  et  qui  alla  ensuite  en  Angleterre.  Cepen- 


Digitized  by  Google 


350 


LES  ELEVES  DE  RAPHAËL. 


dunt  plusieurs  de  ses  dessins  onl  été  gravés.  Ils  ont  tous  le 
cachet  de  l’école  de  Raphaël,  mais  sans  en  avoir  l'attrait,  soit 
par  la  profondeur  des  idées,  soit  par  la  grâce  et  la  beauté  du 
dessin. 

l’iero  Bonacorsi,  nommé  Perino  del  Vaga1,  s'illustra  par  un 
beau  talent  et  une  grande  fécondité.  Toutefois  il  possédait  plus 
de  facilité  d’exécution  que  de  richesse  imaginative.  Aussi 
tomba-t-il  bientôt  dans  le  maniérisme.  Cette  dégénérescence  ne 
se  manifesta  point  tant  qu’il  travailla  sous  Raphaël  ou  sous  Jean 
d’Udine,  mais  seulement  plus  tard,  et  par  exemple  dans  les 
camaïeux  d’or  qu’il  peignit  sur  les  socles  de  la  chambre  de  la 
Signature,  au  temps  de  Paul  111. 

Ses  peintures  au  palais  Doria  à Gènes  dénotent  beaucoup 
d'habilctf  dans  l'ordonnance,  mais  peu  d’inspiration  dans  les 
caractères  -,  le  dessin  a.  une  certaine  grâce,  mais  point  de  sévé- 
rité ; la  couleur  plaît,  mais  elle  est  conventionnelle. 

Une  de  ses  œuvres  capitales  est  une  Nativité,  où  la  Vierge, 
saint  Joseph  et  quatre  saints  adorent  l’enfant  Jésus.  Elle  porte 
le  monogramme  du  maître  et  la  date  de  lo3i.  Elle  était  autre- 
fois dans  la  galerie  du  cardinal  Fesch  à Home  2. 

Giovanni  N’anni  da  Udine3  eut  un  véritable  génie  pour  la 
représentation  de  .sujets  empruntés  à l'histoire  naturelle.  Il  les 
traita  avec  autant  de  vérité  que  de  goût.  C’est  à Venise  qu’il 

1 Le  Louvre  ne  possède  rien  de  lui.  On  lui  atlidliuail  dans  les  precedentes 
notices  du  musée  le  n°  569,  que  M.  Villot  a rendu  au  llosso,  d'après  l'opi- 
nion de  Mariette.  (.Vote  de  l'edileur.) 

’ Ce  chef-d’œuvre  n'a  été  vendu  que  1,630' écus  romains,  c’est-à-dire 
9,500  fr.  (.Y oie  de  l'cddeur.) 

* Boni,  l'historien  d'L’dine,  le  nomme  Giovanni  da  Francesco  Sanni*,  autre- 
ment de'  Ricamutori  (des  Brodeurs).  — >'é  à l'dinc  en  1487,  il  y mourut  en 
1564.  Il  fut  aussi  très-éstinic  comme  architecte.  — Voyez  Fahiodi  Maniago: 
Morin  délie  Belle  Arlt  friulane.  tldine,  1823. 

* Le  Louvre  lu-  possède  lieu  de  tui.  Ou  lui  attribue  seulement  le  II’-  3S7,  que  .VI.  Vitlut  u'a 
par  usé  eutever  à Itaphael,  par  respect  pour  la  tradition  (.Vote  de  l'éditeur.) 
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avail  commencé  ces  études,  mais  c’est  à Home,  sous  Raphaël, 
qu’il  apprit  à les  utiliser  pour  des  ornements  grotesques,  aux- 
quels il  dut  une  grande  réputation.  La  connaissance  îles  pein- 
tures et  des  sculptures  antiques  lui  fut  aussi  extrêmement  utile. 
Ses  groupes  d’enfants  qui  jouent  ont  une  grâce  merveilleuse, 
par  exemple  dans  la  frise  de  la*  villa  Madania,  et  dans  les  quatre 
tapisseries  qui  ont  été  gravées  comme  étant  de  Raphaël  par  le 
.Maître  au  Dé1. 

Polidoro  Caldara  da  Caravuggio'L  également  élève  de  Ra- 
phaël, était  bien  durèrent  de  Giovanni  da  l'dine,  et  il  prit 
une  tout  autre  direction,  quoiqu'il  ait  exécuté  aussi  la  pein- 
ture décorative.  C'est  en  travaillant  comme  ouvrier  maçon  aux 
loges  du  Vatican,  et  eu  servant  Raphaël,  qu’il  était  devenu 
peintre.  Il  s’associa  avec  un  jeune  Florentin,  nommé  Malurino3, 
d'un  talent  analogue  au  sien,  pour  décorer  de  fresques,  en  gri- 
sailles principalement,  beaucoup  de  façades  de  maisons  à Rome. 
Leurs  peintures  représentaient,  d’habitude,  en  manière  de  frises, 
des  sujets  mythologiques,  ou  des  traits  de  l’Antiquité.  Files 
reproduisaient,  avec  un  sentiment  très-libre  et  très-pittoresque, 
les  ouvrages  de  la  plastique  antique.  En  cela,  Polidoro  et  Malu- 
rino  furent  à peine  surpassés  par  Jules  Romain.  Malheureuse- 
ment, ces  peintures  ayant  été  exposées  à toutes  les  intempéries 
de  l’air,  et  bien  souvent  rebadigeonnées  depuis,  on  ne  peut 
aujourd’hui  apprécier  leur  mérite  que  par  les  nombreuses  gra- 
vures qui  en  ont  été  faites. 

Polidore  eut  moins  d'adresse  dans  la  peinture  à l'huile.  Nous 
citerons  pour  exemple  le  Portement  de  croix  qu'il  peignit  à 
Messine,  et  que  Vnsari  loue  comme  son  meilleur  tableau.  Il  est 
actuellement  au  musée  de  Naples.  Il  prouve,  une  fois  de  plus, 

1 liarlscb,  xv,  p.  308,  numéros  33-35. 

’ Voy.  le  nu  06  du  Catalogue  des  Écoles  italiennes  au  niusee  du  Louvre 
A o te  de  l'éditeur.) 

3 Le  musée  du  Louvre  n'a  lien  de  Malurino.  {.\ote  de  l’éditeur.) 
l.  33 
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que  tics  taleuts  même  supérieurs  déclinent  sitôt  qu'ils  se  ha- 
sardent hors  de  leur  entourage  familier'. 

Vincenzo  Tamagni*  da  San  Geminiano  *,  après  avoir  beau- 
coup travaillé  avec  IlaphaëP,  exécuta  aussi  des  fresques,  très- 
vantées  purVasari,  sur  les  façades  des  maisons  de  Home.  Mais  il 
en  reste  à peine  quelques  vestiges.  C’est  d’autant  plus  regret- 
table, qu'aucune  gravure  ne  nous  a conservé  ces  compositions. 

Vasari  cite  comme  collaborateur  de  Vincenzo  un  peintre , 
Schizzone,  qu’on  peut  vraisemblablement  aussi  compter  au 
nombre  des  élèves  de  Raphaël. 

Des  peintures  postérieures  que  Tamagni  exécuta  dans  sa  ville 
natale,  Vasari  dit  qu’elles  devenaient  toujours  de  plus  en  plus 
faibles.  Nous  n’avons  jamais  rencontré  de  ce  maître  aucun 
tableau  à l’huile,  dont  l’authenticité  fût  incontestable.  Mais  on 
nous  a parlé  d'un  tableau  d’autel  dans  l’église  San  Giovanni  à 
Pomerance,  avec  cette  inscription  : Vincentius  Tamagnus  Gt- 
miniantnsis  pinxit.  An.  Io2o.  Si  un  connaisseur  parvenait  à le 
voir,  peut-être  déciderait-il  si  la  charmante  Madone  du  musée 
de  Dresde,  attribuée  au  Tamagni,  répond  à son  attribution. 


1 Dans  la  collectiou  de  feu  M.  le  D'  Carové,  à F’rancfort-sur-Mein,  se  trou- 
vait un  taldeau  de  Polydore,  l’Adoration  des  Bergers  , traité  dans  le  même 
genre  que  celui  de  Naples,  et  contenant  même,  suspendu  au  pilastre  d’un 
mur,  le  portrait  d’un  homme  à gé,  à longue  barbe  blanche,  la  tête  couverte 
d’une  toque  , il  est  drapé  dans  un  manteau  sur  lequel  est  attachée  la  croix 
de  Malte.  Le  tableau  porte  cette  inscription  : « t'gues  Potidorus  Culdara 
Caravacis  pinyebat.  » Il  en  résulte  que  Polidore  était  chevalier  de  Malle, 
et  qu’il  n’est  pas  mort  si  jeune  qu’on  l’a  cru  géuéralement.  La  peinture 
aussi , malgré  sou  style  magistral,  trahit  dans  l’exécution  une  certaine  fai- 
blesse caduque.  — L’ouvrage  de  Francesco  Maria  Tassi , Vila  de’  pilt.  seuil, 
earch.  benjamiisc/u,  Uergamo,  1793,  donne  un  catalogue  des  gravures  d’a- 
près Polidore. 

’ C’est  ainsi  qu’il  est  uuimué  par  Can.  Boni.  Moreni  dans  ses  Illustration! 
d u na  medaghu  rappresenlanle  Il  indu  Allouai. 

’ Le  musée  du  Louvre  ne  possédé  rien  de  ce  maître.  (Aote  de  l'éditeur.) 

4 Par  exemple,  aux  fresques  sur  la  maisou  de  Üalliferri. 
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Bartolomeo  Ramenghi1,  de  Bologne  (nommé  aussi  Bagtutca- 
vallo,  parce  que  sa  famille  était  de  cet  endroit),  né  en  1 181,  fut 
élève  de  Francia,  selon  Vasari.  11  ne  demeura  que  peu  de  temps 
à Rome,  assez  toutefois  pour  s’approprier,  sous  la  direction 
de  Raphaël , beaucoup  de  son  coloris  et  de  sa  large  manière 
de  faire.  Quant  à la  sévérité  du  dessin  et  à la  signification  des 
caractères,  il  n’v  atteignit  jamais. 

Son  tableau  de  la  galerie  de  Dresde , Madone  entourée  de 
quatre  saints,  montre,  au  premier  coup  d’œil,  qu’il  a beaucoup 
étudié  à Bologne  la  magnifique  Sainte  Cécile  de  son  maître  ; 
car,  outre  des  analogies  de  couleur,  la  ligure  du  saint  l’aul  est 
presque  semblable  à celle  du  tableau  de  Raphaël. 

Bagnacavallo  et  son  ami  Biagio  Papini,  également  Bolonais, 
introduisirent  les  premiers  à Bologne  le  style  de  Raphaël;  mais, 
pour  fonder  une  école  d’après  de  tel*  principes,  ils  ne  possé- 
daient ni  la  sévérité  de  l’art,  ni  les  qualités  personnelles  néces- 
saires''1. 

DeTommasoVincidore,  autre  élève  de  Raphaël,  nous  savons3 
qu’il  peignit  à Anvers,  en  1520,  le  portrait  d’Albrecht  Durer, 
lequel  fut  gravé,  en  1029,  par  Andréas  Stock.  Il  doit  avoir  peint 
à Crémone,  mais  il  n’y  en  a plus  trace.  Nous  possédons  seule- 
ment d’après  lui  la  gravure  d’un  plafond  (par  II.  Cock),  repré- 
sentant l’Assemblée  des  Dieux.  Les  ligures  y sont  raccourcies 
dans  la  manière  du  Corrége. 

Innocenzo  Francucci  da  Imola , peintre  bolonais , pourrait 
encore  être  signalé  ici,  car  son  Saint  Michel,  de  la  pinacothè- 


1 On  voit  au  musée  du  Louvre,  sous  le  nu  319,  un  tableau  qui  était  au- 
trefois attribué  îi  J.  Romain  , et  qui  est  attribué  maintenant  avec  plus  de 
raison  à Bartolomeo  Ramenghi.  (A oie  de  l’éditeur.) 

» Dom.  Vaccalini  : Délia  vita  e délie  pitlurc  tii  Bartolomeo  Hameivj/ii  , 
detlo  Baijnacavallo.  (Lugo,  1833,  in-8.)  Une  reproduction  de  ce  tableau  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Rosini  : Sloria  délia  Bittura  italmna,  pl.  CLXI. 

* Voyez  le  Journal  d'Albrecbt  Durer,  qui  mentionne  ce  fait. 
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que  de  Bologne,  prouve  t|u’il  a étudié  avec  vÿde,  et  non  sans 

succès,  les  (Puvrcs  de  Raphaël. 

Carlo  IVIIegrino  Munnri,  de  Modène,  après  avoir  aussi  étu- 
dié Raphaël,  retourna  dans  sa  ville  natale  et  y introduisit  les 
principes  du  maître.  Si  ses  efforts  n’eurent  pas  de  résultat,  c'est 
qu’il  perdit  prématurément  la  vie  par  une  cause  fatale  en  1523. 
Malheureusement  aussi,  toutes  les  fresques  de  l'ellegrino,  dont 
parle  Vasari.  sont  ou  perdues,  ou  «à  peine  reconnaissables,  et  les 
tableaux  d'autel  qu’il  peignit  pour  les  églises  de  Modène  ont 
disparu  de  leur  ancienne  place.  Cependant  le  palais  de  Modène 
possède  de  lui  une  Naissance  du  Christ,  où  l’on  découvre  cer- 
taines qualités  de  l’école  de  Raphaël. 

Jacopo  Rertucci,  de  Faenza,  formé  par  Raphaël,  devint  le 
maître  de  Taddeo  Zucchero.  Il  peignit  pour  l’église  de  sa  ville 
natale  une  Naissance  dt^la  Vierge,  signée  et  datée  1332.  A 
Ravennc,  en  collaboration  avec  Tonducei,  il  travailla  aux  pein- 
tures de  la  voûte  du  dôme  San  Vitale. 

Selon  Bernardo  de’  Rominiçi',  dont  les  assertions  ne  méri- 
tent pas  toujours  une  confiance  absolue,  Andrea  Sabbatini3,  de 
Salerne,  aurait  quitté  l’école  de  Raphaël  dès  1313,  et  il  aurait 
exécuté  dans  sa  ville  natale,  et  à Naples,  beaucoup  de  fresques, 
disparues  aujourd'hui.  Ses  nombreux  tableaux  à l'huile  rap- 
pellent, en  effet.  Raphaël  dans  leur  ensemble,  et  leur  couleur 
trahit  le  manque  de  force,  particulier  à la  fresque.  Les  drape- 
ries sont  larges  de  masses.  I.e  dessin,  quoique  analogue  à celui 
de  l’école  romaine,  n’a  pas  de  sévérité-,  l’expression  n’a  aucune 
profondeur.  Il  semble,  en  somme,  qu’André  de  Salerne  se  soit 
plus  distingué  par  sa  grande  facilité  d’exécution  que  par  le  côté 
sérieux  de  l’art. 

Le  musée  de  Naples  possède  de  ce  maître  plusieurs  tableaux. 

1 Vile  (te  pi tlori,  tcullori  ed  architetti  nn/iolitnni.  Napoli,  1 742.  5 vol.  in- 1. 

1 Le  Louvre  ne  possède  aucun  lalileau  de  ce  maître.  L\ote  de  t'cditiur. 
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entre  autres  une  Adoration  des  Mages*,  auxquels  peuvent  s'ap- 
pliquer les  observations  précédentes.  Au  contraire,  d’autres 
tableaux,  qu’on  lui  attribue  dans  la  même  ville,  s’ils  sont  vrai- 
ment de  sa  main,  ont  dit  être  exécutés  avant  qu’il  eiit  vu  les 
ouvrages  de  Raphaël-,  car  ils  sont  d’un  style  assez  ancien  et 
très-différent.  Il  forma  beaucoup  d’élèves,  qui  furent  tous  très- 
maniérés.  Le  plus  notable  est  Francesco  Santafede. 

On  compte  aussi  quelques  étrangers  au  nombre  des  disciples 
de  Raphaël.  Parmi  ceux  des  Pays-Bas,  Bernardin  van  ürley2 3, 
peintre  de  talent,  occupe  la  première  place.  Il  avait  déjà  fait 
des  ouvrages  remarquables  avant  d’aller  en  Italie,  où  il  adopta 
un  nouveau  style.  On  ne  pourrait  dire  qu’il  y ait  gagné,  car,  en 
cherchant  à s’élever  vers  l’idéalisme  des  grands  maîtres  italiens, 
et  sans  y arriver,  il  perdit  la  manière  naïve  et  caractéristique 
de  ses  premiers  temps  et  de  son  pays.  Sa  couleur  aussi,  de  bril- 
lante et  transparente  qu’elle  était  auparavant,  devint,  dans  les 
chairs  surtout,  sèche  et  métallique.  Deux  de  ses  meilleurs 
ouvrages  autorisent  ces  observations.  L’un,  de  sa  première 
manière,  représente  l’Épanchement  du  Saint-Esprit  et  la  per- 
sécution des  apôtres.  Il  est  signé  Bernard  van  Orlei.  Galerie 
du  Belvédère  à Vienne.  L’autre,  de  sa  manière  postérieure,  est 
le  Jugement  dernier,  de  l’église  Saint-Jacques,  à Anvers*1.  Le 
tableau  est  accompagné  de  deux  volets  avec  des  portraits  peints 
par  van  Hemsen  *. 

1 Voy.  ltosiui,  pl.  CLX. 

* Voy.  sur  ce  peintre  uni!  curieuse  notice  dans  le  Catalogue  des  Écoles 
flamande  et  hollandaise.  Le  musée  du  Louvre  n’a  qu’un  seul  taldeau  de  ce 
maître:  et  encore,  est -il  douteux  ; dans  tous  les  cas,  il  ne  peut  donuer  au- 
cune idée  du  geniede  van  Orley.  (Sole de  l'éditeur.) 

3 Voyez  notre  Kunstrtise  durch  Kngland  und  Helgim,  p.  38Ï. 

* Le  Louvre  possède  de  ce  peintre  un  tableau  signé  : Joanes  de  Heiuesseu, 
et  daté  de  ISo.'i.  Voy.  le  n"  i0(>  dans  le  Catalogue  des  Kcoles  flamande  et 
hollandaise.  Hemessem  était  mort  avant  la  naissance  de  Rubens  et  de  Rem- 
brandt. Nolrdr  l'édilnir.) 
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Michael  Coxcic',  de  Malines,  ('•lève*  de  Bernardin  van  Orley. 
semble  avoir  été  un  imitateur  plutôt  qu’un  élève  de  Raphaël. 
Du  moins,  aucun  renseignement  n’indique  qu’il  ait  été  à Borne 
avant  1532.  Ses  fresques  de  l’église  Santa  Maria  dell'  Anima  se 
rapprochent  assez  peu  du  style  raphaélesque.  Plus  encore  que 
van  Orley  il  adopta  cependant  la  manière  italienne,  et  il  contri- 
bua à la  propager  dans  les  Flandres. 

De  l’école  d'Albrecht  Dürer  vint  aussi  à celle  de  Raphaël  un 
artiste  de  talent,  Ceorg  Pens'i,  de  Nuremberg.  Comme  il  ne 
naquit  qu’en  1500,  il  est  douteux  qu’il  ait  étudié  sous  Ra- 
phaël lui-mème*.  Il  fit  peu  de  tableaux  historiques,  mais  beau- 
coup de  très-remarquables  portraits,  où  l'influence  de  Raphaël 
est  évidente.  Il  en  est  de  même  de  ses  gravures,  qui  sont  très- 
est  imées. 

Pedro  Campafia,  né  à Bruxelles,  mais  de  parents  espagnols, 
est  compté  par  Palomino*  au  nombre  des  élèves  de  Raphaël, 
quoiqu'il  n’eùt  que  dix-sept  ans  à la  mort  du  grand  maître. 
Mieux  vaut  le  classer  parmi  les  imitateurs.  Fors  de  l’entrée  de 
Charlcs-Quint  à Bologne  en  1530,  Campaüa  peignit  l'arc  de 
triomphe  sous  lequel  devait  passer  l'Empereur,  En  Espagne,  où 
l’appela  Charles-Quint,  il  a laissé  beaucoup  de  tableaux.  En  des 
plus  célèbres  est  la  Descente  de  croix,  dans  la  cathédrale  de 
Séville.  La  composition  offre  de  l’analogie  avec  le  même  sujet 
gravé  par  Marc-Antoine,  d’après  Raphaël.  Le  dessin,  le  coloris, 
tout  est  excellent. Campana  fut  le  maître  de  Morales  Ferez1,  que 
les  Espagnols  nomment  Je  Divin. 

1 Rien  de  ce  maître  au  musée  du  Louvre  On  l'appelle  eu  Belgique  le  Hn- 
phiel  flamand . (.Vole  de  l'éditeur .) 

* On  lui  attrilitie  le  n"  380  du  Louvre.  Voy.  la  notiee  sur  ce  peintre  dans 
le  Catalogue  des  Écoles  allemande,  flamande  el  hollandaise.  (Notcde  l'cdittvr.) 

3 Né  en  1500,  mort  en  ISSU,  il  était  déjà  formé  par  Durer,  quand  il  alla 
en  Italie,  après  la  mort  de  Raphaël.  (Note  de  l'éditeur.) 

* Voy.  Antonio  Palomino  y Yelasco,  el  Museo  plnlorico,  etc.  Madrid,  1 7 1 ,'i . 

« On  croit  que  Morales  fut  disciple  de  Campana,  > dit  le  rédacteur  du 
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Un  peintre  espagnol  qui  adhère  à l’école  de  Rnphnftl , sans 
qu’aucun  document  indique  qu’il  ait  été  élève  du  maître,  c’est 
Blas  del  Prado,  né  à Tolède  en  Ilfl7.  Notre  assertion  repose  sur 
le  stvle  d'un  de  ses  tableaux  du  musée  de  Madrid1  : Sainte 
Famille,  accompagnée  de  S.  Juan  et  de  S.  Ildefonzo  qui 
écoutent  les  paroles  d’Alfonzo  de  Villegas,  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  Flos  Sanctorum.  La  Vierge  est  une  imitation  de  la 
Vierge  au  Poisson,  et  le  saint  Joseph  est  pris  de  la  Grando 
Sainte  Famille  du  Louvre.  Le  dessin  en  est  très-beau,  la  cou- 
leur d’une  teinte  forte  et  brillante.  Daté  L"J30’. 

RaphaPl  eut  encore  une  foule  d’élèves  d’un  talent  inférieur, 
et  dont  les  noms  sont  presque  oubliés.  Par  exemple,  lî.  Vin- 
cenzo  Pagani,  de  Monte  Rubbinno,  a peint  à fresque,  dans  l’é- 
glise des  Dominicains  à Uieti , un  Jugement  dernier  où  se 
traduit  une  faible  imitation  du  maître  d'Frhin.  Il  a beaucoup 
travaillé  aussi  dans  la  Marche  d’Ancéne,  d’où  lui  vint  son  sur- 
nom : délia  Marca.  Son  fds,  Lattanzio,  peintre  également , de- 
meura surtout  en  Ombrie. 

Armenini  considère  aussi  comme  élève  de  Raphaël  un  cer- 
tain Scipione  Sacco,  de  Gesena;  — Orlandi,  un  peintre  nommé 
don  Pielro  da  Ragnajn . qui  exécuta  plusieurs  peintures  à Ra- 


Catalogue  du  musée  de  Madrid,  où  ce  peintre  est  nommé  seulement  Luis  de 
Morales.  « On  ignore  le  nom  de  son  maître, dit  M,  Villot,  dans  son  Catalogue 
des  Écoles  italienne  et  espagnole  au  musée  du  Louvre,  car  c’est  à tort  qu’on 
le  dit  disciple  de  Pietro  Campana,  qui  ne  vint  en  Espagne  que  vers  1318, 
tandis  qne,  suivant  Bermuder. , on  connaît  de  Morales , à lladajoz,  des  ta- 
bleaux datés  de  134R.  » {Note  Je  l'éditeur.) 

. 1 M.  Viardotcite  ce  tableau  dans  ses  Musée»  d'Espagne,  mais,  en  signalant 

Blas  del  Prado  comme  un  des  meilleurs  maîtres,  il  ne  le  caractérise  pas.  Plus 
loin,  p.  168,  il  parle  encore  de  Blas  del  Prado  et  de  ses  ouvrages.  Ce  peintre, 
éléve  de  Berruguete  et  de  Cornantes,  mourut  en  1337.  (Note  de  l’éditeur.) 

» On  compte  quelquefois  parmi  les  élèves  de  Itapbaël  Louis  de  Vargas,  né  à 
Sévilleen  t.îtli.et  Vicentedc  Juanes,  né  aFuenle  de  la  Iliguera,  en  15:13.  Mais 
la  date  de  leur  naissance  indique  assez  que  ce  n'est  qu'après  la  mort  de  Ra- 
phaël qu’ils  ont  pu  séjourner  à Rome  et  étudier  les  couvres  du  grand  maître. 
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vt'iiiu*  ; — Italilinncci . un  certain  Crocchia,  i|ui  aurait  peint 
chez  les  Capucins  à Crhin.  — Pietro  Viti  *,  lils  «le  Tinioteo, 
aurait  pareillement  étudié  chez  Raphaël. 

On  pourrait  recueillir  bien  d’autres  données  semblables,  mais 
«pii  ont  peu  d'importance  pour  l'histoire  de  l'art,  d’autant 
<|u’elles  ne  s'appuient  que  sur  de  simples  suppositions. 

Le  coup  d’œil  que  nous  venons  de  jeter  sur  les  élèves  de 
Raphaël  suffît  à constater  que,  sitôt  après  sa  mort,  sa  manière 
se  répandit  promptement  par  toute  l’Italie  et  qu’elle  y fut  pres- 
que  souveraine. 

A Venise  seulement  llorissait  encore  un  autre  principe  bien 
vivant  et  très-original,  qui  repoussa  longtemps  toute  inlluonce 
étrangère. 

A Florence,  l'art  tomba  «le  plus  en  plus  dans  une  plate  imita- 
tion de  Michel-Ange. 

Fn  Lombardie,  le  Parmesan  chercha,  après  la  mort  du  Cor- 
rége,  à allier  le  style  de  ce  grand  peintre  à celui  de  l’école 
romaine,  mais  non  pas  sans  maniérisme.  Le  Vinci  avait  fondé  à 
Milan  une  école  fort  nombreuse , mais  elle  ne  se  défendit  pas 
complètement  de  l'iniluence  raphaélesque,  comme  nous  l avons 
d«‘jà  dit  à l’occasion  de  Cesare  da  Sesto,  qui  suivit  d'abord  Léo- 
nard, mais  pencha  ensuite,  de  plus  en  plus,  vers  Raphaël.  Il  en 
lut  autrement  de  Girolaino  Alihrandi,  de  Messine.  On  a pré- 
tendu <|u’il  avait  été  très-influencé  par  le  Portement  de  croix 
que  Raphaël  envoya  à Messine  ; mais  son  tableau  de  la  Présen- 
tation au  temple2,  daté  1519,  n’indique  qu’un  disciple  très-dis- 
tingué de  Léonard.  Il  mourut,  d’ailleurs,  en  1524. 

A Sienne,  il  est  vrai,  la  peinture,  réveillée  d’un  sommeil  de* 
cent  ans,  reçut  un  nouvel  éclat,  de  Raldassare  Peruzzi.  de  Cio. 

1 11  mourut  le  ô mars  1373.  Voy.  Pungileoni  : Elogio  slorico  di  Timuleo 
Yili,  |>.  7t. 

1 A Messine.  C.e  l aideau  est  re|ir»diiit  dans  la  Sloria , etc.,  «le  Rnsini, 
|.l.  f.C.WI. 
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Antonio  Razzi  (longtemps  nomme.  à tort,  Razzi  ‘),  deJacopo  l'ao- 
oliiaroUi  et  de Doinenico  Reccafumi  ; mais  ce  furent  précisément 
ces  artistes,  qui,  dominés  par  le  génie  transcendant  de  Raphaël, 
abandonnèrent  plus  ou  moins  leur  propre  individualité,  et. 
négligeant  à la  fois  la  sévère  étude  de  la  nature  et  les  principes 
fondamentaux  du  maître,  se.  perdirent  bientôt  dans  un  manié- 
risme déplorable. 

J.a  gloire  de  Raphaël  se  propagea  non -seulement  par  ses 
élèves,  en  différents  pays,  mais  son  génie  fut  surtout  popularisé 
dans  toutes  les  parties  du  momie  par  les  gravures  d’après  ses 
compositions. 

Les  gravures  de  Marc-Antoine  ont  le  mérite  de  nous  rendre 
presque  le  souille  du  maître,  qui  en  dirigea  l’exécution,  et  ce 
n’est  pas  d’elles  qu’on  pourrait  dire,  comme  on  l'a  dit  des  bril- 
lantes gravures  modernes:  « Kilos  rendent  tout,  — excepté  le 
meilleur.  » 

Nous  ne  voulons  pas  rechercher  ce  que  Marc-Antoine  pour- 
rait avoir  d'imparfait  au  point  de  vue  technique,  ni  dénier  la 
supériorité,  sous  ce  rapport,  à ses  contemporains  allemands, 
tels  que  Durer  ou  Lucas  de  Leyde.  Mais,  considérant  l’essentiel, 
c'est-à-dire  l’esprit  et  la  science  du  dessin,  nous  convenons  que 
jamais  l’originalité  de  Raphaël  n'a  été  aussi  bien  rendue  depuis-. 
Et  c’est  d’autant  plus  admirable,  que  rarement  les  graveurs  de 
l’école  de  Raphaël  exécutaient  leurs  planches  d’après  des  des- 
sins terminés,  mais,  le  plus  souvent,  d’après  de  légères  es- 
quisses à la  plume,  qui  sans  doute  recélaient  toute  la  pensée  du 
maître,  mais  ou  les  draperies  et  les  accessoires  n’étaient  guère 
qu’indiqués. 

Le  résultat  est  ce  qui  caractérise  les  grandes  écoles  : animées 
dans  toutes  les  branches  de  l’art  par  le  même  esprit  dirigeant, 
tout  ce  qui  en  découle  doit  nécessairement  avoir  la  même 

1 Vu),  lu  nttuvt'lle  ■•ililion  <li-  Vusavi , Florence,  IHSti,  vol.  il,  |i.  1.VJ. 
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empreinte,  sans  aucun  sacrifice  de  l'originalité  ni  du  talent  per- 
sonnel à chacun  ; bien  au  contraire. 

L’école  de  Rubens,  sans  que  nous  voulions  comparer  en  rien 
des  directions  si  différentes,  offre  cependant  un  autre  exemple 
du  même  fait.  Avec  quelle  vie  et  quelle  liberté  les  graveurs  de 
cette  école  n ont-ils  pas  exprimé  le  caractère  du  maître  fla- 
mand ! Mais,  de  même  que  les  graveurs  de  Raphaël,  ils  n'ont 
excellé  aussi  que  dans  leur  genre  ; et  lorsque  Yostcrman  cher- 
cha à reproduire  la  Vierge  à la  Perle  de  Ruphaêl,  ou  Soutérinan 
la  Cène  de  Léonard,  ils  sont  bien  loin  de  satisfaire  les  amateurs 
délicats. 

Marc-Antoine,  dessinateur  merveilleux,  était  cependant  trop 
imprégné  du  génie  de  Raphaël,  il  en  avait  saisi  trop  profondé- 
ment les  accents,  pour  pouvoir  graver  autrement  que  dans  ce 
style,  et  il  l’imprima  également  uses  reproductions  d'autres  maî- 
tres. I.e  Martyre  de  saint  Laurent,  d’après  Raccio  Randinelli.  en 
est  une  preuve.  Car,  si  la  composition  et  la  puissance  des  mou- 
vements nous  font  deviner  du  premier  coup  d'œil  le  Florentin,  le 
dessin  en  est  cependant  ramené  aux  limites  de  la  vérité  et  de  la 
beauté,  telles  que  les  comprenait  l’école  de  Raphaël.  Le  Bandi- 
nelli  fut  même  froissé  de  cette  déviation  de  sa  manière,  à ce 
point  qu'il  s'en  plaignit  au  pape  -,  mais  celui-ci,  en  parfait  con- 
naisseur, lui  répondit  que  Marc-Antoine  avait  seulement  amoin- 
dri ses  défauts. 

Nous  avons  vu  l’école  de  Raphaël  naître,  grandir  et  atteindre 
son  apogée.  Nous  raconterons  à présent,  en  quelques  mots, 
comment  elle  s’éclipsa  à Rome  bientôt  après  la  mort  du  mattré. 
et  comment  elle  se  trouva  subitement  délaissée  par  les  élèves. 

Plusieurs  raisons  y contribuèrent.  D'altord,  Léon  X étant 
mort  dès  1521,  les  artistes  ne  furent  plus  occupés  par  le  gou- 
vernement, et  la  plupart  s’éloignèrent  de  Rome.  Deux  ans  plus 
tard,  il  est  vrai,  sous  Clément  VII,  les  arts  reçurent  une  nou- 
velle impulsion,  et  plusieurs  élèves  de  Raphaël  furent  chargés 
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de  terminer  les  ouvrages  non  finis  de  leur  maître.  Mais,  après 
que  Jules  Romain  eut  établi  sa  demeure  à Mantoue,  Michel- 
Ange  et  son  favori,  Sebastiano  del  Piombo,  prirent  la  domina- 
tion exclusive.  Le  déplorable  pillage  de  Rome  en  1“>27  acheva 
de  disperser  les  derniers  élèves  de  Raphaël , et  cette  brillante 
école,  qui  avait  survécu  à sa  mort,  s’éteignit  tout  à coup  com- 
plètement. 

L’influence  de  Raphaël  resta  néanmoins  toujours  vive.  Son 
nom  fut  toujours  entouré  des  plus  glorieux  hommages.  La  pos- 
térité la  plus  reculée  lui  conservera  une  place  unique  dans 
l’histoire  de  l’art;  et  ses  œuvres,  semblables  à un  rayon  divin, 
élèveront  toujours  les  nobles  âmes  au-dessus  de  la  bruyante  et 
matérielle  agitation  du  monde. 

Puisse  le  souvenir  de  ce  sublime  et  adorable  génie,  auquel  il 
fut  donné  de  vivre  et  de  produire  dans  un  des  pays  les  plus 
bénits  de  cette  terre . féconder  éternellement  les  efforts  des 
artistes , et  tenir  toujours  présente  à notre  esprit  la  haute 
maxime  de  Raphaël  : 

« Glorifier  la  nature  dans  les  (ouvres  de  l’art  ! » 
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Nous  devons  les  documents  suivants,  concernant  la  famille  dcl 
Santé  ou  Santi  del  Colhordolo,  aux  recherches  du  Père  Luigi  Pun- 
gileoni,  qui  les  a fait  publier  dans  son  Elogio  storico  di  Giovanni 
Santi  (l'rbiuo,  1822,  in-8").  Mais,  comme  cet  ouvrage,  tiré  à un 
très-petit  nombre  d’exemplaires,  est  déjà  devenu  rare,  et  que  nous 
avons  été  à même  de  vérifier  les  précieuses  indications  de  l’au- 
teur sur  les  documents  originaux  conservés  à Urbin , nous  ne 
croyons  pas  qu'on  nous  saura  mauvais  gré  de  réimprimer  ici , 
dans  un  meilleur  ordre , cette  notice  historique  sur  les  ancêtres 
de  Raphaël. 

• Il  ressort  aussi  de  ces  documents,  qu'on  11e  saurait  plus  accor- 
der la  moindre  confiance  à une  généalogie  publiée  par  Bottari , 
généalogie  qui  me  semble  avoir  été  fabriquée  au  dix-septième 
siècle,  et  qui  se  trouve  sur  le  prétendu  portrait  d'Antonio  Sanzio. 
au  palais  Albani,  à Rome.  A l’aide  de  ce  portrait,  qui  provient 
de  la  succession  du  cardinal  Albani  d’Urbin , plus  tard  élu  pape 
sous  le  nom  de  Clément  XI,  on  abusa  de  la  passion  enthousiaste 
qu’il  avait  pour  les  arts  et  surtout  pour  les  œuvres  de  son  grand 
compatriote.  Sur  le  tableau  généalogique  annexé  au  portrait  on 
cite  quatre  peintres,  totalement  inconnus,  de  la  famille  Santi  : 
Julius,  Galeutius,Antonius  et  I incentius  Sanctius,  dont  on  voulut, 
sur  la  foi  de  ce  faux  document,  retrouver  les  ouvrages  à Urbin, 
ainsi  qu’on  le  dira  plus  loin. 


DOCUMENTS  RELATIFS  A LA  FAMILLE  SANTI. 

I.  Santé.  — Santé,  originaire  du  Castello  Colhordolo,  dans  le 
duché  d’t'rhin,  vivait,  selon  Pungileoni,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle.  II  est  mentionné  dans  un  acte  du  nolajre  Cee- 
eolo  di  fînolo , daté  du  ,'i  mars  1108.  dans  le  livre  du  quartier  di 
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Posterla1,  folio  130,  enregistré  par  ser  Bartolomeo,  successeur 
de  l'eu  lirugaldino  di  ser  Martin»  degli  Antaldi,  ou  il  est  dit  que. 
« Lura  di  Piero  di  Santé  da  Colbordolo  , » pour  lui  et  pour  son 
frère  Peruzzolo,  a acquis,  de  Yngnolino  di  Ceccolo,  au  prix  de 
88  florins  d’or,  un  bien-fonds...  « posita  in  Comitatu  Vrbini  in 
rurte  dicti  Castri  Colburdoli  in  parochià  ecclcsia'  S.  Salvatoris' de 
Talachio  in  loco  Castelli.  » 

II.  Piero.  — Piero,  selon  Pungileoni,  vivait  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle;  il  est  nommé  dans  un  acte  du  notaire  Elia  di 
Martino  da  Monte  Fabbri  (1422,  janvier  3),  enregistré  par  Guidn- 
baldo  di  ser  Giovanni:  «l)ona  Posa/,  quondam  Cieebi  Peruzzoli 
etuxorq.  Bartoli  Lue:e  de  Castro  Colburdoli....  fecit  linern  quieta- 
tionum....  Joanni  Paulo  de  Colbnrdolo....  prose  et  suis  et  Peruz- 
zolo  Pétri  de  dicto  Castro  præsenti....  pro  se  et  nominu  et  vice 
Lucn>  sui  fratris  et  eorum  lueredibns,  etc.  » 

III.  Ldca.  — Par  acte  de  notaire,  Bartolo  del  q.  Luca  di  Col- 
bordolo  nomme  pour  héritiers  Lucam  et  Peruzzulum  fratres  et  /i- 
lios  q.  Péri  Sanclis  de  Colbnrdolo.  Cet  acte  est  enregistré  dans  le 
livre  du  quartier  di  Posterla,  de  1416-1417,  folio  154,  le  18  juil- 
let 1417,  par  Gio.  del  q.  Ccceo  di  Pace  di  Falcolini.  Luca  doit  être 
mort  antérieurement  à Vannée  1430,  suivant  un  acte  du  tribunal 
qui  concerne  un  ditférend  entre  maître  Antonio  di  Mainardo  à 
Colbordolo  d'une  part,  et  Giovanni  di  Paolo  et  Peruzzolo  di  Piero 
di  Santé,  du  susdit  Castello,  d’autre  part,  sur  l’héritage  ci-dessus. 
Tous  les  légitimes  héritiers  y sont  nommés:  « El  dicto  Giovanni 
de  Paulo  in  la  mictà  el  dicto  Peruzzolo  et  Luca  suo  fratello  el  quai 
Luca  morl  et  dicto  Peruzzolo  lu  et  è suo  lierede  in  l’allra  mictà 

, sentenziando  in  favor  loro  unitamente  agli  altri  con-judici.  Pa- 
gano  de  Castello  doctore  di  legge  et  vie.  generale  de  lo  illustre  et 
.possente  signor  conte  Guid.  Antonio,  etc.  » 

IV.  Peruzzolo.  — II  épousa  Gcntilina  d’Antonio  Urbinelli  de 
Colbordolo,  et  certifia,  le  10  août  1418,  avoir  reçu  le  montant  des 
25  ducats  de  la  dot,  ce  qui  se  trouve  énoncé  dans  un  acte  du  no- 


I.  La  ville  d'Urbiti  eut  partagée  eu  quatre  quartier*  : Uuadra  ilel  Vcsco'adu,  di  IWerla, 
di  Sauta  Croce  et  di  Porta  Nova. 
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taire  Lodovico  di  Angelo  du  Colbordolo,  daté  du  21  mai  144 U,  ut 
enregistré  lu  ti  juin  du  la  mêinu  année  dans  lu  livre  du  quartier  di 
Posterla,  folio  J6.— Uartolo  et  Gaudenzio,  lils  du  Cecco  di  Gaudeu- 
*io  da Colbordolo,  lui  vendirent  « unam  petiam  tcrrœ  in  cui  te  Castri 
CoUmrdoli  in  loco  cerri  pretio  50  dueatorum , » et  pour  être  payés 
comptant,  suivant  un  acte  du  notaire  Giovanni  dcl  q.  messcr  Matteo 
da  Urbiuo,  livre  du  quartier  di  Postcria,  folio  28,  et  enregistré 
par  Antonio  di  sur  Giovanni.  — Les  mêmes  lui  abandonnèrent,  le 
1 4 janvier  1 «8,  au  prix  de  40  tlorins,  une  maison  à Borgo  di  Col- 
bordolo, située  dans  la  rue  principale.  — Le  même  jour,  il  vendit 
à Antonio  di  Giovanni  di  Pao"lo  un  champ  cultivé  faisant  partie  de 
la  cour  du  castel,  et  nommé  Mertella , pour  24  ducats,  ainsi  que 
cela  est  dit  dans  le  livre  du  quartier  di  Posterla  de  1458,  folios  8 
et  0.  Il  quitta  Colbordolo  en  l'année  1430,  pour  s’établir  à Urbin. 
Là,  il  loua  une  maison  appartenant  à la  confrérie  de  S.  Maria 
délia  Miscricordia.  Ce  fait  sc  trouve  consigné  duns  un  livre  de 
cette  confrérie  nommé  Saldi , fol.  108  : « 1431  Pr.  Geu.  Sanie  de 
Perutio  già  da  Colbordolo  condussc  la  casa  lu  de  Nicolo  de  ser 
Guido  posta  in  pian  del  Mercato  co  li  suoi  lati  per  ducati  13  l’aimo 
da  bol.  (bolognini)  40  per  dueato.  » Et  ainsi  d’année  en  année, 
jusqu’en  1404. 

Le  27  avril  1454,  Peruzzolo  vèndit  la  maison  qu’il  avait  achetée 
sur  la  place,  principale  de  Colbordolo  à Lazzaro  di  Agnolo,  de  ce 
Castel,  pour  20  llorins.  Acte  du  tribunal  de  ser  Simone  d’Antonio, 
enregistré  dans  le  livre  du  quartier  di  Posterla  de  l’année  14(34, 
loi.  105. 

Dans  le  testament  qu’il  fit  le  20  juin  1440,  il  laisse  à sa  femme 
Gentilina  sa  dot  de  25  llorins  et  l’usufruit  d’un  bien-fonds  «in  loco 
Plani  silvarum  » faisant  partie  de  la  cour  de  Colbordolo;  à chacune 
de  ses  biles  issues  de  ce  mariage,  Jacopa  et  Francesca,  32  bonus 
pour  leur  trousseau.  Saute,  son  fils,  est  nommé  légataire  uni- 
versel. « Ego  Simon  Antonii  quatra*  Pusterlaî  notarius  die  20  martii 
1457  dccessit  dictus  testator.  Die  vero  12  april  fuit  régi  stratum  u. 
c.  4(3  per  Francesco  di  ser  Girolamo.  « 

La  veuve  Gentilina  renouvela  son  testament  eu  l'annéu  1404  et 
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laissa  à ses  filles  Jaeopa  et  Franecsca,  et,  dans  le  cas  où  elles  se- 
raient décédées  avant  elle,  à chacun  de  leurs  enfants,  3 tlorins  d’or, 
et  la  même  somme  aux  enfants  de  sa  fille  feue  Cristina,  qu’elle  avait 
eue  d’un  autre  lit.  «Ego  Simon  Antonii  de  Urbino;...scripsi  et  pu- 
blicavi....  1465.  18  mensis  junii,  notificatuin  fuit  mihi  notario  die- 
tam  tcstatricein  decessissc  die  iO  dieti  mensis,  etc.  » Enregistré 
dans  le  livre  du  quartier di  Posterla,  fol.  111,  le  IG  juillet  1403. 

V.  Santé.  — Scion  l’acte  du  notaire  Giovanni  di  ser  Paolo,  daté 
du  19  juin  1451,  et  enregistré  dans  le  livre  du  quartier  di  Pos- 
terla, 1451,  fol.  73,  Daldo  de  Castelio  Coldaz/.o  promet  de  payer 
ù Santé  di  Pierodc  Colbordolo  21  ducats,  comme  reliquat  du  prix 
de  la  maison  qu’il  lui  avait  achetée. 

Le  5 août  1457,  Santé  vendit  une  autre  maison  sise  à Colbor- 
dolo, juxtà  plateam,  res  hospitalis  Sanctœ  Marier  de  dicta  Castro, 
res  Ant.  Mathei  et  res  Luetr  Andrée , pro  pretia  XV  flor,  Simon  Antonii 
de  / rbina  royal  ns. ... 

Le  livre  A.  de  S.  Sergio,  fol.  39,  nous  apprend  que  Santé,  en 
communauté  avec  Piero di  Gio.  di  Berardo,  son  neveu,  de  Colbor- 
dolo, acheta  de  Pier  Antonio  Paltroni,  le  28  octobre  1437,  un  bien- 
fonds  au  prix  de  240  ducats.  Cette  propriété  est  nommée  Tubio  o 
sia piazza  del pozzo  presso  i béni  elella  chiesa  di  S.  Pietro.  L’acte  no- 
tarié est  enregistré  sous  la  date  du  20  novembre  1457  dans  le  livre 
du  quartier  di  S.  Çroce,  fol.  112. 

Depuis  le  5 mars  1139,  Santé  avait  pris  en  fermage  héréditaire, 
de  D.  Vâlcntino,  prieur  de  l’église  S.  Sergio,  une  terre  tenant  A la 
Cour  de  ville,  et  située  au  lieu  nommé  Varrea,  au  prix  de  24  tlorins. 
Pour  acquérir  cette  terre,  il  déposa  48  bolognini  A titre  de  lande- 
mium , et  promit  de  payer  chaque  année  G denari  di  canonc  A l’é- 
glise S.  Sergio.  L’acte  du  notaire  est  enregistré  dans  le  livre  du 
quartier  di  S.  Croce,  A la  date  du  3 mars  1459,  fol.  1 i. 

Il  fit  encore  d’autres  acquisitions  au  même  endroit  Varrea , 
nommé  en  latin  Sive'vallis  rcæ , suivant  l’acte  du  notaire  ser  Si- 
mone d’ Antonio,  daté  du  3 avril  1487.  Parmi  ces  acquisitions  se 
trouvait  une  bonne  prairie,  au  travers  de  laquelle  coule  un  ruis- 
seau, qu’il  acheta  de  Matteo  Guidarclli.  L’acte,  notarié  de  ce  mar- 
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rlié  est  enregistré,  sous  la  date  du  lit) avril  1-461  et  du  27  inaide  la 
même  année,  dans  le  livre  du  quartier  di  Posterla. 

Les  deux  documents  suivants  dounent  des  renseignements  sur 
les  deux  maisons  situées  dans  laContrada  del  Monte,  que  Santé 
aelieta  de  la  confrérie  S Maria  délia  Miscricordia.  Dans  le  livre 
de  l’administration  de  ladite  confrérie,  des  années  1-430-1471,  on 
lit,  au  folio  67  : « 1463.  Santé  de  Peruzzino  pi  à de  Colbordolo  et 
mo  liabitatore  in  Urbino  de  dar  a di  primo  di  lugüo  durati 
duecento  quaranta  a bol.  40  per  dueato,  i dicti  sono  per  prezzo 
de  doi  case  lui  compero  da  noi,  le  quali  fuoro  una  de  mstro  Si- 
mone de  llizio  et  l’altéra  de  ser  Francesco  de  Gliiaiuolo  o da  La- 
mole,  co  questi  patti,  cio  è elle  dicti  cento  ducati  al  présente,  li 
ducati  sep  tanta  a termine  de  uno  anno  et  il  resto  di  li  asci  mesi 
si  clie  di  qui  a mesidiciotto  sieno  papati  tutti.  » 

« 1464.  16  mensis  maji,...  In  statione  infrascriptæ  Fraternitatis 
in  quâ  residet  Johannes  Lucie  Bartolomeus  q.  Anpeli  de  Urbino 
sindacus  et  procurator  Hcrtoruni  Fraternitatis  S.  Mariic  de  Mise- 
ricordià  de  Piano  mercati  dicta:  eivitatis....  sindacario  nomine 
pnedicto....  dédit....  vendidit....  Santi  Pcruzzoli  de  Castro  Cobur- 
doli  el  nunc  de  Urbino  priescnti  et  einenti  pro  se  et  suis  baTcdibus 
unain  domum  cum  suo  solo  solario  parietibus  et  omnibus  suis 
.wdiliciis  et  pertinentes  sitain  in  dicta  civitate  in  burgo  montis  in 
(J.  Kpiscopatus....  quiu  domus  pro  parte  fuit  olim  de  bonis  intri 
Kiinonis  Flizi  et  pro  parte  de  bonis  ol.  ser  Francisci  Tliomœ  de 
Gbiajolo  et  effectie  sunt  una  domus....  et  hoc  fecit  dictas  vendi- 
tor  pro  pretio  el  nomine  pretii  240  llorcnorum  ad  rationem  40  bon. 
quos  in  pra-septià  dietorum  testium  dix.it  et  confussus  fuit  habuissc 
et  récépissé  a dicto  emptore.  Itenuncians  etc. 

« J e mn  i mus  ser  Francisci  de  Cornio  rogatus....  die  21  maji  fuit 
registratum.  Et  ego  Uartolomeus  quondam  ser  Péri  not.  dicti  rc- 
gistri  registravi.  « 

Il  est  certain  que  Santé  était  entremetteur  d'affaires  ou  reven- 
deur, ce  qui  est  prouvé  par  plusieurs  documents.  Ainsi  on  le  qua- 
lifie de  la  sorte  en  le  nommant,  parmi  les  témoins  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  actes  de  ser  lliagin  del  q.  seV  Giovanni,  du  IP  mai 
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1400  : Sanies  Pet’iiccu  de  Castro  Colüurdoli  trient  ns  (treccnne,  reven- 
deur). Voyez  le  livre  du  quartier  di  Posterla  1400,  fol.  12. 

De  plus,  il  ressort  du  livre  de  la  confrérie  de  S.  Maria  délia 
Misericordia , nommé  Saldi,  que  cette  confrérie  faisait  souvent 
des  achats  chez  lui.  Ainsi,  par  exemple,  fol.  40  : « Sanete  de  Pe- 
ruzino de  Cotbordole  a di  XV  agosto  1450 bolognini  septanta 

quatro  per  più  cose  tolte  délia  sua  hotegha.  » 

Folio  132.  « 1462.  Giugno  23  per  doi  fnne  et  per  aguti  et  per 
altre  cose  tolte  de  la  sua  hotegha  bol.  30.  « 

Folio  172  : « A di  10  de  giugno  Sanete  de  Peruzino  de  liaver 
ducati  tri  bolognini-  24  per  stara  tri  di  grano  comperato  da  lui.  » 
Et  dans  le  livre  principal  de  la  même  confrérie  de  1403  à 1479, 
toi.  8!l  : « A di  4 maggio  1400  per  l'une,  vischio,  mnsrhioii  e altre 
cose  tolte  a la  sua  hotegha  bol.  92  a Sanete  de  Peruzino  gia  da 
Colbordole.  » 

Folio  239  : « 1473  a 2sett.  bol.  11  a Sanete  de  Colbordole  per 
casciodato  per  colla. 

Folio  200  : « 22  ott.  bol.  0 eontanti  per  noi  a Sanete  de  Peru- 
zole  per  cascio  lui  ha  dato  per  colla.  » 

Dans  un  acte  du  notaire  ser  Antonio,  daté  du  0 mars  1402,  Sanfe 
certifie  avoir  reçu  de  Meo  di  Paolo  del  Peglio  10  fioriui  du  bol. 
40  delta  quai  somma  yli  era  creditore  pet  prezzo  di  XX  quartaro- 
larum  olei , c’est-à-dire 'qu’il  lui  avait  vendu  vingt  quartaruoli 
d'huile  pesant  deux  cent  cinquante  livres. 

Dans  le  livre  du  quartier  du  Vescovat  1473,  fol.  39,  est  enre- 
gistré un  certificat  de  Lodovico  degli  Oddi,  par  lequel  les  frères 
Rodolfo  et  Francesco  reconnaissent  avoir  reçu  de  maestro  Santé 
di  Peruzzolo  90  llorins,  pour  de  l’huile  qu’ils  lui  ont  vendue. 

Saute  fit  son  testament  le  19  mai  1484,  dans  le  couvent  S.  Giro- 
lamo,  à Urbin.  Il  légua  100  llorins  à sa  fille  Santa,  cinq  soldi  à 
cause  de  la  loi  falcidie;  également  100  llorins  à sa  fille  Marghe- 
rita,  et  10  llorins  à cause  de  la  loi  falcidie....  « In  omnibus  autem 
aliis  suis  bonis....  Joanncm  et  donnmn  Ilartolomeum  e.jus  til.  lo- 
git.  et  nat.,  videlicetdictum  donnum  Hartolomeum  in  bonis  ascen- 
dentibus  valorem  existimationcm  septuaginta  llorcnorum  et  non 
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ultra  et  dictumJoannem  in  toto  residuo  honorum  dicta'  sure  hæro- 
ditntis  suos....  lueredes  inslituit  et  focit....  Et  ego  sur  Hieronimus 
sor  N’icolai....  notarius  rogatns....  Die  seeundà  mensis  augusti 
obiit  dictus  testator  et  die  ultimà  ejusdem  autenticavi.  1485  die 
3 jan.  præsens  testamentmn  pnesentatum  fuit  registre....  cl  ego 
Bartolomeus  q.  Philippi  de  Carro  de  Arimino  hab.  l'rbin. 
l’Og. , etc..  » 

Elisabetta.  — La  femme  de  Santé  était  une  fille  de  Matteo  di 
Lomo,  et  sceur  de  Francesco,  qui  fit  son  testament  le  28  novem- 
bre 1446,  lequel  fut  enregistré  par  Pietro  del  q.  Meo  da  Urbino. 
Di  Lomo  lègue  à Francesco,  « jure  rcsdtutionis  dominai  Isa- 
bectfe,  ejns  sorori....  et  uxori  Sanctis  Peruzzoli  de  Colburdolo, 
flor.  23  etc.  » 

Pungileoni , qui  vit  le  testament  de  « Matteo  Lominis  de  villa 
Fulcuinorum. » qui  mourut  le  17  mai  1433,  dans  la  maison  du 
maestro  Antonio,  à Borgo  del  Monte , rapporte  que  Matteo  par- 
tagea inégalement  sa  fortune  entre  ses  quatre  filles , ses  héri- 
tières; car  donna  Magia,  femme  de  Meodi  Giovanni  da  Perugia, 
bourgeois  d’L’rbin,  reçut  une  plus  forte  part,  sous  la  condition 
toutefois  de  donner  deux  ducats  à Elisabetta  et  un  ducat  à Tom- 
niasa,  comme  dédommagement.  Elisabetta,  dont  nous  avons  seu- 
lement à nous  occuper  ici,  reçut  plusieurs  arpents  de  terre,  dont 
trois  dans  la  villa  dell’  Isola  del  piano,  avec  la  maison  y jointe, 
et  encore  un  autre  bien-fonds  avec  dépendances  dans  leCastello 
de  Monte* Fabbri.  En  outre,  elle  avait  reçu  51  scudo  de  dot,  dont 
30  en  espèces  et  en  habillements,  et  21  en  un  bien-fonds  « in  curte 
Colburdoli  itixtà  andamentum,  res  ecclcsiæ  Sanetæ  Marias  Mur- 
ciolhe,  res  liæredum  Andréas  Bentii,  pro  pretio  21  flor.  » Avec  le 
consentement  de  son  époux  Santé , elle  vendit  ce  bien-fonds  A 
Luea  di  Francesco  di  Colbordolo,  pour  5.'»  flor.,  comme  on  le  voit 
dans  les  actes  de  Simone  d’Antonio  Vanni,  du  21  juin  1460, 
fol.  170. 

Selon  un  document  concernant  la  dot  de  sa  fille  Margherita,  du 
23  sept.  1479,  on  pourrait  croire  qu’elle  était  déjà  morte  à cette 
époque;  mais  cola  est  contredit  par  la  mention  qui  est  faite  de  sa 
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mort  et  par  l’obit  pour  la  paix  de.  son  Ame  dans  le  livre  Inlrntart 
Esito  de  l'église  des  Franciscains  à l'rbin,  où  l’on  peut  lire  sur  le 
verso  du  fol.  34  : 

1 491 . A dl  3 ott.  intrô  lib.  G de  cera  per  la  morte  de  la  matre  de 
Giovan  de  Santé. 

A di  11  dicto  perl’uflitio  de  la  matre  de  Giovan  de  Sancte.... 

VI.  Jacopa.  — Son  mari  en  secondes  noces  était  Andrea  di  An- 
tonio Ceccoli  de  Castello  Pitriano , qui  fit  donner,  le  18  octobre 
1-443,  par  le  notaire  de  Colbordolo,  Lodovicodel  q.  Angclo,  quit- 
tance de  la  dot  de  sa  femme , évaluée  à 32  florins  en  espèces , 
habillements , etc.  Sa  mère  lui  légua  encore  2 florins  supplé- 
mentaires. 

VII.  Francesca.  — F.llé  était  femme  de  Niccolo  di  Antonio  del  q. 
Petto  de  Colbordolo,  comme  nous  l'apprend  l’acte  dressé  dans  la 
maison  de Peruzzolo,  et  rédigé  par  le  notaire  Lodovicodel  q.  Angclo 
di  Colbordolo,  le  18  octobre  1444.  Elle  reçut  31  florins  de  dot,  le 
trousseau  y compris;  et  sa  mère  lui  légua,  en  outre,  3 llorins  par 
un  article  de  son  deuxième  testament.  Celle-ci  (Gentilina)  avait 
voulu,  dans  un  premier  testament  en  date  de  l’année  1430,  donner 
10  florins  à chacune  de  ses  filles  (dont  aussi  une  du  nom  de  Cris- 
tina,  issue  d’un  précédent  mariage);  mais  elle  fut  plus  tard  obli-  , 
gée  de  réduire  son  legs  à la  somme  de  3 llor. 

VIII.  Giovanni  Santi.  — Dans  le  livre  de  l'administration  de  la 
confrérie  de  S.  Maria  délia  Miserieordin,  des  années  1 479  A 1 487, 
on  trouve  le  renseignement  suivant,  au  fol.  238  : « 1480  dl9de 
novembre.  Giovanni  de  Santé  depentore  de  lîrhino  de  dare  per 
prezo  d’uno  pezo  de  lerreno  culto  c vignato  lo  quale  per  delibe- 
ratione  de  Rectori  et  per  conVentione  elle  cra  intra  Tomasso  e 
Paolo - de  Colbordolo  e Santé  pâtre  del  dicto  Giovanni,  se  ri- 
vende  per  lo  prezio  chel  dicto  Tomasso  la  comparé  dal  dicto  Santé 
100  fior.  de  bol.  40  l’nno  la  quale  terra  è posta  ne  la  eorte  de  cita 
in  vocabolo  Varrea . . . . del  qualc  ne  fu  rogato  ser  Francesco  Ve- 
terani. 

Giovanni  acquitta  cette  somme  en  différents  termes,  comme  on 
le  voit  dans  le  même  registre.  Ainsi,  par  exemple,  son  beau-frère 
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lluttista  de  Ciarla  paya  encore,  pour  son  compte,  5 llorins,  le 
22  janvier  1188,  à la  même  confrérie. 

Le  27  février  118!),  il  eertiiia  avoir  reçu  de  son  beau-père  Dat- 
tista  di  Xiccolo  Ciarla  « a dicto  Baptistà,  vice  et  noinine  donna: 
Magia;  ejus  iiliæ  et  uxoris  dicti  Joannes,  Ilorenos  centum  quinqua- 
ginta  ad  rationem  40  Ironenorum  pro  singulo  tloreno  in  pccuniis 
«rgenteis  aureis  et  rebus  comunitcr  extimatis  adscendentibus  in 
totum  ad  dictam  sumrnam  pro  dotibus  dicta;  1).  Magia:  pro  înatri- 
monio  contracte  et  earnali  copulà  consumatà  inter  dirtos  Joan- 
nem  et  1).  Magiam....  promixit  dicto  Baptista  etc....  presenti.... 
salvare  et  custodire  pro  dicta  I)o.  Magia  vel  illorum  etc.  » Acte 
du  notaire  Xiccolo  di  Battista  da  Scotaneto,  enregistré  le  7 mars 
1180  dans  le  livre  du  quartier  di  Posterla  par  Jacopo  del  q.  Luca 
Béni. 

Luca  Zaccagna  avait  pour  femme  une  sœur  de  Magia  Ciarla, 
qui  se  nommait  Lucia.  Lorsqu'il  fut  près  de  mourir,  le  8 mars 
1180,  il  institua  son  beau-frère  Giovanni  Santi  son  exécuteur 
testamentaire,  conjointement  avec  Gasparc  Bufli,  Xiccola  Gini, 
docteur  en  droit,  et  le  comte  Ottaviano  Ubaldini  délia  Carda, 
qui,  pendant  la  jeunesse  du  duc  Cuidubaldo,  gouvernait  sous  sou 
nom  le  duché  d’Urbin. 

Xous  n’avons  qu’un  seul  acte  relatif  à Bernardina,  fille  de  l’or- 
févre  Piero  di  Parte,  seconde  femme  de  Giovanni  Santi;  le  voici  : 
« 1102.  Maji  23.  In  ecclesià  Sauetæ  Agatlue....  U.  Bernardina  fil. 
Pétri  Partis  de  Urbiuo  major  11  annis,  minor  23  constituta  coram 
spectabili  II.  doctore  Do.  Alexandro  de  Ilugeriis  de  regio  dignis- 
simo  potestate  civ.  Urbini,  sedente  super  quàdam  bancatà  ligneà 
existente  in  prædictâ  ecclesià  pro  tribunali  eum  præsentià  et  con- 
sensu  magistri  Joannis  Sanctis  Peruzzoli  civ.  Urb.  mariti  dict.  1). 
llerardinæ  præsentis,  assereus  se  habere  notitiam  omnium  bouo- 
rum  ejus  parentum....  renuncians  in  suà  niera  Iilierà  spontaneâ 
voluntate  dicto  Petro  ejus  patri  prœsenti  ut  recipienti  noinine  et 
vice  Thomœ,  Benedicti  filior.  masc.  dicti  Péri  fratrnm  die.  D. 
Berardinæ  cessit  et  concessit  omnia  jura  quiecunque  babere  pos- 
sit  in  bonis  dictorum  ejus  parentum....  cum  dictus  Perus  dicto 
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Joitnni  ejus  vcro  <*t  ipsi  Do.  Berardina-  uxori  dieti  Jounnis  et  fil. 
dieti  Péri....  promisit  pro  dote  et  dotis  nomine  dicta-  D.  Berar- 
dinn*....  solvere  et  numerare  dicto  Joanni  ejus  viro  seu  ipsi  L)o. 
Berardina-....  tlorenos  ducentos....  videliect  Uorenos  centuin.... 
de  bonis  ipsius  Péri  et  alios  centuin  Uorenos  de  bonis  Do.  Ca- 
thnrime  ejus  uxoris....  Quibus  omnibus  dictus  douions  potes- 
tas  etc.  Et  ego  Lodovieus  ser  Donati  niagistri  Baldi  auriiieis  de 
Urbino  in  q.  episcopatus  notarius  rogatus.  » 

Dans  le  livre  B.  de  la  compagnie  del  Corpo  di  Cristo  on  trouve 
indiqués  différents  ouvrages  de  peinture  exécutés  pour  elle  par 
Giovanni  ; savoir  : 

Folio  127. 1 180.  Novembre  12.  Ducati  doid'oro  a Giolie  de  Saute 
per  comprar  l’oro  per  andorare  gli  Angioli  alla  Fraternité. 

Folio  127  verso.  1187.  Giugno  10.  Fior  3 1/2  per  depingere  et 
andorare  li  Angioli  a Giobe  de  Santé. 

Folio  130.  1187....  Per  depingere  et  andorare  li  Angioli  a Gio- 
han  de  Santé. 

Folio  201  verso.  1193.  Febb.  1.  Per  manifattura  de  candelieri 
a Giobe  de  Saute  fior.  2 bol.  30  dcn.  5. 

Folio  201.  1193.  Marzo  21.  Bolog.  39  a Giovan  de  Saute  per 
cento  fogli  d’oro  per  rifare  li  Angioli. 

Le  27  juillet  1494,  Giovanni  fit  son  testament,  dans  lequel  on 
remarqua  les  dispositions  suivantes  : « Heliquit  iure  reslitutionis 
Do.  Berardinæ  ejus  uxori  et  fil.  Péri  Partis....  llor.  fil)  quos  dixit 
bubuisse  pro  parte  dotiiim....  rcliquit  dicta-  ejus  uxori  int'rà- 
scriptas  res....  videlieet  unain  camurram  panni  londra;  eum  ma- 
nicis  creniesini,.itein  unain  aliam  camurram  vulgarité!' dicto  un 
buecarino  cum  manicis  rasi  pavonazzi  rum  suis  fulcimcutis,  item 
unuin  par  linleaminum  subtilium  laborntorum,  item  unum  par 
guancialium  laboratorum,  itein  quatuor  panixcllos  accise  et  foris, 
duos  laboratos  et  alios  non.  Item  reliquit  iure  legati  dicta-  ejus 
uxori  annulos  quatuor  aureos  cum  gemmis  et  sine  cum  cingulis.... 
et  quibusdam  cullis  et  velettis....  Item  jussit  voluit....  dictam.... 
Do.  Bernardinam  ejus  uxorem  dominam  inassariam  et  usufruetua- 
riam  in  domo  ipsius  testatoris  donec  vilain  vidualcm  bonestam  et 
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castam  servaverit  et  in  dicta  ejus  domo  pcnnanscrit  cum  infrù- 
scriptis  cjus  luoredibus....  Item  jussit  Don.  Sanctam  cjus  sororcm 
et  uxorem  q.  nitri.  Bartolomei  Sartoris  de  l'rliino....  posso  stare 
et  hahitarc  in  domo  dicti  testatoris  et  in  e;\  liahorc  vietum  absquo. 
contrndictione  infrùseriptorum  suorum  hœredum.  Item  assigna  vit 
in  pecuniis  existentibus  in  quâdam  cjus  c.apsft  dueatos  centnm..,. 
auri  computatis  in  iis  ducatis  30  auri  in  auro  mutuatis  per  ipsum 
testatorem  Arcangelo  Péri....  In  omnibus  autem  suis  bonis.... 
suos  hæredes  universales  instituit  Dom.  fiartolomcuin  cjus  fra- 
trem,  Raphaelcm  ejus  filium  legitimum  et  naturalem  ex  Do.  Ma- 
gi;l  altéra  q"  ejus  uxore  et  ventrem  ipsius  l)o.  Bernardin*  si  unum 
vel  plures  filios  maseulos  pepererit  æquis  portionilius  et  pleno 
jure,  et  si  filiam  fœminam  unam  vel  plures  pepererit,  ei  vel  eis 
reliquit  iure  instilutionis  130  llorenos  pro  quâlibot  pro  earum  do- 
tibus,  et  si  aliquis  dirtornm  filiorum  suorum  tam  nat.  naseit.  de- 
cesserit  sou  deresserint  sine  fil....  tune  eo  in  casu  suhstituit  aliam 
vel  alios....  seu  eorum  filios  maseulos....  quihus  deseendentibus 
substituit  fœminas....  et  ipsis  non  oxtantibus  substituit  diet.  ejus 
fratrem  et  Do.  Sanctam  ejus  sororcm....  Si  vero  dieta  Do.  Saneta 
non  supervixerit,  tune  reliquit  jure  logati  eeelesi*  Saneta'  Clara; 
de  Urbino  flor.  50....  et  Hieronymo  ejus  nepoti  et  fil.  Antonii  Bar- 
toli  Vagnini  de  Urbino  ex  Do.  Margarità  ejusdem  testatoris  q.  so- 
rore  et  q.  uxore  dicti  Antonii  flor.  100....  et  in  reliquo  bonoruin 
omnium  instituit  et  substituit  Fratcmitatem  S.  Mari*  de  Miscri- 
cordiil....  Tutorem  autem  et  euratorem  die.  ejus  fil.  tam  nat. 
quam  naseit.  instituit  et  esse  voluit  Donn.  Bartolomn’um  ejus  fra- 
trem pra'd vel  ipso  décodante  Ludovirum  Baldi  de  Urbino  : 

fideicommissarium  autem  et  hiijus  testamenti  ' dispositorem  et 
cxecutorem  ferit  et  esse  voluit  Petrum  Partis  Simonis  ejus  soee- 
rum,  et  liane  esse  sunm  ultimam  voluntatem  asseruit....  nnnul- 
lans  omne  aliud  testainentum....  et  maxime  aliud  testament um 
manu  mei  sub  die  2G  mensis  Julii  pnesentis  anni....  » Parmi  les 
témoins  se  trouvaient  le  srulpteur  Ambrogio  Baroeei  da  Milano, 
Kvangelista  da  Pian  di  Melefo,  l’élève  de  Giovanni,  ser  Tommaso 
di  Maestro  Trajano  Alberti,  et  autres. 
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« Et  ego  ser  Ludovicus  q.  Antonii  de  Alexandrie....  rogntus 
seribcre  scripsi....  et  die  t mcnsis  Augusti  decessit  dictus  testator 
et  ego  interfüi  ejus  funeri  et  die  10  dicti  ruensis  autentie.avi  et 
donno  Bartolomeo  restitué  » Enregistré  dans  le  livre  du  quartier 
S.  Croce,  le  là  août  1494,  fol.  32  au  verso,  par  Matteo  Gcri,  qui 
avait  été  présenté  par  le  frère  du  défunt. 

Sur  son  lit  de  mort,  Giovanni  fit  encore  un  nouveau  testament 
le  29  juillet  1494,  dans  lequel,  à ce  qu’il  parait,  il  annula  deux 
legs  en  faveur  de  Vagnini  et  du  monastère  de  S.  Chiera;  car  on 
lit. dans  l’acte  du  notaire.  ; «Omisses  aliis  quant  pluribus  legatis 
anteà  institutis.  » Néanmoins  il  parait  que  Raphaël,  héritier  de 
son  père,  rétablit  les  legs  qui  avaient  été  omis  ou  supprimés, 
puisque  D.  Girolamo  Vagnini  reçut  les  intérêts  des  100  florins  et 
que  les  nonnes  de  S.  Chiera  en  reçurent  30. 

Le  livre  Intrata  et  Esito , des  années  1181  à 1190,  dans  la  sa- 
cristie de  l'église  S.  Francesco,  nous  apprend  le  jour  de  la  mort 
de  Giovanni.  On  trouve  sur  le  verso  du  fol.  30  cette  mention  : 
« 1191.  A di  ditto  I d’agusto  per  la  morte  di  Giovan  de.  Santé 
intro  lib.  14  c 8 de  eera.  » 

H n’est  pas  inutile  de  dire  qu’il  y avait  alors  à Urhin  et  dans  les 
environs  plusieurs  autres  individus  portant  aussi  le  nom  de  Gio- 
vanni Santé;  mais  ils  n’appartenaient  pas  à la  famille  des  Santi 
de  Colbordolo,  et  aucun  d’eux,  d’ailleurs,  n’était  peintre,  û l’ex- 
ception d’un  nommé  Rattista,  fils  de  Picr  Santé;  mais  ce  peintre 
était  de  la  fnmille  des  Priori.  Il  est  nommé  dans  le  procès-verbal 
n°  17,  de  ser  Simon  Yanni , fol.  83  ; Magister  Baptiste  quondain 
Péri  Sanctis  aliàs  Prioris  de  Urbino  pictor.  Tl  est  encore  cité  sou- 
vent dans  d'autres  actes;  mais  nulle  part  avec  une  qualification 
honorifique  quelconque.  Selon  un  renseignement  que  nous  four- 
nit YHist.  mon.  1t.  Pétri  de  Pisis  Iiaptisttr  Snjnnelli  (II.  p.  194),  il 
y avait  dans  le  réfectoire  d'un  couvent,  à Urbin,  un  ancien  tableau 
représentant  le  Christ  en  croix,  peint  sur  bois,  avec  cette  inscrip- 
tion : MCCCCXXXX///I  liaptistn  Péri  pinxit.  Ce  Battisln  Santé 
fit  son  testament  le  14  juillet  1437,  et  mourut  le  lendemain.  (Voy. 
Pungileoni,  Elogio  slorieo.  di  Giov.  Santi,  p.  4(5.)  11  faut  ne  plus 
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s’arrêter  aux  inductions  erronées  d’Andr.  Lazzari  et  de  ceux  qui 
l’ont  pris  pour  guide.  Nous  avons  mentionné  ce  peintre  insigni- 
tiant,  par  cette  raison  que,  duns  la  fausse  généalogie  de  Raphaël, 
qui  se  trouve  sur  le  portrait  du  palais  Albani  à Rome,  un  certain 
Giov.  Rattista  est  indiqué  comme  étant  le  père  de  Giovanni;  mais, 
comme  nous  l’avons  dit,  eet  arbre  généalogique  n'est  qu'une 
pure  fiction,  une  œuvre  de  fourberie,  avec  laquelle  tombent  tous 
ces  peintres  ancêtres  de  Raphaël,  Giulio,  Galeazzo,  Antonio  et 
Vincenzo  Sanzio,  qui  s’y  trouvent  indiqués,  et  dont  les  ouvrages 
imaginaires  ont  préoccupé  des  amateurs  assez  crédules  pour  aller 
les  chercher  à Urbin,  pour  s’imaginer  en  avoir  découvert  quelques 
précieux  spécimens. 

Magia  Ciahla.  — Dans  le  livre  de  l’église  S.  Francesco  : hitrata 
et  Esi/o , des  années  1 IHi  à 1496,  on  lit  sur  le  rerso  du  fol.  34  : 
« I till . A dl  7 ottobre  intro  14  1/2  lih.  de  ccra  per  la  morte  de  la 
donna  Giovan  de-Sancte.  » 

« A dl  10  die t o per  l’utlitio  délia  donna  de  Giovan  de  Sancte.  » 

Rerna ruina  Parte.  — Les  actes  suivants  concernent  les  démêlés 
qui  eurent  lieu  entre  Raphaël  et  sa  belle-mère,  et  avec  son  tuteur 
don  Hartolomeo. 

Aete  du  notaire  Federico  di  Paolo  di  Monte  Guiduecio,  d’Urhin  : 
« 1 495.  Mai  .'il . — D.  Rartholomæus  q.  Sancli  de  Peruzolis  de  Fr- 
binoperscet  suos  lneredes....  ac  etiam  nomine  et  vice  Raphaelis 
ejus  nepotis....  tutorio  nomine  ipsius  Raphaelis....  ohligavit  inas- 
tro  Péri  Partis  de  Urhino  pra>senti  et  reeipienti  pro  donné  Rer- 
nardinà  ejus  filià  el  uxor  ol.  magistri  Joannis  q.  Santisut  patri  et 
legitimo  administratori  ejusdein  donna*  lternardina*  dure  et  sol- 
vere  llorenos  quinquaginta  duos....  quos  reliquit  dietus  in.  Joan- 
nes  in  ejus  testamento....  restitui  donme  Hernardinæ  etc.» 

Acte  du  même  notaire  du  17  juin  1495  : « Antonius  Urnili  vie. 
gen....  condernnamus  dictum D.  Rartbolomamm....  ad  dandos  pan- 
nieellos....  pro  sustentatione  puellæ  Klisahetre....  ohligaudo  dic- 
tum D.  llartholonueum  ad  alimentandum  dictam  donnam  Berar- 
dinam , ut  posSit  in  domo  mariti  stare  juxtà  tostamentuin  etc.  » 

Acte  du  même  notaire,  du  19  décembre  1497  : « .Nos  Alexunder 
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Spagnolus  do  Mantua  ilocrcturuin  doctor  ot  viearius  II.  I).  Joan- 
nis  Pétri  do  Arrivabenis  épis.  Prb.  eognitor  et  decisor  Iitis....  in- 
ter dunnam  Bernrdinain  filiain  Péri  Partis  et  ser  Alcxandrum 
Marsili  ejus  procuratorein....  et  donnum  Burlolomcuin  q.  Sancti 
Peru/oli....  et  Rafuclcm  Jo.  Sancti  et  ser  Lodovicuiu  Italdi  pro- 
euratorem  eorum....  assertos  reos  conventos....  sentcntiamus  et 
in  scriptis  declaramus. . . . pra-dictum  1).  liartoloineum,  non  obstan- 
tibus  exeeptis  , coinpellandum  et  eompelii  debere  ad  eligendum 
unum  arbitrum  et  )>onutn  virum  pro  parte  suà,  qui  cura  alio  oli- 
gendocx  parte  donna-  Bcrardina-  babcantdeclarare dicta  alimenta 
juxtà  facultates  Inercditatis,  habita  ratione  ejus  quod  ipsa  opèrari 
potuisset  in  domo  ha-rcduin  et  profit  in  dicté....  et  hoc  pro  quartâ 
luereditatis  tangente  d.  I).  Bartolomco,  et  pro  residuo  réserva  mus 
jus  et  facultatern  d.  donna*  Berardinœ  rectius  agendi  contra  dic- 
tum  Hafaellum  minorera  : et  cumdein  I).  Bartolomeurn  in  ex-pen- 
sis  condemnamus. 

Les  deux  documents  suivants  nous  apprennent  de  quelle  ma- 
nière ces  querelles  prolongées  furent  définitivement  assoupies  : 

« 1199.  Jun.  3.  Conventio  inter  Do.  Berardinam....  et  domnus 
Bartolomeum  et  Raphaclem  occasione  legati  faeti  per  Joaunem 
Sanctis  super  alimentis,  victu  et  vestitu  dicta:  Do.  Berardinæ.... 
venerunt  ad  infràscriptam  transactionein..».  ilarc  et  solvere  pro 
alimentis  dictis  Do.  Berardinæ  et  Elisabeth  tlorenos  viginti  sex.... 
et  quod  dicta  Elisabeth  per  duos  annos  stare  debcat  in  domo  ma- 
gistri  Péri  penes  diction  Do.  Berardinam  ejus  matrein,  babere  de- 
beat  alimenta,  etc.  » 

« Mathous  ser  Tlioina:  de  Oddis  de  Urbino  notarius.  1500.  Maji 
13.  Magister  Petrus  Mag.  Partis  aurifaber....  nomine  et  vice  Do. 
Bcrardina*  ejus  tiliæ....  promisit  se  facturum,  quod  dicta  Do.  Bc- 
rardina ratuin  habebit  præsens  instrumentuin....  de  ulterius  non 
petendo....  Do.  Bartoloniep  stipulanti  prose  et  nomine  Itapbaelis 
fil.  dicti  Joannis....  de  summà  et  quantitnte  viginti  sex  lloreno- 
rum  etc.  — Et  milii  notario  publico....  pro  dicto  RaÙaele  ab- 
sente,  summà  etc.  — Matheus  ser  Thoinæ  de  Oddis  de  L'rbino 
notarius.  » 
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Après  cet  accommodement,  Bernardina  nu  troubla  plus  la  famille 
Santi,  et,  le  22  octobre  1308,  elle  reçut  de  sa  mère  un  supplé- 
ment de  dot  de  100  florins,  comme  le  rapporte  Pacte  rédigé  par 
le  notaire  Niccolo  Sansoni  dans  la  chambre  du  palais  ducal,  en 
présence  d'Emilia  Pia  Fcltria  di  Carpi. 

IX.  Dot»  Bartolomeo.  — 11  était  archiprêtre  du  diocèse  de  San 
Donato,  qui,  anciennement,  dépendait  du’monastère  Fonte  Avel- 
lana,  où,  selon  la  tradition,  Dante  aurait  travaillé  à son  immortel 
poème.  Le  13  octobre  1183,  il  reçut  en  ferme,  de  son  père,  un  petit 
bien-fonds,  en  récompense  de  ses  bons  soins  (di  ragione  dcllu  sua 
cura),  comme  cela  est  dit  dans  l’acte  du  notaire  ser  Simone  Vanni, 
rédigé  dans  l’atelier  paternel  audit  jour.  Le  15  mars  1102,  il  laissa 
'en  bail  héréditaire  quelques  champs  à maestro  Francesco  Anto- 
nio de’  Giordani,  suivant  l’acte  du  notaire  ser  Ant.  Vanni,  rédigé 
dans  l’atelier  des  héritiers  de  Giovanni  di  Luca  Zaccagna  : « Quaui 
tenet  Joann.  de  Sancte  pos.  in  Burgo  MontioS.  Sergii  juxtà  stra- 
tam  publ . bona dicti  Joann.  de  Sancte bonahæredum  Joann.  Luca’.  » 

Dans  le  livre  des  années  1188  à 1327  de  la  confrérie  S.  Maria 
délia  Misericordia,  qui  hérita  de  la  fortune  de  Giovanni,  lorsque 
la  famille  des  Santi  vint  à s’éteindre,  on  trouve  le  nom  de  D.  Bar- 
tolomeo sur  le  feuillet  131. 

X.  Santa.  — Son  époux  Bartolomeo  di  Marino,  tailleur,  certifia 
avoir  reçu,  du  Santé  di  Pcruzzolo  de  Colbordolo , 61  llorins,  et 
plus  tard  39  autres  llorins,  comme  dot  de  sa  femme,  ainsi  que  le 
fait  est  consigné  dans  l’acte  du  notaire  ser  Tommaso  di  ser  I.odo- 
vico  degli  Oddi,  du  19  septembre  1469  et  du  30  décembre  1471. 
Ce  dernier  acte  fut  rédigé  dans  l’atelier  de  Santé  et  enregistré 
dans  le  livre  du  quartier  del  Vescovado,  fol.  3,  par  Giacomo  Boni 
di  Viapiana.  Bartolomeo  fit  son  testament  le  20  août  1490.' Dans 
ce  testament,  il  nomma  sa  femme  Santa  héritière  universelle,  et, 
après  la  mort  de  cette  dernière , les  moines  du  couvent  S.  Fran- 
cesco, à l’exception  d’un  bien-fonds  légué  à Simone  di  Battista 
de’  Ciarli.  Ce  document  se  trouve  dans  les  archives  de  l’église 
S.  Francesco,  charte  n°  2. 

Dans  le  livre  Intruta  et  L'situ,  des  années  1481  à 1 496,  de  la 
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même*église  des  Franciscains,  est  mentionné  le  jour  de  sa  mort, 
fol.  29  verso  : « 1-490  a di  4 ditto  (ottobre)  per  la  morte  dî  instro 
Burtoloineo  Sarto  lib.  di  cera  9 e 6.  » 

XI.  Maugueiuta.  — Ouittance  de  son  mari  Antonio  Vagnini , 
pour  réception  de  sa  dot  : 

«Antonius  q.  Bartholoraei  Bartoli  Vagnini  de  Urbino....  eon- 
fessus  fuit  habuisse  llor.  100....  a Santé  Peru/.oli....  pro  dote.... 
dounæ  Margarita:  fil.  dieti  Sanctis  et  uxoris  dieti  Antonii....  quos 
centum  tlor.  dixit  idem  Sanctes  dedisse  et  dare  tam  de  bonis 
donna:  Elisabetæ  matris  quondain  dietœ  Don.  Margaritæ  et 
uxoris  ipsius  Sanctis,  etc.  » 

Acte  du  notaire  ser  Agnolo  d’Urbino  du  3 sept.  1479  : « ln  apo- 
tecâ  mei  notarii....  in  quà  residet  Bartoloineus  Péri  do  Ginghis 
posità  in  q.  episcopatus.  » 

Dans  le  plus  ancien  livre  de  la  sacristie  de  l’église  S.  Fran- 
cesco il  est  dit,  au  verso  du  feuillet  5,  que  Murgherita  et  Antonio 
Vagnini  perdirent  un  enfant  du  sexe  masculin  : « 1483  et  de  dure 
a di  ditto  (28  agosto)  per  uno  Mamolino  d’Antonio  de  Bartolo  de 
Vagnino  lib.  di  cera  2 e G.»  — Il  résulte  d’autres  documents  qu’ils 
avaient  un  fds,  du  nom  de  Girolamo,  lequel  fit  mettre  une  inscrip- 
tion sur  le  tombeau  de  la  fiancée  de  Raphaël , nièce  du  cardinal 
Divizio  da  Bibiena.  C’est  le  même  Girolamo  qui  fut  aussi  chargé 
par  les  exécuteurs  testamentaires  de  Raphaël  d’acheter  la  maison 
deli  Jmmagine,  dans  la  rue  de’  Coronari,  à Rome,  dont  les  revenus 
servent  encore  à entretenir  la  chapelle  instituée  par  Raphaël  sous 
le  vocable  de  la  Madonna  del  Sasso. 

XII.  Raffaello.  — Extrait  du  testament  des  grands  parents  de 
Raphaël,  du  côté  maternel  : « 1494.  Aug.  8.  — Baptista  q.  Ni- 
colai  Ciurla  de  Urbino  sanus....  reliquis  Raphaeli,  pupille  et  filio 
ol.  Joannis  Sanctis,  et  Do.  Magia;  fil.  q.  dieti  testatoris,  llorcnos 
CL,  quos  dicta  Magia  haliuit  tempore  contracti  matrimonii  cum 
dicto  Joanne.  Item  reliquit  dicto  jure  dicto  Raphaeli  solidos  quin- 
que  pro  légitimé  et  falcidié.  — 1494.  Oct.  9.  Do.  Cauiilla  uxor  • 
Baptista:  q.  Nicolai  Ciarla....  reliquit  Raphaeli  ejus  nepoti  pro 
parte  et  faleidià  XL  bononenos,  etc.  » 
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Scion  Tiherino  (Supplément , 11°  3i  cet  écrivain  aurait  décou- 
vert, dans  un  registre  d'église,  que  le  testament  de  Raphaël  fut  reçu 
parle  notaire  Andrea  Gahrielli;  mais,  malgré  toutes  les  recher- 
ches laites  Home  et  ailleurs,  on  n'a  pu  retrouver  ce  testament. 
On  a môme  tout  lieu  de  croire  que  Ituphnël  n’a  jamais  fait  de  tes- 
tament par  écrit,  mais  qu’il  a seulement  exprimé  verbalement  ses 
dernières  volontés  à ses  deux  amis,  le  président  de  la  chancellerie. 
Haldassare  Turini  du  Pcscia,  et  Giovan  Itattista  Hrnnroni  d'Aquila, 
chambellan  de  Léon  X,  en  les  nommant  ses  exécuteurs  testamen- 
taires. Ce  fait  parait  être  bien  prouvé,  puisque,  lors  du  partage, 
de  la  succession,  il  y est  question  d'exécuteurs  testamentaires,  et 
jamais  d’un  testament  rédigé  par  un  notaire.  Ce  ne  fut,  d'ailleurs, 
qu’après  de  longs  pourparlers  qu’un  accommodement  eut  lieu 
entre  les  héritiers. 

Nous  devons  la  connaissance  de  eette  particularité  aux  recher- 
ches du  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  pontificale  d’archéo- 
logie, M.  Visconti  ’,  qui  a découvert  un  document  nouveau  dans 
lequel  il  est  dit  expressément  que,  pour  empêcher  tous  procès  et 
pour  épargner  tous  les  frais  résultant  d’une  contestation  judiciaire, 
les  parties  intéressées  avaient  résolu  de  s’accommoder  par  l’inter- 
vention de  quelques  amis  communs. 

Ceux  des  parents  qui  avaient  à élever  des  prétentions  sur  l’hé- 
ritage de  l’illustre  défunt  étaient  : Agostino  di  Itattista;  Ciarla  Ri- 
dolfo  di  Giovan  Luca  et  Giovan  Itattista  di  Simone  Ciarla;  Madda- 
lena,  tille  de  feu  Itattista  Ciarla  et  femme  de  Francesco  di  Giovan 
Luca  di  lîrbino;  Costanza,  fille  de  Francesco,  ci-dessus  nommée; 
Luc.ia,  veuve,  tille  de  Itattista  Ciarla.  Ils  furent  tous  représentés 
par  trois  personnes  qu’ils  avaient  choisies , savoir  ; Livio  Quida- 
lotto,  fils  de  maître  Giulio,  médecin  et  chambellan  do  Léon  X, 
Francesco  di  Giovan  Luca  et  Giovan  Itattista  di  Iialdi,  tous  origi- 
naires d’Urbin.  Leurs  pleins  pouvoirs  avaient  été  dressés  en  cette 


1.  Vojr.  Al».  C,  Fca.  Srpolcro  di  Ra/faello,  p.  17. 

* •.  Voy.  hloria  del  rilrttramrnlo  délit  tpoglie  mortati  di  Na/fnrllo  Sanzio  da  l'rbino, 

tcrilln  dnl  principe  I).  Felro  Utlescalchi,  etc.,  cou  notizie  raccolle  dal  cav.P.  E.  Vucouti,  etc. 
(Huma,  1833,  p.  87-89,  et  p.  115.) 


Digitized  by  Google 


DOCUMENTS  CONCERNANT  LA  FAMILLE  SANTI. 


309 


ville,  le  12  novembre  1520,  par  Matteo  del  quodain  Geri  Ventura 
degli  Aecomandi,  du  quartier  du  Veseovat.  L’accommodement  du 
19  décembre  1520  stipule  qu’une  somme  de  1,000  ducats  d'or,  en  or 
di  Caméra,  sera  versée  par  Filippo  di  Rodolfi,  négociant  tlorentin  à 
Home , et  partagée  entre  les  parents  de  Raphaël.  L’acte  très-dé- 
taillé se  trouve  dans  l 'i/peii  di  argent i,  Protucolle  di  1520,  dressé 
par-  Ippolito  di  Cæsis,  secrétaire  et  greffier  de  la  R.  C.  A. 

La  succession  de  Giovanni  Santi  avait  été  estimée  à 860  florins, 
qui , faute  d’héritiers  directs , devaient  revenir  à la  confrérie  de 
Santa  Maria  délia  Miscricordia.  La  confrérie  fit  valoir  ses  droits 
aussitôt  après  la  mort  de  Raphaël.  Mais  sur  cette  somme  de 
860  florins  il  fallait  en  déduire  150  qui  formaient  la  dot  de  Magia,  • 
150  autres  qui  étaient  la  part  de  sa  fille  Ëlisabclta,  morte  jeune, 
et  encore  79  autres  qui  appartenaient  légalement  à Raphaël,  sans 
que  son  père  en  pût  disposer.  En  outre,  il  y avait  deux  legs,  l’un 
de  50  florins  au  couvent  S.  Chiara,  et  190  autres  à I).  Girolamo 
* Vagnini.  La  confrérie  de  Santa  Maria  délia  Miserieordia  ne  reçut 
donc,  le  20  juin  1511,  que  355  florins  de  la  succession  des  Santi, 
comme  on  peut  le  voir  dans  leur  livre  d’administration  au  fol.  389. 

Les  prétentions  de  la  confrérie  de  S.  Maria  délia  Miserieordia  di 
Piano  di  Mercato,  représentant  la  famille  Ciarla,  étaient  plus  diffi- 
ciles à débrouiller,  en  ce  que  Dom  Girolamo  Vagnini  avait  eu  des 
legs  de  la  part  de  différents  membres  de  la  famille  Santi  et  que  ses 
biens  avaient  beaucoup  gagné  en  valeur.  11  y eut  il  ce  sujet  un 
arrangement,  le  6 juin  1521,  entre  les  héritiers  des  familles  Ciarla 
et  Vagnini,  arrangement  que  Pungileoni  rapporte  en  grand  dé- 
tail dans  son  Elogio  stor.  di  liaffaello  Santi  (p.  266-278).  Nous  y 
renvoyons  le  lecteur,  en  nous  bornant  à donner  ici  un  seul  ren- 
seignement. Des  1,070  florins  en  espèces  et  en  biens-fonds  que  la 
famille  Ciarla  hérita  de  Raphaël,  sa  tante  maternelle  Maddalena 
paya  280  florins  à la  confrérie.  Le  reste  fut  partagé  en  quatre 
parties  égales,  de  197  1/2  chacune,  pour  les  héritiers  ci-après  nom- 
més : Agostino  Ciarla,  oncle  de  Raphaël;  Maddalena  Ciarla-Zac- 
cagua;  Rodolfo  Zaccagna,  fils  de  Lucia  Ciarla;  et  enfin  Giov. 
Battista  et  Giov.  Francesco,  les  deux  lîls  de  Simone  Ciarla.  que 
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Raphaël  avait  aimés  si  particulièrement,  qu'il  se  considérait 
comme  leur  second  père. 

D’après  la  lettre  de  Marcantonio  Michel  de  ser  Vettor,  du 
21  avril  1520,  à Antonio  di  Marsilio,  à Venise,  Raphaël  aurait 
laissé,  à sa  mort;  une  fortune  de  10,000  ducats  et  légué  sa  mai- 
son, bâtie  par  le  Drainante,  estimée  3,000  ducats,  au  cardinal 
Divizio  da  Dibiena,  oncle  de  sa  fiancée.  Celui-ci  étant  mort  le. 

9 novembre  de  la  même  année  au  Vatican,  la  maison  de  Raphaël, 
il  ce  qu’il  paraîtrait,  ne  lui  uvait  pas  encore  été  délivrée. 

Une  autre  disposition  du  testament  verbal  de  Raphaël,  ce  fut, 
connue  nous  l’avons  déjà  dit , l’achat  do  la  maison  dite  l'Imma- 
gine,  dans  la  rue  dei  Coronari,  achat  fait  par  les  exécuteurs  testa- 
mentaires Battista  Dranconi  d’Aquila  et  Baldassare  Turini  de 
Pescia,  pour  que  les  revenus  do  cette  maison  servissent  à payer 
l'établissement  et  l’entretien  de  l’autel  fondé  par  Raphaël  au  Pan- 
théon. D.  Girolamo  Yagniui  fut  le  premier  chapelain,  suivant  un 
acte  enregistré  en  l’année  1521  par  Marco  Garibaldi  ; et,  plus  tard,  • 
le  même  Vuguini  augmenta  encore,  à ses  dépens,  les  revenus  de 
cette  chapelle  ' . 

Nous  avons  vu , par  les  documents  concernant  Santi , père  de 
Giovanni,  qu’il  avait  acquis  deux  maisons  adjacentes  dans  la  Con- 
tradadel  Monte,  à Urbin,  et  qu’il  les  avait  réunies  en  un  seul  corps 
d’habitation.  Ces  deux  maisons  échurent , dans  la  succession  de 
Raphaël , par  suite  do  la  convention  de  famille  mentionnée  ci- 
dessus,  à D.  Maddalena  Ciarla,  épouse  de  Francesco  Zaccagna, 
qui  les  sépara  de  nouveau  en  deux  parts  inégales,  et  qui  vendit 
l'une,  avec  le  consentement  de  son  mari,  à « Tommaso  del  q.  An- 
drea di  S.  Donato  in  Taviglione,  » moyennant  200  florins.  (Extrait 
de  l’acte  du  notaire  Vincônzo  Vanni  du  2-1  février  1536.)  Ses  héri- 
tiers vendirent  l'autre  maison  à la  famille  Donati.  C'est  ainsi  que 
cette  maison  devint  la  propriété  de  Girolamo  Rodolfo  di  Fossom-- 
brone,  époux  de  D.  Catterina  Donati,  à qui  le  savant  architecte 
Muzio  Oddi,  d’L'rbin,  l'acheta  en  1635.  Celui-ci  désigna  en  ces 
termes  cette  maison,  dans  son  testament  du  7 septembre  1639  : 

l.  Voy.  Yuconti,  htoria  dtl  rUrovamtnto . etc.,  déjà  cllée,  |>  50. 
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Qua  erat  q.  insigitis  pictoris  liaphaelis  de  L'rbino.  Mais  il  no  savait 
pas  qu’il  n’avait  jamais  possédé  qu'une  partie  de  la  maison  pater- 
nelle de  Raphaël.  l)e  là  résulte  l’erreur  qui  dépare  la  belle  in- 
scription que  le  noble  Muzio  Oddi  fit  placer  sur  sa  maison  ea 
l'honneur  de  son  glorieux  compatriote.  Voici  cette  inscription  : 

NVMQVAM  MORÎTVRVS 
E.V1GVIS  IIISCE  IM  ÆD1BVS 
EXIMIVS  ILLE  PICTOR  RAfllAEL 
NATVS  EST 

OCT.  !U.  APR.  AS.  MCDXXCtn. 

VESERARE 
IGITVR  HOSPES 
NOMES  ET  GESIVM  LOCI. 

NE  M1RERE 

LVDIT  IM  HVMANIS  DIVISA  POTENTIA  RE8VS 
. ET  SÆPE  IN  PARVIS  CLAVDERE  MAGNA  SOLET. 

Cette  maison  resta,  jusqu'à  l'année  1703,  la  propriété  de  la  fa- 
mille Oddi,  comme  le  rapporte  dans  son  Journal  le  pape  Clé- 
ment XI,  qui  était  allé  la  visiter.  Actuellement  (en  1833),  les  deux 
maisons,  qui  subsistent  encore,  portant  les  numéros  273  et  276, 
appartiennent  à Bonifoschi,  et  sont  habitées  par  son  intendant 
Albini. 

XIII.  N.  N.,  Fils  de  Giovanni.  — On  lit  dans  le  livre  Intrataet 
Esilo  de  l’église  S.  Francesco,  au  verso  du  feuillet  6 : « 1483.  A 
dl  20  settembre,  per  la  morte  d’uno  Ggliolo  de  Gio.  de  Sancte, 
messo  in  chassa  lih.  de  cera  o.  8.  » 

XIV.  N.  N.,  Fille  de  Giovanni. — Dans  le  même  livre  de  l’église 
S.  Francesco,  on  lit  au  verso  du  feuillet  34  : « A dl  23  dicto  (otto- 
bre),  intro  lib.  3 1/2  de  cera  per  la  morte  de  la  figliola  de  Giovan 
de  Sancte.  » 

XV.  Elisabetta.  — Elle  naquit  seulement  après  la  mort  de  son 
père,  ct)mme  en  fait  foi  le  testament  de  Giovanni. 

Dans  l’arrangement  entre  les  recteurs  de  la  confrérie  délia 
Misericordia  et  les  héritiers  du  défunt  Raphaël , ces  derniers  , 
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selon  l’acte  du  notaire  ser  Vincenzo  Vanni,  du  fi  juin  1520,  s'en- 
gagèrent à libérer  la  confrérie  de  toute  charge  : « Pro  satisfae- 
tione  donna1  Magiœ  prima’  uxoris  dicti  olim  Joannis,  et  Do. 
Ilerardinœ  secundæ  uxoris,  et  pro  relicto  facto  per  D.  Joanneni 
Do.  Elisahetta;  ejus  iiliæ  ex  dicta  Do.  Berardinà  in  pupilari  statu 
constitutæ,  etc.  » 

Le  docteur  Gaye,  dans  son  Carteggio  II,  n°  xciv,  donne  l’extrait 
d’une  lettre  de  Goro  GJieri,  datée  de  Florence  le  7 avril  4519,  et 
adressée  àHencdetto  Ituondelmonte  , ambassadeur  à Rome,  d’a- 
près laquelle  on  pourrait  conclure  que  Raphaël  avait  encore  un 
frère  vivant  à cette  époque.  Mais  ce  passage  doit  se  rapporter  à 
Girolamo  Vagnini,  fils  d’Antonio  Yagnini  et  de  Marglierita  Santi. 
Ce  Girolamo  était  le  cousin  de  Raphaël,  qui,  comme  nous  l’avons 
déjà  rapporté,  le  nomma  médiateur  dans  un  différend  relatif  à un 
bénéfice  ecclésiastique.  Voici  le  passage  de  la  lettre  en  question  : 
« Circa  al  henefizio  d’Urbino  clic  la  Ex"  del  Duca  voleva  dnre  al 
suo  cappellano,  intendo  quanto  rhe  monsignor  Datario  dice  che 
cl  fratello  ( cugino ) di  Ilaffaello  d’Urbino  vi  ha  il  regresso;  noi  non 
sapevamo  punto  di  quello  del  fratello  di  dctto  Raffaello,  el  che 
scrivero  a Urliino  che  sia  dato  il  possesso  al  detto  Raffaello,  corne 
aveva  facto  parecchi  dl  fa,  perché  la  Exa  del  Duca  a Raffaello  e 
aile  cose  sue  faria  molto  maggior  henefi/.io  che  questo  non  è.  » 
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gui  El'BEST  EMPLOYAS  A UBBIS  SOLS  LES  Dl'CS  EEPEBICO  ET  GUIPLBAI.DO. 

I.  Luciano  Lauranna,  fils  dû  Martino  le  Dahnate,  fit  le  plan 
du  palais  ducal  à Urbiri.  Ce  fait  est  prouvé  d’une  manière  irré- 
cusable par  le  témoignage  des  contemporains  de  l’architecte 
même. 

Giovanni  Santi,  qui,  dans  son  enfance,  avait  vu  commencer  la 
construction  du  palais,  en  parle  ainsi  dans  sa  Chronique  rimée  : 

Kl  l’architeclo  a tutti  gli  Altri  pop  ni 

Fu  Lucian  Lauranna,  liuoino  excellente 
Che  il  nome  vive  benche  morte  et  cuopra. 

. Quai  ciiiu  ringegno  allioaimo  c potaenle 

Guidava  l’opéra  col  parer  del  Conte, 

Che  a ciô  il  parer  aveva  alto  e lueenlf 

Quant  altro  Signor  mai,  e le  voglie  pronie 
E ragion  è che  l’oplimo  architecte 
Sia  quel  che  al  spendere  âpre  l’aureo  fonte. 

Pungiléoni,  dans  son  E logio  storico  di  Giovanni  Santi , p.  71, 
cite  plusieurs  documents  relatifs  à Luciano  Lauranna;  il  a même 
publié  depuis,  dans  la  Vie  du  Bramante , l’intéressante  patente 
donnée  par  le  duc  Federico  à notre  architecte,  datée  de  Castello 
di  Pavia,  le  18  juin  1468 1 . Le  môme  acte  était  déjà  mentionné  dans 

t.  Voy.  Pungiléoni,  Memorie  intorno  alfa  rita  ed  aile  opéré  di  Donulo  o Donntno 
Bramante  (Horaa,  1836,  p.  63).  Celte  patente  est  ainsi  conçue  : 

■ Federicu*  M.  F.  Lrcini  et  Durantes  Cornes 

ScrB,ff  Ligae  Cap.  Generalis. 

Quelli  uomini  noi  giudichiamo  dover  ewere  ouorati,  e commendati,  li  quali  si  troxano  essere 
ornati  di  ingegno , c di  virtû,  e massime  di  quelle  virtù  che  sempre  sono  statc  iu  prezio  ap- 
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1ns  Memorie  eoucementi  la  città  di  l rbino  de  B.  llaldi  (Ronia,  1724, 
in-fol.),  avec  cette  remarque  (p.  44),  que  Luciano  Lnuranna  avait 
été  envoyé  au  duc,  avec  d’autres  artistes,  par  le  roi  de  Naples. 
Voici  comment  il  est  désigné  dans  cet  ouvrage  : a Luciano  nato  in 
Lauranna,  luogo  délia  Schiavonia.  » Pungileoni,  au  contraire,  cite 
un  acte  judiciaire  du  notaire  scr  Agnolo  di  ser  Francesco  d’Urbin, 
en  date  du  19  sept.  1483,  où  il  est  dit  : «Egregiüs  vir  Lucianus 
q.  Martini  de  Jadia  ',  provinciæ  Dalmatiui  architectus,  etc.  « 

Bernardino  Baldi,  dans  sa  Descrittime  del  palazzo  ducale  d'UY- 
bino,  qu’il  écrivait  en  1387  (Voy.  Memorie  concementi  la  cilla  d1  l/r- 
bino) , rapporte  également  que  Luciano  Lauranna  lut  l’architecte 

presso  gli  antichi,  e i modérai,  coin’  è la  virtù  del!’  architcttura  fondata  ncll'  arte  dcIP  aritmc- 
tica  , c délia  geometria  , ehê  sono  delle  sette  arti  liberali  e principali  perché  sono  in  primo 
grado  rertitudini  , ed  è arte  di  grande  sciema,  e di  grande  ingegno,  e da  noi  molto  stimata 
ed  approvata,  rd  avendo  noi  rcrcato  per  lutin,  mauime  in  Toscana  o»e  è la  fontana  degli  archi- 
letton,  c non  avendo  trovato  uomo  chc  sia  veramenle  intendente,  e ben  perito  in  tal  roev 
tiero,  ultimatnenle  avendo  noi  per  fatna  prima  inteso,  e poi  per  esperiema  veduto,  e conosciuto, 
quauto  l'egregio  uomo  maestro  Luciano  Osleusorc  di  questa  sia  dotto  ed  instruito  in  quest’ 
arte,  ed  avendo  deliherato  di  fare  un  ’abitazione  bella,  e degna  quanto  si  conviene  alla  condi- 
zione,  e laudabil  fama  delli  nostri  progenitori,  noi  abbianio  eletto,  e deputato  il  delto  maestro 
Luciano  per  ingrgniero  e capo  di  tutti  U roaestri  che  lavoreranno  alla  detta  opéra,  cosi  di  mu- 
rare,  corne  di  mastri  d'intagli  in  pictra,  e mastri  di  leguaini,  c fabbri  e ogni  altra  persona  di 
qualunque  grado,  e di  qualunque  csercuio  lavorawc  alla  detta  opéra,  e cosi  vogliamo  e coman- 
diamo  alli  detti  maslried  operari,  e a ciascun  de*  nostri  officiali  e sudditi  chc  avessero  a prov- 
vedere,  fare,  cd  operarc  alcunacosa  in  detta  opéra,  che  al  dettomastro  Luciano  debbano  in  ogni 
rosa  obbedire  e fare  quanto  per  lui  gli  saria  comaudato,  non  altrimenti  che  alla  persona  nostra 
propria,  ed  in  isperialitâ  romandiamo  a ser  Andrea  Catoni  noslro  f.anceliere  e depositario  delle 
entrate  deputato  alla  detta  casa,  e cosi  a S.  Matteo  dcll’  Isola  officiale  deputato  alla  provvisione 
delle  cose  neccssarie  al  delto  lavoro,  chc  nclli  pagamenti  si  avessero  a fare,  ed  ordiuare  non 
facciano  nè  più,  nè  nianco  se  non  in  quanto  dal  delto  mastro  Luciano  gli  sara  ordinale , c 
eoniandato,  daiulo  al  detto  maestro  Luciano  pieno  arbitrio,  e potestà,  lihertà  e |>«ssanca  di 
dover  castare,  rimuovere  qualuni|ue  mastro,  ed  operajo  chc  fosse  alla  detta  opéra,  che  non  gli 
piacesse,  c uoo  gli  ioddisfaces.se  a suo  modo,  o di  poter  condurre  altri  inastri,  cd  operari,  e 
dargli  a lavorare  a cottimo  o a giomata  comc  gli  piacesse,  e cosi  di  poter  punire  e condannare 
c ritener  da  salarfcre  da  provisione  di  chl  non  avesse  fatlo  ildovere,  e lutte  l'altre  cose  fare,  le 
quali  si  appartiene  ad  un  architcttore  c capo  mastro  dcpntato  ad  un  lavoro,  e quello  proprioche 
potessimo  noi  medesimi  fare,  se  fussiino  presenti.  Ed  in  fede  di  cio  ahbiaino  fatto  fare  questa 
patente  présenté,  e sigillare  del  nostrO  maggior  sigillé. 

Datum  in  Castello  Papiae  di  10  juuii  1468. 

I . Peut-être  Jadera,  Zara,  ville  qui  contient  beaucoup  de  monuments  antiques.  Voy.  i.  Spou  : 
Voyage  d Italie , de  Valmalie,  de  Grèce  et  du  Levant , t.  1,  p 64,  et  Partis  : Voyage  en 
iJalmalte. 
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de  ce  palais,  et  fait  remonter,  avec  Clementini  ( htaria  di  Kimini ), 
les  premiers  travaux  à l’année  1 417,  ce  qui  mériterait  d’être  mieux 
établi  par  de  nouvelles  recherches. 

Selon  Gio.  Gallo  Galli,  le  due  aurait  dépensé  200,000  ducats  à 
construire  son  palais. 

U.  Baldi  nous  apprend  aussi  que  Luciano  peignit  sur  bois  plu- 
sieurs sujets  d’architecture,  et  qu’il  excellait  dans  l'art  de  la  per- 
spective. Malheureusement,  il  n’est  resté  de  ses  pointures  que  ce 
souvenir. 

II.  Baccio  Pontelu , de  Florence,  fut  le  second  architecte  em- 
ployé à la  construction  du  palais  ducal.  On  le  désigne  quelquefois 
sous  le  nom  de  Vaccin  Pintelli  da  Urbino,  parce  qu’il  résidait  dans 
cette  ville  et  qu’il  y mourut.  Giovanni  Santi  ne  le  cite  pas  dans  sa 
Chronique  riméo,  ce  qui  nous  fait  supposer  que  cet  architecte, 
tant  que  Luciano  Lauranna  vécut,  n'occupa  qu'une  place  secon- 
daire auprès  de  lui , ou  bien  que  la  construction  du  palais  fut 
seulement  continuée  par  Baccio  PonteUi,  sous  le  duc  Guidubaldo, 
après  la  mort  du  pape  Sixte  IV.  Il  est  certain  que  Sixte  IV  employa 
Baccio  pendant  son  règne  (1471-1484),  surtout  pour  des  travaux 
exécutés  à Home.  Or,  comme  le  même  architecte  ne  pouvait  être 
à la  fois  au  service  du  pape  et  au  service  du  duc,  on  doit  croire 
que  Baccio  Pontelli  ne  vint-  se  fixer  à Urbin  qu’après  l’année 
148-4. 

Cette  dernière  présomption  semble  confirmée  par  ce  passage 
du  Traité  inédit  sur  l’architecture  bourgeoise,  composé  par  Ob- 
viera Ülivieri  d’Urbin  : « Morto  Luciano,  Baccio  Pontello  Fioren- 
tino  succédé  alla  fabbrica  del  pOlazzo.u  (Voy.  Pungileoui,  p.  82.) 
Dans  les  Memorie  d" Urbino,  l’uuteur  exprime  une  opinion  ana- 
logue, p.  44  : « Io  ho  la  fama  non  in  tutto  per  falsu,  giudico  non 
impossibile,  che’egli  (Baccio  Pontelli)  fosse  architetto,  ma  ovvero 
inferiore  a Luciano,  ovvero,  se  Luciano  inori  avanti  a lui,  cgli  suc- 
endessc  in  luogo  suo  nella  fabbrica  cominciata.  » 

Des  faits  suivants  il  résulte  encore  que  Baccio  ne  prit  qu’une 
faible  part  à la  construction  du  palais  ducal,  et  seulement  après  la 
mort  de  Luciano  Lauranna.  On  suit  que  le  palais  fut  bâti  par  Fe- 
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tlerico  dn  Montefeltro  (mort  en  1182),  et  que  le  duc  Guidubaldo, 
son  successeur,  eut  trop  d’occupations  à la  guerre  pour  employer 
beaucoup  de  soins  et  d’argent  à des  ouvrages  d’architecture.  Ce  qui 
le  prouve  incontestablement,  ce  sont  les  lettres  F.  C.  ( Federicus 
Cornes)  sculptées  à la  partie  inférieure  du  palais,  ainsi  que  les  lettres 
F.  D.  { Federicus  Dux ),  inscrites  en  haut  du  grand  escalier.  Or, 
Federico  da  Montefeltro  n’ayant  été  nommé  duc  qu'en  l’année 
1474,  nous  avons  ainsi  date  exacte  de  la  construction  de  cette 
partie  de  l'édifice,  et  cette  date  se  rapporte  précisément  à l’épo- 
que où  Baccio  était  employé  à Home  par  le  pape  Sixte  IV. 

En  outre,  nous  voyons  Baccio  Pontelli  occupé,  vers  l’année  1491 , 
à bâtir  l'église  et  le  monastère  de  S.  Maria  delle  Grazie,  près  Si- 
nigaglia , pour  le  compte  de  Giovanni  délia  Rovere , proche  pa- 
rent de  la  maison  d’Urbin,  lequel  fit  exécuter  ces  grands  travaux 
lorsque  sa  femme  G io vanna  di  Montefeltro  lui  donna  un  fils,  après 
une  stérilité  de  quinze  années  (1491). 

De  plus,  il  ressort  des  actes  du  notaire  Cristoforo  Bartoli,  en 
l’année  1492,  que  maître  Baccio  fit  aussi  le  plan  de  l’église  de 
Notre-Dame  à Oriano,  et  qu’il  en  dirigea  la  construction.  (Voyez 
Pungileoni,  p.  82.) 

Enfin,  le  P.  Siena  signale  positivement,  dans  sa  Sloria  di  Sitii- 
ijn/jlia  (p.  1G0),  le  séjour  de  Baccio  Pontelli  à Urbin  vers  cette  épo- 
que; et  l'on  voit,  en  effet,  par  les  actes  du  notaire  ser  Agostino 
di  ser  Simone  Yanni  à Urbin,  en  1499,  que  la  fille  de  notre  archi- 
tecte fut  mariée  premièrement  à Stefano  Grassi  da  Milano,  et  en- 
suite A Giovanni  di  Giorgio  da  llrbino.  Une  autre  des  filles  de 
Baccio  était  la  femme  de  Gasparo  Faz/.ini,  dont  le  fils  Francesco 
fit  placer  une  inscription  funèbre  en  l’honneur  de  Baccio  Pontelli 
dans  l’église  des  Dominicains  â Urbin,  inscription  qui  n’existe 
plus,  mais  qui  fut  recueillie  par  Lazzari.  (Voy.  Elogio  stvr.  di 
Gio.  Snnti , del  Pungileoni,  p.  81.) 

Il  résulte  donc  de  cette  discussion,  fondée  sur  des  faits  authen- 
tiques, que  la  coopération  de  Baccio  Pontelli  comme  architecte  à 
la  construction  du  palais  n’a  pu  être  que  très-minime,  et  que  tout 
le  mérite  de  la  belle  architecture  des  palais  d’Urbin  et  de  Guhbio 
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appartient  à Luciano  Lauronna,  malgré  toutes  les  préventions  du 
savant  docteur  Gaye  en  faveur  de  Uaccio. 

Néanmoins  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  intéressantes  recher- 
ches du  docteur  Gaye  sur  cet  architecte,  qui  est  un  des  meilleurs 
artistes  de  l’école  de  Brunellescbi  ; car  ces  recherches,  publiées 
dans  le  Stuttgarter  Kunstblatt  du  27  octobre  1830,  portent,  comme 
tous  les  ouvrages  de  cet  écrivain  estimable,  mort  à la  fleur  de  l'Age, 
l’empreinte  des  plus  solides  études. 

Nous  avons  dit  que  Baceio  Pontclli  avait  construit  l’église  et  le 
couvent  de  S.  Maria  delle  Grazic,  près  Sinigaglia.  Voici  en  quels 
termes  s’exprime,  à ce  sujet,  fra  Gratio  di  Frantia,  dans  son  ou- 
vrage sur  la  construction  de  ce  couvent  : 

« Questo  loco  de  Sancta  Maria  de  le  Gratie  fu  pigliato  ncl  149 1 . . . . 
Lo  mastro  clin  disegnô  questo  loco  se  chiamava  mastro  Vaccio  da 
l'rhino, questo  fu  homo  de  grande  ingegno.  Lui  disegnô  la  rocca  de 
Sinigaglia  et  altri  edifici....  Lafelice  et  bonamemoria  del  signore 
Gohan  de  la  Rovcrc,  prcfecto  de  Roma,  ducha  de  Sora,  hedifico 
questo  loco  tucto  da  li  fundamenti....  passé  da  questa  misera 
vita  questo  principe  S.  Johan  nel  l’anno  1501  a d\  6 de  novem- 
bre, et  fu  sepulto  a dl  XI  del  dicto  mese  co’  lo  habito  de  Sancto 
Francesco  in  questa  chiesetta  de  S.  Maria  de  le  Gratie.  » 

III.  Francesco  di  Giorgio  Martini,  de  Sienne,  né  en  1423,  fut 
employé  à la  cour  d’Urbin  comme  sculpteur,  comme  peintre,  et 
surtout  comme  ingénieur  militaire,  sous  le  due  Federico.  C’est  en 
cette  qualité  d’ingénieur  qu’il  dirigea  la  construction  des  écuries 
de.  la  grande  caserne,  qui  dépendent  du  palais  d’Urbin.  Il  exé- 
cuta aussi  plusieurs  bas-reliefs  pour  le  palais,  comme  l’indique 
clairement  le  passage  suivant  de  la  Chronique  rimée  de  Giovanni 
Santi  : 

Kl  in  basso  rilievo  cl  chiar  Sencsc 
Sonimo  archilecto  con  Miadcgnia  chioma. 

On  pourrait  lui  attribuer  plusieurs  chambranles  en  marbre  des 
portes  et  des  cheminées,  qui  sont  richement  ornementés  avec, 
des  trophées,  des  emblèmes  guerriers  et  des  jeux  d’enfants,  par- 
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ticulièrcment  la  cheminée  de  la  grande  salle.  Quant  à l'opinion 
de  Bnldinucci,  qui  prétend  que  ces  reliefs,  avec  les  encadrements 
de  fenêtres,  ont  tous  été  exécutés  par  maître  Baroceio  le  vieux, 
d'après  des  dessins  de  maître  Francesco  di  Giorgio,  il  11e  faut 
l’admettre  qu’avec  une  extrême  réserve;  car  nous  verrons  que 
Baroccio  était  un  artiste  très-distingué  et  qu’il  travailla  constam- 
ment à la  décoration  ornementale  du  palais. 

Francesco  di  Giorgio,  outre  ses  has-reliefs  et  ses  machines  de 
guerre,  exécuta  encore,  comine  le  rapporte  Vasari,  deux  portraits 
du  duc  Federico;  l’un  peint  sur  un  panneau,  l'antre  dans  un  mé- 
daillon; en  outre.  011  peut  lui  attribuer  un  troisième  portrait  du 
même  duc,  bas-relief  en  pierre,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , est  encore  dans  le  meilleur  état  de  conservation , et  qui  se 
trouve  dans  la  colonnade  de  la  cour  du  palais. 

Il  y a quelques  renseignements  utiles  concernant  ce  maître 
dans  les  Letlere  Saneti,  vol.  111,  p.  (11-124  ; dans  les  Italienitchen 
Fortchungen  de  C.  F.  von  Rumohr,  vol.  II,  p.  182-200;  dans  VElo- 
gio  storico  di  Giovanni  Santi  de  Pungileoni,  p.  79;  dans  le 
Giornale  Arcadico,  année  1823,  n°  XVIII,  contenant  quatre  let- 
tres du'  professeur  G.  del  Bossu,  relatives  à notre  architecte  ; enfin , 
dans  le  Stutlgarter  A'unstblatl  du  27  octobre  183(1  et  du  2(1  jan- 
vier 1843,  où  so  trouvent  de  nouvelles  recherches  par  le  D»  Gaye 
et  Alfred  Reumont. 

A juger  le  mérite  du  maître  dans  les  différentes  branches  de 
l’art,  on  peut  dire  que  ce  fut  un  architecte  excellent,  stirtout  dans 
les  travaux  de  fortifications,  un  bon  sculpteur,  mais  un  peintre 
do  moindre  importance. 

En  effet,  les  deux  tableaux  de  ce  maître,  qui  sont  actuellement 
dans  la  collection  de  l’Institut  des  Beaux-Arts,  à Sienne,  ne  sont 
pas  faits  pour  donner  une  haute  opinion  de  son  talent  de  peintre. 

L’un  de  ces  tableaux,  signé  : FRANCISC*  GEORGII  PINXIT, 
représente  une  Nativité.  La  Vierge  est  pieusement  agenouillée 
devant  l’enfant  Jésus  couché  à terre,  et  deux  anges  sont  derrière 
elle  ; à gaucho,  saint  Bernard  et  saint  Ambroise  sont  également  en 
adoration  à genoux.  Selon  Lan/.i,  ce  tableau  était  autrefois  en  la 
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possession  de  l'abbé  Ciaecheri.  L’autre  tableau,  conservé  à l'Insti- 
tut de  Sienne,  provient  di  Monte  Oliveto  Mnggiore,  près  Chiusuri. 
D'après  une  note  du  maître,  il  aurait  été  exécuté  en  l'année  1474. 
Cette  grande  composition  représente  le  Couronnement  de  la 
Vierge  entourée  d'anges  et  de  saints.  L’ensemble  général  des 
deux  tableaux  est  peu  agréable,  le  dessin  dur  et  souvent  très- 
incorrect;  les  couleurs,  jetées,  pour  ainsi  dire,  d’une  manière 
criarde,  l’une  à côté  de  l’autre,  sont  h peine  adoucies  par  le  ton 
brun  des  ombres  de  la  curnation.  Le  caractère  des  tètes  manque 
de  beauté,  et  leur  expression  de  charme.  Malgré  les  défauts  de 
ces  deux  tableaux,  on  est  forcé  cependant  d’y  reconnaître  un 
artiste  de  talent  et  de  conviction. 

IV.  Aubrogio  n’ Antonio  Baroccio  da  Milano , était  l'habile 
sculpteur  que  le  duc  Federico  fit  venir  de  Milan  pour  la  décora- 
tion de  son  palais.  Giovanni  Santi,  dans  sa  Chronique  riinée,  en 
parle  ainsi  : 


Ambrosio  da  Milan  di  cui  è*u  pale»c 

Là  inirabil  fogliami,  ond  çgli  aggunglia 
Gli  anticlii  in  ciô  : cum  le  lor  menti  aelcse 

Hor  de  chi  pinse  seulpsc  : pinge  et  intnglia 
L'opere  nel  mondo  ognhor  ne  vede  e mira 
El  nome  loro  in  quanlo  grade  saglia. 

Dans  un  acte  judiciaire  où  il  comparut  comme  témoin  à la 
publication  du  testament  du  défunt  Giovanni  Santi,  il  est  dit  : Kn 
présence  magistri  Ambroxii  lapicidæ  et  sculptoris  egregii.  — 11  se 
trouve  encore  nommé  sailptor  lapicida  dans  un  acte  notarial  du 
18  février  1502. 

On  pourrait  conclure  de  là  qu’il  exécuta  principalement  les 
chambranles  des  portes  et  des  fenêtres , les  chapiteaux  des  co- 
lonnes et  d'autres  sculptures  d'ornement,  qui  sont  véritablement 
d’une  gronde  beauté  et  qui  peuvent  encore  aujourd'hui  servir  de 
modèles  dans  la  libre  imitation  de  l’antique. 

• Maître  Ambrogio  était  le  chef  de  la  famille  Baroccio  à Urbin, 
de  laquelle  sortit  le  célèbre  peintre  Federico  Baroccio;  mais, 
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comme  I*.  Vernaccia  est  tombé  dans  plusieurs  erreurs  graves  au 
sujet  de  cette  famille,  nous  empruntons,  ù titre  de  correctif,  le 
passage  suivant  à l'ouvrage  de  Pungileoni  : 

« A Urbin,  il  y eut  alors  plusieurs  familles  du  nom  de  Itaroccio, 
et  aussi  plus  d'un  Amhrogio  da  Milano  ; mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  n'étaient  liés  de  parenté  avec  la  famille  de  notre  artiste. 
Celui-ci  avait  deux  fils  et  trois  filles.  Volerio,  qui  parait  avoir  sur- 
vécu à son  frère,  était  sans  doute  un  enfant  naturel.  Marié  avec, 
Apollina,  il  eut  un  fds  du  nom  de  Marc  Antonio,  lequel  fut  docteur 
en  droit,  et  qui,  en  qualité  de  juge  au  service  du  duc,  coopéra 
A la  réformation  des  statuts  de  la  ville  d’I'rhin.  Valerio  eut 
en  héritage  toute  la  belle  fortune  de  son  père.  Sa  sieur  Girolama 
ne  se  maria  point  et  vécut  près  de  lui  dans  sa  maison.  Les  deux 
autres  sœurs  épousèrent,  en  1302,  les  deux  frères  Genga;  l'une, 
Cattcrina,  le  peintre  Girolamo,  et  l’autre  Elisabetta,  Xiccolo 
Genga. 

h Marc  Antonio  eut  trois  enfants.  Sa  fille  Camilla  épousa  le  chi- 
rurgien Bernardino  di  M°  Agostino;  son  fils  Gian  Alherti  n'est 
connu  que  de  nom;  son  autre  fils  Amhrogio,  appelé  le  jeune,  est 
qualifié  de  ser  dans  les  actes  notariés,  ce  qui  annonce  un  per- 
sonnage de  distinction.  Il  avait,  dit-on,  une  grande  habileté  pour 
la  confection  des  instruments  de  mathématiques.  Ses  fils  se 
nommaient  Simone  et  Federico;  le  dernier  est  l’illustre  artiste 
qui  s’est  fait  un  si  grand  nom  dans  l'histoire  de  la  peinture.  Il  est 
toutefois  déplorable  qu’au  lieu  de  ramener  l'art  de  son  temps  à 
des  principes  plus  simples,  le  Baroccio  ait  été  lui-même  un  des 
plus  maniérés  entre  tous  les  peintres  ses  contemporains.  » 

V.  Maestro  Giorgio  Andreom  , da  Gubbio,  modeleur  et  peintre, 
fut  reçu  en  1498  au  rang  de  bourgeois  noble  de  Gubbio.  Il  était 
fort  apprécié  par  les  ducs  d’Urbin,  ainsi  que  le  rapporte  Giov. 
Batt.  Passeri,  dans  sa  Sioria  de'  fossili  (p.  308).  Quant  aux  ou- 
vrages qu’il  exécuta  pour  eux,  il  ne  s'est  pas  conservé  de  rensei- 
gnement sûr,  qui  nous  les  fasse  connaître.  Mais  néanmoins  on 
peut  citer  un  tableau  qui  se  trouve  dans  la  sacristie  de  l’église  du 
couventS.  Chiara,  à Urbin;  c’est  un  panneau  long,  peint  à la 
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détrempe,  avec  de  magnifiques  édifices,  d’une  belle  perspective. 
Ün  le  regarde  comme  un  présent  du  duc  Federico,  et  il  est  erro- 
nément attribué  au  Bramante.  Le  monogramme  MG.  FC.,  qu’on 
y remarque,  indique  suffisamment  que  c’est  une  œuvre  de  maître 
Giorgio.  Ce  tableau  représente  un  édifice  rond,  avec  des  pilastres 
et  une  petite  lanterne  assez  semblable  à un  baptistère.  A droite 
et  à gauche,  on  aperçoit  en  perspective  deux  rues,  avec  quelques 
superbes  palais  à arcades  ouvertes , décorés  de  pilastres  dans  le 
goût  antique. 

Sur  le  fronton  d’un  de  ces  palais,  on  remarque  une  inscription 
grecque  presque  effacée  et  le  monogramme  rapporté  ci-dessus. 

En  somme,  cette  peinture  donne  une  idée  avantageuse  des 
connaissances  et  du  goût  architectoniques  de  maître  Giorgio; 
aussi  ne  saurait-on  nier  que  scs  édifices  ont  quelque  ressemblance 
avec  ceux  du  Bramante,  sans  offrir  toutefois  la  même  beauté  de 
proportion  et  la  même  pureté  de  style. 

Nous  citerons  encore  deux  ouvrages  plus  importants  du  maître, 
exécutés  eu  1511.  Ce  sont  deux  autels  en  terre  cuite,  avec  de  hauts 
reliefs  colorés  : l’un  se  trouve  dans  la  chapelle  de  la  maison  Bcn- 
tivogli,  comme  le  rapporte  Giov.  Batt.  Passeri  ; l’autre  était  autre- 
fois dans  la  chapelle  de  la  Madonna  del  Rosario  dans  l’église  des 
Dominicains,  àGubbio;  il  représente,  dans  un  motif  architecto- 
nique, la  sainte  Vierge  debout,  avec  beaucoup  de  figures  à genoux 
qui  s’abritent  sous  son  manteau.  Dans  la  partie  cintrée  du  haut 
se  trouve  Dieu  le  Père  bénissant,  entouré  de  têtes  d’anges.  Les 
détails  de  l’architecture  sont  richement  ornés  de  fruits  et  de  feuil- 
lages. Cet  ouvrage  présente  tous  les  caractères  de  l’époque  floris- 
sante de  l’art  à la  fin  du  quinzième  siècle , sans  égaler  pourtant 
le  dessin  correct  et  la  finesse  des  peintures  émaillées  de  Lucà 
délia  Robbia.  Lors  de  l'envahissement  de  l’Italie  par  les  Français, 
ce  curieux  ouvrage  fut  démonté  pour  être  transporté  plus  facile- 
ment. Néanmoins,  on  ne  l’emporta  point,  et  les  morceaux  restè- 
rent là  jusqu'à  ce  qu’ils  furent  achetés,  en  4830,  pour  l’Institut  des 
Beaux-Arts  de  Staedel,  à Francfort-sur-Mein. 

On  parait  aussi  attribuer  à maître  Giorgio  la  belle  terre  cuite 
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de  la  porte  principale  de  l'église  des  Dominicains,  à Urliin;  cette 
attribution  devrait  toutefois  être  soumise  à un  examen  plus 
attentif. 

On  rencontre  souvent,  de  ce  maître,  des  peintures  sur  ina- 
jolica;  Passeri  en  énumère  plusieurs,  avec  son  monogramme 
M.  O.  et  une  date,  depuis  1519  jusqu'il  1537.  Nous  avons  vu  un 
beau  plat  représentant  un  Apôtre  d'après  Raphaël  et  portant 
cette  marque  M.  G.  1525,  dans  la  riche  collection  du  chevalier 
Doin.  Ma/./.i,  A Pesaro. 

VI.  Maestro  Francesco  Papa,  sculpteur. — T.e  notaire  Simone 
Vauni  nous  a conservé,  dans  son  procès-verbal  du  25  mars  14C2, 
un  précieux  renseignement,  qui  constate  que  chaque  profession 
d’arts  et  métiers  avait  son  chef  dans  le  comté  d'Urbin  ; car  on  lit, 
dans  ce  procès-verbal  : 

Ser  Domlnicus  de  Antalilis  Capltaneus  Doctorant,  Molarloram  et  Utteratoram . 

MagiOir  FranfUctm  Antonil  Priori*  Capilanrut  Piclorum  et  Kigulorum. 

Maglater  Francisons  Papa  Capitaneus  Maglstrorum  pétrir,  etc. 

Ce  dernier,  Franciscus  Papa,  chef  de  Incorporation  des  maîtres 
sculpteurs  en  pierre,  exécuta,  avec  maître  Antonio  di  Simone,  les 
corniches,  les  frises  et  les  voûtes  du  petit  vestibule  de  l’hôpital 
des  vieillards  infirmes,  ainsi  que  sept  colonnes  à chapiteaux  pour 
la  cour  de  cet  hôpital,  ce  qui  est  consigné  dans  le  Livre  rvuge  de 
la  confrérie  S.  Maria  délia  Misericordia,  p.  245. 

VII.  Maestro  Jacomo,  de  Florence,  maître  de  tarsia  ou  d’ou- 
vrages de  marqueterie,  travaillait,  en  1473,  à la  décoration  de  la 
salle  de  la  confrérie  de  S.  Maria  délia  Misericordia,  ainsi  que  le 
rapporte  le  livre  des  archives  de  cette  confrérie , dans  lequel  on 
lit,  fol.  175  : « 1173,  2 sett.,  ftor.  7.  contnnti  per  noi  a maestro 

Jacomo  fiorentino  maestro  di  tarsia  per  parte  del  lavoro  de 

l’audientia.  » 

Comme  il  y a au  palais  d’Urbin,  ainsi  qu'uu  palais  de  Gubbio, 
des  chambres  décorées  d’ouvrages  de  marqueterie,  dont  les  pre- 
miers, comme  nous  l’avons  déjà  démontré  , ont  été  exécutés  en 
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l’année  1476,  et  les  derniers  en  1482,  il  nous  parait  vraisem- 
blable que  ces  ouvrages  proviennent  du  même  maître. 

VIII.  Maestro  Clemente.  — Selon  Pungileoni , il  était  très- 
liabile  fondeur,  et  ce  fut  lui  qui  coula  en  bronze  sept  médaillons, 
dont  six  représentaient  des  scènes  de  la  vie  du  duc  Federico,  et 
le  septième  une  Descente  de  croix,  mais  dont  aucun  ne  se  trouve 
aujourd’hui' dans  le  palais  d'Urbin. 
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on  ONT  TRAVAILLÉ  A UHRIN  OU  DANS  SIS  ENVIRONS  JUSQUE  VERS  LA  TIN 
« DU  QUINZIEME  SIÈCLE. 


I.  Giittano  da  Rniffll.  — On  connaît  de  lui  un  Christ  en  croix, 
peint  sur  panneau,  grossier  et  vraiment  barbare,  dans  la  manière 
de  Margheritone;  lequel  se  trouve  dans  la  chapelle  de  l’archi- 
confrérie  de  S.  Giovanni  decollato,  à Urbania  (autrefois  Castel 
Durante);  ce  tableau,  qu’on  vénère  beaucoup  dans  le  pays,  est 
dans  un  pariait  état  de  conservation.  Aux  extrémités  du  haut  de 
la  croix,  sur  laquelle  est  attaché  le  Christ,  la  tête  penchée  et  les 
genoux  ployés,  il  y a des  médaillons,  dont  le  plus  élevé  repré- 
sente le  Père  Éternel  à mi-corps,  et  les  deux  autres  la  Vierge 
et  saint  Jean  l’Évangéliste.  Sur  la  croix,  dans  le  bas,  se  lit  l’in- 
scription suivante  : IVL1ANVS.  PICTOR.  DA.  ARIM1NO.  FECIT. 
HANNO.  MCCCVn. 

II.  Güido  Palmehuzzi  parait  être  de  l’école  du  Giotto;  dans 
tous  les  cas,  il  s’en  rapproche  par  son  style.  Il  peignit  à fresque 
en  1343,  dans  la  maison  de  ville,  à Gubbio,  une  Vierge  avec  l’en- 
fant Jésus,  ayant  à ses  côtés  saint  Ubaldo  et  saint  Jean-Baptiste. 
Il  est  à regretter  que  cette  peinture  ait  tant  souffert  par  l’incurie. 
(Voyez,  û ce  sujet,  le  Giornale  Arcadico,  t.  XXXII,  p.  339  de 
l’année  1820.) 

III.  Givliano.  — Dans  le  livre  des  archives  de  S.  Croce,  à Crbin, 
des  années  1363  à 1420,  on  lit  : 

« 1300  oct.  Ebbe  Giuliano  dipintore  fior.  23  per  dipingere 
ne  la  Fraternité. 
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« 1367.  A Giuiiano  dcpentore  per  cagione  elle  dépense  en  lo 
nostro  luoco  fior.  3.  » 

Peut-être  ee  Giuiiano  est-il  le  même  peintre  originaire  de  Fa- 
briano,  auquel  Lanzi , d’après  un  document  dans  les  archives  de 
l'église  collégiale  S.  Niccolo  de  Fabriano,  attribue  deux  tableaux, 
dont  l’un  se  trouvait  chez  les  Dominicains  et  l’autre  chez  les  Capu- 
cins  de  la  même  ville.  Mais  aucun  de  ces  tableaux  n’a  été  con- 
servé; il  en  est  de  même  du  maître-autel  de  l’église  S.  Fran- 
cesco, exécuté  à Urhin  en  1391,  mais  dont  l’auteur  n’est  pas 
connu. 

IV.  Antonio  Ai.bf.rti  da  Ferrara  vécut  assez  longtemps  à 
Urbin,  et  fit  des  peintures,  au  commencement  du  quinzième  siècle, 
pour  l’église  des  Franciscains  de  cette  ville;  mais  ces  peintures 
n’existent  plus.  Un  a seulement  conservé  un  fragment  d’un  autel, 
dans  le  style  gothique,  représentant  la  Vierge  et  des  saints,  lequel 
se  trouve  dans  la  sacristie  de  l’église  S.  Bemardina  (autrefois 
S.  Donato),  près  d’Urbin;  ce  panneau  porte  cette  inscription  : 
« 1439.  Antonius  de  Ferraria.  p.  » Bernardino  Baldi,  dans  un  ou- 
vrage manuscrit  qui  est  à la  bibliothèque  Albani,  parle  de  cette 
Vierge  en  ces  termes  : « Antonio  da  Ferrara,  il  quale  ha  dipinto 
l’ancona  che  è nel  coro  de’  Frati  di  S.  Bernardino,  dipingeva  nel 
1430,  il  quale  dipinse  le  rappelle  de’  Signori  a S.  Francesco.  » Tou- 
tefois, cette  peinture  ne  donne  point  , une  idée  avantageuse  du 
talent  d’Antonio.  On  sait  qu’il  mourut  avant  le  2a  novembre  1449. 

V.  Ottaviano  di  Martino  Nelli,  de  Gubbio,  né  vers  1370,  mou- 
rut vers  1444.  Les  ouvrages  qu’il  exécuta,  en  1400,  A Pérouse,  lui 
valurent  la  faveur  d’être  inscrit  dans  la  matricule  des  peintres  de 
Portasole  de  cette  ville.  En  1403,  il  peignit,  pour  la  famille  Pinoli, 
un  tableau  à fresque  dans  l’église  S.  Maria  N’uo\-a,  à Gubbio,  où 
l’on  garde  précieusement  ce  tableau,  mis  sous  verre,  et  d’ailleurs 
bien  conservé.  C’est  une  Vierge  assise,  portant  un  riche  vêtement 
brodé  d’or,  et  tenant  sur  ses  genoux  l’enfant  Jésus,  qui  est  dans 
l’attitude  de  la  bénédiction.  Quatre  petits  anges  autour  d’elle 
jouent  de  divers  instruments , et  doux  autres  étendent  derrière 
elle  un  tapis  rouge  tissé  d’or.  A gauche,  saint  Pierre  debout,  et 

i.  25 
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à droite  le  saint  abbé  Antonius  qui  présente  à la  Vierge  les  dona- 
teurs (un  homme  et  une  femme;  figures  de  petite  dimension). 
Dans  la  partie  supérieure  du  tableau,  le  Christ,  entouré  de  ché- 
rubins , élève  une  couronné  au-dessus  de  la  tête  de  sa  divine 
Mère  La  suave  exécution  de  cette  peinture  répond  au  caractère 
gracieux  des  figures  de  la  Vierge  et  des  anges;  elle  semble  justi- 
fier la  tradition  qui  veut  que  maître  Üttaviano  ait  été  l’élève  du 
célèbre  peintre  en  miniature,  üderigi  da  Gubbio,  avec  qui  le 
Dante  se  lia  lors  de  son  séjour  dans  cette  ville  et  qu'il  a immor- 
talisé dans  ces  vers  du  chant  XI  de  son  Purgatorio  : 

O,  dlss'  io  lui,  non  se'  lu  Oderisi 
■ l.’onor  d'AguMiio,  e l'onor  di  quell’  arte 

Cli’  alluminar  £ rliUiuzla  in  Pariai  ? 

Fraie,  di»»’  cgli,  pi  il  ridon  le  carte 
Che  penuelleggia  Franco  Bologoeie  : 

L’onore  £ tulto  or  su«,  e miu  in  parle. 

Ken  non  sari-'  io  ^talo  si  cortese 
Montre  ch’  io  visai,  per  Io  gran  disio 
Dell’  ccrellenra,  ore  mio  corc  intesc. 

Di  tal  superbia  qui  si  paga  il  flo. 

Maître  Ottaviano  Martini  était  déjà  établi  à Urbin  en  l’année 
1420  , ce  qui  résulte  d’un  acte  du  notaire  Antonio  di  Gubbio  en 
date  du  23  avril  1120,  où  est  cité  le  Magnificum  S/>ect.  Magis- 
trum  Octaoianum  Martini  pictoreni  de  Eugubiu  habitantem  nunc 
in  civ.  Urbini,  etc.  Plus  tard,  on  retrouve  son  nom  dans  le  livre 
de  la  confrérie  8.  Croce  aux  années  1124  à 1433,.  parce  que  ce 
peintre  uvuit  loué  un  logement  dans  une  maison  appartenant  à 
cette  confrérie. 

Gualaudi , dans  son  ouvrage  déjà  cité , a publié  en  outre  une 

1.  Rosiui,  dans  sa  Storia  Jrlla  piltura  Ualiann.  en  donne  une  gravure,  pl.  cci.  — Michel 
Angelo  Gualdiui . dans  sa  Raccolla  di  tellere  pUUtrirhe  (Bnlogna,  1M4),  a publié  encore 
quelques  notices  sur  les  ouvrages  de  ce  maître. 

t.  Près  de  l'Arco  dcl  Dante,  à Gubbio,  ou  lit  encore  cette  inscription  commémorative  : 
hic  amiT  liDiToti  ALrciuMiirs  rom  et  cmtxi  krinit.  Froenu  r*  rmvTii*  virtvti  et 
morte  mi  ïsti  fosïit  > Ou  raconte,  en  effet,  que  le  Dante  composa  deux  chants  de  U Divine  Comédie 
dans  la  maison  de  campagne  de  Falcutio. 
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lettre  inédite  d’Uttaviuni  Nelli,  du  30  juin  1434,  adressée  à la  du- 
chesse Catterina  d’Uabin,  dans  laquelle  le  peintre  s’excuse  de  np 
pas  avoir  pu  encore  exécuter  à Saint-Érasme,  église  à quatre  milles 
de  Gubbio,  une  fresque  que  la  duchesse  lui  avait  commandée  et 
qu’il  promit  de  faire  le  plus  tôt  possible.  Cette  église  de  Saint- 
Érasme  ayant  été  badigeonnée  entièrement,  on  n’y  voit  plus  trace 
de  peinture. 

VI.  Lorenzo  et  Jacopo  ni  San  Severino  exécutèrent  en  collabo- 
ration des  peintures  à fresque  dans  l’oratoire  do  S.  Giovanni 
Ballista  à Urbin , peintures  qui  en  partie  sont  encore  bien  con- 
servées. Le  sujet  principal,  qui  représente  le  Crucifiement,  offre 
quelques  beautés  de  détail,  que  déparent  le  mouvement  exagéré 
des  figures  et  l’inexpérience  des  raccourcis.  Dans  le  Saint  Jean 
prêchant  et  dans  le  Baptême  du  Christ,  qui  sont  deux  tableaux 
plus  petits,  on  remarque  beaucoup  de  tètes  expressives;  ce  sont 
sans  doute  des  portraits  des  bourgeois  de  la  ville.  Le  dessin  du 
nu  est  maladroit  et  la  couleur  dure.  Cependant  les  différents 
sujets  empruntés  à la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  sont  traités  d’une  ' 
manière  très-inégale;  ainsi,  par  exemple,  la  Naissance  de  saint 
Jean-Baptiste  et  le  Baptême  du  Christ  accusent  le  style  du  qua- 
torzième siècle,  et  pourraient  être  attribués  à Lorenzo,  lequel 
avait  réellement  plus  de  talent  que  son  jeune  frère  Jacopo,  dont 
les  tableaux,  entre  autres  la  Prédication  de  saint  Jean,  offrent 
pourtant  les  caractères  d’un  art  moins  gothique.  Sur  les  pein- 
tures on  lit  : ànno.  domini.  mccccxvi.  de  xvhi.  ivmi.  lavrentivs. 

DE.  SANTO.  SEVERINO.  ET.  IACOBVS.  FI1ATER.  EIVS.  IIOC.  OPVS.  >'E- 
CERVNT. 

Il  est  incontestable  que  Lorenzo  était  le  plus  habile  des  deux 
frères,  comme  on  peut  en  juger  d'après  un  tableau  d'autel,  qui 
est  dans  la  sacristie  de  l’église  S.  Lucia  à Fabriano,  et  qui  porte 
cette  inscription  : lavrentivs.  ii.  severinas.  pîsit.  C’est  une  Vierge 
sur  fond  d’or  ayant  sur- ses  genoux  l'enfant  Jésus,  qui  met  un 
anneau  au  doigt  de  sainte  Catherine  de  Sienne , agenouillée 
devant  lui.  Saint  Dominique,  en  admiration,  est  debout  derrière 
la  sainte;  à droite,  saint  Antoine,  évêque  de  Florence,  avec  le  " 
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bienheureux  Constanzo,  à genoux  auprès  de  lui.  Cette  scène  est 
dominée  dans  le  haut  par  un  chœur  d’anges  qui  jouent  de  divers 
instruments.  Iles  lleurs  et  des  fruits  sont  déposés  sur  les  marches 
du  trône,  comme  symbole  des  joies  terrestres.  Les  contours  du 
dessin,  qui  sont  très-vigoureux,  manquent  de  correction;  les 
formes  ne  sont  pas  toujours  belles  ou  étudiées,  mais  les  têtes 
sont  pleines  de  vie  et  de  charme. 

Les  peintures  à fresque  qu’on  voit  dans  la  chapelle  collatérale, 
ou  plutôt  de  l’ancienne  église  S.  Niccolô  de  Tolentino,  à Tolentino, 
et  qui  représentent  l’histoire  du  patron  de  cette  église,  pourraient 
bien  être  aussi  l’ouvrage  des  frères  San  Severino.  Muis  on  doit 
déplorer  que  ces  peintures  aient  beaucoup  souffert  et  qu’elles 
soient  en  grande  partie  repeintes  ; cependant  les  Évangélistes  et 
les  quatre  Pères  de  l’Église  qui  ornent  la  voûte,  sont  encore  dans 
un  état  passable. 

VII.  Gentile  da  Fabbiano  peignit,  depuis  le  commencement 
du  quinzième  siècle  jusque  vers  1430,  tant  à Venise,  à Florence 
et  à Rome,  que  dans  le  duché  d’Urbin,  principalement  à Gubbio 
et  dans  la  Marche  d’Ancône,  comme  le  rapportent  Vasari  et  d’au- 
tres écrivains.  Ce  maître  fut  très-célèbre  de  son  temps,  mais  tou- 
tefois bien  peu  de  ses  ouvrages  se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
Jours. 

Pendant  l’occupation  française,  son  célèbre  tableau  représen- 
tant une  Madone  fut  enlevé  de  dessus  l’autel  de  la  Romita  in  Val  di 
Sasso,  et  transporté  à Milan,  tandis  que  trois  autres  tableaux,  qui 
accompagnaient  celui-ci  et  qui  représentent  Saint  Jean-Raptiste 
et  quelques  saints  Franciscains,  passèrent  dans  la  collection  du 
comte  Rosei,  à Fabriano;  mais  ces  quatre  tableaux  ne  sont  pas 
de  la  môme  beauté  que  l’Adoration  des  mages,  qui  est  exposée 
dans  la  galerie  de  l’Académie  de  Florence,  et  dont  une  gravure  a 
été  publiée  dans  la  description  de  cette  galerie. 

Selon  une  ancienne  version,  le  tableau  de  l’autel  de  la  Romita 
représentait  le  Couronnement  de  la  Vierge  entourée  de  saint  Jé- 
1 ôme,  de  saint  François,  de  saint  Dominique  et  de  sainte  Marie- 
Madeleine.  (Vny.  Memorie  sturiche  delle  Arti  e deyli  Artisti  délia 
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Atarca  di  Anrona,  del  marchcsc  Amico  Ricci.  Macerata  1831. 
Tome  I.  pp.  113  et  132.) 

Un  tableau  de  ce  maître,  représentant  un  Christ  en  croix,  lut 
vendu  à Ancône,  il  y a peu  d’années. 

Un  autre  Couronnement  de  la  Vierge,  sur  fond  d'or,  ainsi  qu’un 
Saint  François  recevant  les  stigmates,  peint  sur  le  revers  du 
panneau,  était  autrefois  en  grand  honneur  à Fabriano;  on  les 
portait,  par  la  ville,  dans  les  processions  aux  grandes  fêtes.  Nous 
les  avons  vus,  en  1833,  dans  la  maison  Dufera,  à Fabriano. 

Ces  indications  peuvent  sutlire,  puisque  nous  ne  devons  citer 
que  les  ouvrages  du  maître  qui  se  trouvaient  dans  les  environs 
d'Urbin,  et  qui  furent  probablement  étudiés  par  Giovanni  Santi  et 
par  Raphaël. 

Nous  sommes  forcé  d’omettre  beaucoup  de  peintres  dont  les 
noms  se  trouvent  mentionnés  dans  de  vieux  registres  ou  dans  des 
actes  publiés  de  1121  à 1179,  mais  qui  sont  tout  il  fait  incon- 
nus, du  reste,  et  dont  les  ouvrages  ne  se  sont  pas  conservés. 
(Voyez  P.  L.  Pungileoni,  Elogio  slorico  di  Giovanni  Santi, 
pp.  17-31.) 

VIII.  Maître  Justes  de  Gand.  — 11  parait  que  cet  élève  des 
frères  van  Eyck  a visité  plusieurs  fois  l’Italie,  car  nous  trouvons, 
dans  le  couvent  de  S.  Maria  in  Castello,  à Gènes,  un  tableau  à la 
détrempe  peint  par  lui  sur  le  mur  d’un  corridor  et  représentant 
l’Annonciation,  figures  de  grandeur  naturelle.  Ce  tableau,  signé  : 
Justus  de  Allemagna  pinxit  liai . E . ft.  D.  Z.,  est  traité  dans  la  ma- 
nière des  van  Eyek.  Plus  tard,  en  1171,  maître  Justus  de  Garni  re- 
çut de  la  confrérie  del  Corpo  di  Cristo  la  somme  de  300  ducats, 
pour  le  tableau  que  cette  confrérie  lui  avait  demandé  : les  dons 
destinés  à faire  exécuter  ce  tableau  d’autel  avaient  été  déjà 
recueillis  depuis  1 163.  Les  documents  suivants,  qui  se  rapportent 
à ce  tableau,  sont  inscrits  dans  le  livre  B de  la  confrérie  : 

Au  feuillet  ! : « 1163.  Marzo  31.  Giovanni  de  Luca  altram. 
Zaccagna  deve  darc  fiorini  33  e bol  22  délia  promessa  che  fece 
per  la  tavola.  » 

Feuillet  33  : « 1168.  Tre  partite  pagatc  per  i’elemosina  pro- 
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messa  per  la  tavola  a conto  di  Battisto  (di  maestro  Agostino  San- 
tueci  mcdico).  » 

Feuillet  73  : « 1474.  Marzo  7.  Fiorini  13  d’oro  dati  dal  ennte 
Federico  per  aiuto  délia  spesa  délia  tavola  a Guido  di  Mengaccio 
per  la  fraternité.  » 

Feuillet  73  : « 1474.  Ottobre  25.  Fiorini  40  e hologn.  33  1/2  spesi 
in  pezzi  4700  d’oro  battuto  per  la  tavola  » (pour  la  dorure  du 
cadre). 

« A dl  d\  Fiorini  300...  A maestro  Giusto  da  Guanto  depintore 
per  fiorini  250  d’oro  a lui  promrssi  per  sua  fatica  per  depiugere 
la  tavola  délia  fraternité.  » 

Feuillet  74,  au  verso  : « A dl  d".  Fiorini  250  d’oro,  li  d.  sono 
per  tanti  che  Guido  di  Mengaccio  ha  dato  contanti  a maestro 
Giusto  da  Guanto  depintore  per  la  promcssa  gli  fu  fatta  per  di- 
pingerc  la  tavola.  Avemone  cl  queto  per  mano  di  ser  Francesco 
di  Pietro  da  Spelle,  et  anche  è accesa  la  scripta  tra  noi  e maestro 
Giusto,  et  è in  mano  di  Glolianni  di  Luca  perché  non  fece  el  do- 
vere,  c da  noi  fu  intieramente  pagato  a conto  di  Guido  in  questo 
a carte  73.  Lire  000.  » 

Ce  tableau  d’autel  fut  placé,  après  la  sécularisation  de  la  cha- 
pelle de  la  confrérie,  dans  l’église  de  Sainte-Agathe,  è Urbin,  où 
il  est  encore;  il  représente  la  Cène.  Le  Christ,  debout  devant  la 
table,  dans  une  vive  attitude,  distribue  la  sainte  hostie  aux  apô- 
tres agenouillés  autour  de  lui.  Saint  Jean  apporte  le  vin;  deux 
anges  l’aident  é faire  le  service.  Dans  la  salle,  qui  ressemble  A 
une  église,  figure  aussi  le  duc.  Federico  avec  deux  personnes  de 
sa  suite;  un  homme,  la  tête  couverte  d’un  turban,  se  tient  auprès 
de  lui.  Selon  Baldi,  ce  serait  l’ambassadeur'  que  le  schah  de 
Perse, '.Ussun  Cassan , envoya  aux  princes  de  l’Europe  pour  les 
coaliser  contre  Mahomet  II,  et  qui  vint  é cette  époque  (1474)  é la 


i.  Il  s'appelait  rathrriiio  Ze no;  il  était  natif  de  Venise,  et  il  fut  envoyé,  tn  1473.  par  la 
lirputdique,  en  missioi/  diplomatique  a la  cour  «le  Perse.  Lorsque  Zcno  reviot  de  celte  mission 
ver»  1474,  l'ssun  ( as<«n  l'accrédita  comme  ambassadeur  île  Perse  près  les  cours  chrétiennes. 
'Yoy.  Sisiuondi,  Histoire  des  Hépu'iliquei  Malienne*  i t.  x.  p.  375.). 
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four  d’L'rbin,  circonstance  dont  le  duc  Federico  voulut  perpétuer 
le  souvenir  dans  ce  tableau. 

L’ordônnance  de!  cette  composition  est  d’une  beauté  remar- 
quable ; elle  offre  de  grandes  masses  ; elle  est  riche  en  motifs 
pittoresques  ; les  caractères  des  têtes  sont  pleins  de  dignité  ; on 
ne  peut  Critiquer  que  le  mouvement  trop  forcé  de  la  figure  du 
Christ. 

Le  dessin  en  général  et  surtout  celui  des  mains  est  très-distin- 
gué; le  coloris,  vigoureux  et  limpide,  est  assez  analogue  à celui 
de  Hugo  van  der  Goes,  dans  ses  tableaux  de  Florence. 

Ce  superbe  tableau,  d’environ  dix  pieds  carrés,  est  générale- 
ment bien  conservé;  il  semble  seulement  avoir  un  peu  souffert  de 
la  sécheresse.  Autrefois  il  était  accompagné  d’un  gradin  repré- 
sentant les  Miracles  du  Saint-Sacrement. 

Ce  renseignement  se  trouve  dans  un  manuscrit  des  archives  de 
la  confrérie  del  Corpo  di  Cristo.  Ce  manuscrit , intitulé  : « Des- 
erizione  délia  antica  Chiesa  fatta  d'ordinc  del  Sig.  D.  Lattanno 
Valentini  Priore,  e di  lutta  la  sua  supjiellettile,  » nous  fournit  le 
détail  suivant  : « Il  quadro  dell’  altar  maggiore  è dei  primi  che  si 
dipingçssero  a olio  in  tavola  rappresentante  la  Cena  dcgli  Apos- 
toli  è di  mano  di  Giusto  Tedeseo  pittore  habitante  in  Urbino  del 
tempo  del  dura  Federico  Monfeltrio,  la  cui  effigie  in  esso  è di- 
pinta,  ed  anche  dell’  istesso  pittore,  e d’altri.  L'omamento  è di 
legno  indorato  antico  con  la  base  in  cui  si  vedono  alcuni  mira- 
coli  del  SS.  Sacramento.  » 

Justus  de  Gand  peignit  aussi  une  bannière  pour  la  même  con- 
frérie, et,  d’après  la  mention  qui  en  est  faite  dans  le  livre  U delà 
confrérie,  on  peut  croire  que  ce  fut  par  reconnaissance,  vu  qu’il 
est  question  de  sa  peinture,  mais  nullement  de  payement.  Voici 
le  passage  en  question  : 

Feuillet  82.  « f i75.  Giugno  5...  E più  tela  a maestro  Giusto  de- 
pentore  che  diccva  voler  fare  un  insegnn  bclla  per  la  fraternité.» 

. Mais  cette  bannière  s’est  perdue,  aussi  bien  que  le  gradin  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Quoique  l’on  ne  puisse  pas  prouver  que  le  séjour  de  Justus  de 
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Gand  à Urbin  ait  eu  une  influence  directe  sur  les  peintres  de  cette 
ville,  il  s’est  pourtant  conservé  quelques  tableaux  qui,  quoique 
peints  par  des  Italiens,  présentent  quelques  points  de- ressem- 
blance avec  la  manière  de  l'ancienne  école  des  Pays-Bas.  Entre 
tous  ces  tableaux,  il  faut  en  citer  six,  de  forme  allongée,  repré- 
sentant des  figures  isolées  d’apôtres  debout  dans  des  niches,  que 
Michel  Dolci  attribue  sans  raison  à Pietro  délia  Franccsca,  mais 
qu’un  écrivain  allemand  restitue  à un  élève  de  van  Eyck.  (Voy. 
Muséum  du  2 déc.  1833.)  En  outre,  il  y a,  dans  la  sacristie  de 
l’oratoire  S.  Giovanni  Battista,  à Urbin,  un  tableau  à la  détrempe, 
composition  faible  d’ailleurs,  où  se  fait  sentir  incontestablement 
l’influence  néerlandaise. 

IX.  Paolo  Uccello  de  Florence  peignit  aussi  pour  la  confrérie 
du  Corpus  Doinini,  à Urbin,  comme  on  le  voit  dans  le  livre  B, 
feuillet  34  de  cette  confrérie  : « 1-468.  Agosto  10.  Batista  di 
maestro  Agostino  Santucci  (medico)  duc.  due  d'oro  a Paulo  Ue- 
celli.  » Paolo  Uccello  est  encore  cité  ainsi  plusieurs  fois,  par 
exemple  feuillet  44  : « 1468.  Ottob.  31.  Fiorini  tre  a Paulo  Uccelli 
e fiorini  doi  quando  tomô  da  Fiorcnza,  etc.  « Malheureusement  il 
n’existe  plus  rien  de  ses  ouvrages  à Urbin. 

X.  Pietro  della  Francesca,  de  Borgo  di  San  Scpolcro,  demeu- 
rait, en  l’année  1469,  chez  Giovanni  Santi,  suivant  le  livre  B, 
ci-dessus  cité,  f°  51.  « 1469  aprile  8.  Bolognini  10  dati  a Giovanni 
di  Santé  da  Colbordolo  per  fare  le  spese  a maestro  Piero  del 
Borgo  ch’era  venuto  a vedere  la  tavola  per  farla  a conto  della 
Fraternité.  » 

Au  nombre  des  tableaux  que  Pietro  della  Francesca  exécuta 
alors  à Urbin,  il  faut  rappeler  les  portraits  déjà  cités  du  duc 
Federico  et  de  son  épouse  Battista  Sforza,  qui  sont  maintenant 
dans  la  galerie  de  Florence.  Ils  appartiennent  à un  diptyque, 
dont  les  volets  offrent  à l’intérieur  les  deux  portraits  vus  de 
profil,  avec  des  fonds  de  paysage.  Sur  le  revers  du  panneau 
avec  le  portrait  du  duc,  on  voit  représenté  ce  prince  couronné 
par  la  Victoire  et  assis  sur  un  char  triomphal  que  traînent  des 
chevaux  guidés  par  l’Amour,  avec  ces  vers  latins  : 
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Cia  rus  inaigni  vehitur  triompho, 

Quem  p&rem  sunimis  ducibus  perliennis 

Fama  virtulum.  célébrât  dcccn  1er  • 

Sceptre  lenentcin. 

Sur  le  revers  de  l’autre  panneau,  la  duchesse,-  également  assise 
sur  un  char,  a devant  elle  les  trois  Vertus  théologales,  et  deux 
autres  figures  de  femmes  derrière  elle.  Le  char  est  traîné  par 
deux  licornes  et  conduit  par  l’Amour.  Ces  vers  latins  sont  inscrits 
sur  le  panneau  : 

Que  moduin  rebus  tenuit  seeundis 
Coniugis  magni  decorata  renim, 

Laude  g est  arum  volilat  per  ora 
Cuncta  virorum. 

Maître  Pietro  peignit  encore,  à Urhin , un  petit  tableau  allégo-  * 
rique,  qui,  selon  la  tradition,  aurait  été  donné  par  le  duc  Federico 
à la  sacristie  de  la  cathédrale.  Ce  tableau  représente  la  Flagella- 
tion du  Christ  devant  Pilate;  au  premier  plan,  on  remarque  trois 
jeunes  seigneurs,  dont  l’un,  à droite,  est  vêtu  d’une  riche  étoffe 
de  brocard  d’or,  traitée  dans  la  manière  néerlandaise.  Auprès  de 
ces  jeunes  gens,  on  lit  ces  mots  : Convenerunt  in  unum.  Ce  serait, 
dit  la  tradition,  une  satire  contre  trois  princes  ennemis  du  duc. 

Ce  petit  tableau,  très-délicatement  exéeuté,  porte  encore  cette 
inscription  : OPVS  PETRI  DE  BVRGO  SCI  SEPVLCRI. 

On  trouve  encore  des  tableaux  plus  importants  de  ce  maître  A 
Arezzo  et  dans  sa  ville  natale;  comme  Vasari  ne  les  cite  que 
très-superficiellement,  nous  en  donnerons  une  description  plus 
complète. 

Il  faut  d’abord  citer,  parmi  les  ouvrages  de  sa  jeunesse,  les 
peintures  de  l’autel,  dans  la  sacristie  du  Dôme,  à Città  di  Borgo 
di  San  Sepolcro.  Le  sujet  principal  est  le  Baptême  du  Christ  ; les 
tableaux  qui  forment  pendants  de  chaque  côté  représentent  les 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  D’autres  petites  figures  de 
saints  ornent,  en  outre,  l’architecture  de  l’autel,  et  le  gradin  est 
décoré  d’un  Crucifiement,  avec  quatre  sujets  empruntés  à la  vie 
de  saint  Jean-Baptiste.  C’est  un  faible  ouvrage  du  maître.  Selon 
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la  traduction  allemande  du  livre  de  Yasari,  le  tableau  prin- 
cipal du  milieu  serait  seul  de  Pictro;  les  autres,  exécutés  par  une 

• # 

main  inconnue,  auraient  été  en  partie  repeints. 

Le  tableau  d'autel,  qu’on  voit  dans  le  chœur  de  l’église  de 
Sainte-Marie  des  P.  P.  Serviti,  est  déjà  meilleur  que  les  précé- 
dent», quoiqu'il  appartienne  encore  à 1.1  première  manière  du 
peintre.  C’est  une  Assomption  de  la  Vierge.  Elle  est  assise,  vêtue 
de  blunr,  sur  un  trône,  entourée  de  deux  chœurs  d’anges;  c'est 
nue  belle  figure,  et  la  tète  est  remplie  de  grâce.  Les  apôtres 
jettent  des  regards  étonnés  dans  le  tombeau  d’où  elle  vient  de 
sortir.  Dans  le  haut,  on  voit  le  Christ  avec  les  patriarches  et  les 
prophètes. 

On  trouve,  dans  la  sacristie  de  la  même  église,  d’autres  tableaux 
qui  faisaient  sans  doute  autrefois  partie  de  l’autel;  ce  sont  deux 
volets  représentant  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Antoine,  saint 
Paul  et  sainte  Lucie;  dans  deux  méduillons  du  haut,  on  voit  les 
deux  personnages  de  l'Annonciation,  en  demi-figures. 

Le  meilleur  ouvrage  de  Pietro  est,  sans  contredit,  la  grande 
peinture  à fresque  qui  couvre  la  muraille  dans  le  magasin  actuel 
du  mont-de-piété  de  la  ville.  Le  Christ,  sortant  de  son  tombeau 
avec  la  bannière  triomphale,  est  une  figure  véritablement  gran- 
diose et  digne.  Les  quatre  soldats  endormis,  au  premier  plan, 
témoignent  d’une  grande  intelligence  de  dessin  et  de  modelé 
dans  leurs  raccourcis.  Les  têtes  sont  d’une  vérité  étonnante,  et 
l’exécution  générale  de  la  fresque  est  magistrale. 

A l’oratoire  de  l'hôpital  de  Borgo  di  Son  Sepolcro,  il  y a aussi 
nu  excellent  tableau  d’autel,  du  même  peintre.  Le  sujet  principal 
est  une  Madonna  délia  Miserieordia  ou  del  Populo.  Aux  deux 
extrémités  du  manteau  flottant  de  la  Vierge  sont  agenouillés 
quatre  hommes  à gauche  et  quatre  femmes  à droite.  Toutes  ces 
ligures  sont  des  portraits  *.  Dans  les  autres  compartiments  du 
tableau  se  tiennent  saint  Sébastien,  saint  Jean-Baptiste,  saint 
Antoine  et  saint  Bernardin.  Les  panneaux,  qui  accompagnent 


1.  Voy.  Aowni.  Sloria,  ête.  Planche  itm. 
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des  deux  côtés  le  tableau  du  milieu,  sont  divisés  en  cinq  petits 
compartiments,  avec  une  Annonciation  dans  la  partie  supérieure 
et  des  saints  debout  dans  les  autres.  Au-dessous  du  tableau 
principal,  il  y a encore  un  Christ  en  croix,  avec  la  Vierge  et  saint 
Jean,  et  quatre  petits  tableaux  sur  le  gradin,  qui  représentent  : 
le  Christ  sur  le  mont  des  Oliviers,  la  Flagellation,  les  trois  Saintes 
Femmes  au  tombeau,  et  l’Apparition  du  Christ  â la  Madeleine. 

Un  autre  beau  tableau  de  Pietro  délia  Franccsca  existe  encore 
à l'Académie  de  Pérouse,  mais  il  a malheureusement  beaucoup 
souffert.  La  Vierge,  avec  l’enfant  Jésus,  est  assise  sur  un  trône  : 
A droite,  saint  François  et  sainte  Élisabeth  ; à gauche,  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Antoine.  Le  fond  d’or  de  ce  tableau  est  orne- 
menté comme  une  tapisserie.  L’Annonciation  est  représentée  dans 
le  haut. 

Dans  tous  ces  ouvrages , on  reconnaît  qne  Pietro  délia  Fran- 
cesco étudia  le  Masarcio  : non-seulement  il  éclaire  comme  lui 
scs  compositions,  mais  encore  il  imite  le  ton  brun  lumineux  dans 
les  ombres  des  chairs  et  les  retléts  blanchâtres  qu’affectionnait 
ce  maître.  Les  têtes  de  Pietro  ont  toutes  quelque  chose  de  remar- 
quable, quoique  ce  ne  soit  pas  précisément  de  la  beauté.  11  trai- 
tait singulièrement  les  cheveux , surtout  dans  ses  peintures  à la 
détrempe,  où  ils  ne  forment  pas  de  masses  et  entourent  le  visage 
comme  de  longs  flocons  de  laine  en  désordre.  Les  proportions 
de  scs  figures  sont  généralement  courtes  et  fortes  dans  les  atta- 
ches, principalement  aux  chevilles  des  pieds  qui  quelquefois  sem- 
blent enflées.  Le  jet  de  ses  draperies,  qui  est  grandiose,  a pour- 
tant quelque  chose  de  bouffant,  quoique  les  plis  soient  brisés  et 
anguleux.  Sa  couleur  est  puissante,  mais,  en  somme,  plus  mo- 
dérée que  celle  de  la  plupart  de  ses  contemporains.  Pietro  délia 
Francesco  avait  des  connaissances  distinguées  en  perspective;  il 
en  fit  un  traité,  ainsi  que  de  ta  géométrie,  traité  qui  était  en  la 
possession  des  ducs  d’Urbin , comme  le  rapporte  son  élève 
Luca  Pacciolo  dans  la  Stimma  de  arilmetica , r/eometrica,  projxtr- 
tionalità,  etc.,  imprimée  en  1523.  La  dédicace  de  cet  ouvrage, 
adressée  au  duc  Guidubaldo  d’Urbin,  sous  la  date  de  1194,  con- 
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tient  ce  passage  : « La  perspectiva,  se  ben  si  guarda,  senza  dubbio 
nulla  sarebbe,  se  questa  (la  geometria)  non  si  arcomodasse. 
Corne  al  pieno  dimostra  il  monarca  alli  lempi  nostri  de  lapictura 
Pietro  di  Franceschi  nostro  terraneo,  l’assidno  de  la  excellenza 
V.  D.  casa  familiare,  per  un  suo  compendioso  trattato  de  YArte 
pictoria,  e de  la  lineare  forza  in  perspectiva  compose.  È al  pré- 
sente in  vostra  degnissima  biblioteca,  appresso  l'altra  innume- 
rabile  moltitudine  de  volumi  in  ogni  faeoltà  electi,  non  immeri- 
tamentc  si  ritrova.  » — Vasari  avait  vu  encore  la  plupart  des 
ouvrages  de  Pietro  délia  Francesca  dans  la  bibliothèque  du  duc 
d’Urbin.  D’après  Misson,  Voyage  d’Italie , t.  III,  p.  187,  une  partie 
de  ces  manuscrits  aurait  passé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ; 
une  autre  dans  celle  de  la  Sapienza,  à Rome,  et  le  reste  aurait 
été  anéanti  par  Cesare  Borgia.  On  avait  assuré  que  quelques-uns 
des  traités  de  Pietro  étaient  entre  les  mains  de  M.  Giuseppe  Ma- 
rini Franceschi,  à Borgo  di  San  Scpolcro;  il  résulte  des  infor- 
mations que  nous  avons  prises  sur  les  lieux,  qu’il  n’y  a rien  de 
vrai  dans  cette  assertion.  Après  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entré  au  sujet  des  œuvres  de  Pietro  délia  Francesca, 
nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  réfuter  l’opinion  de. 
M.  von  Rumohr,  qui  prétend,  dans  ses  Italienischen  Forschungtfh, 
vol.  III,  p.  3!),  que  ce  peintre  est  un  maître  très-médiocre.  Rap- 
pelons seulement  ici  les  fresques  qu’il  a peintes  dans  l’église  de 
S.  Francesco  à Arezzo;  celle  qui  représente  le  Songe  de  Con- 
stantin le  Grand  est  composée  d’une  manière  si  magistrale,  qu’une 
esquisse  pour  ce  tableau , laquelle  se  trouvait  dans  la  collection 
de  Sir  Thomas  Lawrence,  fut  publiée  par  Ottley,  dans  son  recueil 
de  fac-similé  d’après  les  maîtres  italiens,  comme  étant  une 
composition  du  Giorgione.  Rappelons  enfin  que  de  l'école  de 
Pietro  délia  Francesca  sont  sortis  deux  des  peintres  les  plus  dis- 
tingués de  leur  temps  : Luca  Signorelli  et  Melozzo  da  Forlî.  Pietro 
délia  Francesca  vivait  encore  en  1494,  quoiqu’on  ait  voulu  rap- 
porter sa  mort  à l’année  1484;  c’est*  là  un  fait  prouvé  par  le 
passage  que  nous  avons  extrait  du  livre  de  fra  Luca  Pacciolo, 
qui  parlait  de  lui,  en  1494,  comme  d’un  peintre  vivant. 
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XI.  Bartolomeo  Corradini,  Dominicain,  nommé  aussi  fra  Car- 
nerale,  natif  de  S,  Cassiano  di  Cavallino.  Il  vécut  longtemps  à 
l’rbin,  et  peignit,  en  I 472,  le  tableau  du  maître-autel  pour  l’église 
S.  Bernardino  de  cette  ville.  Cette  Vierge  avec  l'enfant  Jésus 
n’était  pas , comme,  le  P.  Tomasso  le  supposait  sans  raisons  va- 
lables, le  portrait  de  la  duchesse  Battista  d’Urbin,  avec  son  fils 
Guidubaldo.  Cependant  c’est  bien  l’époux  de  celte  duchesse, 
Federico  da  Montefeltro,  que  nous  voyons  agenouillé  devant  la 
Vierge'.  Sous  la  domination  française,  ce  tableau  fut  envoyé  à 
Milan  pour  la  galerie  de  la  Brera. 

Pungileoni  cite  encore  (p.  54)  un  tableau  de  Bernardino  Cor- 
radini,  qui  était  autrefois  à S.  Maria  délia  Bella,  mais  il  ne  le 
décrit  pas.  Il  nous  apprend  ensuite  que  Bartolomeo  travaillait 
déjà  à Urbin  en  1456;  qu’il  est  encore  nommé  dans  le  livre  G de 
la  confrérie  en  1 484 , mais  qu’il  ne  vivait  plus  certainement  en 
1488,  puisque  cette  année-là  un  certain  Baldassare  lui  avait  déjà 
succédé  dans  ses  fonctions  d’archiprôtre. 

Nous  devons  encore  rappeler  ici  que  Lomazzo,  dans  son  Trai- 
tât» délia  pittura  ( p.  407  ),  compte  Camevale  parmi  les  artistes 
qui  ont  supérieurement  dessiné  l’architecture,  comme  en  fait  foi 
d’ailleurs  le  tableau  qui  est  encore  dans  la  galerie  de  la  Brera. 

XII.  Melozzo  da  ForlI. — Nous  n’avons  rien  de  plus  à dire  de 
lui  que  ce  qu’en  ont  déjà  dit  Vasari,  Scanelli  et  Morelli.  Seule- 
ment nous  insisterons  sur  ce  point,  que,  dans  le  Microcosmo délia 
pittura  de  Scanelli,  Melozzo  da  Forli  est  nommé  conjointement 
avec  le  Mantegna,  et  que  fra  Luca  Pacciolo,  dans  sa  Divina  Pro- 
jntrtione,  dit  positivement  que  le  Mantegna  avait  été  le  maître 
de  Melozzo.  ' 

XIII.  Marcus  Melozzo  da  Fùrlî.  — L’inscription  d’un  tableau 
d’autel  dans  l'église  des  Franciscains  à Matelica,  près  Fabriano, 
nous  constate  l’existence  d’un  peintre  de  ce  nom.  Ce  tableau 
représente  la  Vierge  assise  sur  un  trône  et  tenant  sur  les  genoux 
l'enfant  Jésus  dans  l’attitude  de  la  bénédiction;  à droite,  saint 

t.  la  gravure  île  re  tableau  a été  publiée  par  Rn&iui  dan*  la  Storin  drlla  pillutd  ito» 
l ana,  pl.  xciii. 
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François,  et  sainte  Catherine  d'Alexandrie  à gauche,  avec  un 
paysage  au  fond.  Dans  la  partie  cintrée  qui  surmonte  ce  tableau, 
on  voit  la  Vierge  tenant  le  Christ  mort  sur  ses  genoux;  auprès 
d’elle,  deux  femmes,  l’apôtre  saint  Jean  et  saint  Louis,  évêque. 
La  Cène  est  représentée  dans  le  gradin,  avec  quelques  sujets 
tirés  de  la  vie  des  deux  saints  qui  figurent  dans  le  principal 
tableau.  Voici  l'inscription  : « Marchus  de  Mclotius  forolivien- 
sis  fariebat.  Al  teinp.  de  frate  Zorgo  Guardiano  del  mccccci.  » En 
général,  on  ne  saurait  méconnaître,  dans  ce.  bon  ouvrage,  l’in- 
fluence de  Giovanni  Bellini  tant  pour  le  jet  des  draperies  que 
pour  le  coloris,  qui  n’a  pourtant  ni  l'éclat  ni  la  vivacité  du  coloris 
de  ce  grand  maître  vénitien.  Le  caractère  de  cette  peinture  est 
sérieux  et  originul,  mais  il  manque  de  grandeur. 

Marcus  Melozço  est  apparemment  le  même  que  Cesare  Citta- 
della,  dans  son  Catalogue  des  peintres  et  des  sculpteurs  de  Fer- 
rare,  nomme  Marco  Ambrogio  detto  Melozzo,  et  qu’il  confond  avec 
le  premier  Melozzo. 

XIV.  Luca  Siun’OKEI.i.i  de  Cortona.  — Le  Giomale  Arcadico  de 
1823,  n“  xvm,  a publié  un  payement  fait  à ce  maître,  en  1481, 
pour  un  parère  donné  à Gubbio,  relativement  au  plan  d'une 
église,  qui  devait  être  érigée  à Cortona  et  dont  Francesco  di 
Giorgio  avait  fourni  les  dessins.  Dix  ans  plus  tard,  nous  le  ren- 
controns à Urbin,  occupé  à peindre  deux  petits  tableaux  de  ban- 
nière pour  l’église  S.  Spirito  : ces  tableaux , qui  représentent  le 
Crucifiement  et  la  Descente  du  Saint-Esprit,  existent  encore.  Le 
document  qui  s’y  rapporte  se  trouve  parmi  les  actes  du  notaire 
Simone  Vanni,  à la  date  de  juin  lit)!  (f°  62),  et  il  a été  publié 
par  Pungileoni  dans  son  Elogio  storico  di  Giovanni  Santi  (p.  77). 
Les  sujets  à peindre  lui  avaient  été  exactement  indiqués.  La 
toile  devait  être  fournie  par  la  confrérie,  et  le  prix  du  travail  de 
l’artiste  était  fixé  à 21)  florins  de  -10  bolognini;  enfin  un  délai  de 
trois  mois  fut  accordé  au  peintre  pour  l'achèvement  de  son 
•ouvrage. 
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KXTRAITS  DK  LA  CHhOMQVR  IilMÉE 
DE  GIOVANNI  SANTI. 

Le  manuscrit  qui  se  trouve  à la  bibliothèque  du  Vatican,  parmi 
les  Codici  Ottoboniani,  sous  le  n°  1305,  est  d’une  bonne  écriture 
de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle;  il  se  compose  de  224 
feuillets  in-folio  d'un  beau  papier.  Quelques  corrections,  d'une 
écriture  lourde,  différente  de  celle  du  corps  du  manuscrit,  existent 
sur  les  premiers  feuillets,  et  semblent  de  la  main  même  de  Gio- 
vanni. Le  début  du  poëine  est  une  dédicace  au  duc  Guidubaldo 
d’Urbin;  puis  l’auteur  raconte  en  neuf  chapitres  une  espèce  de 
vision,  en  guise  d’introduction  à son  ouvrage;  ensuite,  il  com- 
mence l'histoire  du  duc  Federico  d'Urbin  en  23  livres,  qui  sont 
divisés  en  trois  parties  et  en  quatre-vingt-dix-neuf  chapitres. 
Nous  avons  cru  intéressant  de  donner  ici  quelques  extraits  de  ce 
poème  curieux,  en  conservant  scrupuleusement  le  style  original. 

Voici  d'ubord  lu  dédicace. 

Epittola  Je  üiolianni  Je  Santé  allô  /II"'"  S.  Ihica  (IniJo 
Duca  Je  Yrbino. 

Se  a me  fosse  possibile,  lllustrissimo  et  cxccllcntissimo'  Signorc  mio, 
cusi  facilmente  exprimerc  el  concepto  del’  anirno  mio  nela  presenlin  de 
tua  Illustrissime  Signoria,  el  che  quelloJus.se  persempre  nolo  a qualunqne 
apriraqueslo  mio  volume,  como  io  ho  depinto  innettamente,  certo  cum 
manche  parole  quinci  el  diinostrarei;  ma  perche  ollra  delc  allrc  io  fra 
due  extremitade  me  vegio,  l'una  delle  qualc  cum  molto  ardirc,  l’altra 
repugnia,  forsi  ch'c  più  chc  non  convien  se  in  questo  principio  a te  sarô 
prolixo.  Adunque.sappi  sapientissimo  Signore  mio,  che  nissuna  cosa  a me 
più  gioconda,  nè  più  salutcvolc  pare  nel  sorvo,  che  la  dimostratione  delà 
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inlera  et  imnaculata  f'cde  verso  el  suo  Signore,  la  qualc  non  soiainentc  se 
de  vu  mostrare  eum  le  forze  del  corpo,  maetiain  Dio  cum  je  parole  et  cum 
la  volunta.  El  perché  io  so  che  l’è  assai  divulgalu  scnlenlia,  che  ben  che 
bella  cosa  sia  operare  per  la  Republica  et  per  el  suo  Signore,  etiain  Dio 
el  lien  dire  non  c turpe.  ne  vile  : Cumciosiaclie  in  pace  et  in  guerre 
l’huomo  puote  diventare  fainoso.  Dunque  io  raentre  che  quello  elerno 
spleudore  e gloria  délia  nostra  ctade  cxcellentissimo  et  famosissimo  tuo 
pâtre  visse,  vedendo  e sentcndo  el  tuono  inextimabilc  délia  sua  cbiara 
lama,  la  quale  non  solamente  fu  et  è conosciuta  dalle  italiche  regione, 
ma  se  licito  è el  dire,  che  délia  (di  là)  dal  monte  Caucaso  la  sia  discorsa, 
io  del  dire  l’ardisco  et  oltra  di  questo  vedendo  che  quella  era  nbundan- 
tissima  materia  ali  famosissimi  scriptori  : Istorici  et  Poeti  : et  elle  a nis- 
suno  parea  potere  assumere  più  alto  subjccto  nel  suo  comporre  : a cio 
chel  divorabil  tempo  non  rodesse  l’altissimo  splcndorc  delle  sue  innume- 
rabile  virtù  : el  ch’  ad  essi  Compositori  ûo  o Rcciplalori  fusse  per  si  ampla 
e't  excellente  materia,  oltra  delà  loro  doctrina,  eterna  laude  : si  como 
quella dello  Antiste  Cainpano  : Francesco  Philelpho  Porceüo  et  molli  altri  : 
et  nuovamente  li  dottissimi  et  famosissimi  homini  Christofaro  Landino  et 
Sigismondo  deli  Conti  da  Fulignio,  li  quali  lucti  cum  loro  clarissimo  stilo 
alîatigati  apresso  degl’uomini  docti  lassano  eterna  laude  delle  sue  innu- 
merabile  virtù.  Delle  quale  cose  io  si  como  devotissimo,  pigliandone  mira- 
bile  conforto  : da  quello  in  uno  inomento  mi  nacque  alcun  dolore  nel 
core  : dicendo  : Et  perche  apresso  delli  indocti  et  vulgari  non  debba  anco 
de  si  sublime  altéra  fuma  ritrovarsi?  or  volgendo  per  l’ansia  mente  cl 
nuovo  pensiero,  al  tucto  délibérai  cum  questo  non  molto  consueto  stile 
di  terre  rima  in  Istoria  volendo  li  gloriosi  gesti  del  tuo  prcnominato  pâtre 
cantare  : Et  in  questo  potente  desio  cum  ardeutissimo  fervore  aceso  : si 
etiam  Dio  per  lassare  testimonio  d’una  sincera  e fedele  servitù  possa  ch’ 
alquanto  questo  nuovo  appettito  comincio  a dare  luoco  ala  ragione,  gli 
ochi  a me  stesso  rivolti  quando  ch’  di  me  me  vergognai,  pensaudo  cum  si 
frivolecto  vasculo  volere  attengore  l’acqua  nel  clarissimo  e surgente  fonte  : 
como  sono  le  excelse  Iode  de  lanti  triuraphi  e paternal  tue  glorie.  Dove 
tagliando  io  el  capo  a questo  troppo  alto  desio,  più  teste  a quello  rinasce- 
vano,  che  nel  Lernea  Palude  alla  venenosa  Idra,  contra  la  quale  non 
havendo  la  maza  de  Hercule,  viuto  detli  principio  a quello,  che  non  che 
a me,  ma  a qualunque  cxcellentissimo  e divino  ingegno  sarebbe  di  trop|>o 
peso.  Pur  cum  l’ajuto  del  Summo  Idio,  al  quale  tucte  le  gratie  se  debbuno 
referire,  l’ho  conducla  a uno  ccrto  line. 

Quatunque  per  tanli  tempi  a me  sia  slata  di  gravissimo  pondu,  pero 
che  i’animo  mio  si  como  humano , essendo  semprc  sugetto  a varie  pas- 
sione,  cumciosia  che  l'udversa  fortuna,  ahi,  quaplc  per  voile 'è  al  bene 

I . Note  *u  mirge  tli*  In  mnin  do  l'auteur  : « <|ua«i  «emprr.  v 
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contraria.  Dacliè  la  fortuna  divorô  el  patentai  mio  nido  in  fuoco,  (love, 
distructn  ogni  nostra  subslantia , per  quanti  amphrneti  et  slrubocchevoli 
precipitij  Dabi  conducto  mia  via,  lungo  sarebbe  a dire.  Ma  giungendo  alla 
elade  ch’  io  sarei  forsi  stato  disposlo  a qualche  più  utile  virtù,  da  |«ji  molti 
negotij  per  guadagnarmi  il  victo,  mi  dette  alla  mirabile  arte  de  pictura, 
per  laquale,  oltre  la  orbita  délia  cura  familiare,  che  nissuna  cosa  a l’Iiuomo 
o è de  più  continuo  tormento  haxendo  si  excellente  peso  di  sopra,  el 
quale  sarebbe  grave  agli  omeri  de  Atalante  et  delà  cui  clarissima  arte, 
non  me  vergognio  essere  nominato.  Dunque  fra  tante  ansietà  essendo 
cum  l’ânimo  suspeso  et  invilupato,  cumciosia  che  ogni  minima  cosa  vole 
tucto  l’homo  : se  fo  non  havessi  cum  quello.  debilo  stile  troctato  si  glo- 
riosi  gesti  a presso  de  tua  Illustrissime  Signoria  et  de  tucli  gli  altri,  me 
sia  in  qualche  parte  honesta  scusa  ; non  obstante  che  l’altissima  et  pator- 
p.ale  tua  gloria  è di  tanta  et  di  sublime  natura,  che  da  qualunque  rozza  et 
inepta  lingua  narrata  sia,  pareva  mirabile  et  excellente,  ne  homo  se  trova 
de  si  basso  ingegno,  che  nou  sappia  et  possi  dire  che  el  sole  più  che  altre 
luce  risplemla.  Dunque  Illustrissimo  Signore  mio,  a le  rivolgo1  queste  mie 
vigilic , dele  quale  io  so  ben  certo  che  a pigliare  non  liai  fructo,  overo 
dilecto  alcuno  : perche  l’intellecto  tuo  vola  a cose  si  alte,  che  l’ochio  mio 
non  scorgié  a mille  miglia  apresso  : ma  perche  tu  intenda  et  consideri, 
che  se  più  havessi  potuto  et  saputo,  più  operato  averei,  rendendomi  certo 
che  se  altra  gloria  di  questo  consequir  non  debbo,  non  manchera  quesla, 
ch’io  me  reputi  in  singular  gratia  essere  nato  e visso  tidelissimo  servo 
di  uno  tanto  principe  et  di  suo  clarissimo  germe.  Finis. 

N.  B.  Le  mot  finis  a été  intercalé  par  l’auteur  au  milieu  du  texte,  qui 
continuait  ainsi  : « Pero  che  si  corne  Platone  si  gloriava  di  tre  cose,  cio 
essere  nato  maschio,  Atheniese  et  al  tempo.  » Cette  phrase  a été  supprimée 
d'un  trait  de  plume. 

Preambulo  quasi  prologo  in  nel  quale  se  tracta  una  visione  in  sonio, 
acomodalo  molto  a topera  sequente. 

CAPITULO  I. 

Eran  per  mondo  gia  le  verdi  fronde 
impallidite  : et  spenti  in  parte  i fiori 
per  piani  et  monti  : et  le  christalliche  onde 


1.  Correction  de  la  main  de  l'auteur  : 

« diro 

pregandoti  humilmeute  ryguardi  ly  gloriooi  fatti  del  tuo  famoso  padre,  e nou  Iaka«sc2a  del  mio 
«crypto  : ornato  «olo  «la  me  dy  quella  sinenre  fede  rhr  deve  un  fydeîe  serT.»  al  *uo  S. 
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IN-Ili  alti  liunti  eztiva  : quando  rydonlc  amore 
più  assai  dialor  cliel  sol  nel  Taur  alberga 
strugea  cum  fiamme  el  raio  infelice  core 
Et  quai  arracnto  solto  l'aspra  verga 

d'un  lier  pastor  : più  clie  luiinil  io  n’andavu 
dicendo  el  ciel  vuol  clie  mio  l>en  disperga. 

Cusi  dolente  quanto  più  bramava 
tornar  in  liberta  stringease  il  laccio 
duro  di  perle  che  el  mio  cor  ligava, 

E in  un  moinento  allor  divenia  un  gbiaccio 
et  lior  divengo  un  marmo  : bai,  cruda  sorte  ! 
che  a l'huom  che  vertu  brama  adduce  inpaccio. 
Se  io  piageudo  ogn’hor  chiedea  la  morte 
per  più  dolor  m’cra  cl  viver  concesso 
vivendo  pur  con  sur  spcranze  torte 
Sempre  due  morte  io  vedea  d’aprrsso 
■ l’etema  et  temporale  el  viver  saggio 
dal  mio  folle  disio  tucto  depresso. 

Cusi  de  libertà  spenlo  in  me  il  ruggio 
coiiio  colui  che  indarnu  merce  cliiama. 
nluinhra  un  giorno  d'un  fronzuto  i'aggio 
Par  che  sentissi  uscyr  di  rama  in  rama 
una  voce  sonora  : quai  me  disse  : 
poco  se  pote  quel  che  assai  se  brama. 

I a quale  enlro  el  mio  cor  subito  fisse 
un  tal  dolor  che  caddi  y vi  suppino 
e [tria  che  dal  cadere  mi  resentisse 
A me  dal  ciel  per  mirabil  destino 
et  gratia  singulare  un  sonno  opresse 
tucti  i miei  sensi  : havcndo  in  sul  mattino 
lu  ciel  l'aurora  cum  le  chioine  spesse 
sparte  per  l’oriente  de  lin  oro 
quanto  altra  vulta  mai  credo  havessc. 

Qnd  io  vinto  dal  sonno  : per  ristoro 
degli  amorosi  miei  infiniti  guai 
in  tucto  svelto  dal  mondan  lavoro 
Par  cbe  sentissi  lungi  dir,  che  fai? 

che  fai  : o tu  chel  tempo  ben  non  spensi 
che  si  mal  getta  : nol  ritrova  mai. 

Questo  parlar  tucti  miei  spirli  et  sensi 
tremar  mi  feee  : et  par  ch’io  mi  levassi 
coi  pensicr  miei  : detti  disiri  accensi 
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Movendo  un  tempo  i mal  mie’  spesi  passi 
per  le  frescbe  lierbe  : lacrimando  el  stanco 
per  altissimi  scogli,  aridi  sassi, 

Tucthor  tenendo  sopra  el  destro  fianco 
el  mio  sentier  : guardando  quel  suave 
ehe  più  volto  mi  fè  pallido  et  bianco; 

Et  benche  a me  paresse  l’andar  grave, 
pure  el  disio  de  prendere  allra  vila, 
como  clii  entra  in  mare  in  salda  nave 
Pronto  ne  andava  cum  la  mente  ardita 
per  gli  altissimi  scogli  senza  fronde 
ove  io  non  viddi  alcun  herba  liorila 
Ne  surger  frescbe,  chiare  o limpide  onde 
ma  sol  di  sangue  rivi  scaturirc 
et  intorno  ornate  le  sassose  sponde 
D’arme  lucente  et  apte  da  ferire 
et  far  diffesa,  e infiniti  Irophei 
ond'  quasi  offrirmi  lo  acuso  ardire, 

Ne  minor  maraviglia  i spirli  miei 
presero  allor  che  fe  Jasonne  arando 
Avido  a quel  che  ne  fu  boni  et  rei 
Et  di  lectitia  quasi  sfavillando 

gli  ocbi  porgea  veloci  intorno,  intorno 
cose  non  mai  più  viste  : ivi  mirando 
Giungendo  tanto  apresso  un  tempio  adorno 
cntro  ad  un  piano  d’un  teatro  in  forma 
el  quai  volgea  le  puncte  al  mezo  giorno 
La  dove  la  non  cieca  amante  torma 
viddi  adorar  el  fanciul  Cithareo, 
ne  gente  che  cum  otio  in  piume  donna, 

Ma  del  feroce  et  furibundo  deo 

chcl  quinto  giro  in  ciel  volge  e governa 
cl  nobil  popol  fiero  indi  vedeo. 

Questa  e la  gente  quali  quasi  cbe  elerna 
gloria  banno  al  mondo  : per  non  curar  noia 
ne  ala  stagion  extiva  o quando  inverna. 

Questa  e la  gente  quai  lor  summa  gioia 

posar  nel’  arme  : el  in  lor  tiorir  cum  gloria 
ne  mai  tal  numer  penso  vidde  Troia, 

Ma  quanta  in  se  ne  chiuda  ogni  historia, 

cbe  in  pregio  saglia  : intorno  al  tempio  ivi  era 
cliiara  pprse,  o per  allrui  Victoria. 
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Poi  vinti  gli  ochi  miei  da  magior  spera 
lassai  di  riguardar  la  nubil  génie 
ne  l'arme  lampegiante  e in  vista  altéra 
E nel  bel  piano  al  ebiar  tempio  eminente 
gli  oebi  volgendo  quel  inirando  scorsi 
non  di  molto  oro,  o gemme  risplendente. 
Ma  a quella  parte  pria  che  gli  ochi  torsi 
tuclo  di  ferro  et  viddi  cdificato 
ond’  io  allor  del  suo  factor  m’acorsi. 
Uramando  a quel  anco  essermi  acostato 
demmi  la  genle  intorno  alcun  spavento 
de  tauto  alteza  ognun  vedea  omalo. 

Ma  pur  cuin  passe  pauroso  e lento 
corne  chi  novello  entra  aile  gran  corte 
che  ogni  gran  vista  par  che  T liabi  spento, 
Cusi  feci  io  frai  po(>ol  sagio  e forte 

tucthor  più  assicurando  el  mio  cainino, 
speranza  havendo  ancor  de  più  alta  sorte. 
Et  ecco  intanto  un  ebiar  ragio  divino 

giunger  negli  ochi  miei  cum  splendor  tanto, 
che  quasi  i’fui  indi  al  cascar  suppino. 

Ma  poi  ch’  io  me  riebbe  e al  tempio  sancto 
de  nuovo  gli  ochi  volti  el  divin  sole 
ro'  ancise  : io  cura  la  rnan  me  feci  manto, 
Non  altramenti  dache  l’huom  pur  vole 
scorger  del  sol  la  sua  circumferenza 
percui  se  abaglia  el  suo  fronte  gli  dole 
Essendo  vincto  da  magior  potenza. 

ma  poi  che  molto  e molto  io  me  sforzai 
con  van  poter  a tal  diviua  essenza, 

Quasi  che  meco  dentro  io  me  sdegnai 
e i passi  volsi  per  tornarmi  a drieto 
et  in  tal  partir  un  de  lucenti  rai 
M’ancise  allor  cum  un  valor  si  lieto 
chiaro  et  suave  : che  mi  fe  possente 
al  remirarci  li  senza  divieto. 

E allor  cognobbi  quai  l'humatia  mente 
quanto  vie  più  se  alfanna  al  speculare 
l'opéra  de  l)io  ne  intende  meno  o niente, 

Se  quella  per  sua  gratia  singulare 

non  seli  aliassa  : et  se  alcun  più  ne  vede 
opéra  e di  Dio  e non  morlale  aiïare. 
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Adunqnc  quel  rlie  più  ehe  gli  altri  eu-ede 
di  cola)  gratis  in  terra  non  si  evalti, 
perche  di  sopra  ogni  gran  ben  procédé 
Et  rendit)  gratia  a Dio  quelli  ingegni  alti 
d’ogni  lor  gloria  perch’  ci  solo  c quello 
che  ne  fa  illustri  et  chiar  vie  più  ch’  smalti. 

Adunque  de  splendor  si  alto  e hello 
. facto  negli  ochi  forte  a rctnirnrlo 
più  che -mai  lielo  io  mi  rivolsi  ad  ello, 

E per  poter  pur  attento  contemplarlo 

verso  el  tempio  m' andai  cum  passo  ardito 
ma  più  l’ardir  me  manca  quai  più  parlo,' 

Perche  l'ingegnio  mio  basso  e linito 
non  e possente  a scrivcr  quelle  cose 
che  han  l'esserc  el  valor  più  che  infinilo. 

Adunque  o sancte  et  sacre  luminose 
vergine  di  Parnasse,  o chiaro  Apollo 
splendido  Dio  de  l’opre  gloriose, 

Eccomi  avante  a voi  cum  l’humil  collo 
se  una  scintilla  in  me  del  valor  vostro 
me  intendon  quel,  che  per  me  dir  non  sollo 
E chio  più  bramo  che  di  gemme  o d’ostro 
scetro,  corona,  o pompa  signorile, 

• perche  non  è li  el  lin  del  sperar  nostro. 

Et  s*  io  ben  nacqui  al  mondo  in  pianta  humilc 
mostrerù  haver  merze  de  tal  valore 
più  che  non  pare  ad  altrui  del  gentile, 

Nè  sdegnarete  qui  lo  attento  ardore 
chio  habbia  nel  chiar  stil  délia  pictura, 
perche  ancor  lei  da  voi  merta  alto  honore 
Anzi  me  par  sia  simil  de  natura  : 

nè  si  el  pennel  delta  penna  è diforme 
che  in  cio  bisogni  variata  cura. 

Sregliate  adunque  cl  mio  ingegno  che  dorme 
e fate  si,  che  l’alta  visione 
a quai  qui  lege  de  sua  altéra  informe 
Et  quelle  accerbe  inutil  passionc 

a quale  un  tempo  io  son  slato  sugetto 
sien  sotto  poste  alquanto  alla  ragione, 

Mentre  che  sfogho  qui  l'alto  concepto. 

Apres  ce  début,  Giovanni  voit  en  imagination  un  temple  splen- 
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ilkle,  où  il  est  conduit  par  une  lumière  surnaturelle  qui  lui  appa- 
raît, peu  d’instants  avant  d’être  replongé  dans  la  sombre  obscu- 
rité de  la  nuit;  livré  alors  à ses  pensées,  il  tombe  dans  une 
profonde  léthargie.  A son  réveil,  il  raconte  les  grandes  et  mer- 
veilleuses choses  qu’il  a vues  dans  le  temple,  et  son  récit  rappelle 
évidemment  la  description  du  temple  du  soleil  dans  les  Méta- 
morphoses d'Ovide.  Cependant  il  y met  aussi  du  sien,  par 
exemple  dans  les  vers  suivants,  où  il  parle  en  véritable  peintre 
du  quinzième  siècle. 

10  vidi  scudo  d'un  bel  lauro  cinto 
in  alto  posto  quai  di  vincitore 
avenle  in  mez20  a bei  color  dipinto 

11  l’ero  augel  di  Giove  in  campo  d'oro. 

De  même  que  le  Dante  évoque  l’ombre  de  Virgile,  de  même 
Giovanni  invite  celle  de  Plutarque  à lui  servir  de  guide  dans  les 
Champs  Ëlysées  et  à lui  désigner  les  âmes  de  ces  hommes 
illustres,  de  ces  Grecs  et  de  ces  Romains  qu’il  a immortalisés  dans 
scs  ouvrages.  Conduit  et  inspiré  par  Plutarque,  Giovanni  s’en- 
tretient avec  les  grands  hommes  du  Moyen-àge  ; puis  avec  les 
ancêtres  des  ducs  d’Urbin  et  enfin  avec  plusieurs  Dieux  de  l'o- 
lympe païen,  tels  que  Phœbus,  Jupiter  et  Mars,  sous  le  nom  des- 
quels il  décrit  allégoriquement  quelques  personnages  de  son 
temps.  C’est  ainsi  qu’il  termine  son  neuvième  chapitre,  qui  est  le 
dernier  de  la  vision. 

Comme  spécimen  du  style  de  notre  poète,  nous  donnerons  ici 
le  dialogue  qu’il  entame  avec  Plutarque  lorsque  ce  dernier  lui 
apparaît,  et  que  le  seul  aspect  de  cette  ombre  vénérable  lui  com- 
munique tout  à coup  le  plus  vif  enthousiasme. 

Gjovin,  cosi  colle  tue  luci  aftissi 
le  genti  nuovc  e l’alla  meraviglia 
cui  medilando  in  dotte  carte  io  scrissi, 

Che  slupore  gia  in  mente  me  ne  piglia  : 
ma  ben  vorrei  saper  per  quai  via  sei 
venuto  a conlemplar  l’alla  famiglia. 
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Ed  io  a lui  : per  grazia  dcgli  dei 

il  modo  io  non  so  dirti;  ma  non  prima 
da  le  fur  vinti  tutti  i sensi  iniei, 

Che  alzai  mia  bassa  speme  in  alla  cima 
sino  ail’  obhietto,  che  mi  vidi  avante, 
e aol  riposi  in  ello  ogni  mia  stima. 

Ma  quei  persone,  elle  di  glorie  tante 
degne  qui  vanno  in  ior  virtù  coleste, 
di,  chi  son;  che  ti  onoran  tutto  quante? 

E tu,  Signor,  che  tal  bontà  mi  preste 
degnati  contentar  quel  eh'  ho  in  disio 
se  le  dimande  mie  son  pure  e oneste 
Dimmi  quai  soi  ; chè  gia'l  mondo  in  oblio 
per  te  ripongo  : si  d’amore  acceso 
liai  colla  tua  virtute  il  senno  mio  : 

E se  del  farlo  non  andassi  ofleso 

seguir  tua  gloria  e Io  tuo  sonimo  bene 
vorrei,  ma  il  ciel  m’ha  carco  di  tal  peso. 

Ed  egli  a me  : la  tua  divota  speme 
mérita  quel  eonforto,  ond'  liai  sinora 
pregato  si,  che  dartel  si  conviene. 

Io  nacqui-in  Gracia,  ed  ella  se  ne  onora. 
a maestro  mi  tonne  il  buon  Trajano 
che  di  sua  vita  il  mondo  anco  innamora. 

Plutarco  fu  il  mio  nome,  e questa  mano 
stette  cran  tempo  sopra  que’  papiti 
che  narrano  del  greco  e del  romaiio. 


Les  vers  suivants,  tirés  du  quatrième  chapitre  de  la  vision, 
nous  feront  connaître  quelles  étaient  les  connaissances  de  Gio- 
vanni en  fait  d'histoire  du  Moyen-âge. 

Io  viddi  Federico  Barbarossa 

che  al  Papa  perdouar  ancora  se  pente. 

Vedi  qui  l’altro  cliiar  spirto  divino 
maguanimo  costante  e liberale 
che  hebbe  nei  cori  humain  tanto  domino  ; 

Non  so  se  Italia  alcun  mai  hebbe  equale  : 

egli  è el  re  Alphonso  el  quale  doppo  la  morte 
in  chiara  fama  ognihor  piû  ascende  e sale. 
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Francesco  Carmiguola  et  per  man  tiene 
Gatta  Mellata,  el  quale  si  vcde  ancora 
a Padua  de  bronzo  ad  allrui  spenc. 

Le  premier  Livre  de  la  vie  et  des  faits  du  duc  Federico  est 
précédé  de  cet  intitulé  : Principio  dd'  opéra  composta  da  Giohanni 
de  Santé  pictore  : nela  quale  se  contiene  la  vitae  gesti  de  lo  J II”  et  in- 
vietissimo  principe  Federico  feretano,  duca  de  Urbino. 

Ce  livre  a cinq  chapitres,  dont  le  premier  commence  ainsi  : 

Se  mai  per  alcun  tempo  basso  ingegno 
nel  dar  principio  a gloriosa  impresa 
tremô,  or  tremo  io,  et  son-  de  timor  pregno. 

Tout  le  livre  est  consacré  à un  sommaire  historique  sur  les 
comtes  et  depuis  ducs  d’Urbin.  Dans  les  chapitres  suivants,  Gio- 
vanni célèbre  longuement  le  premier  fait  d’armes  du  duc  Fe- 
derico dans  son  expédition  contre  Niccolô  Piccinino,  et  la  prise  de 
Monte  Loclio. 

Le  Livre  II  (chapitres  6 à 11)  énumère  les  combats  du  duc  Fe- 
derico dans  la  Marche  d’Ancône,  raconte  la  mort  du  duc  Oddan- 
tonio,  et  dit  comment  Federico  devint  maître  d’Urbin.  Il  rapporte 
ensuite  les  événements  postérieurs,  notamment  la  révolte  dans 
la  Marche  d’Ancône  et  la  guerre  de  Federico  contre  le  pape 
Eugène  IV.  Le  neuvième  chapitre  se  termine  par  un  hommage, 
rendu  à la  conduite  pleine  de  dignité  et  de  noblesse  du  duc 
Francesco  Sforza  de  Milan.  Il  y a là  des  vers  qui  méritent  d’être 
cités. 

Ma  poi  clie  cum  Victoria  se  condusse 
Francesco  Sforza  al  silo  tanlo  forte 
ciascun  de  suoi  indrieto  ricondtisse, 

Benche  Guidaccio  dentro  a cotai  porte 

volea  per  forza  entrar.  Francesco  el  chiatna, 

. cum  propria  man  mi  posso  dar  la  morte. 

Dice  a Guidaccio  : or  bastine  la  fama 
de  baver  urtato  el  doppio  ebe  siam  noi, 
torniam  cum  questa  gloriosa  rama, 

Perche  el  pentirse  non  è bel  da  poi. 
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Le  Livre  III  (chap.  12-14)  traite  de  la  guerre  que  le  comte  Fe- 
derico fit  en  Toscane,  pour  le  roi  Alphonse  de  Naples,  et  de  ses 
rapports  avec  les  Florentins. 

Le  Livre  IV  (chop.  15-18)  expose  la  conduite  du  comte  à l’égard 
du  roi  Alphonse,  et  raconte  la  guerre  qui  eut  lieu  en  Toscane,  à 
l'époque  de  Ferdinand,  duc  de  Calabre. 

Le  Livre  V (chap.  19-20)  décrit  la  guerre  entre  Sigismondo  Ma- 
latesta  et  le  comte  Federico,  jusqu’à  l’arrivée  du  comte  Jacobo 
Piccinino. 

Le  Livre  VI  (chap.  21-20)  contient  le  commencement  de  la  re- 
lation des  différentes  guerres  qui  ensanglantèrent  le  royaume  de 
Naples,  à l’époque  des  luttes  du  duc  Giovanni  contre  le  roi  Fer- 
dinand. 

Le  Livre  VII  (chap.  27-28)  raconte  les  nombreux  soulèvements 
qui  se  succédaient  dans  les  villes  et  les  châteaux  forts,  durant  la 
guerre  précédente. 

Le  Livre  VIII  (chap.  29-31)  décrit  la  prise  de  beaucoup  de  for- 
teresses pendant  cette  même  guerre  et  le  célèbre  siège  de  Cas- 
telluccio,  avec  la  délivrance  de  cette  ville.  ' 

Le  Livre  IX  (chap.  32-36)  raconte  les  échecs  que  le  comte 
d’Urbin  fit  éprouver  au  seigneur  Sigismondo,  près  de  Siniga- 
glia. 

Giovanni  Santi,  sortant  ici  de  son  rôle  ordinaire  de  chroni- 
queur froid  et  méthodique,  décrit  très-vivement  la  bataille  de 
Monteluro,  ainsi  que  la  fuite  des  gens  de  Pandolfo  et  la  fureur  do 
Gismondo  Malatcsta,  qui,  sur  le  point  d’être  fait  prisonnier,  mau- 
dit, en  fuyant,  l’étoile  et  le  courage  de  Federico,  qu’il  abhorre. 
Nous  citerons  quelques  vers  dans  lesquels  Giovanni  Santi  a dé- 
peint le  tumulte  de  la  bataille  : 

Stridori,  suono  d’arme,  alto  gridare 
l’impelo  de’  cavai,  l’urlarsi  iusieme 
parca  che’l  ciel  volessin  spaveniare. 

V’ha  chi  sozzopra  in  terra  ulula  e geme 
v ba  rapimento  d’aste  e di  tamburi, 
v’ha  chi  conforta,  chi  ardisce,  chi  terne. 
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L’acre,  di  ncmbi  pien’  carichi  e scuri 
pianger  parea  lo  doluroso  strazio, 
c i lieri  assalti  sanguinosi  e duri. 

Le  Livre  X (chap.  37-38)  raconte  la  ruine  de  Sigismondo  Mala- 
testa;  la  marche  du  pape  Pie  II  à Ancône,  sa  mort,  et  l’élévation 
de  Paul  II  au  trône  pontifical;  enfin,  la  guerre  de  Ccsena. 

Le  Livre  XI  (chap.  39-13)  contient  différents  faits  relatifs  à 
Florence  et  à la  guerre  entreprise  dans  la  Iloinagne,  pour  Bar- 
tolomeo  da  Bergamo. 

Le  Livre  XII  (chap.  41-52)  décrit  la  guerre  et  le  siège  de  Rimini 
pour  le  pape  Paul  II. 

Le  Livre  XIII  (chap.  53-55)  raconte  le  soulèvement  de  Volterra 
contre  les  Florentins,  et  dit  comment  Federico  leur  vient  en  aide. 
Un  chapitre  entier  est  rempli  par  le  récit  de  la  maladie  de  Bat- 
tista,  épouse  du  duc,  laquelle  mourut  A peine  Agée  de  26  ans. 
Nous  citerons  d'autant  plus  volontiers  quelques  passages  de  ce 
chapitre,  que  cette  charmante  princesse  a surpassé  en  talent  et  en 
savoir  toutes  ses  contemporaines,  et  qu’elle  mérita  les  éloges  d’un 
Gian  Antonio  Campano  et  d’un  Bernardo  ïasso.  En  effet,  ce  de- 
vait être  un  grand  charme  que  d’entendre  à Milan  cette  jeune  et 
gracieuse  dame,  Agée  alors  de  vingt  ans,  adresser  au  pape  Pie  II 
et  à d’autres  princes  et  ambassadeurs  des  discours  latins  impro- 
visés avec  tant  d’art  et  de  perfection,  que  le  pape  avoua  qu’il  serait 
incapable  de  lui  répondre  avec  la  môme  éloquence.  Mais,  hélas  ! 
cette  merveille  ne  devait  pas  rester  longtemps  en  ce  monde  mi- 
sérable; c’est  pourquoi  Giovanni  Santi  s'écrie  douloureusement  : 

Ahi  crudel  giorno,  al  monde  inaladctto 
da  dolersene  sempre  c lacrimare, 
che  ci  furasli  onestate  e dilelto! 

O sciagurato  di  da  biastemare  ! 

o iniqua  sorte,  o inaladctto  punto, 
in  cbe  si  vide  il  secolo  oscurare! 

lo  dico  adunque  corne  essendo  giunto 
quel  di,  ch'  ebbe  per  noi  luce  di  sera 
da  terra  in  ciel  fu  il  nostro  bene  assunto. 
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Era  ltaltista  d’onestate  altéra, 

di  pompa  signorile,  e d' alto  ingegno 
E di  tutte  virtù  lucente  siéra. 

C’est  sur  ce  ton  que  le  poète  continue  à exalter  et  à plaindre 
cette  jeune  princesse  qui  fut  plutôt  une  mère  qu’une  souveraine 
pour  ses  sujets.  A.  la  nouvelle  de  sa  maladie  mortelle,  le  prince, 
son  mari,  demanda  aux  Florentins  la  permission  de  quitter  ses  * 
drapeaux  et  se  hâta  de  revenir  à Urbin,  où  il  trouva  sa  chère 
Hattista  qui  n’avait  plus  que  le  désir  de  le  revoir  avant  de  retourner 
au  sein  de  Dieu.  * • 

Che  con  un  solo  altissimo  disio 
stava  di  rivedere  il  suo  Signore 
vittorioso,  e poi  lornare  a Dio. 

Puis,  Giovanni  décrit  d’une  manière  touchante  les  adieux  du  la 
mourante  à son  époux,  qu’elle  embrasse  pour  la  dernière  fois,  en 
lui  recommandant  leur  enfant  Guidubaldo';  il  peint  aussi  avec  sen- 
timent la  douleur  des  assistants  auprès  du  lit  de  mort  de  leur 
bonne  maîtresse. 

Chiuse  quel  sanlo,  onesto  c grave  ciglio 
rendendo  l'aima  al  ciel  divotamente 
libéra  e sciolta  dal  mundun  periglio. 

En  vérité,  ce  n’est  que  le  respect  et  l’amour  qui  pouvaient 
inspirer  au  poète  de  si  nobles  paroles  ! 

Le  Livre  XIV  (cliap.  56-57)  passe  en  revue  les  édifices  que  le 
duc  ût  élever,  et  décrit  sa  manière  de  vivre  en  temps  de  paix. 
Nous  empruntons  à ces  chapitres  plusieurs  passages  qui  ont  beau- 
coup d’importance  pour  l’histoire  des  arts  en  ce  temps-là  : 

CHAPITRE  56. 

Poscia  che  la  virtù  alta  e infinita 
del  conte  i ragi  sparse  intomo 
e d’ogni  ben  se  vidde  esser  gradita, 
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L’aniino  liavendo  de  cxcellentia  adorno, 
consydérava  cbe  le  sue  richeze, 
le  quai  crescer  vedea  di  gjorno  in  gjorno, 
Fosse,  vil  cosa  non  in  chiar  belleze 
del  uso  huraan,  cum  summa  libertate 
spenderle  bene  e a gloriose  alteze. 
Cunsyderando  che  l'antiquitale 

par  degna,  pare  immeusa  e amirativa, 
a tucta  gente  c per  longingue  etatc 
Nel  bcllo  cdificare  : e che  l'activa 
vita  non  possi  più  gran  cosa  (are. 
delta  quai  non  bisogoa  che  altri  scriva 
Pero  che  sempre  over  gran  tempo  apare 
l’adrnirando  stupore  negli  ochi  avantc 
di  ciascun  huom,  che  cio  vol  remirare 
Ne  se  suspecta  che  le  gratie  sancte 

délia  eloquentia  adorni  el  suo  splendore, 
corne  de  l’altre  cose  dette  avante. 

Ladonde  el  conte  de  infinito  amure 
ardendo  a edificarc  prima  in  Vrbino 
incominciovi  cum  supremo  core 
Non  edifitio  humano,  anzi  divino 

d’un  gran  palazzo,  el  quale  a simil  terra 
si  corne  lui,  è stato  un  chiar  destino. 

Pero  che  quanto  el  cerchio  délia  terra 
gira  secondo  che  ognun  parla  e dice 
più  bella  cosa  a se  dentro  non  serra, 

Ne  quella  antiqua  etade,  largitrice 

di  cotai  cosa,  gratis,  non  gia  di  grandeza. 
perche  secondo  chel  se  vede  e dice, 

Gran  circuiti  e mirabil  alteza 

preser  color,  le  posse  cran  magiore 
ma  più  ragione  e altissima  belleza 
Non  fu  in  altri,  benche  che  el  chiar  splendore 
degli  edilitii  non  sia  l’ampio  giro. 
ecco  se  appruova  per  quel  gentil  core 
De  Arthemisia  régale,  che  poi  el  martiro 
che  hebbe  del  suo  dilecto  e chiar  marilo 
morendo  lui,  e Ici  cum  almo  miro 
Hebbe  el  suo  core  in  tucto  stabilité 
di  quello  elerno  el  nome  col  suo  lare, 
e quindi  gli  hebbe  cum  gran  spesa  ordito 


DE  GIOVANNI  SANTI. 


Un  chiar  sepulcro,  el  quale  se  fe  chianiare 
mausoleo,  e cusi  tucli  poi 
da  quel  se  vidder  gli  altri  nominare. 

Dove  se  ben  pensando  guardian  noi 
questa,  pur  troverem  denominato 
del  mondo  certo  infra  i miracol  suoi,  . 
Che  furon  sette  ; et  esser  elevato 

col  raagisterio,  e pel  supremo  ingegno 
sopra  tucti  altri  e di  gran  nome  ornato. 
Non  l’ ampio  giro.  Adunque  cl  fece  degno 
cusi  di  quel  palazzo,  che  se  el  Conte 
del  animo  suo  altero  hogi  gran  segno 
Se  de  cantare,  e che  in  alpestro  monte 
tanto  edifitio  situato  sia 
e che  cuin  lui  tal  bolla  sia  congionte. 

E cusi  pensa  ancor  la  mente  mia 

che  l’alta  maraviglia,  che  è in  Egipto, 
délia  Pyramidal  van  fantasia  . 

Più  ne  sia  hogi  et  in  quel  tempo  dicto 
per  la  distantia  di  cotai  matena 
de  che  e composta,  e cusi  trovo  scripto. 

Or  chi  riguarda  la  presenza  altéra 
. del  admirando  e nobile  aedifitio, 
che  fece  el  Conte,  onde  sol  ripe  vera 
Vedera  ben,  che  el  glorioso  hospitio 
e situato  in  luoco  de  gran  spesa, 
e da  prender  spavento  a tanto  initio. 
Perche,  si  corne  altrove,  a la  distesa 
ivi  non  corron  le  comoditate 
del  fabricar  : dunque  a si  alta  impresa 
Spregiando  el  Conte  ivi  ogni  extremitade 
dette  principo  al  opra  tanto  immensa; 
facendo  a se  venir  d’ogni  contrade 
Sublimi  ingegni;  e qualunque  boom  se  pensa 
che  sia  el  bisogno  a la  mirabil  opra 
a se  gli  tira,  e al  opra  gli  dispensa. 

E l’architecto  a tucti  gli  altri  sopra 

fu  Lutian  Lauranna,  huomo  excellente 
che  per  nome  vive,  benche  morte  el  cuopra 
Quai  cum  1'iugeguio  altissimo  e possenle 
guidava  l’opéra  col  parer  del  Conte, 
che  a cio  el  parère  havea  alto  c lucenlc 
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Quanto  altro  Signer  mai,  e le  voglie  pronte. 
e ragione  ù,  che  l’optimo  archilectu 
sia  quel,  che  al  spenderc  âpre  l’aureo  fonte. 

E per  ornarlo  ben  d'ogni  dilecto 
tiré  de  tucta  Italia  i più  famosi 
Intagliator  de  marmi,  et  corne  è decto 
Dispensé  l'opre  : ove  quei  gloriosi 
ingegni  aflatigarsi  cum  tal  cura 
cbe  insiem  cum  li  gran  pregi  fur  famosi, 

Ivi  mostrando  quanto  che  natura 

possa  in  taie  arte  ; e poi  l'adornaraento 
ove  conviense  delà  dcpinlura 
De  tucli  quei,  che  hebber  più  sentimento 
nella  sua  etade  ; e de  legniame  ancora 
non  manco  parte  per  suo  compimento. 

Nel  cui  chiar  magisterio  a se  in  breve  hora 
liebbc  cxcellenti  c gloriosi  ingegni. 
ma  più  el  vedere  assai  che  leger  fora 
Mestier  loro  opéra  e altissimi  disegni 
si  de  comessi  corne  rilevati 
intagli,  situati’  n luochi  degni. 

E s’io  volessi  haver  qui  recilati 

a parte  a parte  i membri  ben  composti 
di  tal  palaizo  et  quanti  ricchi  ornati 
Cosa  impossibil  fora;  e ancor  postposti 
molli  altri  fatti  haver  bisogneria 
a quel  convien  che  la  mia  penna  acosti. 

Ma  pur  el  Conte  al  alla  fantasia 

andando  cum  1'  etade  ognhora  avanie 
ove  ingegno  alcun  sentia 
D'architcctura,  tutto  jubilante 

a se  el  lirava,  e quinci  fuor  si  chiari 
che  ogni  grande  Imom  bramava  aver  errante 
E non  volcndo  lui  haver  men  chari 

i luochi  di  men  pregio,  ne  dar  men  vanlo 
nel  suo  murare,  e farli  in  se  dispari, 

Lassero  in  tutti  luochi;  e corne  quanto 
pero  via  scorro  quanto  io  posso  breve 
narrando  de  tal  cosa  pure  alquanto. 

Bcnchè  a l’animo  suo  era  assai  levé 

che  in  cento  e trecento  luochi  in  un  sol 
murar  facca,  e in  luochi  nlpestri  e grève. 
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E a tùcti  v’era  si  devoto  c pronto 

che  ad  alcun  più  che  ad  l’allro  non  mancava, 
anzi  ognhor  più  haverevi  ancora  gionto. 

Ma  più  che  agli  altri  senipre  seguitava 
corne  principal  sedia  al  suo  domino 
- entro  d’Vrbino  e ornato  fabbricavu. 

E corne  al  uso  hmnano  anco  al  divino 
cullo  ordinù  un  tempio  glorioso, 
al  quai  sua  morte  lu  crudel  destine. 

Perche  col  core  in  ciù  desyderoso 

seguendo  giva  et  anco  liavca  ordinalo 
ncl  suo  palazzo  al  ullimo  riposo 
Vn  tempio  taie  che  liaverehbe  superato 
d'ordin,  belleza  e nobile  ornamento 
qualunque  mai  lu  bene  edilicato. 

El  disegno  del  quale  grande  è argumento 
che  lui  divolo  a cosc  sancte  altcse 
cum  sincero  e nobil  documento. 

Ne  perdonando  el  Conte  al  altre  spesc 
che  in  casa  volse  pascer  l’ intellecto 
si  corne  l’ochio  e cum  le  voglie  ucesc 
Principiù  cum  nobile  intellecto 
Vna  Biliotecha  tanta  e taie 
che  ad  ogni  ingegnio  è altissimo  dilecto. 

E in  tuctc  faculta  universale 

lui  adornù  de  libri  in  numéro  tunto, 
elle  ogni  cliiar  spirto  li  puo  spiegar  taie. 
Prima  di  quel  colegio  sacro  e sancto 
Theologi  divoti  l’opre  tucte 
coperte  e ornate  de  mirabil  manlo. 

E le  scripture  possa  che  construcle 
da  Philosophi  autichi  al  inondo  furo 
quante  hogi  se  ne  trova  ivi  en  reducte, 

Le  storie  tucte,  el  sacro  concistoro 
de  chiar  Poeti,  e i nobili  Legisti, 

Mcdici  molli  in  ordine  decoro, 

Poi  de  diverse  lingue  anco  ivi  ho  visli 
Arabi,  Greci  et  venerandi  llebrei 
libri  diversi  et  insiein  cum  gli  altri  misii. 

Gli  ornaincnti  dei  quali  io  non  potrei 
scriver  in  parle  non  che  interamcnle. 
e gia  più  nobil  spirli  ivi  io  vedei 
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Dal  slupor  vinli.  or  in  quesle  escellenle 
opéré  el  Conte  menando  sua  vitn, 
non  era  in  pace  nien  savip  e prudente 
Cite  in  guerra  fusse,  ne  ancor  tnen  gradita 
la  faina  sua,  perche  l'otio  schiiïando 
liavea  la  mente  ad  ogui  bene  imita, 

E cuiti  suinma  pietade  adminislrando 
el  stato  suo,  non  Signor,  ma  pietoso 
pâtre  de  tucti  bumanamente,  e quando 
Allri  liaverebbe.  al  cor  dato  riposo. 
egli  era  sempre  vigilante  e desto 
cosi  al  picol  corne  al  più  fainoso. 

Ne  mai  alcun  si  dulorosn  ne  mesto 

gli  andù  per  gratia  larhrimando  ai  piedi 
che  roi  parlar  in  gratioso  gesto 
Nul  fesse  lieto  ; et  mai  turbato  diedi 

risposta  ad  alcun  miser  pien  di  errore, 
ne  mal  contento  alcuno  a casa  riedi 
Partendose  da  lui  : e tanto  amore 
era  nei  servi  suoi,  che  ognun  dicea  : 
bavemo  uno  human  pâtre,  e non  Signorc 
E la  clementia,  intomo  chel  spandea, 
d’una  gjustitia,  mista  cum  pietade, 
cum  gran  prudentia  da  lui  procedea 
E dal  cbiar  fonte  délia  sua  bontade  . 


CHAPITRE  57. 

piaqueli  chiamare 

per  preceptore  quel  conosciuto  in  pria 
Maestro  Lazaro,  huomo  singulare 
del  ordine  sacro  dei  Predicatore, 
Theologo  gentil  corne  anco  apare 
Pien  d'infmito  e'.  ezcessivo  amore 
. c al  opre  de  Arislotile  molto  attenlo 
e délia  sua  doctrina  un  cbiar  splendore 


. . . . e ancor  piacevali  scntire 
Di  quella  acuta,  altissima  srienza 
Algebra,  Arithmetica  ogni  giorno, 
in  quai  divenne  un  huom  pien  de  etcellenza. 
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Et  di  cio  el  suo  Maestro  lu  lo  adorno 
d'infinité  virtù,  chiaro  Alamanno 
Paulo  : al  quai  iior  la  mia  penna  lorno 


El  quale  adunque  in  tali  costumi  avolto 
le  fabriche  sue  tucte  visitando 
andava  cum  benigno  e lieto  volto 
Hor  questo,  hor  quello  aperto  diniandandu 
d’ogni  loro  opéra  cura  judicio  intero. 
ne  gia  qui  degio  andar  dimenticando 
Dello  adrairando  suo  palazzo  altero 
nella  Città  de  Ogobio  e del  quale 
non  potrei  tanto  dir 

Le  Livre  XV  (cliap.  38-60)  décrit  l’entrée  du  duc  à Naples  et  les 
grands  honneurs  qui  lui  furent  rendus.  Nous  extrayons  le  pas- 
sage suivant  du  chapitre  59. 

Ma  l’allegrezza  mai  non  è si  accesa 
ne  dolcc  tanto,  quai  poi  la  tristitia. 
e cusi  l’aima  dal  timor  compresa 
Moite  volte  gli  par  che  sia  malitia 
la  vera  bona  et  optima  novella 
ne  cape  in  se  speranza  e gran  letitia, 

E la  presleza  a quel  che  ognun  favella 
toglie  la  fede  ancor  la  norainanza 
finchè  non  giunge  quel  che  ciô  cancella. 

Le  Livre  XVI  (chap.  01-64)  raconte  l’arrivée  du  roi  Ferdinand  à 
Rome,  ainsi  que  celle  du  duc.  Le  soixante-quatrième  chapitre 
contient  un  long  panégyrique  sur  la  double  vocation  du  duc 
comme  souverain  et  comme  guerrier. 

Le  Livre  XVII  (chap.  65-60)  raconte  la  rencontre  du  comte 
Carlo  à Montonc,  le  voyage  du  prince  à Pérouse,  et  son  entre- 
prise contre  Sienne. 

Le  Livre  XVIII  (chap.  67-70)  raconte  comment  Carlo  Manfredi 
fut  chassé  de  Faenza  par  son  frère  GaleottO;  comment  le  duc  en- 
treprit une  expédition  en  sa  faveur,  et  comment,  à son  retour,  il 
se  cassa  la  jambe  près  de  S.  Marino. 
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Le  Livre  XL\  (cliap.  71-73)  comprend  la  première  année  de  la 
guerre  en  Toscane. 

le  Livre  XX  (cliap.  76-81)  rapporte  ce  qui  survint  pendant  la 
seconde  année  de  la  guerre  de  Toscane.  Nous  en  extrayons  un 
passage  qui,  comme  lu  précédent,  nous  permet  de  juger  des 
sentiments  de  Giovanni  : 

Ma  sempre  l'aima  ingrata  ordina  c iila 
contrario  merto  agli  alti  benefleij 
c quanti  magior  son,  più  abbassa  c invila. 

E parmi  die  sia  colmo  a tucti  i vitij 
l’ingratitudin,  quai  de  pieta  el  fonte 
secca  destrugie  e li  pietosi  oflitij. 


Le  livre  XXI  (cliap.  83-88)  traite  du  séjour  du  duc  à Viterbo,  et, 
par  occasion,  de  la  dignité  du  législateur  et  du  guerrier.  Ensuite 
il  rapporte  l’envahissement  de  la  Pouille  par  les  Turcs. 

Le  livre  XXII  (cliap.  89-93)  contient  le  récit  de  la  guerre  des 
Vénitiens  contre  le  duc  de  Ferrare,  Hercule  d'Este,  et  la  mission 
du  comte  Geronimo  à Venise.  Puis  le  chapitre  91  présente,  à 
propos  du  voyage  du  duc  d’Urbin  à Milan,  une  digression  très- 
intéressante  sur  l’art  de  la  peinture  et  sur  les  maîtres  du  temps. 
Nous  donnons  ce  passage  en  entier. 

Cap.  9t.  Delà  partita  del  duca  da  Urbino  per  andare  a Milano, 
e una  disputa  delà  pittura. 

Havendo  el  Duca  stabilito  in  tucto 
andar  dove  tornar  lui  non  dovea, 
sendo  bogi  mai  al  ultimo  riducto 
Delà  sua  vita  ; in  ordiue  se  mettea, 
como  se  convenia  al  grado  in  cui 
vivendo  ognhora  più  alto  v’  ascendea 
Menando  in  compagnie  fcdel  de  lui, 
oltra  la  sua  solila  famiglia, 
c Conti  e Cavalier  compagni  suij, 
lloiniu  de  ingegno  e pien  de  maraviglia, 

Philosophe  Theologi,  e Legisti, 

Astronomi  el  Architelti  in  tante  miglia. 
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El  giorno  poi  San  Giorgio  liavcndo  visli 
e celebrati  li  funchri  oflitij 
pei  fratei  suoi  essendo  afllicli  c tristi 
De  tal  partita  cum  si  scuri  inditij, 
li  Ciltadin  fedel  cum  gli  oclii  pregni 
di  lacbrimc  c suspiri  senza  alcun  vilij 
El  riguardavan  dricto,  como  indegni 
d’un  tanlo  bon  Signorc  c vero  pailre 
elle  gli  facca  parer  fra  gli  allri  degni. 

El  acompagnato  dal  fedel  suo  fradre 
Octaviano  e dal  suo  dolce  liglio 
Guido  e da  genle  in  habito  leggiadre, 
Essendo  alamol  cum  picloso  ciglio 
rivolto  al  fratei  car  pietosainente 
quasi  iiidovin  del  suo  vital  periglio, 

In  prima  cl  iigliuol  suo  col  cor  ardente 
li  raccomanda  e poi  gl’amici  tucti 
et  ello  in  vista  afdicto  assai  dolente 
Da  suspir  vinto  e da  gran  pianti,  e tucti 
risponderc  non  li  puote  e cusi  ognuno 
se  parte,  essendo  in  l’alpe  gia  conducti 
Dei  florentin  gran  geuti,  et  ivi  ognuno 
cum  riverentia  lieta  el  circumdando, 
insino  al  Borgo  andar,  dov'  è el  comuno, 
Cum  allé  voce  e gran  festa  cantando, 
venneli  inconlra  el  Cilladin  l'amoso 
Lorcnzo  deli  Medici  scontrando, 

Che  da  Fiorenza  dove  è el  suo  riposo 
insino  al  Borgo  ad  lionorarlo  venne 
Allegro  in  vista  altero  e vigoroso. 

De  Siena  Anton  Bellanti  non  se  ternie 
che  nol  venisse  a riscontrar  si  corne 
amico  suo  fedel,  saggio  e solenne. 

Et  in  Val  d’Arno  cum  sue  bianche  chiome 
havendol  riscontralo  el  Dura  i disse. 
Antonio  mio,  le  inique  c crudel  some 
Delà  tua  patria  infra  discordie  e risse 
per  cite  fuggir  tu  possa,  et  evilare, 
e che  le  tue  riccbezze  ancor  slien  lisse, 
Piacciali  a Urbin  per  alcun  tempo  andare, 
perô  ch’  io  veggio  Siena  iu  gran  tumullo 
e sollo  sopra  quel  slalo  voltare; 
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Ogni  momento  et  ogni  vile  insullo 
|»oi  che  i riformalur  son  richiamati 
tien  contro  a te  cum  provedere  occulto. 

Ma  se  ad  Urbin  ne  vai,  tuoi  civi  ingrati 
di  gratia  chiameranli  e pi  ù ch'  mai 
sarai  tuoi  facti  in  la  Citta  exaltati. 

El  che  non  fece  Antonio,  onde  gran  guai 
in  brève  gli  segui,  e so  che  inteso 
délia  sua  morte  si  innocente  l’hai. 

Questo  e poi  el  lin  che  se  lia  de!  prender  peso 
o incarco  de  republica  e al  conmno 
csser  col  pecto  di  gran  fedc  acceso. 

Liai!  Quanlo  è meglio  el  starse  senza  alruno 
honore  o grado  in  simile  cillade 
privatamentc,  che  essere  importuno 
Di  ofiitij  e dignità  ! perché  el  se  cade 
d’alta  quietc  et  viver  dolce  e lieto 
o a morte  vile  o in  gran  calamitade. 
t'ero  che  sempre  el  popolo  è assueto 
como  uno  è grande  in  lui  nol  sopportare 
e sia  s’el  sa  iustissimo  e discrcto. 

Si  como  advennc  a questo  singulare 
e degno  antico  cittadin  di  Siena 
per  merto  de  sua  fede  e di  ben  fare. 

El  Duca  adunque  el  quai  fortuna  el  mena 
verso  la  morte  poscia  che  a Fiorenza 
giunse  cum  faccia  più  che  mai  serena, 

Cum  quanto  honore  e quai  magnificenza 
fusse  ivi  ricevuto  et  honorato 
descriverlo  hora  io  prendo  diflidenza. 

Essendo  piazzc  c strade  et  ogni  altro  lato 
di  popol  pienc  : a remirar  quel  saggio 
antico  Capitan  tanto  honoratoi 
Dicendo  mentre  questo  altero  raggio 
di  Marte  vive,  e sia  dal  lato  nostro, 
danno  Fiorenza  bavere  non  puote  o oltraggio. 
La  Siguoria  del  suo  altiero  chiostro 

smontando  venue  insino  fuur  delà  porta, 
ad  honorarlo,  como  cl  ver  te  moslro. 

Ala  quai  poi  cum  mente  saggia  c accorta 
parlo  del  stalo  proprio  e delà  guerra 
e quanto  al  facto  la  prestezza  importa. 


Digitized  by  Google 


DE  GIOVANNI  SANTI.  t’I 

Di  |ioi  partendo  da  si  riobil  terra, 

verso  Faenza,  preudc  el  suo  senticro 
liai!  quanti  gran  pensieri  entro  al  cor  serra! 

Ilur  li  Yeneliani,  chc  el  gran  raistiero 
de  taie  andata  van  cnnsiderando 
opposita  per  linea  allor  pensiero 
Garni  ogni  spesa  van  sollicitando 

de  Sanclo  Severino  el  gran  Roberto 
con  quale  insieme  l’impresa  disputando. 
l’ercliè  ogni  bon  concepto  sia  deserto 
del  Duca  per  la  lega,  e disturbarlo 
del  andar  a Milano,  dove  el  suo  merto 
Potea  quel  stato  in  tucto  rinlegrarlo. 
et  che  essendo  invan,  l’impresa  fanno 
incontra  del  Duca  Hercul  per  disfarlo. 

Pero  secrelamente  ordin  danno 
tare  una  fascinala  per  passare 
a Figaruolo  e a’  luochi  che  ivi  stanno. 

Cusi  facendo  el  Iristo  letto  aizare 

de  legname  e fascine  in  l’ acque  morte  ; 
c nel  gran  fondo  insiem  faeean  legare 
I*iaste,  burchioni  insiem  legate  e forte, 
si  che  per  spatio  ben  de  quattro  miglia 
per  linea  retta  e non  per  vie  distorte. 

Questo  fu  facto  cum  gran  maraviglia 
de  tucta  ltalia,  istando  Hercul  da  Esti 
in  gran  timoré  c tucta  sua  famiglia. 

Pero  che  essendo  a lui  fanti  richiesti 
e artiglcrie  dal  milite  aurato, 

Francesco  seco  e alcun  denar  cum  questi, 
llnqua  haverebbe  el  gran  palud  passato 
Itoberto  cum  sue  gente  i quai  negando, 

Miser  Francesco  forte  disdegnalo. 

D’ ivi  se  parte,  libero  lassando 
l'adito  ali  nemici,  i quai  passaro 
quella  riviera  tucta  depredando. 

El  rui  insulto  quanto  parve  amaro 

ai  paesarii  e quanto  han  gran  spavento, 
pensil  chi  ha  fior  d’ingegno  punto  chiaro. 

Perché  cento  anni  o circa  alcun  tormento  ' 
era,  che  hebbon  giâ  mai  de  simil  sorte, 
onde  dal  nuovo  aiïauuo  ognuno  è vente. 
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Inlanlo  el  Duca  cavalcando  forte, 
giunse  a Fcrrara,  dove  quel  Signorc 
se  bavesse  hauto  el  campo  in  su  le  porte, 

Non  havria  hauto  si  tremante  el  core, 
sensu  provedimento  e sbigotito 
per  qucllo  insulto  e si  grave  furore. 

Ma  la  Duchessa  al  prendere  buon  partito 
havea  prontezza  et  animo  virile, 
e gran  consiglio  saggio  e rivcrilo. 

Questo  sovente  advien  che  l'aima  vile 
innella  causa  propria  al  huom  diventa 
c nel  bisogno  suo  manca  ogni  stile. 

Dunque  vedendo  el  Duca  esser  spenta 
nel  Duca  Hercul  tucla  la  sua  spene| 
ne  l’aima  haver  de  isdegno  al  damno  certa. 
•Quel  riconforta  e nel  parlar  sovviene, 
promette  in  breve  di,  che  gran  soceorso 
la-  lega  manderalli  quai  conviene, 

Et  che  cl  giunto  a Milan  cum  celer  corso 
tornerà  indrieto  et  mènera  la  gente 
per  liberarlo  da  si  extremo  morso. 

Ma  ch’  in  sto  mezzo  : al  spender  sia  fervente, 
tempo  è da  guadagnar  : tempo  è da  spendere. 
si  che  ai  suoi  facti  el  sia  huom  diligente. 

Clic  li  bisogna  cum  color  contendere 

che  han  cervel  denari  : cum  spirto  altero 
benchè  la  lega  è prompta  a lui  difendere. 

Indi  poi  el  Duca  che  ha  gran  disidero 
ritrovarsi  a Milan  per  riunire 
quel  stato  : e poi  oprare  altro  mistero, 
Partisse  da  Ferrara,  et  nel  transire 
nel  Pulesine  entro  de  Figaruolo, 
el  quale  giâ  non  se  deve  un  castel  dire, 

Ma  un  palazzo  simplicetto  e solo, 
el  quai  providde  intorno  de  bastie 
per  tenervi  distante  l'allrui  sluolo. 

Dunqua  ivi  stando  e rimirando  quie, 
consiglib  al  Duca  Hercul  de  tagliare 
el  Po  di  sopra  ale  imposte  bastie. 

El  che  ricusa  Hercul  voler  fare, 

dicendo  questo  é el  meglio  dcl  mio  stato. 
el  Duca  a lui  incomincia  a parlare  : 


DE  GIOVANNI  SANTI 
Et  se  ciù  far  per  voi  sia  ricusato, 
faranlo  li  inimici  a vostro  (tanno, 
cura  più  possente  e nobile  apparato. 

O quanto  ancora  al  Puca  era  aspro  affanno 
vcdendo  ordiu  nessuno  apparccrhialo 
a spender  per  dilfesa  : e quanti  stanno 
Contra  de  lui  cura  nobil  apparato 

li  Veneti  a gran  sjiesa  non  guardando, 
cum  gente  e cura  armate  in  ogni  lato. 

Hor  cusi  il  Puca  avante  cavalcando, 
giungendo  a Castel  nuovo  ivi  disegna 
alcun  ripari,  a quai  dentro  lassando 
Jacomaccio  da  Trento,  el  quai  non  sdegna 
aiïanno  nè  pericolo,  e Cirro  ancora, 
o coppia  d’huomin  per  diflesa  degna! 

A Mantua  poi  so  volge  e di  lei  fuora 

ne  renne  ad  bonorarlo  el  chiar  Marchese, 
conforme  a lui  del  nome  : el  quai  l'honora 
Cum  si  mirabil  festa  e cum  gran  speae 
cura  tanto  licto  cor,  ch’  io  non  potrei 
in  gran  volume  haver  sue  laude  istese, 

Si  como  dono  bavendo  da  gli  idei 

l’ andata  d’un  tanto  horoo  : in  rasa  propria 
diccndo  e una  volta  c quattro  e sei , 

Che  mentrc  che  era  quiri  ogni  sua  copia, 
ogni  fortezza  e secreto  tcsoro,  • 
del  quai  lui  non  havea  quai  molli  inopia 
Potesse  usare  : e como  pâtre  loro 
e ver  Signore  e quai  gratia  volea 
andasse  el  Duca  o in  casa,  o in  altro  foro, 
Che  per  niente  lui  non  intendea 

esser  Signor  del  suo,  mentre  v’era  ello. 
hor  questo  el  Puca  quando  allor  vedea 
Quanto  più  liberal  se  mostra  quello 
cum  tanto  più  modestia  e gentilleza 
usava  el  don,  como  d’un  car’  fratello. 

Poi  riguardando  el  sito  e la  bellezza 
de  si  gran  terra,  e poi  del’  arnpia  corte 
hcbbe  al  mirar  grandissima  dolcezza 
Le  mirabil  picturc  e excelsa  sorte 

del  alto  ingeguo  e chiar  de  Andhka  Mavtfc.n 
a cui  el  ciel  de  gratia  apri  le  porte 
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Nellu  piclura  si  excellente  e degna, 
la  quai  liorisce  in  questa  illustre  etadc 
e vie  più  che  altri  Andrea  porta  l'insegna 
De  sua  excellentia  : e grande  auctoritade. 
el  Duca  adunque,  quai  solemne  opifice, 
quelle  piclure  in  tanta  dignitade 
Considerando  del  valente  artiûcc, 
laudava  cum  bon  termine  e exaltea 
cum  suc  parole  e laude  magnifiée. 

Et  certamente  la  natura  Andrea 

doté  de  tante  excelse  e degne  parte, 
cbe  già  non  so.se  più  dotar  potea. 

Perché  de  tucti  i membri  de  taie  arte 
lo  integro  e chiaro  corpo  lui  possédé 
più  che  huom  de  llalia  o dele  externe  parte. 
Trovasi  ben  talor  chi  in  una  exeede 

alcun  grande  huom,  ma  quai  considra  bene, 
como  l’opere  sue  a noi  dan  fede, 

Vedrà  che  primamente  lui  si  tiene 
el  gran  disegno,  vero  foudamento 
delà  pictura,  e in  lui  secondo  viene 
De  inventione  un  lucido  ornamento, 

tal  che  se  spente  fusse  e morte  in  tucto 
le  fantasie,  secondo  io  vedo  e sento, 
l'oran  rinate  in  lui  cum  tanlo  fructo, 
de  che  succédé  e vien  de  drieto  ad  ello, 
che  possa  senza  aiïanno  essere  instructo. 

Nè  mai  huom  prese  e adoperù  el  pennello 
o altro  slil  che  de  Pantichitade 
cum  tanta  verilà  fusse  quant’  ello 
Chiar  successore,  ne  cum  maggior  beltade, 
e sel  dir  non  è troppo,  ei  loro  avanzi 
l’excede  tucta  quella  vetustade. 

Per  cui  io  el  pono  a tucti  quanti  innanzi 
per  diligentia  e vago  colorire, 
cum  tucti  i termini  suoi  e varij  dislanzi, 
Moventia  de  disegnio,  « fa  stupire 

qualunque  i scorti  suoi  vede  e rimira, 
che  ingannan  l'occhio  e Tarte  fan  gioire. 

La  Prospectiva,  quai  drieto  se  tira 
Arilhmetica  e insiem  Geometria 
e P alla  Architecture,  che  s' ammira. 
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Cum  quanto  ingegno  in  huom  possibil  sia, 
riluce  e splende,  exprime  in  grau  concepti, 
Ond’  io  stupiseo  in  ella  mente  mia. 

In  somma  quel  che  molli  altri  intellecti 
nella  pictura  excelsa  ban  dimostrati, 
riluce  in  lui  cum  sui  termin  perfecti. 

Ne  pretermesso  ha  ancor  cum  dola  e grati 
modi  y rilevo,  perché  alla  sculptura 
mostrar  quanto  idea  el  cielo  e in  dolci  fali. 

Dunque  meritamente  la  natura 

de  lui  se  pué  lodare  e chi  el  promosse 
ala  militia  per  sua  gran  pictura, 

Da  honesto  zelo  e gentil  cor  se  mosse 
per  ricoprir  i'infamia  dei  moderni; 
che  ad  avaritia  lor  mente  percosse. 

Più  cose  son  ch’  al  mondo  fanno  etemi 
cl  nome  ali  mortal,  le  lettre  imprima 
che  son  fondate  in  tanti  saldi  perni. 

Ma  queste  due  par  che  alzin  l’huomo  in  cima, 
la  Poesia  e la  Istoria  in  cui  se  canfa 
de  ognun  che  far  sen  puote  alcuna  estima. 

Poi  la  Sculptura  e la  Pictura  tanta 
préserva  la  presentia  dei  mortale 
e immagin  vera  d’ogni  nobil  pianta. 

Le  cui  due  arte  quante  sieno  e quale 
de  ingcgno  e di  gran  studio  ardisco  dire 
che  insino  al  ciel  bisogna  spiegar  l’ale. 

Et  quale  è quel  che  voglia  contradirc 
che  l'antigraphice  arte,  ver  disegno, 
non  faccia  ogni  mestier  quinci  fiorire? 

Qualunque  parte  n'ha  più  ch’  altro  è degno 
nel  suo  mestier,  nè  pué  lo  agricultore 
senza  di  lei  servar  termine  o segno. 

Che  adunque  è dei  moderni  lanto  errore 
si  universale  acuta  e gran  scienza 
laude  non  dare  a lei  debito  honore. 

Guarda  el  culto  divin  di  costei  senza 
' che  nulla  val  l’Architectura  e sotto 
a lal  doctrina  è singular  semenza. 

l'n  Capitan  dell’  arme  quanto  è docto 
più  de  disegno  el  suo  campo  diparlc 
c meglio  alloggia  in  suo  satvo  ridocto. 
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Mu  tornando  al  allezza  de  talc  arte 

leggi  gli  anlichi  in  quanto  grado  e honore 
de  sua  etccllentia  alzar  ciaseuna  parle. 

Plinio  n’  è testimon  pria  pien  de  ardorq, 

Vetruvio  anco,  el  diffinire  ancora 

di  Eupompo  in  Macedonia,  huom  di  gran  core  : 

El  quai  volea  che  de  excellentia  fuora 
ogni  arle  fusse  al  mondo  senza  lei.  . 

• el  secul  nostro  tanlo  la  divora, 

Che  una  taie  dote  infusa  dali  Idei 
fra  le  mechaniche  arte  voglion  porre 
ingrati,  iniqui,  sconoscenti  e rei. 

Chi  è quel  che  possa  le  gran  laude  torre 
a pros|)ectiva,  alla  scienza  acuta, 
più  Che  Geometria  e più  ampia  correî 

Coslei  in  propria  forma  e lei  trasmuta 
in  scorlo  ogni  figura  poi  riduce 
nè  in  terra  in  altro  secol  più  vedula. 

Et  si  perfectamente  hoggi  riluce 
che  como  scorge  la  virtù  visiva 
perfectamente  in  discgnio  riduce. 

Hor  tal  scienza  dicta  Prospectiva, 

forse  è,  a dir  che  eum  ragion  non  prova 
du  quai  chiar  senso  e gran  virtù  dériva. 

Et  benchè  el  lin  di  lei  l'huom  si  non  trova, 
pur  è delà  pictura  merabro  intero 
e invention  del  nostro  secol  nova. 

Et  quai  discerne  o ver  comprende  el  vero, 
vedrà  diflicultà  vie  ancur  maggiore 
nela  pictura  e cum  più  magistère. 

Chi  sarà  quel  che  possa  el  chiar  colore 
lucido  e trasparente  de  un  rubino 
contrafar  mai  o el  suo  vago  splendore  ? 

Chi  è quel  che  possa  cl  sol  in  sul  inattino 
dipingerc  mai,  o un  specchiar  del'aoque 
cum  fronde  e fior  vicini  al  lor  conlino? 

Quai  mai  si  excellente  al  mondo  nacque 
che  un  hianco  giglio  faccia,  o fresca  rosa 
cum  quel  bel  pur  ch'  a natura  piacquc? 

' El  parifgon  se  trova  : ove  ogni  cosa 
viola  lima  n nè  si  puô  causale 
al  paragon  sullicieiite  chiosa. 
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Insomina  ci  che  fa?  cerca  ingan  i 

al’  orchio  la  pirtura  : e quel  che  è piano 
tucto  rilievo  al  senso  dimostrare, 

Et  ciù  che  la  natura  per  lontano, 

o dapresso  dimostra,  cum  chiar  stile, 

(ingéré  e dimostrare  al  senso  liumano. 

Nela  cui  arte  splendida  e gentile 

nel  secol  nostro  tanti  chiar  son  stati, 
che  ciascuno  altro  fan  parer  cosa  vile. 

A Rrugia  fu  Ira  gli  altri  più  lodato 
il  gran  Joannes,  el  discepol  Huggero 
con  tanti  d’alto  merto  dotati, 

Délia  cui  arte  e somme  magistero 
di  colorire  furno  si  excellenti, 
che  han  superato  spesse  volte  il  vero. 

Ma  nell'  1 ta  lia  in  questa  età  présente 
vi  fu  il  degno  Gentil  da  Fabriano, 

Giovan  da  Fiesol  frate  al  bene  ardente, 

E in  medaglie  ed  in  pictura  il  F'isano, 
frate  Filippo  e Francesco  Pesselli, 

Domcnico  chiamato  il  Venesiano, 

Massaccio  e l'Andrian,  Paolo  Occelli, 

Antonio  e Pier  si  grau  disegnatori, 

Pier  del  Borgo  antico  più  di  quelli. 

Duc  giovin  par  d'etate  e par  d’amori, 

Leonardo  da  Vinci  e’I  Perusino, 

Pier  délia  Pieve,  che  son  divin  pittori, 

E’1  Ghirlandaja,  e'I  giovin  Filippino, 

Sandro  da  Botticello  e’1  Cortoneso 
I.uca  d’ingcgno  e spirto  pellegrino. 

Or  lasciando  d’Etruria  il  bel  paese 
Antonel  da  Sicilia,  uom  cosl  chiaro, 

Giovan  Bellin,  che  sue  lodi  distese. 

Gentil  suo  fratre  e Gosmo  gli  sta  a paro. 

Ercule  ancora  e molli  ch’  io  Impasse, 
non  lasciando  Melozso  a me  si  earo, 

C.he  in  prospectiva  ha  steso  tanto  il  passe, 
poscia  in  scultura  l'alto  Donatello 
coino  il  dimostra  il  bronzo  e il  duro  sasso, 

E il  vago  Desider  si  dolce  e bello, 

Messer  Jacopo  detto  délia  fonte, 
e il  buon  Vecchietto,  e’1  Rossellin  cou  quello 
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Villorio  di  Lorenzo,  c il  chiaro  fonte 
d'umamtate  e innata  gentilezza, 
die  alla  pittura  e alla  scultura  è un  ponte, 
Sopra  del  quai  si  passa  cum  destrezza, 

dico  Andrea  da  Verrocchio,  e Andrea  da  Roma 
si  gran  compositore  e cura  bellezza. 

Antonio  Riccio  el  quai  tanto  si  noma, . 
et  in  bassorilievo  el  chiar  Senese 
sutnmo  architecto  cum  sua  degnia  cliionm. 
Ambrosio  da  Milan  di  cui  en  palese 
li  mirahil  fogliami  ond’  egli  agguaglia 
gli  antichi  in  ciô  : cum  le  lor  mente  accese 
Hor  de  chi  pinse,  sculpse  : pinge  et  intaglia 
l'opre  nel  mondo  ognhor  se  vede  e mira 
el  nome  loro  in  quanto  grado  saglia. 

Quai  dunquc  è quel,  che  non  se  accenda  in  ira, 
se  ha  fior  de  ingegno  in  questo  secol  vile 
non  l'alzi,  quanto  è el  merto  ch’  se  tira? 

Fra  i Greci  solo  a nobile  e gentile 
era  concesso  un  si  chiaro  ezêrcilio 
moiti  Philosophant!  usar  (al  stile. 

Et  perché  l’ è una  porta  e chiaro  initio 
a risarcir  l'ingegno  : era  per  leggie 
che  i padri  ai  lor  figluol  nel  caro  ospitio 
Imprender  fesser,  como  ancor  se  leggie, 
l’Antigrafice  : et  a Roma  Scipione  ■ 
et  Cesare  anco  e moiti  di  chiar  greggie 
Fur  docti  in  ciô  e sepper  sua  ragioue, 
ai  nostri  di  lo  antico  re  Raniero 
dipinse  e a moiti  chiar  lui  se.prepone. 

Queste  cose  habhiam  dette  cum  sincero 
Animo  a la  pictura  e per  laudare 
Messer  Andrea,  che  in  ciô  tien  lo  impero, 

Che  fea  el  Duca  d’Vrbino  in  se  restare 
istupefacto  allor  quando  el  vedca 
le  sue  picture  et  artc  singolare. 

Hor  perché  ognhor  Roberto  percotea 

le  terre  del  Pulesin,  che  habhiam  detto, 
el  Duca  gran  disio  pel  corc  havea 
Darli  rimedio,  onde  da  quel  diletto 
partisse  celermente,  e inver  Milano 
andava,  havetido  al  cor  molto  dispetto 
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Ch’  ei  fosse  dal  suo  ejercilo  lontano. 
ciisi  gingendo  poi  a Casalmaggiore, 
quindi  fermosse  et  ecco  el  Parmegiano 
Antisle  : in  nome  detto  Sagramore 
venire  a lui,  c poi  Constanzo  Sforza, 
che  contra  i Rossi  linvca  sdegnato  el  core. 

Indi  poi  el  numer  del  venir  rinforza 

Signor  : Conti  : e Baron  cum  chiaro  ciglio 
per  ogni  strada,  or  da  poggia,  or  da  orza. 

Vernie  ivi  da  Milan  l’alto  consiglio 
col  Signor  Lodovico,  e quindi  possa 
ha\endo  ognuno  el  suo  pensier  venniglio 
Contra  Yenetian,  per  quella  mossa 
fu  consultato,  el  Duca  ritornasse 
in  Ferrarese  ad  ostar  l'alla  possa 
Dei  Veneti  e che  qui  temporeggiasse 
tauto  che  Pierinaria  fusse  sospinto 
del  stato  overamente  el  se  accordasse, 

Et  che  indi  possa  ognun  di  zel  depintu 
concorrere  a liberare  Ferrara 
o in  Lombardia  cum  ordin  non  distinto 
se  volgeria  la  guerra  e crudel  gara. 


Le  Livre  XXIII  (chap.  90-99)  rapporte  comment  Roberto  Mala- 
testa  fit  jeter  un  pont  sur  le  Pô;  il  raconte  ensuite,  la  bataille  de 
Campo  Morte,  et  enfin  la  mort  du  duc  d’Urbin.  Voici  de  quelle 
façon  Giovanni  Santi  termine  son  dernier  chapitre  : 


Io  dico  adunque,  el  Duca  del  quale  hora 
se  parla,  essendo  spento  de  sua  vita, 
che  questa  nostra  etade  tanto  honora, 
Da  quella  sua  famiglia  tanto  sbigottita 
fu  riportato  a Vrbin  dove  fu  pianto 
dai  tigli  e dal  fratello  : e da  intinita 
Turba  degl’  huomin  suoi  cum  nero  manto, 
distante  da  Vrbin  ben  mille  passi 
fu  seppelito  li  nel  tempio  santo 
Di  San  Donato  e si  perché  lassasse 
ogni  pompa,  fuggendo,  solo  al  cielo 
havendo  volto  i spirli  stanchi  e lassi. 
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lu  e)  cui  tempio  el  triomphal  suo  vélo 
or  giace  : or  se  riposa  : e’I  suo  fratello 
piefi  do  alto  amorc  e caritade  e zelo 

Ediflcar  fa  un  tempio  ricco  e bello 
ai  poveri  observanti  di  Francesco 
cum  un  sepolcro,  quai  conviense  a quelle. 

Et  ogni  di  nel  cor  più  grato  e fresco 
el  lnion  spento  Signore  ai  servi  suoi, 
gloria  e Iriomplio  ni  chiar  nom  Feltresco, 
quai  pensai'  dei  e giudicar  tu  puoi 
Finis  Deo  gratias. 

Après  cette  analyse  rapide,  entremêlée  de  citations  qui  sutli- 
,sent  pour  faire  juger  de,  la  forme  et  du  style  de  l’ouvrage,  nous 
croyons  devoir  encore  extraire  quelques  passages  pris  çà  et  là 
dans  la  Chronique  riméc  de  Giovanni  Santi , où  l’on  rencontre 
quelquefois  de  grandes  et  belles  pensées. 

O quanti  en  varij  i casi 

Che  tal  de  preda  tornar,  crede  altiero 
nel  lioste  suo  : che  dal'  altrui  catena 
spesso  è menato  stretto  pel  sentiero 

Qui  hen  se  vidde  experienza  vera, 

che  per  virtù  convien  gloria  s’acquiste, 
pronto  a gli  affanni  da  mattina  a sera. 

Et  corao  in  virtù  sempre  anchor  consiste 
chiara  Victoria,  no  nel  numer  grande  : 
che  gente  assai  spesse  en  deffacle  et  triste. .... 

. Et  un  sol  hom  per  voila  quel  comprende 

iu  somma  che  quel  sol  nel  mondo  sia 
inumcibil  per  forza  : in  fama  splende 

Beato  è quel  a cui  virtù  sol  piace, 
perché  tal  slil  la  l’altrui  mente  grate, 
cl  cielo  e’1  mondo  a lui  fasse  eflcace 

Perché  i consigli  illuslri  saldi  et  rhiari 

vaglion  più  assai  che  el  numer  delle  genle  : 
prima  è virtù  clic  Ta  gl'  liuomin  preclari 

Ma  visto  ho  sempre  lu  imperio  eguale 
in  un  solo  hosle  infra  due  Capitani 
nascere  sempre  iilcun  puhhlieo  male 
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Como  ncl  ciel  la  mattutina  Stella 
rilucc  in  su  l’aurora,  cusi  al  motido 
de  fin  more  in  hattagiia,  è sempre  bella 

La  fania  : oprando  lui  inirahil-  pondo 
contra  i nemici,  e chi  in  Victoria  vive, 
sempre  ha  el  pensier  del  animo  gioeondo 

Bollo  è (|uel  (11,  che  ha  fclice  sera. 

non  val  mott'  anni  oprar  forza  et  ingegno, 
s’el  lin  non  corre  cum  virtutc  intera 

Ahi  ! (piante  volte  el  disperar  se  apprezza 
e quaiido  ncl  valore  è sol  rimedio, . 
ogni  animo  gentile  morte  disprezza 

Perché  de  laude  in  l'Imom  non  è men  mertu 
nel  vincer  se,  che  vincer  sempre  altrui. 
anzi  dal  Ciel  tal  douo  a poclii  è oiïei  to..... 

Clic  vale  un  liuom,  de  lui  s’el  non  se  leggie 
qualche  opra  illustre,  al  mondo  inentre  vive, 
quai  de  gli  antichi  oguun  volge  e rileggie 

Ahi  ! cruda,  acerba,  inexorabil  morte, 
che  tanto  sei  più  ardita  et  più  feroce 
quanto  huom  tu  trovi  per  virtù  più  forte  ! 


VI. 
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11  n’entre  pas  dans  notre  intention  de  publier  ici  tous  les  docu- 
ments qui  se  sont  conservés  sur  les  peintres  de  l'Ombrie  à cette 
époque  ; on  peut  à cet  égard  consulter  l’ouvrage  de  Vasari,  les 
Lcllere  pittoriche  perugine  d’Annibale  Mariotti,  la  Vita  di  Pietro 
Perugino  de  Baldassare  Orsini , et  la  seconde  partie  des  ltalie- 
nische  Forschungen  (Recherches  en  Italie)  de  C.  F.  von  Rumolir. 

Nous  devons  nous  borner  dans  celte  notice  à indiquer  les  dates 
les  plus  importantes  1 relatives  à la  vie  et  aux  ouvrages  de  ces 
maîtres,  et  à caractériser  brièvement  leur  manière.  Au  reste, 
nous  ne  traiterons  ce  sujet  que  d'après  nos  propres  recherches  , 
et  nous  espérons,  par  la  publication  de  bien  des  faits  nouveaux, 
contribuer  à faire  mieux  connaître  cette  grande  école  de  pein- 
ture. 

Pour  commencer  par  un  aperçu  général,  disons  tout  d’abord 
que  l’école  de  Florence  semble  avoir  eu  une  inlluence  mar- 
quée sur  les  peintres  de  l'Ombrie,  inlluence  qui  ne  trouve  pas 
seulement  dans  le  bon  voisinage  des  deux  pays  sa  raison  d’ètre, 
mais  qui  se  constate  encore  par  un  lien  direct  dans  les  ou- 
vrages de  Spinello,  Pietro  délia  Francesca  et  Renedetto  Ituon- 
figli;  le  premier  tient  de  près  aux  meilleurs  successeurs  du 
Giotto,  le  second  imita  le  Masaccio,  et  Uuonfiglio  paraît  avoir  été 

t.  Nous  a «mit  emprunte  lu  plupart  de  ces  dates  a l'ouvrage  cité  ri-desâus  : Ltltere 
pill.  perug,  d'Annihalc  .Mariotti. 
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guidé  par  Benozzo  (îozzoli,  lorsque  ec  grand  peintre  florentin 
peignait  encore  dans  la  manière  de  fra  Angelieo  da  Fiesole. 
D’un  autre  côté,  lus  peintres  de  Sienne,  et  surtout  Domenico  di 
Bartolo,  qui  exécuta  quelques  ouvrages  pour  Pérouse,  n’étaient 
pas  restés  sans  action  sur  les  peintres  de  cette  dernière  ville 
Mais , sous  l'influence  de  Niccolô  Alunno , et  plus  décidément 
encore  de  Pictro  Pcrugino,  d’Andrea  Luigi  et  de  Bemardino 
Pinturiccliio , il  s’étuit  formé  en  Oinbric,  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle,  une  école  d’un  caractère  tout  particulier. 
Les  œuvres  de  cette  école  ont,  en  quelque  sorte,  un  cachet  lan- 
goureux et  extatique,  qui  arrive  à l’idéal  par  une  imitation  naïve 
de  la  nature  ; ces  œuvres-là  possèdent  un  charme  qui  impres- 
sionne vivement,  et  dont  le  sentiment  religieux  est  beaucoup  plus 
pur  que  celui  des  ouvrages  du  seizième  siècle,  et  cela  par  l’ab- 
sence même  de  l’ampleur  et  de  cette  véritable  beauté  de  formes, 
que 'développa  posterieurement  l’étude  des  monuments  de  l’an- 
tiquité. 

C’est  donc  de  cette  école,  dans  laquelle  se  forma  aussi  Raphaël, 
que  nous  allons  nous  occuper.;  nous  citerons  d’abord  quelques 
maîtres  précurseurs,  en  omettant  cependant  Luca  Signorellî, 
cet  artiste  si  original,  si  austère  et  si  énergique,  qui, .quoique 
appartenant  à l’école  de  l'Ombrie,  s'en  sépara  pour  marcher  seul 
dans  une  voie  opposée,  et  dont  l’art,  si  difl’érent  de  celui  de  ses 
condisciples,  fut  étudié  de  préférence  par  Michel-Ange. 

Uenedetto  di  Dionfiguo,  de  Pérouse.  — Quoique  Bcnedetto  ne 
soit  point  un  maître  de  grande  importance,  et  que,  contrairement 
à l’opinion  do  Paseoli2.  M.  von  llumohr  lui  conteste  avec  raison, 
dans  les  Recherches  en  Italie,  toute  espèce  d’influence  sur  le  Pé- 
rugin,  ce  Bcnedetto  semble  pourtant  avoir  été,  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle,  le  peintre  le  plus  en  renom  à Pérouse;  il  reçut  la 
commission  de  décorer  à fresque  la  chapelle  des  Prieurs  dans  la 
maison  de  ville  (aujourd’hui  la  salle  d’attente  du  légat),  avec  des 
sujets  tirés  de  la  vie  des  évêques  Ludovieus  et  Herculanus.  Le 

I,  Vovei  llalirnUrht  Forirhungrn,  »ol.  II.  p.  221. 

ï.  Pucoli,  lïlt  dri  f/illuri peiugini.  p.  5i. 
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contrat  est  du  2 décembre  1154'  et  contient  cette  PI  au  se,  que, 
quand  la  moitié  des  peintures  sera  exécutée,  le  travail  du  peintre 
devra  être  examiné  et  estimé  par  fra  Filippo  Lippi , ou  par  fra 
Angclico  daFiesole,  on  par  Doinenico  Vene/.iano.  Cet  examen  esti- 
matif fut  confié,  en  effet,  dans  l'année  1401,  à fra  Filippo,  qui 
estima  tout  le  travail  à 400  florins*.  Mais  il  ne  parait  pas  que  Üe- 
ncdetto  voulut  continuer  son  ouvrage,  car  il  porta  plainte  en  jus- 
tice eontre  le  chapelain  et  s’efforça  de  se  délier  de  l’engagement 
qu'il  avait  souscrit. 

A la  suite  de  toutes  ces  contestations,  les  Prieurs  de  la  ville 
passèrent  un  nouveau  contrat  avec  lui,  en  1409,  d'après  lequel  il 
devait  terminer  les  peintures  dans  l’intervalle  de  deux  années. 
Néanmoins,  il  reçut  encore  un  à-compte  de.  180  florins  en  1477, 
et,  dans  son  testament  du  G juillet  1400,  il  destina  une  certaine 
somme  à l’achèvement  de  la, chapelle  qu’il  peignait  encore. 

Ces  peintures  sont  actuellement  dans  un  très-mauvais  état  ; on  y 
reconnaît  encore  quelques  tôtes-portraits  caractéristiques,  et  parmi 
un  grand  nombre  de  compositions  assez  faillies,  on  en  remarque 
une  fort  belle  qui  représente  la  mort  d’un  saint  évêque,  qui  rap- 
pelle beaucoup  la  superbe  fresque  de  Doinenico  Chirlandajo, 
représ'entant  les  derniers  honneurs  rendus  à saint  François  d’As- 
sise,  dans  l’église  S.  Trinité,  a Florence,  magnifique  composition 
que  Ghirlandajo  a imitée  lui-même  d’une  fresque  plus  ancienne 
de  l’école  de  Giotto  ’. 

Il  existe,  de  Benedetto,  une  Adoration  des  mages,  que  l’on  dit 
avoir  été  peinte  en  1400,  dans  l’église  des  Dominicains,  à Pé- 
rouse, avec  deux  tableaux  accessoires  représentant  la  Viferge  et 
l’Ange  de  l’Annonciation.  Ces  tableaux  sont  actuellement  dans 
la  sacristie  de  l’église.  Un  autre  tableau  de  l’Annonciation, 
avec  saint  Luc  au  premier  plan,  écrivant  son  Evangile,  était 

1.  Il  csl  consent  dans  les  Annali  Decemrirali,  14  5-1,  fol.  127,  et  il  a elé  imprimé  dans 
les  Lellere  pill.  perug.  d'Annibalc  Mariotti,  p.  132.  Il  y a dans  ce  dernier  ouvrage  des  ren- 
seignements précieux  sur  les  relations  des  peintres  de  l’érouse  avec  ceux  de  Florence. 

2.  Cette  consultation  est  imprimée  dans  les  Lellere  pill.  perug.,  p.  134;  et  vojei,  quant 
aux  discussions  postérieures,  jusqu'à  la  page  W6. 

3.  Reproduite  dans  l'ouvrage  de  llosini,  pl.  LH. 
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autrefois  aux  Orfanelli,  mois  il  passa  dans  les  mains  du  libraire 
Itaduel,  à Pérouse.  Les  draperies  et  le  paysage  de  cette  Annon- 
ciation rappellent,  quoiqu'ils  soient  plus  raides  et  moins  délicats, 
les  ouvrages  de  fra  Angeliro  da  Fiesole;  la  couleur  s'en  rap- 
proche aussi,  bien  qu’elle  soit  moins  limpide  que  celle  du  maître 
florentin.  Dans  cette  belle  peinture,  les  ornements  et  quelques 
vases  sont  très-fortéinent  rehaussés  d’or  '. 

A Pérouse,  on  conserve  encore  d’autres  ouvrages  de  Buonfigli  : 
à S.  Pictro  Maggiore,  il  y a une  Vierge  avec  le  Christ  mort  surses 
genoux,  entourée  de  saint  Jérôme,  assis  prés  d’un  pupitre,  et  de 
saint  Léonard,  les  jambes  serrées  dans  un  instrument  de  sup- 
plice ; ce  tableau  porte  la  date  de  t itïO. 

Buonfigli  peignit,  pour  la  confrérie  de  S.  Bcrnardino,  une 
grande  toile,  vraisemblablement  une  bannière,  avec  un  saint 
Bernardin  de  Sienne  qui  intercède  pour  la  confrérie  auprès  du 
Christ  entouré  d’anges.  Dans  le  bas,  deux  sujets  de  petite  di- 
mension représentent  saint  Bernardin  brûlant  des  livres  et  des 
armes  pour  le  rétablissement  do  la  paix  à Pérouse,  et  la  distri- 
bution des  cierges  par  Pie  II,  en  1439.  Dans  ces  sujets  il  y a beau- 
coup de  figures-portraits,  taut  hommes  que  femmes.  Au  fond,  on 
reconnaît  les  deux  églises  voisines,  S.  Bcrnardino  et  S.  Fran- 
cesco, ce  qui  sert  à fixer  la  date  de  ces  peintures,  puisque  S.  Ber- 
nardino  ne  fut  bâti  qu’oprès  1401. 

On  montre  encore,  dans  la  sacristie  de  la  même  église,  deux 
anges  peints  par  Buonfigli,  et  dans  celle  de  S.  Francesco  deux 
autres  tableaux  du  même  maître,  avec  deux  anges  tenant  les 
instruments  de  la  Passion.  Ces  tableaux  sont  réunis  dans  un  seul 
cadre  avec  des  tableaux  de  Fiorenzo  da  Lorenzo.  Deux  autres 
tableaux  avec  deux  anges  semblables  (c’étaient  probablement  des 
tableaux  votifs)  se  trouvent  à l’Académie  de  Pérouse.  Ces  diffé- 
rents tableaux  sont  tous  de  très-faibles  productions;  nous  ne  les 
indiquons  ici  que  pour  compléter  le  catalogue  des  œuvres  du 
maître. 

Nous  ajouterons  que,  selon  A.  Mariotti,  notre  artiste  eut  à 

1.  Reproduit  daus  l'ouvrage  de  Roiiui  Tpi,  X.YXVIll),  qui  l’attribue  à Ceutile  da  Fabriano. 
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peindre,  en  4459,  dans  Je  réfectoire  des  Prieurs,  le  portrait  de 
Brutus,  qui  est  aujourd'hui  absolument  effacé.  Vasari  rapporte, 
en  outre,  dans  la  Vie  du  Pinturicchio,  que  Buonfigli  travailla 
beaucoup  avec  ce  dernier  au  Vatican. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  vie  du  peintre,  si  ce  n’est  qu’il  avait 
une  femme  du  nom  de  Gioliva  di  Menicuccio  di  Agostino,  qui  lui 
causa  tant  de  chagrins,  qu’il  intenta  contre  elle  une  action  judi- 
ciaire en  1483  et  I486,  et  qu’il  n'eut  de  repos  qu’après  l’avoir 
jetée  dans  un  nouveau  procès.  C’est  en  haine  de  sa  femme  que 
Buonfiglio  fit  son  testament  en  faveur  de  l’église  des  Dominicains, 
dans  laquelle  il  demanda  à être  enterré,  à la  porte  d’entrée,  nom- 
mée del  Castellare. 

Fiorenzo  di  Lorenzo.  — Plus  jeune  que  Buonfiglio,  Fiorenzo 
était  aussi  plus  heureux  et  plus  considéré  à Pérouse  : en  1472,  il 
devint  un  des  décemvirs  de  la  ville.  Le  9 décembre  de  la  même 
année,  il  passa  un  contrat  avec  le  vice-prieur  du  monastère 
S.  Maria  Nuova  pour  peindre  une  Assomption  de  la  Vierge  pour 
le  maitrc-aulcl,  au  prix,  assez  élevé,  de  223  ducats.  D’après  le 
contrat  qui  existe  encore,  il  devait  y représenter  la  Vierge  et 
l’enfant  Jésus  dans  une  gloire,  avec  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint 
Benoit  et  saint  Sylvestre  d’un  côté,  et  de  l'autre  côté  saint  Jérôme, 
saint  Ambroise,  saint  Nicolas  et  le  bienheureux  Paolino  ; de  plus, 
les  douze  apôtres  et  beaucoup  d’autres  figures  dans  les  orne- 
ments. 

T.ous  les  renseignements  manquent  quant  au  sort  de  ce  tableau. 
Mais  toutefois,  Mariolti  s’est  trompé  quand,  d’après  une  fausse 
indication  de  Crispoli,  qui  avait  vu  une  Annonciation  sur  le  maître- 
autel,  il  suppose  que  ce  sujet  fut  peint  par  Fiorenzo,  au  lieu  de 
l'Assomption  qu'on  lui  avait  commandée.  Le  tableau  de  l'Annon- 
ciation existe  encore  dans  l’église,  mais  c’est  un  ouvrage  de  Nic- 
colô  Alunuo. 

Cependant,  comme  à l’Académie  de  Pérouse  on  conserve  les 
fragments  d’un  grand  tableau  d'autel  avec  les  figitres  analogues 
au  tableau  de  l’Assomption  que  Fiorenzo  devait  peindre  pour  le 
monastère  de  S.  Maria  Nuova,  et  comme  l’exécution  de  ces  figures 
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se  rapporte  assez  à la  première  manière  de  Fiorenzo,  il  ne  serait 
pas  impossible  que  ce  fussent  les  peintures  que  nous  cherchons. 
Sur  un  des  tableaux  on  voit  la  sainte  Vierge  assise,  avec  l'enfant 
Jésus  sur  des  nuages  et  deux  anges  en  adoration  au-dessous.  Puis, 
quatre  tableaux  avec  les  figures  de  saint  Pierre,  saint  Jean,  saint 
François  et  saint  Antoine,  sur  fond  d’or.  Puis,  un  saint  Sébastien 
avec  une  figure-portrait  agenouillée,  quatre  autres  saints  sur  fond 
d’or  et  les  deux  figures  de  l’Annonciation.  Enfin,  deux  gradins 
d'autel  contenant  sept  médaillons  avec  .demi-figures  sur  fond 
d’or.  Toutes  ces  figures  sont  d’un  beau  caractère;  seulement  les 
traits  de  la  Vierge  manquent  de  finesse,  car  elle  a les  narines  et 
les  lèvres  un  peu  fortes.  La  tête  du  saint  Sébastien,  en  revanche, 
rappelle,  par  sa  suave  expression,  celle  d’un  ange  d'un  tableau  du 
même  maître  qu’on  admire  dans  l’église  de  Saint-Augustin,  à Pé- 
rouse. 

La  seule  inscription  dans  laquelle  ce  maître  soit  nommé  se 
trouve  sur  les  fragments  d’un  grand  tableau  d’autel  conservés 
dans  la  sacristie  de  l'église  des  Franciscains  de  la  même  ville, 
fragments  qui  ont  été  réunis,  dans  un  cadre,  aux  anges,  déjà  cités, 
de  Iluonfigli.  La  partie  supérieure  de  ces  peintures  forme  un 
demi-cercle  où  sont  la  Vierge  et  l’enfant  Jésus,  entourés  de  ché- 
rubins, et,  plus  bas,  deux  anges  du  chaque  côté.  Dans  le  gradin, 
trois  médaillons  : saint  Bernardin  au  milieu,  et  deux  évêques,  de 
chaque  côté.  Deux  autres  cadres  suspendus  dans  la  même  sa- 
cristie renferment  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  avec 
cette  inscription  sur  la  bordure  de  leur  manteau  : FLORENTIVS. 
LAVRENTII.  F.  P1XSIT.  MGCCCLXXXVII. 

Le  style  de  ces  tableaux  semblerait  appartenir  à une  plus  an- 
cienne école,  car  il  est  dur  et  rude  dans  les  contours,  blafard  et 
dépourvu  de  suavité  dans  la  couleur  ; le  dessin,  cependant,  est 
généralement  bien  compris  ; les  étoffes,  à petits  plis  anguleux  mi- 
nutieusement brisés,  sont  très-étudiôcs,  dans  la  manière  du  Man- 
tegna.  Les  caractères  des  tètes,  remplies  de  dignité  et  de  vérité, 
ont  une  beauté  véritable,  surtout  dans  les  anges  et  les  enfants. 
Comme  Fiorenzo  occupe  une  place  isolée  et  originale  parmi  les 
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peintres  de  l’Omhrie,  il  faut  admettre  qu’il  s’est  formé  hors  de 
l’influence  des  peintres  de  ce  pays,  peut-être  chez  Squarcione,  le 
maître  du  Mantegna,  avec  lequel  il  offre  parfois  quelque  ressem- 
blance. Comme  nous  venons  de  le  remarquer,  du  reste,  scs  ta- 
bleaux rappellent  aussi  ceux  des  Yivarini,  peintres  à Venise,  qui 
travaillèrent  beaucoup  pour  la  Marche  d’Ancône. 

Parmi  les  ouvrages  de  Fiorcnzo  conservés  à Pérouse,  nous  de- 
vons encore  signaler  une  Vierge,  dans  le  palais  du  gouvernement. 
Cette  Vierge  se  trouve  dans  un  cintre  au-dessus  de  la  porte  d’en- 
trée de  la  salle  del  Cadastra  nuovo.  La  Vierge,  demi-figure,  tenant 
l’enfant  Jésus  qui  bénit  le  monde,  est  entourée  d’une  gloire  de 
chérubins,  avec  deux'anges  en  adoration  de  chaque  côté.  Les 
tètes  ont  beaucoup  de  grâce;  les  mains  sont  d’un  dessin  intelli- 
gent et  se  recommandent  par  la  délicatesse  de  leur  forme. 

Nous  citerons  enfin  de  ce  maître  un  plus  petit  tableau  de 
Vierge,  tableau  très-vénéré,  qui  se  trouve  dans  une  chapelle 
latérale  de  l’église  des  Augustins  à Pérouse.  La  Vierge,  envi- 
ronnée d’anges,  est  assise  avec  l’enfant  Jésus,  dans  une  cou- 
ronne de  fleurs  peinte  en  grisaille,  semblable  à un  encadrement 
de  sculpture.  La  tète  de  cette  Vierge  est  d’une  beauté  tout  à fait 
remarquable,  tandis  que  celle  de  l’enfant  Jésus  ne  semble  pas 
avoir  le  même  mérite,  ce  qui  provient  peut-être  de  ce  que  cette 
’tcte  so  trouve  à demi  couverte  et  déformée  par  une  couronne 
d’argent  qui  y est  attachée  et  qui  la  cache  en  partie. 

11  ne  faut  pas  oublier  de  rappeler  que  Fioren/.o  peignit  des 
bannières  pour  les  trompettes  du  magistrat,  en  l’année  1501,  et 
qu'il  vivait  encore  en  1521,  puisqu’on  a de  lui  une  expertise  faite 
cette  année-là,  de  concert  avec  Tiberio  d'Assisi,  au  sujet  d'une 
peinture  que  Giacorao  di  Guglielmo  di  ser  Gherardo  avait  exé  - 
cutée à Castello  délia  Pieve. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  a été  dit  par  M.  von  lluinohr 
sur  la  pale  peinture  murale  d’une  Vierge  avec  des  saints,  exé- 
cutée par  Matteus  de  Gualdo,  et  d’une  autre  fresque  préférable 
à celle-ci  et  qui  lui  est  postérieure,  peinte  par  Petrus  Antonius 
Mesastris  de  Fuligno  en  l’église  S.  Antonio  di  Via  superba,  à 
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Assise.  Nous  ajouterons  seulement  que,  dans  un  cintre  au-dessus 
de  la  porte  du  couvent  de  Sainte-Lucie  à Fuligno,  on  voit  une 
autre  peinture  de  ce  dernier  maître,  très-inférieure  à celle-là,  et 
qui  représente  au  milieu  la  sainte  Vierge  ; à droite,  sainte  Claire, 
et,  à gauche,  sainte  Lucie.  Cette  peinture  porte  cette  inscription  : 
Opus  Peints  Antonius  Mesastris  de  Fulginei  pinsil  1471.  C’est  par 
cette  inscription  que  nous  connaissons  le  nom  de  famille  du 
peintre'.  Nous  remarquerons  aussi  la  fresque  de  Fuligno,  où 
nous  retrouvons  une  seconde  fois  saint  Jacques  et  saint  Antoine 
avec  le  jeune  S.  Anzano.  On  peut  constater  ejeux  faires  absolu- 
ment différents  dans  le  même  ouvrage  : car  le  saint  Antoine  est 
exécuté  complètement  dans  la  manière  de  Piotro  Antonio  da  Fu- 
ligno, tandis  que  saint  Jacques,  qui  a les  yeux  levés  au  ciel,  le 
S.  Anzano,  en  costume  de  l'époque,  tenant  son  cœur  et  son  foie, 
et  enfin  le  fond  du  paysage,  rappellent  tellement  la  manière 
de  Bernardino  Pinturiccliio,  qu’on  peut  affirmer  que  ces  figures 
furent  exécutées  par  ce  dernier,  qui  travaillait  peut-être  comme 
aide  du  vieux  maître.  Si  de  ce  fait  isolé  ressort  une  relation  quel- 
conque entre  l'école  de  Pérouse  et  celle  de  Fuligno,  la  différence 
du  faire  chez  les  deux  peintres  prouve  au  moins  que  Mesastris 
n’eut  pas  d’influence  sur  lç  Pinturiccliio,  ni  en  géuéral'sur  l’école 
de  Pérouse.  On  ne  saurait  nier  toutefois  que  Niccolo  Alunno,  qui 
était  également  de  Fuligno,  n’ait  eu  sur  les  peintres  do  Pérouse 
cette  influence  que  nous  ne  pouvons  attribuer  A Mesastris. 

Niccolo  Alunno  de  Fuligno. — C’est  lui  qui  a donné  à ses  œuvrer 
cette  tendance  particulière  et  vraiment  originale  qui  caractérise 
l’école  d'Ombrie  et  que  l’école  de  Pérouse  a si  ardemment  cher- 
chée pendant  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  et  au  com- 
mencement du  seizième.  Ses  premiers  ouvrages  rappellent  parfois 
encore  la  manière  qui  était  traditionnelle  avant  lui,  comme  par 
exemple  la  Vierge  entourée  d'anges,  peinte  en  1403,  actuelle- 
ment à la  galerie  de  la  Brera  à Milan.  Mais  son  Annonciation, 
de  l’année  1406,  offre  une  telle  douceur  dans  l’expression,  une 

!.  Vojei  le  Mémoire  <lu  dr  Gaye,  dans  le  Kunstblall  du  Itf  octobre  IS37. 
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telle  grâce  dans  la  forme  des  tètes,  malgré  la  dureté  des  contours, 
«pie  cette  peinture  annonce  déjà  l’aurore  d’une  nouvelle  et  belle 
épo«[ue  de  l’art.  A la  vérité,  Alunno  n’était  pas  ce  «ju’on  peut 
appeler  un  grand  génie;  il  ne  possédait  pas  le  don  de  l’invention 
comme  son  contemporain -Luca  Signorelli;  mais  ses  personnages 
ont  quelque  chose  de  si  suave,  qu’ils  attachent  et  ravissent  le 
spectateur;  c’est  surtout  ses  tètes  de  femmes  et  d’anges  qui  ex- 
priment toujours  une  douce  pureté  de  sentiment.  On  connaît  de 
lui  plusieurs  figures  de  saint  François  qui  se  distinguent  toutes 
par  une  expression  de  foi  brûlante  portée  à la  plus  langoureuse 
extase;  quant  à ses  figures  d’hommes,  elles  ont,  en  général,  un 
sérieux  saisissant.  Sa  manière  de  traiter  la  détrempe  accuse  un 
faire  délicat  plutôt  que  mâle,  qui  n’exclut  pourtant  pas  certaine 
fermeté.  Ses  ombres,  surtout  dans  les  chairs,  affectent  un  ton 
brunâtre  plus  prononcé  que  celui  de  Pietro  délia  Frnncesea,  mais 
moins  fort  que  celui  de  Luca  Signorelli.  En  général,  le  coloris 
de  sa  peinture  à la  détrempe  a quelque  chose  de  vigoureux,  qui 
la  distingue  complètement  de  celle  de  Fiorenzo.  Le  catalogue 
assez  étendu  de  ses  ouvrages  encore  existants  est  le  meilleur 
témoignage  de  la  prodigieuse  activité  qu’il  a déployée  en  Ombrie 
et  dans  la  Marche  d’Ancône  '. 

L’église  des  Franciscains  à lliruta,  entre  Pérouse  et  Todi,  pos- 
sède le  plus  ancien  ouvrage  d’Alunno.  Le  tableau  du  maltre-autel 
montre  au  milieu  la  sainte  Vierge  sur  le  trône  (nommée  Madonna 
de'  Consoli),  adorant  l’enfant  Jésus,  qui  est  couché  sur  scs  ge- 
noux. A droite  est  agenouillé  saint  François;  à gauche,  saint  ber- 
nardin, et,  au  bas  du  trône,  une  figure  de  plus  petite  dimension, 
Johannes  Rubeus,  le  donataire.  La  Vierge  est  environnée  d’une 
foule  d’anges,  du  style  le  plus  gracieux,  et,  dans  l’encadrement 
gothique,  on  voit  encore  plusieurs  demi-figures  d’anges,  avec 
l’inscription  : N1COLAVS.  DE.  FVLGINEO.  PINXI.  MCCCCLV1II. 

L’Annonciation,  que  nous  avons  déjà  citée,  comme  existant  à 
l’église  S.  Mttria  Nuova  de  Pérouse,  est  peinte  sur  une  grande 

1.  Compare*  Ica  LelUre  pilt.  perutj-,  p-  128,  et  le  Mémoire  du  dr  C«je,  daus  le 
SiüUyorler  kunilblall,  du  19  et  du  25  octobre  18  37. 
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toile,  flans  la  partie  supérieure  du  tableau,  Dieu  le  Père,  entouré 
d’anges  et  de  chérubins,  envoie  le  Saint-Esprit  à la  sainte  Vierge. 
La  tête  de  l'ange  Gabriel,  vue  de  profil,  est  de  la  plus  parfaite 
beauté , et  l’on  ne  peut  trop  admirer  l’expression  de  modestie 
répandue  sur  le  visage  de  Marie.  Les  figures  des  deux  saints  en 
adoration  et  des  deux  autres  assistants  sont  beaucoup  plus  pe- 
tites que  celles  de  l’ange  et  de  la  Vierge.  La  peinture  ne  porte 
que  cette  inscription  : SOTIETAS.  ANYNTIATE.  FECIT.  FIEIU. 
HOC.  OPYS.  A.  1).  MCCCCLXYI. 

Un  bel  ouvrage  d’Alunno  se  trouve  dans  l’église  du  castel  de 
S.  Severino.  C’est  un  tableau  d’autel,  en  cinq  compartiments.  Le 
tableau  du  milieu  représente  la  sainte  Vierge  portant  dans  se» 
bras  l'enfant  Jésus,  qui  est  remarquable  par  la  vivacité  du  ses 
mouvements.  Elle  est  entourée  d’anges  qui  jouent  de.  différents 
instruments.  Cette  inscription  se  trouve  peinte  en  or  sur  les  mar- 
ches du  trône  : NICOI.AVS.  FVLGINAS.  PLNX1T.  MCCCCLXVUL 
Le  Père  Éternel,  tenant  une.  couronne,  figure  au  haut  de  l’ogive, 
du  tableau.  Sur  les  volets,  de  chaque  côté,  sont  les  figures  isolées 
de  l'apôtre  saint  Jacques  et  d’un  saint  évêque,  à gauche  ; à droite, 
saint  François  en  extase  devant  l’enfant  Jésus  (c’est  une  des 
ligures  les  plus  profondément  senties  du  maître)  et  saint  Sébas- 
tien. Dans  les  frontons  de  ces  volets,  deux  prophètes  et  une  An- 
nonciation. Le  Sauveur  et  ses  douze  apôtres,  sur  fond  d’or,' 
composent  la  décoration  dn  gradin. 

A S.  Francesco  de  Gualdo,  près  de  la  route  de  Furlo,  est  un 
des  tableaux  les  plus  remarquables  d’Alunno.  Le  sujet  principal 
représente  la  sainte  Vierge  assise  sur  un  trône  et  tenunt  l’enfant 
Jésus  nu  sur  ses  genoux,  lequel  étend  les  bras  vers  un  ange  qui 
lui  présente  des  fruits,  mais  en  interrogeant  du  regard  la  volonté 
de  sa  divine  mère.  Cette  charmante  scène  est  entourée  de  plu- 
sieurs anges  pleins  de  grâce.  Aux  deux  côtés.de  ce  tableau  figu- 
rent les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  les  saints  François  et 
Ucrnardin.  Dans  la  partie  supérieure  du  grand  tableau,  au  milieu, 
un  Ecce  Homo , et  au-dessus  Jésus,  tenant  un  livre;  dans  les  quutre 
autres  compartiments  des  volets  sont  des  saints  en  demi-figures. 
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Dans  l'encadrement  il  y a aussi,  de  chaque  côté,  six  saints,  sur 
fond  d’or.  Dans  le  gradin  manque  le  panneau  du  milieu,  qui  est 
entouré  d’anges;  les  autres  panneaux  représentent  des  Pères  de 
l’Eglise  et  des  saints  Franciscains,  avec  cette  inscription  : 
MCOLAVS.  FVLGl.NAS.  PI.NXIT.  MCCCCLXXI. 

Un  ouvrage  moins  important  d’Alunno,  c'est  une  bannière  de 
confrérie  qui  était  autrefois  à Assise,  çt  qui  appartient  actuel- 
lement à un  amateur  allemand.  I.a  partie  supérieure,  se  ter- 
minant en  une.  ogive,  représente  la  Flagellation  du  Christ,  avec 
l’inscription  : HOPVS.  N1COLAI.  FVLCIXATI.  1108.  Dans  la  partie 
inférieure,  on  voit  saint  Grégoire  entouré  d’une  confrérie  péni- 
tente et  de  hoaux  anges  voltigeant  dans  l'air.  Du  côté  opposé,  il 
y a un  Christ  en  croix,  avec  saint  François  et  un  squelette. 

A l’hôpital  d’Arcevia,  près  Fuligno,  est  un  autre  tableau 
d'Alunno  représentant  la  Vierge  assise  sur  un  trône,  adorant 
l’enfant  Jésus  qui  tient  une  banderole,  sur  laquelle  on  lit  cette 
inscription  : Per  li  dolci  //régi  délia  mia  diletta  madré  et  del  martire 
Seliasliano  et  del  divolo  Francesco  io  benedico  questi  mici  confrali. 
1182.  A droite,  saint  François  debout;  à gauche,  saint  Sébastien 
vêtu.  Derrière  ce  tableau  est  représentée  l’Annonciation. 

Dans  la  sacristie  de  l’église  principale  de  Nocera,  près  de  Fu- 
ligno, *on  trouve  un  tableau  d’autel  peint  par  Alunno,  et  tout  à 
fait  semblable  à celui  de  Gualdo.  Sujet  du  centre  : la  sainte 
Vierge,  agenouillée  sous  un  baldaquin  (un  peu  maniéré),  dont 
deux  anges  écartent  les  rideaux,  adore  l’enfant  Jésus,  qui  de  la 
main  gauche  tient  une  banderole  avec  cette  inscription  : Per  li 
dulci  pregi  délia  mia  diletta  madré  de  bona  volunta  benedico  el  po- 
pulo di  nuocera.  Trois  anges  sont  prosternés  en  adoration  auprès 
de  la  Vierge  ; au  côté  droit,  saint  Laurentius  et  saint  Hainaldus 
debout;  à gauche,  saint  Francissimus,  figure  juvénile  en  jaquette 
rouge,  dans  le  costume  du  temps,  et  saint  François.  Dans  l’ogive 
du  tableau  central  est  un  Couronnement  de  la  Vierge,  de  la  plus 
exquise  beauté,  et  au-dessus  le  signe  de  saint  bernardin  : II1S 
(Jésus  hoininum  salvator).  Dans  les  quatre  pignons  des  côtés, 
les  demi-figures  de  saint  Sébastien,  de  saint  Jean-Baptiste,  de 
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l’apôtre  saint  Paul  et  de  sainte  Catherine.  Dans  le  gradin,  les 
demi-figures  des  douze  apôtres,  séparés  par  des  pilastres,  avec 
des  séraphins  et  des  anges.  Cet  excellent  tableau , d’une  bonne 
conservation,  décorait  autrefois  le  maître-autel;  il  est  peint  sur 
fond  d’or  et  porte  cette  inscription  : HOPVS.  NICüLAI.  FVLGI- 
NATIS.  MCCCCLXXXIII. 

Le  maître-autel  de  l’église  des  Augustins  S.  Nieeolô  à Fuligno 
était  autrefois  décoré  d'une  grande  composition  d'Alunno  : il 
s’en  est  encore  conservé  quelques  parties.  Le  tableau  entier  fut 
transporté  à Paris  par  les  armées  françaises  après  le  traité  de 
Campo  Formio,  mais  il  n’en  revint  en  Italie,  après  le  traité  do 
paix  de  1815,  que  quelques  fragments.  Dans  le  tableau  du  milieu 
de  la  partie  inférieure  est  représentée  la  Naissance  du  Christ,  ou 
son  adoration  par  la  Vierge  et  saint  Joseph.  Le  compartiment 
au-dessus,  qui  purait  avoir  été  détruit,  contenait  la  Résurrection 
du  Christ.  Au  bas,  de  chaque  côté,  sont  des  figures  isolées.  La 
plus  importante,  saint  Nicolas,  évêque,  contemple  l'enfaut  Jésus 
avec  ravissement;  la  draperie  de  son  vêtement  rappelle  la  ma- 
nière grandiose  de  Signorelli;  puis,  saint  Sébastien,  l’archange 
Michi  1 et  saint  Jean  l’Évangéliste.  Dans  la  partie  supérieure,  il 
y a des  demi-figures  de  saints.  Le  gradin,  qui  est  resté  au  musée 
de  Paris  ',  renferme  six  sujets  : lé  Christ  sur  le  mont  des  Oliviers, 
la  Flagellation,  le  Portement  de  croix,  le  Crucifiement,  Joseph 
d’Arimathie  et  Nicodème  sur  le  chemin  du  Calvaire,  et  un  car- 
touche soutenu  par  deux  anges,  sur  lequel  on- lit  l’inscription 
suivante  a : 

1.  Na  31  du  catalogue  ( 1 rc  partie  : écoles  d’Italie  et  d'Espagne).  Ou  y trouve  cette  tra- 
durtion  de»  a ers  latius  inscrits  dans  le  cartouche  : « Au  lecteur.  — Par  «ou  testament  la  pieuse 
Brisida  ordouua  de  rcpeiudre  ce  noble  ouvrage.  O présent  trop  agréable  à Dieu  ! Si  tu  demande» 
le  nom  de  l'auteur,  c'est  Nicolas  Alunno  de  Fuligno,  digne  Ueurou  de  sa  pa  rie.  Quinze  fois 
ceut  années  moins  huit  s’etaient  ccoulecs  lorsque  la  deruiere  tuaiu  y fut  apposée.  Mais  qui  eut 
plus  de  mérite,  je  t’eu  fai»  juge,  lecteur,  de  Uri&ida  qui  l’a  c<  minaude  ou  de  la  main  qui  l’a 
exécute?  • — (Mute  de  l'éditeur .) 

2.  Comparez  Lettere  pitt.  perug.,  p.  120.  (.‘est  la  seule  inscription  dans  laquelle  se  trouve 
indique  le  nom  de  famille  du  peintre.  Vasari,  dans  la  Vie  de  Bcrnardino  Pintunechio,  le  notmne 
egalement  Alunno. 
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AD  LECTOREM. 

Nubile  lestât»  est  piugi  pia  Brisida  quondam 
Hoc  opus.  O!  nimium  muncra  grala  Deo. 

Si  petis  auctoris  nomcri  : Nichulaus  Alunnus 
Eulginis,  patrie  pulcra  corona  suæ 

Oelo  quinctiescentum  de  inilliliug  anni. 

Cum  manug  imposita  est  ultima  vannerait. 

Sed  quis  plus  meruit,  quæso,  te  judice,  Leclor, 

Cum  causam  dederit  Brisida  et  ille  manum? 

Le  cinquième  vers  nous  donne  la  date  de  1-492. 

Selon  A.  Muriotti,  ce  tableau  aurait  été  commandé  par  Brigida 
di  Giovanni  degli  Elmi,  épouse  de  Niccolô  de’  Pirchi  de  Fnligno. 
Muriotti  a tiré  ce  renseignement  de  la  Vita  di  S.  Feliciano,  de 
Jacobilli.  (Lib.  I,  p.  89.) 

Dans  la  même  église,  sur  un  autel  à droite,  est  encore  un 
tableau  d’Alunno,  représentant  le  Couronnement  de  la  Vierge 
entourée  d’une  auréole  de  séraphins.  Saint  Antoine,  abbé,  et  saint 
Bernardin  de  Sienne,  petites  figures,  sont  agenouillés  dansde 
bas.  Le  gradin  a trois  compartiments  avec  des  médaillons  qui 
contiennent  le  Christ  mort,  la  Vierge  et  saint  Jean. 

Quelques  tableaux  à fresque  du  maître  se  sont  aussi  conservés 
dans  l’église  S.  Maria  fuori  la  Porta,  à Fuligno.  L’un  représente 
la  Vierge  avec  saint  Jean  l’Évangéliste;  figures  de  grandeur  na- 
turelle. Cet  ouvrage,  d’un  ordre  très-inférieur,  porte  une  inscrip- 
tion à demi  effacée.  Il  y a une  fresque  plus  remarquable,  représen- 
tant saint  Rocli  et  deux  anges,  sur  le  dernier  pilier  de  la  même 
église.  Seulement  cette  fresque  a beaucoup  souffert. 

Il  ne  s’est  eonservé  que  quelques  parties  séparées  des  peintures 
de  l'autel  du  dôme  d’Assise,  tant  admiré  par  Vasari  : la  Vierge, 
entourée  de  quatre  anges,  forme  le,  sujet  du  tableau  principal. 
Deux  autres  tableaux  accessoires  représentent  : l'un,  Rufinus, 
évôque,  et  un  saint  Diacre;  l'autre,  un  apôtre  et  un  saint  Diacre. 
Enfin,  il  reste  deux  morceaux  du  gradin,  avec  des  sujets  de  la 
légende  de  saint  Rufinus.  Ces  différents  fragments  sont  enclavés 
dans  des  ornements  de  stuc  qui  entourent  doux  tableaux  d’autel. 
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Le  tableau  d'Alunno  avec  la  date  la  moins  ancienne  orne  la 
petite  église  S.  Angelu,  dans  le  bourg  La  liastia,  entre  Pérouse 
et  Assise.  Ce  tableau  d’autel  gothique,  divisé  en  trois  parties, 
contient  au  milieu  la  Vierge  entourée  d'anges;  à gauche  saint  Sé- 
bastien, et  l'archange  Michel  à droite.  Dans  le  haut  du  sujet 
principal,  on  voit  Dieu  le  Père,  et  l’Annonciation  dans  le  haut  des 
parties  latérales.  Le  gradin  a pour  sujet  une  Pieté,  ou  le  Christ 
mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge. -Inscription  : 1IÛPVS.  NICOLAI 
FVLG1NATIS.  1499. 

PlETRO  V'ANt'CCI  DI  CASTELLO  DELLA  PlEVE,  nommé  LE  PÉniGIN. 
— On  sait  d'une  manière  positive  que  Pietro  Perugino  reçut  le 
jour  dans  la  petite  Ville  nommée  Città  délia  Pievc;  mais  ou  a des 
doutes  sur  la  tradition  qui  le  fait  naître  en  iiiti.  (iiovanni  Sailli, 
le  plus  ancien  écrivain  qui  nous  ait  laissé  des  renseignements  à 
cet  égard,  dit,  et  sans  doute  d’après  des  données  certaines,  dans 
sa  Chrouique  limée,  que.  le  Pérugin  avait  le  même  âge  que 
Léonard  de  Vinci  : 

Due  giovin  par  d’etate  c par  d'amori 
Leonardo  da  Vinci  e’1  Perusino 
* Pier  délia  Pieve,  clie  son'  divin  pittori. 

Donc,  comme  il  est  prouvé  que  Léonard  est  seulement  né 
en  1452,  on  pourrait  rapporter  à peu  près  à la  même  époque  la 
naissance  du  Pérugin.  En  tous  cas,  il  serait  désirable  que  cepoint 
obscur  de  biographie  donnât  lieu  à de  nouvelles  recherches  dans 
les  archives  locales  du  pays.  Nous  sommes  dans  la  même  incer- 
titude au  sujet  des  maîtres  dans  l'atelier  desquels  a travaillé  le 
Pérugin.  Que  Niccolo  Alunno  ait  eu  quelque  intluence  sur  sa  ma- 
nière de  peindre,  cela  serait  assez  probable  si  l'on  remarque  chez 
les  deux  peintres  une  certaine  analogie  de  conception,  et  si  l’on  a 
égard  à des  relations  de  voisinage,  quoique  les  plus  anciens  écri- 
vains se  taisent  absolument  sur  ce  fait.  On  peut  admettre  aussi 
qu’il  étudia  la  perspective  chez  Pietro  délia  Francesca,  qui  se  dis- 
tinguait, en  ce  temps-là,  dans  cet  art  encore  nouveau;  mais  le 
jeune  peintre  acheva  certainement  son  apprentissage  à Florence, 
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où  il  acquit  un  dessin  plus  rorrect  et  un  meilleur  coloris.  Vasari 
rapporte  qu’il  travailla  dans  l’atelier  d’Andrea  Vèroccliio,  où  il 
aurait  été  condisciple  de  Léonard  de  Vinci;  et  cette  assertion 
nous  parait  d’autant  plus  vraisemblable,  qu’elle  est  d’accord 
avec  le  passage  que  nous  avons  cité  plus  bout  d'après  la  Chro- 
nique rimée  de  Giovanni  Santi. 

Nous  avons  déjà  explicitement  parlé  des  qualités  particulières 
du  Pérugin,  comme  chef  de  l’école  la  plus  importante  qui  se  soit 
élevée  en  Oinbrie.  Ici  nous  donnerons  en  partie  la  liste  de  ses 
ouvrages,  en  nous  attachant  à ceux  dont  l’exécution  peut  être 
rapportée  à une  date  fixe  ou  approximative.  Ces  dates  marque» 
ront  d’une  manière  incontestable  le  progrès  et  le  développement 
de  l’école  de  Pérouse.  Ensuite,  et  par  ce  moyen,  l'ami  des  arts  se 
trouvera  en  mesure  de  ranger  lui-même  les  ouvrages  du  Pérugin 
dans  un  ordre  chronologique  plus  exact  et  plus  satisfaisant  que 
celui  qui  existe. 

11  est  regrettable  que  le  Pérugin  ait  bien  rarement  inscrit 
son  nom  sur  les  tableaux  de  sa  jeunesse;  nous  n’en  connais- 
sons même  pas  un  seul  signé  qui  porte  une  date.  De  là 
vient  qu’on  ne  sait  presque  rien  sur  cette  période  de  sa  vie  et 
sur  ses  premiers  ouvrages;  ce  qui  est  d’autant  plus  fâcheux,  que 
les  tableaux  sortis  de  sa  main  à cette  époque  appartiennent,  en 
général,  aux  meilleurs  qu’il  ait  faits,  surtout  sous  le  rapport  de 
la  profondeur  et  de  l’élévation  du  sentiment.  Plus  tard,  jusque 
vers  la  lin  du  quinzième  siècle,  il  joignait  aux  belles  qualités  qui 
lui  étaient  propres  un  dessin  sévèrement  châtié  et  un  coloris 
d’une  chaleur  surprenante,  qui  le  mirent  à la  hauteur  des  maîtres 
les  plus  fameux  de  son  temps.  Mais,  lorsque’,  par  suite  de  sa 
grande  réputation,  il  se  vit  surchargé  de  travaux,  il  se  montra 
moins  scrupuleux  dans  leur  exécution,  et  son  art  dégénéra  en  un 
véritable  métier. 

Depuis  Vasari,  on  a généralement  adopté  cette  opinion,  que 
l'Adoration  des  mages, ‘conservée  dans  l’église  S.  Maria  Nuova, 
à Pérouse,  est  un  des  premiers  tableaux  du  Pérugin.  Ce  tableau, 
où  l’on  ne  retrouve  pas  sa  première  ni  sa  seconde  manière,  se 
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distingue  par  une  sérieuse  étude  d’après  In  nature,  et  par  un 
coloris  sombre  qui  manque  de  transparence.  Après  avoir  examiné 
le  portrait  du  peintre  qui  figure  dans  sa  composition,  M.  von 
Humohr  croit  pouvoir  assigner  à ce  tableau  la  date  de  t U5. 

Un  autre  tableau,  bien  plus  remarquable,  exécuté  plus  décidé- 
ment dans  le  caractère  du  maître,  quoique  se  rapprochant  par- 
fois de  la  manière  de  Signorelli,  au  double  point  de  vue  du 
dessin  et  de  la  couleur,  c'est  le  tableau  que  nous  avons  déjà  cité 
et  qui  est  actuellement  dans  l’église  de  saint  Jean,  nommée  La 
Calza,  à Florence.  On  doit  surtout  signaler  la  figure  du  Christ, 
comme  rappelant  par  sa  pose  et  sa  forme  lé  maître  de  Cortone. 
l)u  reste,  c’est  encore  une  sérieuse  étude  de  la  nature  qui  domine 
dans  ce  tableau,  de  sorte  que  l'individualité  du  Pérugin  n’y  est 
que  transparente,  si  l'on  peut  s’exprimer  ainsi. 

Si  les  peintures  à fresque  de  la  chapelle  Cerqueto,  exécutées 
en  1478',  existaient  encore,  elles  nous  fourniraient  un  rensei- 
gnement de  plus  sur  les  œuvres  de  sa  jeunesse.  Mais  il  est  à 
déplorer  que  ces  fresques  aient  été  détruites,  comme  tant  d’autres 
ouvrages  de  cette  époque.  C’est  pourquoi  nous  devons  tourner 
nos  regards  vers  Home,  où  notre  maître  fut  appelé  vers  l'année 
1480,  par  le  pape  Sixte  IV,  pour  travailler  à la  chapelle  Sixtine 
avec  les  premiers  artistes  de  Florence.  Mais,  à Home  aussi,  trois 
des  peintures  murales  que  Pérugin  avait  faites  furent  abattues, 
afin  de  faire  place  au  Jugement  dernier  de  Michel  Ange.  Une 
seule  de  ses  peintures  subsiste  encore  ; elle  représente  le  Christ  * 
donnant  les  clefs  à saint  Pierre.  C'est  un  des  plus  excellents  mor- 
ceaux de  la  décoration  peinte  de  la  chapelle,  car  il  se  distingué 
particulièrement  par  sa  belle  et  simple  ordonnance,  et  il  y règne 
une  sérieuse  étude  de  la  nature,  comme  dans  les  ouvrages  de  Do- 
raenico  Ghirlandajo,  qu’on  admire  dans  la  môme  chapelle.  Nous 
n’avons  pas  de  document  exact  qui  fixe  la  durée  dû  séjour  du 
Pérugin  ù Home;  mais  le  pape  Sixte  IV  étant  mort  en  1484,  il 
parait  surprenant  que  les  travaux  faits  par  ses  ordres  n’aient 

l.  l'i'lfl,  elogio  t me morie  ieü’efr.  pill.  Pielro  Perugirw,  tic.,  de  B«tdass»re  Orsini, 
p.  203. 
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été  complètement  payés  qu'en  1490,  comme  l’a  prétendu  un 

historien  moderne 

Un  tableau  que  le  Pérugin  peignit  à la  détrempe,  en  1491,  est 
conservé  dans  la  galerie  Albani,  à Rome.  Ce  tableau  est  d'autant 
plus  intéressant,  qu'on  y reconnaît  déjà  les  caractères  particuliers 
de  l’école  ombrienne,  qui  ne  tarda  pas  à suivre  la  direction  du 
Pérugin  ; on  11e  remarque  plus,  dans  cette  belle  et  poétique  pein- 
ture, la  tendance  à copier  exclusivement  la  nature,  comme  chez 
la  plupart  des  peintres  tlorentius  de  cette  époque.  Le  tableau 
principal  représente  la  Vierge  agenouillée  devant  l'entant  Jésus 
couché,  qu’elle  adore  avec  humilité.  A gauche,  une  ravissante 
figure  de  saint  Michel  et  de  saint  Jean-Baptiste.  A droite,  s ont 
George  et  le  Père  de  l'Kglise  saint  Jérôme.  Dans  la  partie  supé- 
rieure cintrée  du  tableau  ( luneltu ),  le  Christ  en  croix,  ayant  à ses 
pieds  la  Vierge,  saint  Jean  et  Marie-Madeleine.  Do  chaque  coté, 
un  des  personnages  de  l’Annonciation. 

La  date  de  cette  belle  composition  est  marquée  dans  l’inscrip- 
tion suivante  : PETRVS  DK  PKRVSIA  Pl.NXIT.  M»  CCCC*  VIlll» 
PR1M0,  c’est-à-dire  1491,  et  non  1481,  ainsi  que  l’a  indiqué 
M.  Von  Rumohr. 

Un  tableau,  également  peint  à la  détrempe,  et,  si  l'on  en  juge 
par  sou  exécution,  vers  cette  époque,  était  autrefois  dans  le 
palais  Corsini,  à Home;  il  a passé,  de  la  galerie  du  roi  des  Pays- 
Bas,  dans  celle  du  Louvre  ’,  à Paris. 

. Ce  tableau,  de  forme  ronde,  représente  la  Vierge,  l'enfant  Jésus 
sur  les  genoux,  entourée  de  deux  anges  et  de  deux  saints  en  ado- 
ration. C’est  un  ouvrage  aussi  remarquable  par  la  richesse  de  sa 
composition  que  par  la  grande  beauté  et  la  grâce  des  figures. 

Le  Pérugiu  peignit,  en  1493,  un  excellent  tableau  à l'huile, 
d’une  remarquable  vigueur  de  ton,  pour  l’église  des  Dominicains, 
à Fiesole.  Go  tableau  est  aujourd’hui  l’ornement  de  la  Tribune, 
dans  la  galerie  de  Florence.  La  Vierge,  avec  l’enfant  Jésus  sur 

1.  Ltilere  pill . perug.,  p.  150. 

t.  V 442  du  catalogue  de  Paris.  Les  deux  Milites  sont  sainte  Rose  et  sainte  Catherine.  Ce 
tableau  a ete  payé,  à la  vcule  du  roi  Guillaume  11,  23,500  florins  '53,30î  francs  arec  le» 
frais).  — ^A'ole  de  l’éditeur») 
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les  genoux,  est  assise  sur  un  trône,  ayant  à ses  côtés  saint  Jcan- 
Baptiste  et  saint  Sébastien. 

Il  y a aussi  un  tableau  analogue  à ce  dernier,  et  non  moins  pré- 
cieux, dans  la  galerie  du  Belvédère  ',  à Vienne.  Dans  ce  tableau, 
la  Vierge  est  assise  sur  un  trône,  tenant  l’enfant  Jésus,  qui 
est  dans  l’attitude  de  la  bénédiction.  A sa  droite,  l’apôtre 
saint  Pierre  et  saint  Jérôme;  à sa  gauche,  l’apôtre  saint  Paul  et 
saint  Jean-Baptiste.  L'inscription  est  ainsi  conçue  : PRESR1- 
TKB.  JOHANNES.  CIIIUSTOFOIU.  DETEBltENO.  F1ERI.  FECIT. 
MCCCC  LXWXIll. 

. Dans  la  chapelle  de  la  famille  Roncadclli,  en  l’église  S.  Agos- 
tino,  à Crémone,  est  un  tableau  d'autel  de.  l’année  1 49  4.  Là  aussi 
la  Vierge  est  assise  sur  un  banc,  avec  l’enfant  Jésus  sur  les  ge- 
noux, les  apôtres  André  et  Paul  à ses  côtés.  Sur  les  marches  du 
trône,  on  lit  cette  inscription  : PETRVS  PERVSINVS  PINXIT 
MCCCC  LXXXX11II.  Après  le  traité  de  paix  de  1815,  ce  tableau, 
que  les  guerres  d’Italie  avaient  fait  passer  en  France,  et  qui  or- 
nait le  musée  du  Louvre,  fut  rendu  à sa  première  destination,  eu 
1817.  L’exécution  de  cette  belle  peinture  est  tout  à fuit  identique 
à celle  de  la  galerie  de  Florence. 

Nous  pouvons  maintenant  citer  toute  une  série  de  tableaux  du 
Pérugin,  exécutés  de  1495  à 1498,  et  qu’il  faut  mettre  au  rang  de 
ses  plus  belles  œuvres.  .Mentionnons  d’abord  le  tableau  qui  re- 
présente les  Saintes  Femmes  et  les  Apôtres  pleurant  sur  le  corps 
du  Christ.  Ce  tableau  passa  en  dernier  lieu,  de  la  collection  de 
l’Académie  de  Florence,  à la  galerie  du  palais  Pitti.  11  porte  cette 
inscription  : PETRVS  PERVSINVS  PINXIT.  A.  D.  MCCCC  LXXX.XV. 
Malheureusement,  il  a beaucoup  souffert  par  l'effet  du  soleil,  qui 
avait  produit  beaucoup  de  petites  craquelures,  et  il  fut  depuis 
fortement  repeint.  Les  études  originales  pour  ce  tableau,  dessi- 
nées à lu  plume  avec  grand  soin,  sont  conservées  dans  la  riche 
collection  de  dessins  de  la  galerie  de  Florence.  p 

Le  Pérugin  reçut,  vers  la  même  époque,  la  commande  ! d’un 

1.  Troisième  Mlle  de  l'Kcole  italienne,  n*  43  du  catalogne. 

2.  Lciicrt  pill.  ptruy  ^ p.  155.  La  confrérie  demanda  et  obtint  du  magistrat,  le  fc-rier 
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tableau  représentant  le  Mariage  «le  la  Vierge,  pour  la  cathédrale 
de  Pérouseï  Ce  tableau,  un  des  plus  célèbres  du  maître,  lut  em- 
porté par  les  Français,  pendant  les  guerres  de  la  Révolution; 
mais  il  ne  revint  pas  à Perouse,  après  le  traité  de  paix  de  181Ü. 
Selon  Giacomo. Mancini  ',  le  pape  Pie  VII,  lors  de  son  passage  à 
Lyon,  l’aurait  donné  à un  général  français  qu’on  ne  nomme  pas, 
en  reconnaissance  des  services  que  ce  général  lui  avait*rendus. 
Mais  c’est  une  erreur,  car  ce  tableau  lut  envoyé,  vers  180t,  eu 
vertu  d’un  arrêté  des  consuls,  avec  d’autres  tableaux  anciens,  au 
musée  de  Caen,  en  Normandie,  dont  il  fait  aujourd'hui  le  plus  bel 
ornement. 

Sur  le  devant  de  ce  tableau  et  au  milieu  de  la  composition,  le 
grand  prêtre  soutient  la  main  de  la  Vierge  recevant  l'anneau  de 
saint  Joseph,  qui  tient  un  rameau.  Du  coté  de  saint  Joseph,  à 
gauche,  sont  plusieurs  hommes,  dont  le  plus  jeune  brise  un  ro- 
seau sur  son  genou  ; et  il  droite,  des  femmes  accompagnent  la 
Vierge.  Dans  le  Tond,  où  l’on  voit  plusieurs  petites  figures,  on 
aperçoit  un  temple  de  forme  octogone , avec  trois  petits  péri- 
styles, auquel  conduisent  plusieurs  degrés.  Ce  tableau  offre  d’au- 
tant plus  d’intérêt  qu'il  servit  de  modèle  à Raphaël  pour  le  célèbre 
Sposali/.io,  qui  est  à Milan.  Seulement,  Raphaël  disposa  ses 
groupes  en  sens  inverse  et  mit  en  avant,  pour  représenter  le  pré- 
tendant qui  brise  le  roseau  symbolique,  un  autre  personnage  que 
le  Pérugin  a placé  en  arrière,  lequel,  en  effet,  est  bien  plus  beau 
et  plus  gracieux  que  celui  du  premier  plan.  En  outre,  ces  deux 
tableaux  diffèrent  en  quelques  autres  parties,  notamment  dans  la 
forme  du  temple,  car  Raphaël  a donné  au  sien  plus  d'élégance. 

Dans  la  même  année,  le  Pérugin  passa  un  contrat  avec  le  ma- 
gistrat de  Pérouse,  pour  l’exécution  du  tableau  d’autel  destiné  à 
la  chapelle  de  la  maison  de  ville;  dès  l’année  1479,  le  magistrat 
avait  traité  pour  ce  tableau  avec  maître  Petrus  Magistri  Galeotti 
de  Pcrusia.  Mais  lorsque  ce  peintre  mourut,  l'année  suivante,  il 

1-405,  un  ttconr*  d’argent  « |Km-  unain  talnilain  faciPiuUiu  in  capellâ  dicti  sancti  loscjihi  iu 
etclesià  Saueti  Laurent».  « (Aimait  Decemrirali , H y 5,  fui.  135.) 

t.  Giornalc  Arcadico,  1820,  tom.  XXXII,  p.  350. 
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n’avait  laissé  qu’une  ébauche  de  l’ouvrage;  un  autre  contrat  fut 
signé,  en  1483,  avec  maître  « Petro  de  terra  Castri  Plebis,  » qui 
se  chargeait  de  terminer  le  tableau  commencé,  au  prix  de  100  Üo- 
rins1.  Toutefois,  ce  contrat  ne  fut  pas  exécuté.  Le  0 mars  1406, 
il  y eut  un  nouvel  arrangement,  d’après  lequel  maître  Pérugin 
promit  de  faire  un  tableau  de  sa  propre  invention,  moyennant 
100  ducats  d’or  payables  en  trois  termes.  Ce  tableau,  que  le 
maître  exécuta  et  livra  dans  le  délai  convenu,  représente  la  Vierge 
avec  l’enfant  Jésus  et  les  patrons  de  la  ville  (S.  Laurentius, 

S.  Herculanus,  S.  Constantius  et  S.  Ludovicus  de  Tolosa).  Après 
avoir  quitté  la  chapelle  de  la  maison  de  ville  de  Pérouse,  en 
1708,  pour  faire  partie  du  musée  .Napoléon,  ce  beau  tableau  ne 
retourna  pas  à Pérouse  et  entra  dans  la  collection  du  Vatican.  Il 
porte  cette  inscription  : HOC  PETRVS  1)K  CllASTHO  PLEHIS  . 

pixxrr. 

Pendant  que  Pérugin  travaillait  à ce  tableau,  il  en  peignait  un 
autre  non  moins  important  pour  l’église  S.  Pietro  Maggiore , à 
Pérouse.  Suivant  le  contrat,  qui’existe  encore,  en  date  du  8 mars 
1403  ',  il  devait,  au  prix  de  500  ducats  d’or,  exécuter  pour  le 
maître-autel  un  grand  tableau  représentant  l’Ascension  du  Christ 
avec  la  Vierge,  les  douze  apôtres  et  des  unges  *.  La  partie  supé- 
rieure de  ce  tableau  ( lunetta ) devait  représenter  Dieu  le  Père 
avec  deux  anges;  la  predella  et  les  petits  tableaux  accessoires, 
différents  sujets  que  l'abbé  du  couvent  se  chargeait  d’indiquer. 

Cet  abbé  choisit  pour  la  predella  trois  petits  sujets  tirés  de  la 
vie  du  Christ  : l’Adoration  des  mages,  le  Baptême  de  Jésus  et  sa 
Résurrection,  avec  les  saints  évêques  de  Pérouse,  Constantinus  et 
Herculanus,  en  demi-figure.  Six  petits  tableaux  devaient  entourer 
le  tableau  principal,  avec  six  demi-figures  : saint  Bcncdietus, 
abbé,  sainte  Scholastica,  sa  sœur,  saint  Maurus  et  saint  Placidus, 
son  disciple,  avec  sa  so'ur,  sainte  FJavia,  vierge  et  martyre,  et 
enfin  saint  Cœnabius,  le  fondateur  de  l’église. 

1.  Voyez  des  renseignements  plus  détaillé*  dans  le*  LcUctc  pUl.  perug-t  p.  14  4-155. 

2.  Publié  dans  l'ouvrage  intitulé:  Vit  a,  cloyio  e memurie  delV  eyr.  pilt.  Pielro  Perugiiw, 
par  B.  Orsiui.  ;Pcrugia,  1804,  p.  140.) 

3.  Ce  tableau  a clé  tres-bien  lithographié  par  A.  Collette. 
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Il  peignit  en  outre,  suivant  un  second  contrat  en  date  du  24  no- 
vembre 1490,  pour  la  somme  de  CVO  ducats  d’or1,  les  figures 
assises  des  prophètes  David  et  Isaïe,  qui  furent  placées  au- 
dessus  des  portes  du  chœur.  Selon  Yasari , cette  décoration 
d’autel  était  la  plus  belle  que'lc  Pérugin  eût  jamais  peinte;  et,  à 
en  juger  par  les  débris  qui  en  restent  dans  l’église  même  et  dans, 
différents  musées , le  jugement  de  Yasari  n’a  rien  d’exagéré.  La 
beauté  de  ces  peintures  est  mémo  si  parfaite,  que  plusieurs  des 
petits  tableaux:  qui  en  faisaient  partie  furent  attribués  à Itaphaël, 
quoique  cette  attribution  soit  absolument  démentie  par  la  date  de 
l’œuvre.  Le  tableau  principal  de  cette  magnifique  décoration 
d’autel  est  au  musée  de  Lyon;  c’est  un  présent  du  pape  Pie  VU 
qui,  après  le  traité  de  Paris  de  1815,  voulut  donner  aux  habitants 
de  cette  ville  un  témoignage  de  sa  faveur  particulière.  Les  trois 
sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ  sont  maintenant  au  musée  de 
ltouen,  et  le  catalogue  de  ce  musée  les  présente  comme  des  ou- 
vrages de  la  jeunesse  de  Itaphaël;  trois  demi-figures  de  saints 
sont  entrées  dans  la  collection  dû  Vatican;  cinq  autres  retournè- 
rent seules  dans  la  sacristie  de  l’église  S.  Pietro  Maggiore,  à Pé- 
rouse. On  ignore  ce  que  sont  devenus  les  deux  tableaux  ronds 
représentant  les  prophètes;  mais  la  sacristie  de  l’église  en  con- 
serve, comme  souvenir,  deux  petites  copies  à l’aquarelle  par 
Oiacinto  Riboni.  Raphaël , comme  nous  le  disons  dans  le  Cata- 
logue de  son  œuvre,  avait  dessiné  dans  son  livre  d’esquisses 
ces' deux  belles  figures  assises.  Le  Pérugin,  ou  un  de  ses 
élèves,  fit  plus  tard  une  faible  répétition  du  tableau  principal  de 
S.  Pietro  Maggiore,  pour  la  cathédrale  de  Borgo  di  San  Sepol- 
cro.  Ce  tableau  s’y  trouve  encore,  dans  le  chœur. 

Le  superbe  tableau  d’autel  que  le  Pérugin  exécuta  pour  l’é- 
glise S.  Maria  Nuova,  à Fano,.  est  de  l’année  1497.  La  sainte 
V ierge,  assise  sur  un  trône  dans  un  vestibule,  tient  l’enfant  Jésus 
debout  sur  ses  genoux.  C’est  une  composition  d’une  grùce  exquise, 
que  le  Pérugin  peignit  plusieurs  fois,  et  très-faiblement  en  der- 

1 • Craini,  ii.  144. 


Digitized  by  Google 


ESSAI  SUR  LES  PEINTRES  DE  L’OMBRIE. 


435 


nier  lieu,  pour  l'église  de  l’Annunciata,  à Florence.  A gauche  du 
tableau,  il  y a saint  Jean-Baptiste  et  saint  Franeiscus,  avec  un 
évêque;  à droite,  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  avec 
sainte  Madeleine.  Un  paysage  forme  le  fond  du  tableau.  Sur  les 
marches  du  trône  se  lit  cette  inscription  : I1VRANTES  PII  A N AU 
IXTEMERATE  VIHGIN1S  LAYÜË  TERCEXTV  AVREIS  ATQV... 
MATEO  DE  MARTINOTIIS  F1DEI  COM1SSAIUO  PROCYltAXTE 
MCCCC  !)7.  PETRYS  PERVS1NVS  P1XXIT. 

Au-dessus  du  tableau  principal,  dans  le  cintre  ou  lunette,  on 
voit  Joseph  d’Arimathie  et  Nicodème,  soutenant  le  corps  du 
Christ  descendu  de  la  croix;  la  Yiergo  et  saint  Jean,  debout  de 
ehaque  côté.  Le  gradin  contient  cinq  petits  sujets  tirés  de  la  vie 
de  la  sainte  Yierge  : sa  Naissance,  l’Annonciation,  le  Mariage,  la 
Présentation  au  temple  et  l'Assomption.  L'esquisse  originale  de 
la  composition  du  Mariage  de  la  Vierge  existe  dans  la  collection 
Alberline,  A Vienne;  elle  a été  publiée  en  fac-similé  dans  l’ou- 
vrage de  Mansfeld  et  C*.  Une  copie  de  ce  tableau,  faite  dans 
l’école  du  maître,  appartenait  à un  marchand  d’objets  d’art,  à 
Berlin.  C’est  par  erreur  qu'on  a cru  reconnaître  dans  cette  copie 
la  main  de  Raphaël. 

Pérugin  peignit  un  excellent  tableau  de  Madone,  qui  lui  fut 
payé  tiO  llorins,  au  commencement  de  l’année  1 198,  pour  la  con- 
frérie de  S.  Maria  Novella  à Pérouse,  nommée  plus  tard  délia 
Consola/.ionc  in  Porta  S.  Angelo',  mais  actuellement  réunie  à 
celle  de  S.  Pietro  Martire,  prés  S.  Domenico.  C’est  aussi  dans  la 
chapelle  de  cette  dernière  confrérie  qu'on  transporta  depuis  ce 
précieux  tableau.  La  Yierge  ayant  l'enfant  Jésus  sur  les  genoux, 
est  assise  au  milieu  d’un  paysage  ;.  dans  le  haut,  deux  petits  anges 
en  adoration,  et,  derrière  la  Vierge,  six  membres  de  la  confrérie, 
agenouillés , vêtus  de  blanc  ; ces  figures , de  proportion  plus 
petite,  sont  des  portraits  pleins  d’expression. 

Iles  l’année  1 t28,  les  habitants  de  Pérouse  avaient  vainement 
sollicité  du  Saint-Siège  la  permission  de  faire,  de  la  chapelle  de 
l’ancien  baptistère  au  palais  du  magistrat,  une  salle  d’assemblée 

1.  LeUere  ptU.  ptrug.,  p.  156,  et  Orsini,  YUa  dt  P.  Prrugino,  p.  75. 


Digitized  by  Google 


451  ESSAI  SUT»  LES  PEINTRES  DE  L’OMIIRIE. 

pour  les  négociant»  (Collrgio  dd  Camhio).  Enfin,  ils  obtinrent  cette 
autorisation  papale  en  1 452,  après  ta  mort  de  l’abbé  de  S.  Paolo  di 
Valdiponte,  de  laquelle  église  dépendait  la  chapelle.  Cependant  ils 
n’utilisèrent  pas  immédiatement  ce  local,  rnr  la  date  de  1 453  se 
trouve  inscrite  sur  une  console  de  la  voûte.  11  avait  tallu  sans  doute 
la  faire  réparer;  mais  on  ignore  à quelle  époque  ils  firent  décorer 
cette  voûte  de  peintures  grotesques,  avec  les  petites  figures  d'Apol- 
lon, de  la  Lune  et  de  cinq  Planètes;  nous  savons  seulement  positi- 
vement que  ces  peintures  furent  exécutées  avant  qu’on  ait  eu  le 
projet  de  faire  peindre  aussi  les  murs  de  la  salle.  On  peut  con- 
stater, en  effet,  que  le  crépi  de  la  fresque  des  murs  atteint  en  dif- 
férents endroits  les  peintures  de  la  voûte,  ce  qui  n’aurait  pas  eu 
lieu  si  ou  avait  tout  d’abord  eu  l’idée  de  faire  peindre  A la  fois 
les  .murs  et  la  voûte.  Aussi  les  peintures  de  la  voûte  sont-elles 
si  différentes  de  la  manière  du  Pérugin  en  1500,  qu’elles  pour- 
raient être  d’un  autre  maître;  les  figures,  élégantes  et  sveltes, 
quoique-  bien  dessinées,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  l’ancienne 
école  de  Siènne,  et  rappellent  les  ouvrages  de  la  jeunesse  de  Bal- 
dassarc  Pcruzzi.  Mais  laissons  là  cette  question  pendante,  jus- 
qu’à ce  que  de  nouvelles  recherches  aient  amené  la  découverte 
du  véritable  auteur.  Qu’il  nous  suffise  ici  d’avoir  attiré  l’attention 
sur  cet  objet.  Que  le  Pérugin  ait  reçu  vers  1190  la  commande  de 
peindre  les  murs  de  la  salle  du  Camhio,  et  qu’il  ait  exécuté  une 
partie  de  ces  peintures  en  1500,  cela  se  prouve  par  la  date  in- 
scrite sur  le  pilastre  en  face  du  portrait  du  maître  : ANNO.  SA- 
LYT.  MD.;  mais  on  ne  sait  pas  pendant  combien  de  temps  il  fut 
occupé  de  ce  travail.  On  sait  seulement  que  sa  quittance,  pour  la 
somme  de  350  ducats  d’or  qui  lui  furent  payés,  est  du  1 5 juin  1 507 . 

Sur  le  mur  du  fond,  divisé  en  deux  compartiments,  il  peignit 
la  Naissance  du  Christ  et  sa  Transfiguration;  sur  un  des  murs 
latéraux,  les  figures  des  prophètes  et  des  sibylles,  de  grandeur 
naturelle;  puis,  sur  l'autre  mur  latéral,  douze  héros  et  sages  de 
l’antiquité,  debout,  et  au-dessus  d’eux,  dans  les  cintres,  les 
quatre  Vertus  cardinales;  et  enfin,  à côté  de  la  porte  d’entrée,  la 
figure  isolée  de  Caton.  Au-dessous  du  portrait  du  peintre  lui- 
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mémo,  sur  le  pilastre  du  mur,  à gauche,  ses  concitoyens  firent 
placer  l’inscription  suivante  : • 

PETRVS  PERVS1NVS  EGREG1US  P1CTOR. 

Perdit»  si  fuerat  pingendi  hic  retulit  arlem. 

Si  nusquam  inventa  est  hactenus  ipso  dédit. 

Toutes  ees  figures  portent  le  cachet  du  maître,  cachet  qui  est 
le  même  dans  tous  ses  ouvrages  antérieurs  et  postérieurs.  Ou 
peut  conclure  de  là  que  le  maître,  a exécuté  de  sa  propre  main  • 
toutes  les  parties  principales  de  sa  composition,  suivant  la  nature 
même  du  marché  qu’il  avait  passé  avec  le  magistrat  de  Pérouse, 
et  que  ses  élèves  ne  l’auront  aidé  que  pour  les  parties  secon- 
daires. Mais,  en  aucun  cas,  on  ne  saurait  admettre  que  les  têtes 
des  sibylles,  peintes  en  1500,  aient  été  exécutées  par  Raphaël, 
qui,  Agé  de  dix-sept  ans  alors,  n’était  point  encore  capable  de 
peindre  des  têtes  aussi  belles  et  aussi  bien  modelées,  comme  le 
prouvent  suffisamment  le  Christ  en  croix  de  1 ancienne  galerie  du 
cardinal  Fcsch  et  la  petite  Madone  de  l’ancienne  collection  Solly. 

C’est  encore  A l’année  1300  qu’appartient  le  tableau  d autel  que 
le  Pérugin  exécuta  pour  le  couvent  de,  A allombrosa  et  qui  se 
trouve  actuellement  A l’Académie  de  Florence.  La  A ierge  en- 
tourée d’anges  occupe  la  partie  supérieure  du  tableau,  tandis 
que  saint  Bernardin,  cardinal,  saint  Jean  fiualhcrt,  saint  Benoit, 
et  l’archange  Michel  sont  debout  dans  le  lias.  Ce  sont,  en  somme, 
de  belles  figures  qui  rappellent  sous  plus  d’un  rapport  celles  de 
la  salle  du  Change  ; mais  on  y aperçoit  les  premiers  symptômes 
de  cette  manière  lâchée  et  de  cet  abus  de  la  facilité,  qui  se  remar- 
quent toujours  de  plus  en  plus,  à partir  de  cette  époque,  sur  les 
ouvrages  du  Pérugin.  Le  tableau  porte  cette  inscription  . PE- 
TRVS PERVSINA’S  PINMT.  MCCCCC. 

En  1301,  le  Pérugin  fut  sans  doute  principalement  occupé  de 
la  décoration  de  la  salle  du  Change , car  on  ne  peut  indiquer 
aucun  autre  ouvrage  exécuté  cette  annéc-la.  On  sait  seulement 
que,  dans  les  deux  premiers  mois  de  1501 , il  fut  un  des  dix  asses- 
seurs du  magistrat,  et  que,  le  10  septembre  1302,  il  passa  un 
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marché  pour  doux  tableaux  avec  les  moines  du  monastère  des 
Franciscains,  prés  de  Pérouse.  Ces  deux  tableaux  étaient  destinés 
à être  placés  sur  l’autel,  aux  deux  côtés  d’un  vieux  crucifix  en 
bois,  du  quatorzième  siècle,  avec  deux  petits  anges  recueillant 
dans  des  vases  le  sang  qui  jaillit  des  plaies  du  Sauveur.  D’un  côté, 
le  Pérugin  a représenté  la  Vierge  avec  sainte  Madeleine  à ses 
pieds,  et  de  l’autre  côté  saint  Jean  debout  avec  saint  François 
agenouillé.  Cette  composition,  qui  rappelle  d’une  manière  sai- 
sissante les  ligures  du  Cbrist  en  croix  de  l’ancienne  galerie  du  car- 
dinal Fesch,  pourrait  bien  n’etre  qu'une  répétition  d’un  tableau 
antérieur.  Pour  accompagner  ce  sujet  et  compléter  la  décoration 
de  l’autel,  un  élève  du  maître  a faiblement  peint  le  Couronnement 
de  la  Vierge  avec  les  apôtres.  Les  deux  tableaux  du  Pérugin 
sont  peints  à la  détrempe.  Le  prix  fixé  pour  ces  ouvrages  était 
de  120  florins. 

Le  Pérugin  reçut,  dans  la  même  année  1502,  une  commande- 
plus  importante  pour  le, maître-autel  de  l’église  S.  Agostino  à 
Pérouse.  Déjà,  dès  I V, 13,  maître  Matlia  di  Tommaso  da  lleggio 
avait  commencé  à sculpter  un  cadre  magnifique  en  bois , avec 
d’autres  ornements  à l'entour,  et  il  venait  de  le  terminer  lorsque 
le  Pérugin  fut  chargé  de  peindre  sur  l’un  des  côtés  du  panneau 
la  Naissance  du  Christ,  et  sur  l’autre  son  Baptême. 

Dans  le  premier  sujet,  l'enfant  Jésus  est  posé  à terre  dans  une 
étable  ; la  Vierge  et  saint  Joseph  sont  agenouillés  en  adoration 
devant  lui  ; un  peu  plus  loin,  au  fond,  sont  trois  bergers  égale- 
ment agenouillés,  et  deux  anges  volent  dans  les  airs,  en  con- 
templant avec  extase  le  divin  nouveau-né.  Dans  le  tableau  du 
Baptême,  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d’une  colombe,  plane  en 
l’air,  entouré  de  deux  anges  et  de  trois  têtes  de  séraphins.  Deux 
autres  anges  se  tiennent,  comme  assistants,  près  de  Jésus.  La 
ligure  du  Sauveur  dans  ce  tableau  est  si  extraordinairement 
belle,  qu’un  dessin,  fait  pour  cette  composition,  lequel  passa  de 
la  collection  Lawrence  dans  celle  de  l’Institut  dns  Beaux-Arts  à 
Francfort,  a été  attribué  àltapliaül,  quoique  le  style  de  ce  dessin 
ne  laisse  aucun  doute  sur  son  véritable  auteur.  Un  doit  rattacher 
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à la  même  décoration  quatre  sujets  d’un  gradin  d’autel,  savoir  : 
Saint  Jean  prêchant,  l’Adoration  des  mages,  la  Circoncision  et  la 
sainte  Cène,  ainsi  que  sept  tètes  qui,  lorsqu’on  enleva  les  ta- 
bleaux du  maitre-autcl  en  1083,  furent  transportés  dans  la  sa- 
cristie de  l'église.  Si  belles  toutefois  que  soient  ces  peintures  de 
Pietro,  elles  laissent  cependant  beaucoup  à désirer  sous  le  rap- 
port du  coloris,  (fui  manque  de  toute  vigueur  et  qui  contraste 
ainsi  avec  celui  des  couvres  exécutées  vers  le  milieu  de  sa  car- 
rière. On  est  donc,  forcé  do  croire  que  ces  tableaux  ayant  été 
fortement  nettoyés,  les  glacis  en  ont  été  enlevés,  ou  bien  que 
l'exécution  du  maître  était  singulièrement  affaiblie,  quand  il  prit 
l'habitude  de  travailler  à la  légère  et  de  peindre  trop  rapidement. 

Il  lit  encore,  selon  un  contrat  de  1201,  pour  cette  mémo  église, 
les  dessins  des  stalles  du  clueur,  que  Baeeio  d’Agnolo  de  Flo- 
rence sculpta  en  bois  si  magistralement,  et  pour  lesquels  il  reçut 
1,120  florins.  Ces  stalles  ne  sont  pas  seulement  traitées  avec 
* beaucoup  de  goût,  mais  elles  ont  de  plus  une  étonnante  ampleur 
dans  la  forme,  ce  qu’on  peut  bien  attribuer  en  majeure  partie  à 
la  façon  de  faire  du  célèbre  Florentin. 

Le  Pérngin  passa  l’année  1503  dans  ses  foyers,  puisque,  lors  de 
l'élévation  de  Jules  II  au  trône  pontifical,  il  peignit  les  armes  de 
ce  pape  sur  le  palais  du  Prieur  et  sur  les  cinq  portes  de  Pérouse  ; 
mais,  en  revanche,  l'année  suivante,  nous  l'accompagnons  au  lieu 
de  sa  naissance,  Castello  délia  Pieve,  où,  pour  laisser  un  souvenir  1 
de  lui,  il  peignit  un  grand  tableau  mural  à la  détrempe,  repré- 
sentant l’Adoration  des  mages  ',  dans  la  chapelle  de  la  confrérie 
de  S.  Maria  de’  Binnclii.  Pour  ce  travail,  il  ne  demanda  que  73  flo- 
rins, payables  en  trois  termes  dans  le  délai  de  trois  années, 
quoiqu’il  estimât  lui-même  son  ouvrage  â plus  de  200  florins. 
Ces  précieux  renseignements  furent  découverts  en  1833;  quand 
on  voulut  protéger  ces  peintures  contre  l’humidité,  on  abaissa 
le  sol  derrière  la  muraille  qui  les  supporte,  et  on  trouva  dans  la 


1.  Gravé  au  Irait  dans  la  Sforta  delta  Piltura  italiana , de  Rosini.  PI.  C,  — Le  Feru^iu 
|H*i£iiit  la  même  euinpu6itiuu  dans  l’église  Madonuu  délie  Lagrime,  près  Trevi. 
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maçonnerie  un  cylindre  contenant  les  deux  lettres  originales  du 
peintre  : 

ClIARO  MIO  SEGNORE, 

La  penctur..  che..  onno  fa  nelln  Oratoro  de  dcscepr..  nate  ve 
vorieno  a meno  ducienet...  llorene.  lo  me  contenctare.de...  to 
(eento)  corne  paisano  et  venti  eue  seubeto.  glgtre  i.  tre  ane  venti 
eue  lano.  et  sidirto  contracto  sta  bene.  me  mande  la  poliza  et  le 
rundrine  et  sera  facto  et  lo  saluto. 

lo  PiEcrao  pcnctore  mano  propria.  Peroscia  vende  de  fre- 
baio  1504. 

Et  sur  l’adresse  : 

Allô  Seinceodo  Dcscripenatc  de 

Chastcllo  de  la  Pieve. 

Deuxième  lettre  : 

Cii.vno  mio  Segnore, 

Subito  me  manne  la  mula  et  col  pedone  clic  verrone  a penctora  • 
et  fa  la  poliza  pe  stren  eue  ' llorene  et  cosi  ealaro  venti  eue  llo- 
rene et  nienle  piu  me  salutarc  la  ehomar  et  lo  saluto. 

10  Piectho  penctore  mano  propria.  Peroscia,  1 de  inar/.o  1501. 

11  restait  encore  à payer,  en  1507,  le  dernier  tiers  de  la  somme, 
convenue,  et  la  confrérie  S.  Maria  de’  llianclii  manquant  d’argent, 
le  Pérugin  se  contenta  de  prendre,  en  échange  des  25  florins  qui 
lui  étaient  dus,  une  petite  maison  ù Castello  délia  Pieve,  connne'ln 
fait  est  prouvé  par  la  publication  d’un  contrat  en  date  du  29  mars 
1507*. 

Cette  peinture  murale,  ainsi  datée  : A.  D.  MDIIII,  offre  les 
mêmes  qualités  que  nous  remarquons  dans  les  peintures  de  la 
salle  du  Change  et  dans  le  tableau  de  Vallombrosa;  seulement, 
l'exécution  en  est  encore  plus  rapide,  et  si  on  peut  la  considérer 
comme  une  œuvre  estimable  du  maître,  ce  n'est  cependant  pas 
une  de  ses  meilleures  productions.  Néanmoins,  il  faut  supposer 

1 . Ce  qui  veul  dire  : soixante-quiuic  ( tctlanlacinquf 

2.  Vitadi  P.  Pcruyino,  |>.  218. 
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qu'il  exécuta  cotte  pointure  presque  entièrement  de  sa  main,  en 
raison  des  circonstances  particulières  que  nous  avons  exposées 
plus  haut,  et  surtout  à en  juger  d’après  la  manière  de  faire,  qui 
est  bien  la  sienne.  C’est  pourquoi  nous  ne  nous  arrêterons  ni  à 
l'opinion  du  P.  Guglielmo  délia  Valle  qui  croyait  y reconnaître  le 
pinceau  de  Raphaël,  ni  i celle  de  M.  von  Rumohr  ',  qui,  n’ayant 
jamais  vu  cette  peinture,  a cru  devoir  se  ranger  de  l'avis  du  Père 
Guglielmo.  Toutefois  nous  rappelons  ici  que  Raphaël,  pendant  les 
années  1504  et  1505,  était  occupé  à l’exécution  de  plusieurs 
tableaux  connus,  et  se  trouvait  tantôt  à Urbin  et  tantôt  à Flo- 
rence. 

Pérugin  se  montra  aussi  généreux  envers  l’église  de  Panicalc, 
qu’il  l’avait  été  pour  celle  de,  Castello  délia  Picvc;  car  il  peignit 
à Panicalc,  en  1505,  pour  une  somme  très-minime,  un  beau 
tableau  al  sccca,  représentant  un  Saint  Sébastien  avec  quatre 
archers,  très-vifs  de  mouvement,  qui  le  percent  A coups  de  flèche. 
Et  lorsque,  deux  années  après,  il  séjourna  en  ce  bourg  durant  la 
Fête-Dieu,  il  prêta  aux  habitants  quatorze  bannières  de  soie, 
peintes  par  lui,  avec  cette  condition,  que,  si  ces  bannières  ne.  lui 
étaient  pas  rendues,  l’église  devrait  lui  payer  les  derniers  1 1 flo- 
rins qu’elle  lui  devait  encore  sur  la  peinture  murale  du  Saint 
Sébastien.  C’était  une  façon  polie  de  faire  à l’église  du  bourg  un 
don  qu’elle  ne  pouvait  pas  refuser.  De  pareils  traits  sont  d’ail- 
leurs des  réponses  éclatantes  il  l'injuste  accusation  d’avarice  que 
Vasari  a portée  contre  la  mémoire  du  Pérugin. 

Cette  môme  année,  le  ti  juin  1505,  le  Pérugin  envoyait  de 
Florence,  un  tableau  peint  à la  détrempe  sur  toile,  à la  marquise 
de  Mantovo,  Elisabetta  Gonzaga.  Ce  tableau  représente  le  Combat 
de  l'Ainour  et  de  la  Chasteté,  très-riche  composition  allégorique, 
mais  d'une  exécution  peu  soignée.  Le  prix  convenu  était  de 
80  ducats,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  que  Je  maître  écrivit  à la 
marquise,  et  qui  nous  a été  conservée  par  le  Dr  Gave  ’.  Cet  inté- 
ressant tableau  faisait  suite  à plusieurs  autres  de  Lorcnz.o  Costa 

1.  Voyez  llnlicnitchr  Fonchungcn,  III,  p.  37. 

2.  Cortrggio,  II,  p.  68. 
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el  du  Mantcgna;  ils  se  trouvent  tous  à présent  dans  le  musée  du 
Louvre  à Paris. 

Le  grand  tableau  d’autel,  sur  fond  d'or,  que.  le  Péril  gin  peignit 
pour  Montone*,  en  t.'i07,  n’existe  plus.  Il  représentait  la  Vierge 
sur  son  trône,  ayant  à ses  côtés  saint  Jean-Baptiste,  saint  Gré- 
goire, saint  Jean  l'Evangéliste  et  saint  François,  avec  quelques 
anges  dans  le  haut.  Le  gradin  était  orné  de  petits  sujets  repré- 
sentant la  Naissance  de  la  Vierge,  son  Mariage  et  son  Assomption. 

Ces  derniers  tableaux  furent  achetés,  en  1787,  par  le  marquis 
Odoardi  à Ascoli,  où  ils  furent  souvent  attribués  à Raphaël*,  ce 
que  démentait  absolument  leur  date  : A.  D.  MDVII. 

En  1509,  le  Pérugin  se  trouvait  à Rome;  il  y peignait  à fresque 
le  plafond  de  la  Sala  Borgia,  au  Vatican,  comme  le  rapporte 
Vasari  dans  la  Vie  de  Jaropo  Sansovino;  Caporali,  dans  sa  tra- 
duction du  Vitruve,  dit  avoir  passé  alors  une  soirée  chez  le  Bra- 
mante avec  le  Pérugin,  Pinturicchio  et  I.uca  Signorelli.  Le  Pé- 
rugin paraît  donc  avoir  séjourné  à Rome  pendant  trois  années, 
de  1509  à 1512.  Les  peintures  qu’il  lit  au  Vatican  représentent 
plusieurs  saints  dans  des  médaillons. 

Les  ouvrages  postérieurs  du  Pérugin  offrent  peu  d’intérêt,  et 
nous  nous  contentons  de  rapporter  brièvement  qu’il  exécuta,  en 
1513,  le  tableau  du  maître-autel  de  la  cathédrale  de  Castello 
délia  Pievo,  lieu  de  sa  naissance,  pour  la  somme  de  120  llorins; 
c'est  une  Vierge  avec  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  et  les 
saints  Gervais  et  Protais.  Le  tableau  porte  cette  inscription  : 
PETRVS  CHRISTOPHORI  VANVTll  DE  CASTRO  PLEBIS  P1NX1T. 
MDXIII. 

11  exécuta,  l’année  suivante,  une  peinture  murale  dans  l’église 
S.  Maria  de’  Servi  de  la  même  ville,  peinture  dont  on  ne  voit 
plus  que  des  restes.  C’est  une  Descente  de  croix,  actuellement 

t.  I.e  tableau  ilu  Pcnipm  ['“rtc  le  n"  445  du  calalopuc  i école*  d'Italie  et  d'Kapapne  ; eeu» 

«le  Costa,  le*  n,v*  175  et  176;  cein  de  Matitigna,  le*  iT*  251  et  252.  — Voirie*  details 
donnés  dans  le  catalogue.  (.Vote  de  l'éditeur.) 

2.  !ï/fi  di  V.  Pt-rugino,  p.  208. 

3.  YHa  di  P.  Peruginn,  p.  222,  et  B.  Or*ini,  Descriziimc  dette  pilturedi  Atcoli , 1 7 00,  • 

p.  75. 
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cachée  derrière  un  mur  qui  fut  élevé  pour  soutenir  l'église, 
ébranlée  par  un  tremblement  de  terre.  On  y lit  encore  cette  in- 
scription : . . . ESTA  HOPERA  FERO  (?)  DEPENGERE.  LA. 

GOMPAGNIA  DELLA  S COSI  DICTA  IX  U A NM  DM. 

MDXIV.  M.  PETR... 

Maitrc  Pietro  peignit  encore  à Pérouse,  en  1318  et  1321, comme 
le  témoignent  un  tableau  de  Sain)  Sébastien  percé  de  llèchcs  par 
des  archers,  dans  l'église  des  Franciscains,  et  les  six.  figures  de 
saints,  qu'il  exécuta  sous  la  fresque  de  Raphaël,  son  illustre 
élève,  à S.  Severo.  Il  faut  aussi  rapporter  à la  même  année  1321 
le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  sa  Mère,  qu’il  peignit  dans 
l’église  collégiale,  à Spello,  avec  cette  inscription  : PETKVS  DE 
CASTRO  PLEUIS  PIXX1T  A.  D.  MD.XXI.  Le  dernier  de  ses  ta- 
bleaux datés  porte  la  date  de  1322.  C’est  une  Nativité,  vraisem- 
blablement peinte  à la  détrempe,  pour  S.  Maria,  à Fontiguano. 

Enfin,  nous  reinarqucrons^encore  que,  d’après  les  documents 
publiés  par  A.  Mariotti,  maître  Pérugin  ne  mourut  pas  à Castcllo 
délia  Pievc,  mais  à l'hôpital,  à Foutignano,  où  il  avait  été  appelé 
en  1324  pour  faire  dès  peintures. 

C’est  aussi  là  qu’il  fut  enterré;  mais,  en  vertu  d’une  ancienne 
convention  qu'il  avait  faite  avec  .les  moines  du  couvent  de 
S.  Agoslino,  à Pérouse,  son  corps  fut  ensuite  transporté  dans 
l’église  de  ce  eouvent.  il  ressort  des  documents  publiés  par  Ma- 
riotti que  les  moines  de  S.  Agostino  conclurent  une  transaction 
avec  les  trois  fils  du  Pérugin,  le  30  décembre  1324,  par  laquelle 
ils  s’engageaient  à leur  remettre  18  ducats  d’or  sur  la  somme  en- 
core duc  à leur  père  pour  le  tableau  d’autel  commandé  en  1302; 
de  plus,  en  compensation  du  restant  de  ladite  somme,  à venir 
déposer  les  restes  du  Pérugin  dans  l’église  du  couvent  et  à faire 
dire  pour  lui  une  messe  des  morts. 

Andkea  di  Luigi  d’Assise,  nommé  I’Ingecno.  — Les  rensei- 
gnements que  Yasari  nous  a donnés  sur  ce  peintre  sont  très- 
confus  et  en  partie  erronés.  Selon  Yasari,  en  effet,  Andrea  di 
Luigi,  qu’il  représente  comme  un  des  plus  anciens  et  des  plus 
excellents  élèves  du  Pérugin,  aurait  aidé  son  maître,  en  1483, 
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dans  l'exécution  des  fresques  que  celui-ci  exécuta  dans  la  cha- 
pelle Sixtine;  mais,  devenu  aveugle  vers  cette  époque,  il  serait 
mort  en  1 584.  Cependant,  après  l’avoir  lait  mourir  en  1484, Yasari 
lui  fait  encore  prendre  une  part  très-active,  en  1 500,  aux  pein- 
tures du  l’érugin  dans  la  salle  del  Camhio.  Quant  au  talent  d’An- 
drea di  Luigi,  Yasari  le  compare  à celui  de  Raphaël,  qui  aurait 
été,  dit-il,  dans  l'école  de  leur  maître,  l’émule  de  cet  ancien  élève 
du  Pérugin,  quoique  en  1 484  Raphaël  ne  fût  âgé  que  d'une  année  ! 
Yasari,  qui  ne  désigne  d'ailleurs  aucun  ouvrage  de  la  composi- 
tion de  ringegno,  parait  avoir  été  amené  par  ce  surnom  qualifi- 
catif  à lui  attribuer  un  plus  grand  mérite  que  celui  qu’il  avait  en 
réalité.  Or  Andrea  devait  moins  cé  surnom  à son  génie  pour  la 
peinture  qu'à  son  habileté  pour  bien  des  choses,  surtout  pour 
la  gestion  des  affaires  civiles.  Ainsi  le  chevalier  Frondini,  à As- 
sise, a trouvé  des  documents  authentiques  qui  établissent  qu’An- 
drea  était  procureur'  en  1505,  arbitre s en  1 .'>07 , syndic  du 
gouvernement 3 eu  1510,  et  même  caissier  du  pape*  en  1511. 
En  outre,  si  nous  considérons,  d’après  un  document  également 
découvert  par  Frondini4,  que  l'ingegno  a peint  les  armes  de  la 
ville  sur  la  place  publique  et  aux  portes  de.  la  ville  d’Assise,  en 
1484,  nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure  que  ce  peintre  a 
bien  pu  aider  son  maître  dans  les  peintures  de  la  chapelle  Six- 
tiue,  en  1485,  mais  qu’il  exécutait  pour  son  propre  compte,  en 
1484,  plusieurs  travaux  subalternes  dans  sa  ville  natale,  et  que, 
plus  tard,  il  occupait  plusieurs  emplois  tout  à fait  étrangers  aux 
beaux-arts.  Comme 'receveur  du  gouvernement  en  1511,  il  rece- 
vait éneore  un  traitement  que  Jules  II  lui  lit  payer,  quoiqu’il  fût 
devenu  vieux  et  aveugle. — Yasari  dit  qu’il  avait  atteint  l’àge  de 
quatre-vingt-six  ans. 

• • 

I.  Arvliivi  delle  Riforrnag.  d'.\»»isi,  a*  1505,  ? febr.  |>.  48. 

ï.  Document  d'arbitre,  rogato  ib  wr  (Siampielro.  uot.  pub!,  di  d.  6 sept.  1507. 

3.  Itiforuiag.  ultimg  aprilis  151  U.  Magistcr  Andréas  Ma  g.  Aloysii,  siudicator  polcslatis. 

4.  Archives  délia  sagrcslia  d'Assisi,  où  uuc  lettre  du  7 avril  151 1 avec  l'adresse  : • Alpha- 
nus  de  Alphanh»  Perusii  vice  thesaurarius  f spectabilc  viro  xnagislro  Andrea  dicto  lngegno  t 
cainerario  uj>»>stylir<>  iu  civitalc.  As»isii.  a 

5.  Bollrittario  in  sagrpstia  del  publico.  a"  1484,  20  oclobris.  Mapbter  Andréas  Aloysii 
babuit  bulleelrain  pro  arrnis  in  plalea  et  ad  portas  civilati»...  ilor.  5,  iolid.  20. 
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Mais  quais  sont  les  ouvrages  de  l'Ingegno?  Les  armoiries  qu’il 
avait  peintes,  à Assise  n'existent  plus,  et  nous  n’avons  pas  de  ren- 
seignements certains  sur  d’autres  travaux  exécutés  par  Andrea  di 
Luigi.  Cependant  on  peut  supposer  que  la  Vierge  colossale  peinte 
à fresque  au-dessus  de  la  porte  S.  Giacomo,  à Assise,  doit  être  de 
lui.  Cette  fresque,  exécutée  dans  la  manière  de  l'école  du  Pérugin, 
a des  caractères  particuliers  que  nous  rencontrons  également  dans 
d’autres  peintures  du  même  style  exécutées  à Assise,  à Home  et 
ê ürvicto,  et  qui  certainement  proviennent  de  la  même  main.  Ces 
caractères  consistent  surtout  dans  une  plus  grande  ampleur  et 
même  dans  une  accentuation  plus  vigoureuse  des  formes  de  tête  ; 
ainsi  le  front  et  les  mâchoires  sont  plus  larges,  le  ne/,  est  un  peu 
plus  gros  que  dans  les  peintures  des  autres  élèves  du  Pérugin. 
Du  reste,  les  figures  auxquelles  on  ne  saurait  reprocher  cette 
exagération  dans  les  traits  du  visage  ne  manquent  pas  d’élé- 
gance. Les  ombres  dans  les  chairs  tirent  sur  le  brun  roux,  mais 
sont  transparentes  et  n’ont  jamais  la  dureté  qu’on  trouve  chez. 
Signorelli. 

Ces  qualités  de  l’Ingegno  se  reconnaissent  aussi  dans  la  belle 
Vierge  peinte  à fresque  qui  décore  la  chapelle  des  Conservateurs 
au  Capitole,  à Home,  et  qu’on  attribue  à tort  au  Pinturicchio.  La 
Vierge  est  représentée  adorant  l'enfant  Jésus,  qui  est  endormi  sur 
ses  genoux;  deux  anges  sont  également  en  adoration  de  chaque 
côté.  Cette  peinture,  bien  conservée,  est  d'une  exécution  délicate 
et  très-profondément  sentie.  Elle  date  probablement  de  l'époque 
où  Andrea  était  ;\  Home  avec  le  Pérugin,  de  1480  à 1 48i 1 . Il  paraî- 
trait que  cette  fresque  obtint  alors  un  grand  succès,  ca"r  une  copie 
en  fut  faite  sur  le  mur  de  la  seconde  loge  du  palais  de  Venise , 
à Home. 

Un  petit  tableau  d'Andrea,  qui  appartient  également  à sa 
première  manière,  est  une  Vierge  exécutée  à la  détrempe  chez 
les  religieuses  de  S.  Cliiara,  à Urbin.  Ce  tableau,  peint  sur 
fond  d’of,  n’a  pas  été  fait  avec  le  soin  et  la  délicatesse  qu’eût 

1.  lac  gravure  eu  a été  publiée  dans  la  Üctcrizione  dcl  Campidoylio,  di  Pictro  Kigbciti. 
iRoma,  IS30,  vol.  II,  pi.  CCXU1I.) 
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exigés  un  ouvrage  de  cette  dimension.  C’est  une  demi -figure 
de  la  Vierge  debout,  tenant  sur  son  bras  gauche  l’enfant  Jésus, 
qui  bénft  le  monde.  Elle  a la  tête  ornée  de  rubans,  dans  le  goût 
du  Pérugin;  elle  porte  un  manteau  bleu  foncé,  avec  une  étoile 
sur  l’épaule,  et  dont  la  bordure  est  fortement  rehaussée  d’or.  Le 
fond  de  paysage,  avec  un  petit  arbre,  est  complètement  analogue 
à la  peinture  à fresque  qu’on  voit  sur  la  porte  à Assise.  Les 
formes  de  la  tète  de  celte  Vierge  sont,  comme  toujours,  pleines 
et  robustes;  le  menton,  beaucoup  trop  proéminent,  est  même 
peu  correct  de  dessin.  Le  ton  des  ombres  dans  les  chairs  est  rouge 
brun  et  les  lumières  sont  blanchâtres. 

C’est  bien  à tort  qu’on  attribue  ce  tableau  à Raphaël,  et  nous 
en  avons  déjà  parlé,  pour  cette  raison,  dans  la  Vie  de  Giovanni 
Santi,  comme  d'une  usuvre  apocryphe  de  son  jeune  fils,  en  citant 
la  fausse  inscription  que  nous  ne  répéterons  pas  ici. 

Nous  voyons  encore  un  ouvrage  de  la  jeunesse  de  l'ingegno 
dans  le  Saint  Michel  peint  à fresque,  conservé  actuellement  chez 
le  marcliese  Gualtieri,  à Orvieto.  Le  saint,  que  l’artiste  a repré- 
senté jeune  et  trop  gracieux,  est  debout  sur  un  dragon  vaincu;  il 
abaisse  son  épée  de  la  main  droite  et  appuie  sa  main  gauche  sur 
sa  hanche.  Son  armure,  richement  ornementée,  rappelle  les  ar- 
mures peintes  dans  les  tableaux  du  Pérugin;  le  paysage,  ayant 
vue  sur  la  mer,  avec  des  lies  rocailleuses  et  des  promontoires 
dont  les  lignes  sont  entrecoupées  par  de  petits  arbres,  est  traité 
dans  la  manière  du  Pinturiechio.  La  tète  de  l’ange  aux  longs 
cheveux  flottants  reproduit  cependant  tout  à fait  les  formes  favo- 
rites de  l'lugegno,  et  le  mouvement  des  mains  est  aussi  gracieux 
que  naturel.  Ce  tableau  ornait  autrefois  la  rhupelle  de  la  Madonua 
di  S.  Urizio,  dans  la  cathédrale,  à Orvieto,  près  d’un  autel  qui 
appartient  à la  famille  Gualtieri. 

Lorsque  cette  partie  de  l’église  fut  restaurée,  on  enleva,  en 
sciant  le  mur,  le  tableau  d'Andrea  di  Luigi,  et  on  le  transporta 
dans  la  maison  de  la  famille  Gualtieri.  C’est  là  que  Cornélius  le 
découvrit,  vers  1812,  abandonné  sous  la  poussière,  au  fond  d'une 
ancienne  cuisine;  il  le  restaura  lui-même  et  le  fit  placer  dans  la 
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chapelle  de  la  maison,  où  il  se  voit  encore.  Le  nom  de  l’In- 
gegno  ne  se  trouve  pas  cité  une  seule  fois  dans  Y Histoire  de  la 
Cathédrale  d'Ortneto,  par  le  P.  délia  Valle,  car  la  famille  Gualtieri 
ayant  fait  exécuter  à ses  frais  cette  fresque,  il  n’en  est  pas  ques- 
tion dans  les  comptes  de  fabrique  que  le  P.  délia  Valle  a com- 
pulsés aux  archives  de  cette  cathédrale. 

Le  grand  tableau  de  Madone  déjà  mentionné,  qui  est  au-dessus 
de  la  porte  S.  Giaoomo,  à Assise,  concorde  exactement  dans 
la  pose  de  la  mère  et  de  l’enfant,  avec  la  fresque  du  Capitole. 
Dans  cette  fresque,  la  Vierge  adore  aussi  l’enfant  Jésus  couché 
sur  ses  genoux.  Mais  au  lieu  de  deux  anges  à ses  côtés,  elle  est 
entourée  de  sept  têtes  d’anges  dans  une  gloire  en  forme  ellip- 
tique. Le  fond,  comme  dans  le  tuldeau  du  Saint  Michel,  est  un 
paysage  avec  la  mer  et  des  rochers  escarpés,  dans  la  manière  du 
Pinturicchio.  Les  qualités  de  dessin  et  de  couleur  sont  les  mêmes 
que  dans  les  tableaux  précédemment  décrits;  seulement  les 
doigts  de  la  Vierge  sont  ici  un  peu  forts/Cette  fresque,  ayant  été 
exposée  à toutes  les  intempéries  des  saisons,  a beaucoup  souf- 
fert. 

Une  autre  Madone,  de  petite  dimension,  attribuée  avec  raison 
à l’Ingcgno,  se  trouve  encore  à Assise,  derrière  des  treillis,  sur 
un  mur  du  monastère  de  S.  Andrea.  L’enfant  Jésus,  dans  l’attitude 
de  la  bénédiction,  debout  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  s’attache 
de  la  main  gauche  au  vêlement  de  sa  mère.  La  Vierge,  d’une 
grande  beauté,  porte  un  collier  de  perles.  Cette  figure  est,  eu 
somme,  traitée  avec  infiniment  de  délicatesse.  Sur  les  voussures 
latérales  de  la  niche  on  voit,  à droite,  saint  François,  et  saint  Jé- 
rome à gauche.  Dans  cette  fresque,  peinte  avec  grand  soin,  d’a- 
près les  cartons  du  maître,  on  distingue  encore  les  empreintes  du 
calque  à la  pointe  sèche.  Les  formes  des  têtes  ont  la  plus  parfaite 
analogie  avec  celles  du  grand  tableau  de  la  porte  S.  Giacomo, 
et  dans  la  figure  de  la  Vierge  les  coins  de  la  bouche  sont 
plus  élevés  qu’abaissés.  Les  ombres  des  chairs  ont  toujours  ce 
ton  brun  rougeâtre,  particulier  au  peintre,  quoiqu’il  ne  soit  pas 
si  prononcé  que  dans  ses  autres  ouvrages. 

i.  SO 
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Pour  rendre  aussi  complète  que  possible  notre  notice  sur 
l'œuvre  de  l’Ingegno,  nous  citerons  encore  la  Madone  que  posséda 
feu  M.  Volkmann,  à Florence,  et  qui  est  signée  A,  A.  P. 

M.  von  Ilumulir  parait  avoir  bien  expliqué  ces  initiales,  qui  lui 
représentent  ces  roots  : Andréas  Aluysii  pinxit 

Ce  tableau  semble  avoir  été  peint  à la  détrempe  et  terminé  par 
des  glacis  à l'huile,  selon  la  manière  florentine  de  la  Un  du  quin- 
zième siècle.  C'est  peut-être  aussi  un  des  derniers  ouvrages  de 
l’Ingegno. 

Une  autre  Vierge  avec  un  enfant  Jésus  assis  a été  publiée  dans 
la  Storia  délia  Pittura  italiuna,  tome  IV,  page  (13,  par  Rosini,  qui 
l’attribue  à l’Ingegno,  sans  cependant  en  donner  des  raisons  con- 
cluantes, et  sans  dire  en  quel  endroit  ce  tableau  se  trouve  au- 
jourd’hui. 

Mezzanotti  attribue  également  à notre  maître  une  fresque  qui 
est  dans  une  chapelle  du  couvent  S.  Pietro  Maggiore,  à Pérouse, 
et  qui  représente  la  Vierge  assise  sur  un  trône,  entourée  do 
saints.  Mais  cette  fresque,  tout  à fait  différente  des  peintures 
dans  lesquelles  M.  von  Rumohr  a reconnu,  ainsi  qtte  nous-môme, 
la  main  de  l’Ingegno,  est  d’un  artiste  médiocre  de  la  première 
moitié  du  seizième  siècle. 

Beunarmno  lu  Betto,  de  Pérouse,  nommé  il  Pinturicchio.  — 

Nous  n’avons  pas  d'autres  renseignements  sur  le  Pinturicchio 
que  ceux  fournis  par  Vasari,  qui  nous  apprend  que  ce  peintre 
fut,  de  même  que  l’Ingegno,  un  des  principaux  élèves  du  Pérugin. 
Et  ces  deux  peintres,  à coup  sùr,  ont  avec  ce  maître  la  plus 
grande  analogie;  seulement,  le  Pinturicchio  diffère  de  l’Ingegno 
en  ce  que  les  traits  de  ses  têtes  sont  plus  fins  et  plus  délicats,  et 
qu’en  somme,  dans  ses  bonnes  productions,  il  a fait  preuve  d’un 
fuient  bien  supérieur.  Mais  sa  trop  grande  facilité,  qui  lui  lit  don- 
ner le  surnom  de  Pinturicchio,  dégénéra  bientôt  en  négligence  et 
finit  plus  tard  par  gâter  ses  ouvrages. 

Nous  renvoyons  à Vasari  pour  ]es  travaux  que  le  Pinturicchio 


1.  Voyez  Kuntlblally  1921,  a*  78.  et  IlalienitcKe  Forêchunyen,  II,  p.  388. 
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exécuta  de  concert  avec  le  Pérugin  à Home,  sous  le  pape  Sixte  IV, 
comme  pour  ceux  qu’il  exécuta  seul  sous  Innocent  VIII  et 
Alexandre  VI.  On  verra,  dans  les  lies  des  Peintres,  comment, 
par  sa  prodigieuse  facilité,  il  sut  acquérir  la  faveur  et  l’approba- 
tion de  ces  papes.  Pendant  les  années  1492,  1494  et  149(1,  nous 
le  trouvons  occupé,  dans  le  dôme  d'Ürvinto,  à peindre  à fresque 
plusieurs  figures  de  saints,  nommément  les  Évangélistes  et  les 
Pères  de  l’Église.  Mais  il  faut  citer  comme  l’ouvrage  le  plus  dis- 
tingué qu’il  exécuta  vers  cette  époque,  c'est-à-dire  dans  les  an- 
nées 1497  à 4508,  les  peintures  murales  de  la  chapelle  Hufalini, 
à l’église  d’Araceli,  au  Capitole.  Dans  ces  peintures,  quelques 
épisodes  de  la  vie  de  saint  Bernardin  sont  représentés  avec  beau- 
coup de  vérité  et  de  caractère;  on  y remarque  des  détqils  très- 
finement  étudiés  et  de  très-belles  têtes-,  qui  sont  d'excellents 
portraits  1 ; ce  qui  se  rapporte  évidemment  à la  première  manière 
du  Pérugin.  Du  reste,  de  même  que  dans  toutes  les  grandes  com- 
positions de  ce  maître,. on  constate  un  défaut . d’ordonnance 
dans  la  distribution  des  figures , en  sorte  que  la  scène  est  tantôt 
trop  remplie  et  tantôt  trop  vide. 

Un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du  Pinturicchio , ce 
sont  les  peintures  d’autel  dont  il  reçut  la  commande  le  14  février 
1495,  au  prix  de  410  florins;  peintures  qu’il  devait  terminer  en 
deux  années  pour  l’église  S.  Maria  de’ Fossi.  Après  la  suppression 
de  l’église,  dont  elles  furent  longtemps  le  plus  splendide  ornement, 
ces  peintures,  en  parfaite  conservation,  passèrent,  divisées  en 
dilTérents  fragments,  dans  la  collection  de  l’Académie  de  Pérouse. 
Le  tableau  du  milieu  représente  la  Vierge  et  l’enfant  Jésus,  sur  un 
trône,  avec  le  petit  saint  Jean  en  adoration.  Un  beau  paysage 
est  au  fond.  Des  deux  côtés  sont  les  figures  isolées  de  saint  Jé- 
rôme et  de  saint  Augustin,  et,  dans  un  panneau  carré  au-dessüs 
du  tableau  principal,  un  Christ  debout  dans  sa  tombe,  soutenu 
sous  les  bras  par  deux  anges.  Aux  côtés  de  cette  Pictà,  l’Annon- 
ciation, représentée  par  les  figures  de  l'Ange  et  de  la  Vierge, 

1.  Voyez  Vasari,  nouvelle  édition  de  Florence,  1849,  note  de  la  page  271. 


Digitized  by  Google 


4G8 


ESSAI  SUR  LES  PEINTRES  de  L'OMBRIE. 


celle  (le  la  Vierge  surtout  est  remarquable  par  la  finesse  de 
ses  traits  comme  par  l’expression  de  sa  douce  et  naïve  physiono- 
mie. Le  gradin  contient,  dans  des  médaillons,  les  quatre  Évangé- 
listes et  un  Père  de  l’Église.  Toutes  les  tètes  de  cette  composition 
trahissent  un  vrai  sentiment  du  beau.  Le  coloris  en  est  brillant 
et  le  ‘ton  de  chair  d’un  brun  clair  dans  les  ombres. 

11  est  regrettable  que  le  Pintnricchio  n’ait  pas  eu  l’habitude  de 
signer  les  œuvres  de  sa  première  époque,  qui  précisément  sont 
les  meilleures;  il  ne  signa  que  plus  tard,  lorsqu’il  travaillait 
.d  avantager  pour  gagner  de  l’argent  et,  pour  ainsi  dire,  en  fabrir 
que.  Il  est  donc  impossible  de  présenter  une  suite  chronologique 
de  ses- travaux.  Nous  décrirons  cependant  les  suivants,  dans  l’in- 
térêt de  l’histoire  de  l’art.  D’abord  nous  citerons  une  Vierge,  d’an 
fini  extrême,  qui  se  conserve  dans  la  sacristie  de  l’église  S.  Agos- 
tino  à S.  Sevcrino,  et  qui  pourrait  être  de  la  même  époque  que 
l’autel  de  S.  Maria  de’  Fossi.  La  Vierge,  demi-figure,  tient  ici  l’en- 
fant Jésus  debout  sur  ses  genoux,  lequel,  de  la  main  gauche,  porte 
le  globe  terrestre,  et  de  la  main  droite  bénit  le  donataire.  Ce 
donataire,  un  prêtre,  est  vu  de  profil;  son  portrait  doit  être 
d’une  vérité  frappante.  Derrière  la  sainte  Vierge  sont  deux 
anges  en  adoration  ; au  fond,  dans  un  paysage  délicieux,  coupé 
pat-  des  bois  et  des  collines  semblables  ceux  du  pays,  on 
voit  le  cortège  des  trois  saints  rois  mages.  Ce  tableau , vrai- 
ment remarquable  par  sa  grâce  et  sa  beauté,  ainsi  que  par  sa 
délicate  exécution,  est  regardé  Ajuste  titre  comme  un  monument 
précieux.  On  l’a  recouvert  d’une  glace.  Au-dessus  de  ce  tableau, 
dans  un  cintre  également  peint  par  le  Pinturicehio,  est  Dieu  le 
Père  bénissant,  entouré  de  quatre  chérubins'. 

Parmi  les  meilleurs  tableaux  du  Pinturicehio,  il  faut  ranger 
aussi  un  portrait  de  jeune  homme,  avec  un  fond  de  paysage. 
Ce  tableau , conservé  actuellement  dans  la  galerie  de  Dresde , 
est  encore  peint  à la  détrempe , et  la  couleur  verte  employée 
pour  ébaucher  les  chairs  a poussé  en  quelques  endroits.  La 

1.  Rosini  en  a donné  une  gravure  dans  sa  Storia  délia  Pitlura  ilaliana , t.  IV,  p.  Î82. 
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finesse  du  dessin  et  la  manière  de  faire,  surtout  dans  le  paysage, 
offrent  beaucoup  d’analogie  avec  la  Madone  que  nous  avons  citée 
plus  haut. 

Les  peintures  à fresque,  qu’on  trouve  dans  la  chapelle  de  la 
famille  Baglioni,  nommée  la  Bclla,  à S.  Maria  Maggiore  à Spello, 
sont  datées  de  1501.  Dans  le  tableau  principal,  représentant  l’Ado- 
ration des  mages,  le  peintre  a placé  son  propre  portrait,  et,  en 
dessous,  une  tablette  avec  cette  inscription  : BERNARDIN  VS  PIN- 
TVRICHI  VS  PERVSIN  VSM°CCCCC'I°.  Ces  peintures  sont  estimables 
à différents  égards  ; mais  on  voit  dans  la  composition  combien  le 
peintre  avait  de  peine  à remplir  convenablement  de  grands  es- 
paces et  à mettre  de  l’harmonie  dans  l’ordonnance  de  son  sujet. 
Pinelli  a gravé  au  trait  ces  fresques  pour  les  prêtres  de  cette 
église,  qui  vendent  eux-mêmes  ces  gravures. 

Le  Pinturicchio  remplissait  les  fonctions  d’un  des  Prieurs  du 
magistrat  de  Pérouse,  dans  la  seconde  moitié  de  l’année  1501; 
mais,  l'année  suivante,  il  fut  obligé  d’aller  résider  à Sienne,  car 
ce  fut  le  29  juin  1502  qu’il  reçut  une,  commando  du  cardinal 
Fi  •ancesoo  Piccolomini , plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Pie  III , 
pour  décorer  de  peintures  la  Librcria , que  ce  prélat  avqit  fait 
bâtir  pour  la  cathédrale  de  Sienne;  ces  peintures  devaient  repré- 
senter des  sujets  tirés  de  la  vie  d’Æncas  Sylvius  Piccolomini,  qui 
fut  le  pape  Pie  II.  Nous  avons  dit  que,  reconnaissant  lui-même 
son  manque  de  talent  pour  la  composition,  il  eut  recours  au 
génie  d’invention  que  le  jeune  Raphaël  avait  déjà  manifesté  dans 
l'école  de  son  maître.  Mais  Raphaël,  comme  nous  l'avons  établi 
par  des  faits,  n’eut  aucune  part,  soit  à l'exécution  des  cartons, 
soit  à celle  de  la  peinture.  Néanmoins  il  est  très-vrniscuibluble 
que  le  Pinturicchio  se  fit  aider,  dans  cette  grande  entreprise,  par 
plusieurs  peintres  de  Sienne,  ainsi  que  le  suppose  aussi  M.  von 
Itumohr,  qui  croit  même  reconnaître  la  main  d 'Antonio Bazzi,  sur- 
nommé Sodoma,  dans  le  tableau  qui  représente  Æncas  Sylvius, 
couronné  par  l'empereur  Maximilien.  Ayant  déjà  donné  une  des- 
cription de  ces  peintures  dans  la  première  partie  de  notre  ou- 
vrage, nous  n’y  reviendrons  pas  ici;  nous  ajouterons  seulement 
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que  le  Pinturicchio  reçut  le  dernier  payement  le  7 janvier  de  l’an 
4509.  La  somme  totale  qui  lui  fut  allouée  pour  ces  fresques,  re- 
touchées soigneusement  à la  détrempe,  se  montait,  selon  le  con- 
trat' passé  avec  lui,  à 1,000  ducats,  in  oro  di  caméra ; il  avait  de 
plus  un  logement  gratis,  et  on  lui  fournissait  l’échiîfaijdage  et 
le  crépi. 

Ces  dix  peintures  murales  furent  gravées  pour  la  première 
fois  par  Raimondo  Faucci,  sous  ce  titre  : Narrazione  delle  Gesta  di 
h’nca  Sytvio  Piccolomini  / toi  Pin  II  rappretenlale  nelle  pareti  délia 
libreria  enraie  del  Dnomo  di  Siena  dal  Pinturicchio , con  schizzi  e 
cartoni  di  Rafael lo  d’ Urbino  (Siena,  1771,  in-fol.);  et  depuis,  dans 
les  Piiture  di  Siena,  de  Lasiuio  le  fils.  Grand  in-fol. 

M.  von  Rumohr,  dans  ses  Jtalienische  Forschungen,  p.  56,  cite 
encore  du  Pinturicchio,  dans  l’église  S.  Gtrolaino  â Pérouse,  un 
tublead  d’autel  qui,  dans  les  descriptions  de  cette  ville,  a tou- 
jours été  désigné  comme  étant  de  l’école  du  Pérugin.  Ce  spi- 
rituel écrivain  ne  croit  pas  seulement  y reconnaître  la  main 
du  Pinturicchio,  mais  encore  celle  de  Raphaël.  Kn  effet,  les  rai- 
sons qu’il  donne  à l'appui  de  cette  attribution  sont  si  concluantes, 
que  nous  ne  nous  faisons  aucune  ditilculté  de  les  adopter  en 
général;  toutefois,  nous  ne  saurions  partager  cette  opinion,  que 
Raphaël  en  aurait  fait  la  composition,  l'aurait  ébauché,  et 
aurait  ensuite  laissé  le  soin  de  l'exécution  au  Pinturicchio.  Au 
contraire,  la  composition  primitive  nous  semble  être  bien  de  ce 
dernier,  d’autant  plus  que  la  Vierge  et  l’enfant  Jésus  manquent 
absolument  de  la  grâce  particulière. aux  ouvrages  de  Raphaël  et 
que  les  figures  sont  mal  groupées;  celle  de  l’enfant  Jésus  offre 
même  des  lignes  déplaisantes.  Par  eoutre,  on  remarque,  dans 
quelques  parties  du  tableau,  et  surtout  dans  les  quatre  saints, 
debout  aux  côtés  de  la  Vierge,  une  expression  si  raphaélesque, 
qu’il  est  permis  de  croire  que  le  peintre  d’Urbin  n’a  pas  seule- 
ment aidé  son  ami  pour  le  dessin , mais  encore  pour  la  pein- 
ture. A en  juger  par  le  beau  caractère  du  dessin,  il  semble 


I . Vojez  cc  contrai  dans  l'édition  de  Vastri  publiée  à Florence  eu  1 8 4 'J,  p.  288. 
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qu’en  1507  le  Pinturicehio  aura  su  profiter,  pour  son  instruction, 
du  séjour  que  Haphaél  faisait  alors  à Pérouse. 

Mais  quel  étrange  contraste  forme  cette  excellente  peinture 
avec  le  tableau  d’autel  qui  est  dans  l’église  de  Saint-André  à 
Spello,  tableau  que  le  Pinturicehio  peignit  l’année  suivante!  Si 
on  y reconnaît  encore  dans  certaines  parties,  notamment  dans  la 
figure  du  petit  saint  Jean,  les  belles  qualités  -de  l’artiste,  l'exé- 
cution toutefois  en  est  très-négligée  et  traitée  sans  esprit,  comme 
une  œuvre  de  métier.  Ce  tableau  représente  au  milieu  la  Vierge 
et  l’enfant  Jésus  sur  un  trône  élevé,  au  bas  duquel  est  le  petit 
saint  Jean  occupé  A écrire  les  mots  Ecce'Agnus  Ofi  sur  une 
banderole.  Saint  André  et  saint  Laurent  sont  debout,  de  chaque 
côté.  Malgré  la  faiblesse  de  son  œuvre , le  Pinturicehio  eut  la 
vanité  de  copier  au  bas  du  tableau  une  lettre  élogieuse  que  lui 
adressa  Gentilc  Uaglioni,  le  21  avril  1508  '. 

Moins  agréable  encore  et  plus  négligemment  traité  est  un 
tableau  du  Pinturicehio,  exécuté  en  1500.  lequel  se  trouve  dans 
la  même  église  des  Augustins  A S.  Severino,  où  nous  avons 
admiré  une  belle  Madone  de  sa  meilleure  époque.  Ce  tableau 
représente  la  Madonna  del  Soccorso  ; elle  est  debout,  avec  l’enfant 
Jésus  entre  sos  bras;  A scs  pieds,  une  mère  prie  avec  anxiété, 
tandis  que  son  enfant  effrayé  par  un  dragon,  emblème  de  Satan, 
se  réfugie  auprès  d’elle.  Le  tableau  porte  cette  inscription  : 
11EHNAD1N0  PEHVSINO  P1NXIT.  HOC  OPVS.  F.  F.  PANTON1VS 
DE  JENTIUVS  P.  SV  A DEVOTIONE.  1509.  ACCIA'  HAFERI. 

Sigismoiulo  Tizio  rapporte  ce  qui  suit  sur  la  mort  du  Pintu- 
ricchio,  dans  son  manuscrit  intitulé  : H ’istoriarum  Senensium, 
t.  VII,  qui  est  conservé  A la  bibliothèque  de  cette  ville  : « Dans 
la  nuit  qui  suivit  le  dimanche  11  décembre  (151.1)-,  mourut  ber- 
nardin de  Pérouse,  très-excellent  peintre,  ainsi  que  le  témoignent 
les  ouvrages  dont  il  a décoré  la  ville  de  Sienne,  où  il  avait  acheté, 
pour  s’y  fixer,  le  palais  commencé  par  le  pape  Alexandre  III,  et 
des  biens-fonds  dans  la  campagne  près  Pernina.  Il  laissa  une 

1 . File  eut  reproduite  dan»  tes  Ltll.  pitl.  pervg -,  p.  Î21.  Le  tableau  se  trouve  gravé  dans 
la  S (or  ki  dtUa  Pillura  ifaliona,  de  Bosiui.pl.  LXXXVII. 
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veuve,  nommée  Grunia,  et  deux  filles,  et  fut  enterré  dans  l'église 
S.  Vincenzo.  On  rapporte  qu'un  certain  Paffo  homme  de  con- 
dition infime,  avait  des  relations  secrètes  avec  la  femme  de  lier- 
nnrdino,  et  qu’ils  ne  laissèrent  approcher  personne  nnprès  du 
malade,  à l’exception  de  quelques  pauvres  femmes  de  notre,  voi- 
sinage, qui  me  racontèrent  plus  tard  que  le  défunt  s’était  plaint 
avec  amertume  de  ce  qu'on  le  faisait  mourir  de  faim.  On  voit 
dans  les  appartements  du  pape,  dan=  le- château  Saint-Ange  et 
à Araceli,  des  peintures  que  Bcrnardino  exécuta  de  sa  main,  du 
temps  d’Alexandre  VI.  Ce  pape  le  récompensa  en  lui  donnant 
des  canonicats  avec  le  droit  de  les  vendre;  le  peintre  les  céda 
également  contre  une  rente  viagère  et  la  propriété  de  Chiusi,  que 
l'Église  possédait  dans  la  campagne  de  .Pérouse.  » 

Dans  l’église  S.  Vincenzo  et  S.  Anastasio  â Sienne , on  lit  sur 
sa  tombe  cette  inscription  : 

Bcrnardino  Betti  detto  il  Pinturiechio 
al  quale  Pietro  Vannucci  fù  maestro 
Itaracllo  Sanzio  condiscepolo 
Perugia  Patria.  Siena  ospita  grala 
qui  ebhc  tumulo  scnza  monimento 
gii  undici  di  décembre  1513. 

Luigi  de  Angelis  questo  piccolo  marmo 
a tanto  nome  poneva,  il  primo  di  agosto  1830. 

Giovanni  , nommé  lo  Spagna.  — Vasari  cite  ce  peintre  comme 
un  des  meilleurs  élèves  du  Pérugin,  en  disant  qu'il  se  distin- 
guait particulièrement  par  son  coloris.  En  ellet,  nous  reconnais- 
sons dans  le  Spagna  un  maître  qui,  tant  qu’il  resta  fidèle  au 
caractère  de  l’école  ombrienne,  fut  aussi  remarquable  par  ses 
créations  pleines  de  sentiment  que  par  la  finesse  de  son  dessin 
et  la  richesse  de  son  coloris.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  même 
d'une  telle  beauté  et  se  rapprochent  tellement  de  la  manière 
péruginesque  de  Raphaël,  qu’on  a cru  pouvoir  les  attribuer  i\  ce 
dernier*,  entre  autres  la  Naissance  du  Christ,  qui  est  dans  la  ga- 

I . . • PafTum  qtienuli'tn  )w’«litf(p  in  foro  senensi.  • 

î Trois  petite»  figures  île  saints,  appartenant  à lord  ard  et  ps|hj»cc$  a Manchester  sou»  le 
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lerie  ilu  Vatican,  et  l’Adoration  des  mages,  peinture  à la  détrempe 
sur  toile,  au  musée  de  Derlin,  dont  nous  parlerons  ailleurs  plus 
en  détail.  Le  Spagna  fut  heureusement  intluencé  dans  sa  jeunesse 
par  le  voisinage  de  Raphaël;  mais  il  tomba,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
dans  une  banale  imitation  de  ee  grand  maître  et  perdit  presque 
entièrement  le  cachet  individuel  de  son  talent. 

Il  avait  déjà  fixé  son  séjour  à Spoleto  dans  les  premières  années 
du  seizième  siècle,  puisque  nous  trouvons  un  décret  daté  de  l’an- 
née 1516  qui  le  nomme  citoyen  de  la  ville,  et  que,  dans  ce  dé- 
cret, il  est  dit  qu’il  résidait  à Spoleto  depuis  longtemps  et  qu’il 
s’y  était  marié.  Du  reste,  nous  n'avons  pas  d'autres  renseigne- 
ments sur  sa  vie,  si  ce  n’est  qu’il  est  qualifié  « Magister  Johannes 
Pétri  » dans  les  registres  de  la  ville  et  qu’il  fut  nommé  « Ca- 
pitano  deli  Artc  de'  Pittori  » à Spoleto  en  1517. 

Nous  croyons  pouvoir  attribuer  à Giovanni  les  armes  peintes 
du  pape  Jules  II  dans  la  salle  de  la  maison  de  ville  à Spoleto. 
Elles  sont  entourées  du  trois  figures  allégoriques  de  la  Justice, 
de  la  Charité  et  de  la  Grâce.  Comme  les  armes  des  papes  étaient 
ordinairement  peintes  à leur  avènement  au  trône  pontifical,  il  est 
probable  que  celles  de  Jules  II  furent  exécutées  en  1503.  Mais, 
quant  aux  figures  qui  les  accompagnent,  leur  caractère  indiquant 
plutôt  une  époque  postérieure  au  développement  de  l’art,  elles 
doivent  avoir  été  faites  quelques  années  après , lorsque  le  Spa- 
gna fut  chargé  de  la  décoration  de  cette  salle.  Depuis,  les  murs 
ont  été  recouverts  d’une  couche  de  couleur  uniforme;  on  voit 
seulement  encore  deux  petits  génies  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée (outre  les  armes  peintes  sur  le  mur  principal). 

Ce  n’était  pas  pour  la  salle  où  elle  se  trouve  aujourd’hui,  mais 
bien  pour  le  château  de  Spoleto,  que  le  Spagna  peignit  à fresque 
uiie  Madone,  que  l’on  enleva  pour  la  sauver  de  la  destruction,  et 
qui  fut  transportée,  en  1800,  dans  la  maison  de  ville.  Cette  fresque 
représente  la  Vierge  avec  l'Enfant  debout  sur  scs  genoux,  ayant 


nom  de  Raphaël,  sont  aussi  restituées  au  Spagna  par  M.  Waagen  (voir  Trètort  d’arl,  etc.,  par 
Vf.  Burger,  p.  63r  — [.Xole  de  ïédilt  ur.) 
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quatre  saints  à ses  côtés;  à gauche,  le  Père  de  l’Église,  saint 
Jérôme,  et  l’ermite  Nicolas  de  Tolentino;  à droite,  le  saint  évêque 
llrizio  et  sainte  Catherine  d’Alexandrie.  Au-dessus  du  tableau,  il 
y a un  cintre  avec  deux  génies  qui  soutiennent  des  armoiries. 
Cette  peinture  a tant  d'analogie  avec  celles  du  Pérugin,  qu’on 
doit  la  placer  entre  les  plus  anciens  ouvrages  du  Spagno.  Hosini, 
dans  son  ouvrage  déjà  cité  plusieurs  fois,  en  a donné  une  gra- 
vure pl.  CIV. 

En  l'année  1507,  le  Spagna  peignit  un  tableau  d’autel  pour 
Moule  Sautu  de  Todi,  moyennant  le  prix  de  i20U  ducats  d’or.  Ce 
tableau  représente  la  Nativité  du  Christ;  il  est  composé  dans  le 
genre  du  Pérugin,  avec  le  cortège  des  trois  mages  dans  le  loin- 
tain, et  trois  anges  chantant  le  Gloria  dans  le  ciel.  Ce  beau  ta- 
bleau , qui  s'e  trouve  à présent  dans  la  collection  du  Vatican , a 
été  pris  pour  une  œuvre  de  ltaphaël;  il  a même  été  lithograpliié 
sous  le  nom  de  Raphaël  par  F.  Hosomann  à Iierlin,  et  l’étude 
pour  la  tête  de  saint  Joseph,  traitée  tout  à fait  dans  la  manière 
première  de  Raphaël,  est  conservée  parmi  les  dessins  de  ce  maître 
au  Rritish  Muséum  à Londres. 

Spagna  exécuta  un  tableau  semblable  pour  l’église  S.  Girolamo 
à Narni,  ainsi  que  le  fait  est  enregistré  dans  les  archives  pu- 
bliques de  lu  ville  '. 

Une  autre  œuvre  du  Spagna  a été  assez  généralement  regardée 
comme  une  peinture  de  la  jeunesse  de  Raphaël , c’est  la  gronde 
toile  de  l’Adoration  des  mages,  exécutée  à la  détrempe,  laquelle 
sc  trouvait  primitivement  dans  l'église  Saint-Pierre  du  monastère 
de  Ferentillo.  Un  a prétendu  que  la  commande  avait  été  faite  à 
Raphaël  par  Ascajauo  Ascajani,  qui  fut  abbé  de  ce  couvent  depuis 
IA78  jusqu’à  1503;  mais  des  renseignements  antérieurs  désignent 
Giovanni  lo  Spagna  comme  Fauteur  de  cette  peinture  ; et  nous  ne 
pouvons  que  confirmer  cette  opinion,  après  un  examen  scrupu- 
leux du  tableau  même,  qui,  surtout  dans  l’arabesque  en  grisaille 
entourant  le  sujet  principal , est  traité  d’une  manière  tout  à fait 


I . U.  Orsini,  Vüa  di  P.  Pcrugino , p.  290. 
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différente  de  celle  de  Raphaël.  Nous  ferons,  en  outre,  remarquer 
ici  que,  dans  la  frise  représentant  des  tritons  montés  sur  des 
chevaux  marins,  les  têtes  des  chevaux  ne  rappellent  en  aucune 
manière  le  dessin  et  le  caractère  des  chevaux  exécutés  par  Ra- 
phaël, même  dans  sa  jeunesse.  Nous  n’avons  pas  d’ailleurs  d’au- 
tres renseignements  certains  sur  cette  peinture,  si  ce  n’est  que 
jusqu’à  l’année  1700  elle  fut  conservée  dans  la  susdite  église; 
mais  elle  avait  alors  tellement  souffert  par  l’effet  de  l’humidité,  que 
les  couleurs  commençaient  à se  détacher  de  la  toile.  L’abbé  Decio 
Ascajani  fit  d’abord  doubler  cette  toile  d’une  toile  neuve,  par  les 
soins  du  nommé  Domcnico  Michelini,  et  ensuite,  par  l’entremise 
des  peintres  Masucci  et  Sebastiano  Conea,  il  obtint  des  chefs  de 
son  ordre  l’autorisation  de  la  transporter  dans  la  chapelle  du  pa- 
lais Ascajani  à Spoleto,  à la  charge  d’en  faire  faire,  par  Sebastiano 
Lonca,  une  copie  pour  l'église  de  Ferenlillo.  Cette  autorisation, 
en  date  du  18  septembre  1733,  fut  signée  par  le  cardinal  Fran- 
cesco Rarberini.  11  est  à remarquer  que,  dans  toutes  ces  trans- 
actions, l'auteur  du  tableau  n’est  nommé  nulle  part.  En  1823,  la 
famille  Ascajani  fit  venir  cette  toile  à Rome;  on  l’exposa  d'abord 
dans  le  château  Saint-Ange,  puis  dans  le  palais  Torlonia.  En 
1833,  elle  fut  achetée,  au  prix  de  0,000  écus  romains,  pour  le 
musée  de  Berlin  *. 

Il  est  à regretter  que  cette  précieuse  toile  ait  tant  souffert,  et 
que  surtout  la  couleur  bleue  des  draperies  se  soit  détachée  com- 
plètement; cependant  cet  état  de  détérioration  nous  a permis  de 
constater  le  procédé  de  l’artiste  : nous  voyons  qu’il  a tracé  le 
dessin,  avec  une  couleur  foncée,  sur  une  toile  très-fine  et  non 
préparée.  En  1830,  Edward  Eichcns  a gravé  une  bonne  estampe 
grand  in-folio,  d’après  le  tableau. 

Une  notice,  insérée  dans  le  Saggio  intorno  le  pitture  di  fra 
Fiiippo  Lippi  et  di  Giovanni  Jspanoz,  par  le  duc  Poinpco  Benedetti 

1.  Dan*  l<*  catalogue  du  musée  de  Berlin  (1857),  rédigé  par  M.  Waagcn,  ce  tahlcau  es t 
toujours  attribué  à Raphaël  (n#  150)  • du  temps  où  il  était  à P croie  du  Pcrugiu.  • Il  a 5 pieJi 
S I k) uc es  carrés.  — (Note  de  l'éditeur.) 
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de'  Conti  di  Montevecchio,  nous  apprend  que  le  peintre  Jncopo 
da  Norcia  en  a fait  une  belle  copie  peinte  à l’huile. 

Dans  la  ville  de  Trcvi,  le  Spagna  exécuta  aussi  plusieurs  ou- 
vrages : on  cite  comme  étant  d’une  grande  beauté  la  Mise  au 
tombeau,  qui  est  dans  l'église  Madonnadelle  Lacrime,  hors  de  la 
ville.  Malheureusement  cette  église  était  fermée  quand  nous  avons 
voulu  la  visiter.  Mais , en  revanche , nous  avons  vu  le  tableau 
d’autel  de  l’église  des  Franciscains,  S.  Martino,  à Trcvi.  Ce  ta- 
bleau représente  la  Vierge  couronnée,  entourée  d’anges,  avec 
dix-huit  saints  dans  le  bas,  en  plus  petites  proportions,  apparte- 
nant pour  lu  plupart  à l’ordre  de  Saint-François.  Nous  avons  vu 
aussi  dans  cette  église  deux  autres  petits  tableaux  de  la  main  du 
Spagna,  au-dessus  de  lu  porte  du  chœur,  Saint  Martin  qui  donne 
à un  pauvre  la  moitié  de  son  manteau  et  Saint  François  qui  reçoit 
les  stigmates.  Ce  sont  tous  de  bonnes  peintures,  dans  lesquelles 
domine  le  style  du  Pérugin.  Aux  charniers  du  couvent,  il  y a 
encore  une  figure  du  même  maître  : elle  représente  une  Vierge 
debout  dans  une  gloire;  dans  le  paysage  sont  agenouillés,  à gau- 
che saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jérôme,  à droite  saint  François 
et  un  autre  saint  de  son  ordre.  Cette  fresque  porte  la  date 
MDXII.  - 

Mais  le  tableau  capital  du  Spagna  est  celui  qu'il  peignit  pour 
l’autel  de  la  chapelle  Saint-Étienne  dans  l’église  souterraine  des 
Franciscains,  à Assise.  La  Vierge  sur  un  trône  tient  l’enfant  Jésus; 
de  chaque  côté  sont  trois  saints;  on  voit  deux  anges  en  adora- 
tion, dans  le  haut.  Sur  la  base  du  trône  on  lit  : A.  D.  MCCCCC.WI. 
XV.  JVL1I.  Dans  ce  bel  ouvrage,  le  Spagna  est  encore  fidèle  au 
caractère  de  l’école  du  Pérugin,  quoiqu’il  soit  plus  étudié  de  des- 
sin et  remarquablement  suave  de  couleur. 

11  faut  citer,  au  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages,  les  fresques 
représentant  des  saints  dans  la  cellule  de  saint  François  à S.  Maria 
degli  Angeli,  près  Assise.  Mais  nous  croyons  pouvoir  rapporter 
à l’époque  de  la  jeunesse  du  peintre  un  petit  tableau  cintré  qui 
est  à l’Académie  de  Pérouse.  Ce  tableau,  représentant  le  Père 
Éternel  entouré  de  huit  anges,  doit  avoir  fuit  partie  d'une  déeo- 
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ration  d’autel.  On  reconnaît  aussi  le  cachet  du  Spagna  dans  un 
tableau  qui  orne  le  choeur  de  l’église  collégiale  S.  Mntromeo,  à 
Monte  Falco.  Ce  tableau  présente  trois  saints  sur  fond  d’or  : 
S.  Vincentius,  Su  Uluininata  et  S.  N'icliolaus.  Mais,  comme  la  ma- 
nière du  Pérugin  ne  s’y  montre  plus  que  faiblement,' cette  pein- 
ture appartient  évidemment  à la  dernière  période  de  la  vie  du 
maître. 

Nous  connaissons  encore  du  Spagna  les  fresques  de  L’église 
S.  Jacopo,  sur  la  route  de  Spoleto  à Fuligno.  Dans  le  chœur  de 
cette  petite  église,  il  a peint  un  Saint  Jacques,  apôtre,  au  milieu, 
avec  des  épisodes  tirés  de  sa  légende,  à droite  et  à gauche.  Ces 
fresques  portent  le  millésime  MDXXVI,  et  ce  sont  encore  de 
bons  ouvrages.  Au-dessus,  dans  la  voûte  de  la  niche,  est  un  Cou- 
ronnement de  la  Vierge,  qui,  quant  au  groupe  principal,  semble- 
une  répétition  de  lu  belle  fresque  de  fra  Filippo  Lippi  à Spoleto; 
les  anges  et  les  saints  qui  l’entourent  sont  faiblement  peints.  A 
côté  de  la  niche,  au-dessous  de  deux  cintres  qui  offrent  les  ligures 
de  l’Annonciation,  une  sainte  Barbara  et  une  sainte  Appolonia,. de- 
bout, sont  traitées  tout  à fait  dans  le  styledes  figures  allégoriques 
de  la  maison  de  ville  à Spoleto.  Plus  loin,  à gauebe,  le  Spagna 
peignit  dans  une  niche  la  Vierge  sur  des  nuages,  entourée  d’anges, 
ayant  au-dessous  d’elle  saint  Roch , saint  Sébastien  et  un  saint 
évêque.  Ces  peintures,  qui  portent  la  date  1327,  sont  encore 
plus  faibles  que  les  précédentes  ; mais  néanmoins  elles  ne  pro- 
duisent pas  une  aussi  triste  impression  que  celles  qu’on  voit  dans 
la  niche  en  face  et  qui  représentent  la  Vierge  dans  une  gloire , 
avec  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  saint  Antoine  dans 
le  bas.  C’est  un  ouvrage  de  l'année  1330.  Il  parait  que  le  peintre, 
voué  à l’imitation  de  Raphaël  qui  se  répandait  alors  partout,  s’est 
égaré  lui-même  en  voulant  marcher  dans  cette  nouvelle  voie. 
Mais,  comme  il  était  trop  ùgé  pour  changer  de  manière  avec  suc- 
cès, il  perdit  de  la  sorte  ses  qualités  propres,  sans  acquérir  celles 
qui  ne  lui  appartenaient  pas. 

Ei  sebio  di  San  Giorgio,  de  Pérouse.  — Son  nom  est  inscrit  dans 
la  matricule  des  peintres,  immédiatement  après  le  Pinturicchio 
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et  Lattanzio  : Eusepius  Jucobi  Christophori ; quant  à son  surnom 
de  San  Gioryio,  on  le  trouve  dans  la  matricule  des  pharmaciens, 
de  1506,  où  son  frère  Nicolas  est  ainsi  qualifié.  Déjà,  en  1501,  il 
avait  peint,  en  communauté  avec  Fiorenzo  di  Lorenzo  et  Porto  di 
Giovanni,  les  bannières  des  trompettes  du  magistrat.  C’est  pour- 
quoi on  peut  le  ranger  parmi  les  plus  anciens  élèves  du  Pérugin. 

Si  peu  nombreux  que  soient  les  ouvrages  connus  d’Eusebio, 
on  doit  cependant  lui  accorder  un  rang  distingué  parmi  les  pein- 
tres formés  à l'école  du  maître.  C’était,  d’ailleurs,  un  artiste  qui 
chercha  toujours  à suivre  les  progrès  de  l’art  pendant  sa  vie. 

Le  premier  ouvrage  daté,  portant  son  nom,  est  une  peinture  à 
■fresque  dans  le  cloître  de  S.  üamiano,  hors  la  ville  d’Assise.  Il  y 
a deux  sujets;  l’un  est  l’Annonciation  : la  Vierge,  agenouillée, 
tient  un  livre,  pendant  que  l’ange  s’approche,  une  branche  de  lis 
dans  la  main  gauche,  en  bénissant  de  la  droite.  On  voit  Dieu  le 
Père  dans  le  haut.  Ce  tableau  est  traité  tout  à fait  dans  la  manière 
du  Pérugin.  Dans  l’autre  tahleuu,  le  Christ  en  croix,  avec  des 
ailes  de  séraphin,  apparaît  à saint  François,  qui  reçoit,  à genoux, 
les  stigmates;  à gauche,  dans  le  paysage,  le  frère  Rutîno  est 
assis,  livré  à une  profonde  méditation.  Ce  sont  deux  belles  figures, 
pleines  de  vie  et  de  caractère;  les  draperies  aussi  sont  largement 
traitées.  Le  paysage , chargé  de  singulières  roches  qui  surplom- 
bent, reproduit  un  site  abrupt  de  la  contrée  d’Averna.  Cette 
peinture  murale  porte  l'inscription  : EVSEÜIVS  PERVS1NVS 
PINXIT.  A.  I).  MDVIL 

Si  le  beau  tableau  qui  représente  l’Adoration  des  mages  dans 
l'église  S.  Agostino  est  une  œuvre  d’Eusebio,  comme  l’indique 
déjà  Vasari,  il  pourrait  être  d’une,  date  antérieure  aux  fres- 
ques que  nous  avons  décrites  ci-dessus , car  il  porte  plus  dé- 
cidément encore  le  caractère  de  l'école  du  Pérugin.  Dans  ce 
tableau  se  distingue  surtout  une  gloire  de  quatre  anges  qui  font 
de  la  musique  ; les  autres  parties  de  la  composition  prouvent  que 
l’auteur  cherchait  à imiter  les  œuvres  de  son  maître. 

Le  dernier  tableau  d'Eusebio  qui  nous  soit  connu  se  trouve  sur 
un  des  autels  de  l’église  des  Franciscains  à Matelica,  à dix  milles 
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de  Fabriano.  La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  soutient  de  la  main 
droite  l’enfant  Jésus  qu’elle  a sur  les  genoux , tandis  qu’elle  lit 
dans  un  petit  livre  qui  est  dans  la  main  gauche.  Saint  Jean 
l’Évangéliste  et  suint  François  sont  debout  d’un  côté  du  trône  ; de 
l’autre  côté,  l’apôtre  saint  Pierre  et  saint  Antoine.  Sur  les  inar- 
ches du  trône,  le  petit  saint  Jean-Daptiste  montre  du  doigt  ces 
morts  écrits  dans  un  livre  : Si  queris  miracuia...  On  lit  sur  lu  mar- 
che : D10NYS1US  PETRI  BERT1  FACIUNT...  VIT.  Puis  la  signa- 
ture : EVSEBIVS.  UE.  SCO.  GEOGIO  PERVSINVS.  P1NXIT.  1512. 
Et  la  marque  du  peintre. 


La  predella  est  divisée  en  trois  parties  représentant  des  mira- 
cles de  saint  Antoine.  Cet  excellent  tableau  accuse  encore,  en 
quelque  sorte , la  manière  du  Pérugin , mais  il  annonce  une  ten- 
dance à s’approprier  les  qualités  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Ita- 
phaël.  Les  ombres  dos  chairs  sont  d'un  brun  rougeâtre  ; d’ailleurs, 
le  ton  général  de  la  peinture  est  vigoureux.  Malheureusement 
la  couleur  commence  à s'écailler  en  différents  endroits. 

Quoique  Eusehio  ait  encore  vécu  longtemps  après  l’exécution 
de  ce  tableau  daté  de  1512,  ce  que  prouve  sa  nomination  à la 
charge  de  prud’homme  en  1527  (on  choisissait  chaque  année 
cent  prud’hommes,  à chaque  porte  de  Pérouse,  pour  administrer 
les  affaires  de  la  ville  1 ),  toutes  nos  recherches  cependant  pour 
découvrir  les  ouvrages  de  ses  dernières  années  sont  restées 
infructueuses. 

Domenico  di  Paris  Alfani,  de  Pérouse.  — Il  était  tils  d'un  orfèvre 
de  Pérouse,  et  il  se  trouve  déjà  inscrit,  dans  la  matricule  des 
peintres  de  Porta  liorgna  de  1310,  en  ces  termes  : Dominicus 


1.  Ltllcrc  pitt.  per  ut}. , r*  233, 
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J’aridis  Pandori  Alfani.  Los  plus  anciens  renseignements  sur  ses 
ouvrages  sont  des  années  1311  et  1513,  où  il  peignit,  avec  Berto 
di  Giovanni,  les  bannières  des  trompettes  pour  le  magistrat  et 
les  armes  de  Léon  X.  11  a déjà  été  question  de  ses  relations  d’ami- 
tié avec  Raphaël  et  de  l'aide  que  ce  dernier  lui  prêta  dans  le 
tableau  d'une  Sainte  Famille , destiné  à l’église  des  Carmélites  à 
Pérouse.  11  se  servit  encore  d'une  composition  de  Raphaël  lorsqu’il 
exécuta  le  tableau  d’autel  à S.  Gregorio  délia  Sapienza  Vecchio 
de  la  même  ville;  car  la  partie  supérieure  de  ce  tableau,  avec  la 
sainte  Vierge  et  l’Enfant,  est  prise  d’un  carton  de  Raphaël,  qui 
fut  longtemps  conservé  dans  la  maison  J.  B.  Ceccomani  à Pérouse. 
C’est  aussi  la  même  composition  que  celle  du  tableau  de  la  ga- 
lerie d’Orléans,  qui  appartenait  en  dernier  lieu  au  poëte  Samuel 
Rogers  à Londres.  Dans  ce  tableau  d’autel,  la  Vierge,  assise  sur 
un  trône  d’or  richement  ornementé,  tient  l’enfant  Jésus  debout, 
qui  se  serre  contre  sa  mère.  Deux  anges,  qui  volent  dans  les  airs, 
suspendent  une  couronne  au-dessus  de  sa  tète.  A gauche,  saint 
Grégoire,  debout;  adroite,  l’évêque  Nicolas  de  Bari;  deux  figures 
remplies  de  dignité.  Sur  la  bordure  du  vêtement  de  la  Vierge,  on 
lit  l’inscription  : A.  D.  MDXVIII.  DOMENICVS.  FECIT.  C’est  là  le 
meilleur  tableau  du  maître  : le  coloris  en  est  vigoureux  et  même 
superbe;  le  dessin,  correct,  quoique  mou  et  timide;  quant  au 
caractère  des  tètes,  il  est  noble  et  gracieux,  sans  être  pourtant 
profondément  senti.  .N’est-il  pas  singulier  que,  depuis  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  d’Orsini ce  tableau  ait  pu  être  attribué  à 
Ungegno  d'Assise  ! 

Un  autre  tableau  du  même  peintre,  composé  et  peint  tout  à 
fait  dans  la  manière  de  Raphaël,  est  la  Sainte  Famille  de  la  Tri- 
bune à Florence,  où  l’enfant  Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  sa 
mère,  bénit  le  petit  saint  Jean  qui  l’adore  près  de  sainte  Élisa- 
beth. Le  paysage,  avec  des  rochers  escarpés,  rappelle  la  manière 
du  Pinturicchio. 

Selon  Vasari  et  Annibale  Mariotti,  ce  peintre  se  serait  fait  aider 

1.  Vita  di  Pirlro  Perugin» , p.  245.^ 
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aussi  par  maître  ltosso  de  Florence,  lorsque,  en  1327,  il  eut  à 
peindre  un  tableau  pour  Castel  Rigonc  et  que  le  IVosso  lui  en  fit 
le  carton.  Un  autre  de  ses  tableaux,  daté  1532,  à S.  Giuliano 
devant  Pérouse,  est  pris,  pour  les  parties  principales,  d'une  pein- 
ture d’Andrea  del  Surto.  Il  représente  la  Vierge  sur  un  trône,  avec 
saint  Jean-Haptiste  et  sainte  Marguerite,  assis  aux  deux  côtés,  et 
deux  anges  dans  le  haut.  Cette  faible  peinture  porte  l'inscription 
suivante  : A.  ü.  MDXXXJI.  DOMIXICVS.  PARIDIS.  F.  PICTOR. 
PERVSINVS.'  FAdEBAT. 

Ces  faits  suthront  pour  prouver  que  Domenico,  qui  était  assez, 
pauvre  d’invention,  se  servit  volontiers  de  l'aide  d’autrui  et  sut 
s’approprier  do  la  sorte  les  qualités  de  plusieurs  peintres  qui  lui 
étaient  étrangères.  Or,  comme  il  atteignit  un  Age  très-avancé  (il 
vivait  encore  en  1553),  scs  ouvrages  offrent  les  caractères  les  plus 
différents,  selon  les  progrès  de  l’art,  qui  étaient  rapides  en  ce 
temps-lù.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  si  la  plus  grande  confu- 
sion règne  à Pérouse  même , à l’égard  des  tableaux  qu’on  lui 
attribue  et  qui  different  tous  de  manière. 

Giannicola  Ma.nni  , fils  de  Paolo  de  Castello  délia  Pieve.  — Ce 
peintre  est  un  des  plus  anciens  élèves  du  Pérugin,  puisque  déjA 
en  1193  il  reçut  la  commande  de  peindre  une  Cène  dans  le  réfec- 
toire des  Prieurs  à la  maison  de  ville,  fresque  dont  il  ne  reste 
plus  trace.  Nous  n’avons  aucun  renseignement  sur  une  autre 
peinture,  moins  importante,  qu’il  exécuta  dans  le  même  édifice 
en  l’année  1199,  et  qui  fut  évaluée  18  florins  par  Fiorenzo  Lorenzi 
et  ilartolomeo  Caporali. 

On  estimait  beaucoup  autrefois  sa  décoration  de  l’autel  de  tous 
les  saints  dans  l’église  S.  Ilomenico  à Pérouse.  Quelques  restes 
de  ces  peintures,  qui  se  conservent  encore  dans  la  sacristie  de 
l’église,  sont  d’un  faire  solide  et  portent  tout  à fait  le  caractère 
de  l'école  du  Pérugin.  Ce  sont  deux  tableaux  : l'un  représentant 
la  Vierge  et  saint  Jean;  l’autre,  la  Madeleine  et  saint  Longions, 
qui  se  trouvaient  de  chaque  côté  d’un  Christ  en  croix.  Le  tableau 
principal,  placé  sur  l’autel  au-dessous  de  ce  Christ,  représentait 
différents  saints  •;  il  fut  enlevé  de  l’autel  en  1712,  et  disparut  alors. 
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En  revanche,  un  autre  tableau  de  Giannicola  Manni,  qu’on  peut 
regarder  comme  de  ses  meilleurs  ouvrages,  s'est  conservé  chez 
les  moines  de  S.  Tomaso  à Pérouse.  Il  représente  saint  Thomas 
qui  met  le  doigt  dans  la  plaie  du  Christ.  A gauche,  on  voit,  dans 
un  paysage,  saint  Jean  l'Evangéliste,  saint  Dominique  et  saint 
Thomas  d’Aquin;  à droite,  l’apôtre  saint  Jacques,  saint  Antoine 
abbé  et  saii.it  Martin.  Au-dessus  du  tableau  principal,  il  y a encore, 
un  panneau  carré  représentant  un  Dieu  le  Père.  Quoique  les  ca- 
ractères des  ligures  manquent  de  sentiment,  c’est  dépendant  un 
bon  tableau,  d’un  beau  dessin  et  d’une  puissante  couleur,  à la 
manière  du  Pérugin.  Ce  tableau,  bien  conservé,  a seulement  souf- 
fert dans  la  draperie  du  Christ,  qui  s’est  écaillée  en  quelques 
endroits. 

Une  œuvre  plus  capitale  de  Giannicola,  c’est  la  grande  peinture 
à fresque,  dont  il  reçut  la  commande,  le  26  juin  1515,  pour  la 
chapelle  de  Saint-Jean-Ilaptiste  dans  la  salle  du  Change  ( Cambio ). 
11  parait  cependant  qu’il  exécuta  ce  travail  bien  lentement,  puis- 
qu’il dut  s’engager,  le  19  février  1518,  à le  terminer  immédia- 
tement. Nonobstant  ee  nouveau  contrat,  il  ne  décora  que  la  voûte 
de  la  chapelle,  avec  quelques  petites  figures  et  des  arabesques 
dans  le  goût  du  Pérugin,  et  il  laissa  l’exécution  des  peintures 
à quelque  élève  inconnu  de  Raphaël.  Ces  fresques , qui  repré- 
sentent plusieurs  sujets  tirés  de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste,  sont 
de  faibles  imitations  d'après  Raphaël  et  Andrea  del  Sarto. 

Giannicola  a fait  beaucoup  d’autres  ouvrages  qui  ne  nous  sont 
point  connus;  cependant  Orsini  cite  encore  deux  autres  fresques  : 
l’une  à S.  Martino  del  Yerzaro,  l’autre  à Pacciano;  il  reçut  en  15-10 
26  llorins  ',  qui  lui  restaient  dus  sur  le  prix  de  ces  fresques. 
Nous  remarquerons  encore  que  ce  peintre  fut  un  des  prieurs  du 
magistrat  en  1527,  et  qu:il  mourut  à Pérouse  le  27  octobre  1541. 

Reiito  di  Giovanni,  de  Pérouse.  -*-Mariotti  l’a  trouvé  inscrit,  de 
1 i'J7  à 1507,  dans  la  matricule  des  peintres  delà  Porta  Sole  à 
Pérouse,  où  il  est  nommé  Bertus  Johaunis  Marci;  ainsi,  quand 

1.  Yila  di  P.  Perugino,  p.  27 1 et  S75. 
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B.  Orsini 1 le  nomme  Herto  di  Giovanni  Paolini  de  Città  délia 
Pieve,  sans  fournir  d’autres  éclaircissements,  on  peut  croire  qu’il 
fait  erreur  et  qu’il  confond  ce  peintre  avec  Giannicola.  Nous  avons 
déjà  dit  que  Berto  di  Giovanni  avait,  en  1501,  peint  quelques 
bannières  de  trompettes  avec  Fiorcnzo  Lorenzi  et  Eusebio  di  San 
Giorgio.  C’est  ainsi  qu’il  exécuta  en  1511  et  1513  diverses  pein- 
tures avec  Domenico  di  Paris  Alfani.  Nous  ne  savons  rien  de  lui, 
si  ce  n’est  qu’il  devait,  selon  le  contrat  passé  par  Raphaël  avec 
les  nonnes  de  Monte  Luce,  peindre  à Pérouse  un  gradin  pour  le 
Couronnement  de  la  Vierge;  mais,  comme  nous  l’avons  établi, 
ce  tableau  d’autel  ne  fut  exécuté  qu’après  la  mort  de  Raphaël, 
en  152a,  par  ses  élèves,  Jules  Romain  et  Gio.  Francesco  Penni, 
et  ce  fut  à la  même  époque  que  Berto  peignit  les  quatre  pe- 
tits panneaux  qui  se  trouvent  encore  dans  la  sacristie  du  mo- 
nastère de  Monte  Luce.  Ces  tableaux  représentent,  suivant  la 
convention  qui  avait  été  souscrite,  des  sujets  tirés  de  la  vie  de  la 
Vierge,  savoir  : sa  Naissance,  son  Entrée  au  temple,  son  Mariage 
et  sa  Mort.  Le  premier  de  ces  tableaux , la  Naissance , porte  la 
date  A.  D.  MDXXV.  Son  caractère  général  a quelque  chose  de 
raphaélesque,  d’où  l’on  peut  conclure  que  Berto  avait  travaillé 
quelque  temps  sous  Raphaël  à Rome,  peut-être  en  1510,  et  qu’il 
sera  retourné  depuis  dans  sa  ville  natale.  Les  compositions  de  ce 
gradin  ont  peu  d’ensemble;  le  caractère  des  têtes  est  faible  et  les 
plis  des  draperies  manquent  de  distinction.  Bans  les  chairs,  le 
ton  est  le  plus  souvent  brun  rouge,  sombre  dans  les  ombres  et 
toujours  très-empâté  de  couleurs. 

Nous  ne  saurions  indiquer  avec  certitude  d’autres  ouvrages  de 
ce  peintre;  cependant  quelques  petits  tableaux  qu’on  voit- à Pé- 
rouse ont,  dans  le  faire,  une  grande  unalogie  avec  les  précédents, 
à ce  point  qu’ils  pourraient  bien  être  de  la  même  main.  Par 
exemple,  ceux  de  la  predelln  du  premier  autel,  à gauche,  dans 
l’église  S.  Giuliana.  Le  tableau  principal  de  l’autel,  ainsi  que  la 
lunette  qui  représente  un  llieu  le  Père  entouré  de  séraphins,  est 


I.  Yila  di  P.  Prrugirw,  p.  293. 
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d’un  élève  inconnu  du  Pérugin;  mais  le  gradin,  avec  Irois  sujets 
tirés  de  la  vie  de  saint  Jean  l’Évangéliste,  est  évidemment  d’une 
autre  main  et  se  rapproche,  comme  nous  l’avons  dit,  de  la  ma- 
nière de  Berto.  Dans  la  composition  qui  représente  le  Martyre 
de  saint  Jean , le  peintre  a imité  le  Martyre  de  sainte  Cécile 
de  Raphaël,  connu  sous  le  nom  de  Martyre  de  sainte  Félicité. 

On  peut  encore  attribuer  à Berto  un  petit  tableau,  pris  d'une 
autre  composition  de  Raphaël,  la  sainte  Cène,  popularisée  par  la 
gravure  de  Marc-Antoine.  Ce  petit  tableau  se  trouve  dans  la  col- 
lection de  l'académie  de  Pérouse. 

Giambattista  Capoiuli,  de  Pérouse.  — Il  était  fils  de  Bartolomeo 
Caporali,  peintre  assez  habile,  qui  exécuta  plusieurs  ouvrages 
dans  les  environs  de  Pérouse,  et  qui  fut  inscrit  en  1442  parmi  les 
peintres  de  la  Porta  Borgna'.  Giambattista , que  Vasari  nomme 
erronément  Bencdetto,  est  né  vers  1476.  Le  môme  écrivain  le  dit 
élève  du  Pérugin;  ce  qui  est  difficile  à constater  aujourd’hui,  vu 
que  tous  ses  ouvrages  sont  détruits.  Cependant  Mariotti  et  Orsini 1 
ne  nous  laissent  pas  croire  qu’il  ait  réellement  travaillé  dans 
l’atelier  du  Pérugin. 

On  lui  attribue,  nous  ne  savons  sur  quel  fondement,  le  por- 
trait du  cardinal  Fulvio  délia  Corgna,  entouré  de  plusieurs 
autres  figures,  peintes  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  de 
l’église  Jesù  à Pérouse.  On  lui  attribue  aussi  une  miniature  dans 
le  manuscrit  des  Annales  Décemvirales  de  1333.  Quant  A ses  œuvres 
d’architecture,  nous  savons  par  Vasari  qu’il  a bâti  le  palais  du 
cardinal  Silvio  Passerini,  hors  la  ville. 

Caporali  a publié  en  1336  une  traduction  italienne  de  Vitruve, 
in-folio,  avec  le  titre  suivant  : Con  il  suo  comcnto  c figure  Vetruria 
in  volgar  lingua  raportuto,  per  M.  Giambalista  Caporali  di  Perugia; 
sur  la  deuxième  page  de  cette  édition  on  lit  : Stampato  in  Peru- 
giu  nella  stamjiei'ia  del  Conte  Jano  Bigazzini,  il  di  primo  d’aprile 
l'Anno  MDXXXYI.  La  feuille  du  titre  est  ornée  d’un  arc  de  triom- 


1.  Leilrre  ;>»«.  prnuj.,  p.  §2. 

2.  Ibidem,  p.  Î33;  — rl  Yita  di  P . Prtuyina,  p.  2/7. 
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phe  entouré  de  figures  allégoriques,  avec  le  portrait  et  les  armes  de 
Caporali.  Sur  la  seconde  feuille,  le  comte  Jano  Bigazzini  de  Pérouse 
est  représenté  debout,  couvert  d’une  armure  et  tenant  une  hache 
d'armes.  — Les  planches  explicatives  du  texte  sont  empruntées, 
pour  la  plus  grande  partie,  à celles  de  Cesariano  dans  sa  traduc- 
tion du  Vitruve,  publiée  en  1521  à Milan;  entre  autres  la  grande 
feuille  représentant  l’Age  d’or  et  la  construction  des  premières 
cabanes.  Le  jeune  homme,  aux  bras  et  jambes  étendus  dans  un 
cercle,  s’y  trouve  également;  mais  le  plan  du  dôme  de  Milan 
manque.  A en  juger  d’après  ces  gravures,  le  talent  artistique  de 
Caporali  parait  avoir  été  très-secondaire.  Une  appréciation  de  sa 
traduction  se  trouve  dans  la  Storia  délia  Letteratura  italiana , 
dcTiraboschi,  t.  VII,  p.  522. — Caporali  fit  son  testament  au  mois 
de  mai  1553,  et,  selon  Vasari,  il  mourut  vers  1500. 

Tiberio  d’Assise.  — Dans  des  actes,  il  se  trouve  nommé  Tibe- 
rius  Diatelevi  de  Assisio;  c’est  pourquoi  Mariotti  suppose  qu’il 
descend  de  la  famille  Ilanieri  d’Assise;  car,  à cette  époque,  un 
Diatelevi  Ranieri,  qui  pouvait  être  le  père  de  Tiberio,  vivait  à 
Assise.  Cet  habile  élève  du  Pérugin  avait  étudié  tous  les  procédés 
de  la  peinture  de  son  maître,  et  il  les  imita,  sans  toutefois  appro- 
fondir comme  lui  les  vrais  principes  de  l’art , et  sans  jamais 
atteindre  au  sentiment  élevé  qui  caractérise  le  style  de  ses  com- 
positions. Les  ouvrages  de  Tiberio,  si  agréablement  qu’ils  puis- 
sent surprendre  d’abord  les  amis  de  l’école  du  Pérugin,  ne  pro- 
duisent cependant,  après  un  examen  attentif,  que  la  sensation 
désagréable  d’une  attente  déçue. 

Le  plus  ancien  ouvrage  de  Tiberio  qui  nous  soit  connu  est  une 
peinture  à fresque,  dans  l’église  S.  Francesco  à Monte  Falco,  sur 
le  mur  du  premier  autel  à droite.  Elle  représente  la  Vierge 
assise  sur  un  trône,  ayant  A ses  côtés  l’apôtre  saint  Pierre  et 
un  évêque-cardinal,  avec  cette  inscription:  TIBERIUS  DE  ASSISE 
1510. 

11  peignit  encore  A Monte  Falco  et  aux  environs  plusieurs 
autres  fresques,  dont  nous  ne  ferons  pas  mention,  parce  que  ce 
sont  de  trop  faibles  productions.  .Nous  citerons  seulement  encore 
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les  fresques  de  la  rliapelle  delle  Rose  dans  l’église  S.  Maria  degli 
Angcli,  près  Assise.  Ces  fresques,  qui  représentent  cinq  épisodes 
de  la  vie  de  saint  François,  sont  des  années  1517  et  1518.  Tiherio 
n’a  peut-être  rien  fait  de  mieux  que  ces  peintures.  I.a  dernière 
inscription  qu’elles  portent  est  ainsi  conçue  : HHC  OPVS  CHATIA 
DEI  CONSVMATVM  FYIT.  A.  1).  1518.  TIDEHIVS  DE  ASSISIO 
P1NXIT. 

Ce  qui  distingue  surtout  les  ouvrages  de  son  maître  de.  ceux  de 
Tiherio,  lesquels  sont  d’ailleurs  sans  dessin  et  sans  expression , 
c’est  la  forme  singulièrement  allongée  des  têtes  qui  paraissent 
beaucoup  moins  larges  du  front  que  des  mâchoires. 

Francesco  Melanzio,  de  Monte  Falco.  — Quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  qu’on  a conservés  dans  sa  ville  natale,  trahissent  tout 
d’abord  l’école  du  Pérugin.  Lé  plus  ancien  qui  nous  soit  connu 
est  peint  à la  détrempe  dans  l’église  S.  Fortunato,  près  Monte 
Falco.  La  Vierge,  avec  l’enfant  Jésus,  est  assise  sur  un  trône;  à 
gauche  sont  trois  saints  de  l’ordre  des  Franciscains,  parmi  les- 
quels saint  François,  fondateur  de  l'ordre  de  S.  Bernardino  ; à 
droite,  auprès  de  deux  autres  saints  non  désignés,  se  trouve  saint 
Fortunatus;  un  paysage  au  fond.  Ce  faible  tableau  porte  l’inscrip- 
tion : FRAXCISCVS  M.  DE  MÜTEFALCO.  PINT.  1198. 

Un  tableau  non  moins  faible , dans  lequel  Melanzio  s’écarte, 
déjà  de  la  manière  du  Pérugin,  est  dans  l'église  S.  Leonardo  à 
Monte  Falco  même.  11  représente  également  la  sainte  Vierge 
assise  sur  un  trône,  avec  l’enfant  Jésus,  mais  entourée  de  dix 
saints  et  avec  un  chœur  d'anges  dans  le  haut.  L’inscription  est 
ainsi  conçue  : FRA.NC1SCVS  MEL.  MONTFALCO  PINX1T  ANNO 
DOMINI  M1LLES1MO  QVINGENTESIMO  DECIMO  QV1NTO  DIE 
SEPTEMBRE. 

En  dernier  lieu,  nous  mentionnerons  encore  une  peinture  à 
fresque,  dans  un  enfoncement  en  forme  de  niche,  au  premier 
autel  de  l'église  des  Franciscains  à Monte  Falco.  Cette  fresque 
représente  la  Naissance  du  Christ,  semblable  à celle  que  le  Péru- 
gin exécute  au  Carnbio  de  Pérouse,  ou  à celle  qu’il  tit  à S.  Fran- 
cesco, près  Pérouse.  Dans  le  cintre  du  haut,  on  voit  Dieu  le  Père 
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entouré  d’anges.  Nous  n’avons  pu  y découvrir  aucune  inscription  ; 
niais  Orsini 1 cite  l'extrait  suivant  d’un  vieux  manuscrit  : « Fran- 
eiscus  Melantius  pictor  egregius  et  excellens,  qui  inter  alios  illus- 
tres pictores  adscribi  meruit,  et  adscriptus  fuit  alumnus  Pétri 
Perusini  celebcrriini  Picloris,  a quo  eleinenta  didicit.  Obiit  anno 
1523  circiter  : omit  uni  valait,  et  discipulus  Pétri  dietus,  redu- 
cendo  varias  opéras  pra:dicti  sui  præceptoris  ad  suam  pcrfectio- 
ncm,  .ut  in  Montefalco  apparct  in  ecelesià  S.  Francisci  sub  invo- 
catione  ss.  nativitatis  Domini  nostri  Jesu  Christi  in  niuro  prope 
januani  dictæ  ecclesiæ  magnâ  cum  admirationc  perspectâ.  » 

Sinibaldo  Lbi,  de  Pérouse. — Ce  peintre  aussi  est  un  des  faibles 
disciples  de  la  riche  école  du  Pérugin.  11  imita  surtout  le  style  lan- 
goureux de  son  maître , mais  il  tomba  dans  le  doucereux  et  le 
nuageux,  puis  enfin  dans  le  fade.  Son  dessin  aussi  est  très-mou. 

Parmi  ses  plus  anciennes  peintures,  on  doit  citer  un  assez 
faible  tableau,  daté  1309,  qui  est  dans  la  collection  de  l'évêque 
itanghiacci  à S.  Severino.  l’n  autre  tableau  de  la  même  époque 
représente  la  tête  d'un  jeune  guerrier  (saint  George),  d’une 
forme  idéale,  que  possède  l'intendant  du  monastère  de  S.  Agos- 
tino  à Pérouse.  Nous  ne  rappelons  ici  cette  peinture  que  parce 
qu’on  veut  y reconnaître  les  traits  de  Raphaël;  ce  qui  est  erroné. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  de  Sinibaldo,  où  l’on  remarque  déjà 
l'inlluencc  de  Raphaël,  se  trouve  sur  le  premier  autel  à gauche 
de  la  cathédrale  de  Gubbio.  La  Vierge , assise  sur  un  trône,  a 
l'enfant  Jésus  couché  sur  ses  genoux  et  joint  les  mains  en  l’ado- 
rant. A gauche , le  saint  évêque  Ubaldo , et  saint  Sébastien  à 
droite;  ce  dernier  est  un  jeune  homme  richement  vêtu,  tenant 
une  flèche  à la  main.  Sur  le  fond  d'or  du  tableau  volent  deux 
anges  en  adoration  dans  le  haut.  On  lit  l’inscription  suivante  sur 
ce  tableau  : HIERONIMVS.  BENT1Y0LVS.  P.  PAVL.  ET  MA- 
DALLNA  SOHI  SVE.  — SINIBALDVS  PERVSINVS  Pl.NSIT  HOC 
OPVS  SEXTO  KLENDAS  OCTOBI. 

Anuibalc  Mariotti  cite  encore  deux  autres  tableaux  de  Sini- 


l.  f ila  di  P.  Peruijino , p.  205. 
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baldo  : l’un  dans  l'église  (maintenant  supprimée)  de  S.  Antonio 
Abate,  et  qui  représente  une  Madone,  avec  la  date.de  1324; 
l’autre,  qui  ôtait  autrefois  dans  la  salle  d'audience  des  notaires  , 
représente  une  Annonciation  datée  de  4328.  Enfin  il  y a un  ta- 
bleau de  ce  peintre,  d’une  date  postérieure,  à S.  Francesca 
Humana  à Rome  ; il  est  signé  de  son  nom  et  daté  de  1332. 

Au  nombre  des  peintres  qui  appartiennent  encore  à l’école  du 
Pérugin , mais  dont  il  n’est  resté  que  des  ouvrages  peu  impor- 
tants, ou  qui,  plus  tard,  s’engagèrent  dans  une  autre  voie,  en 
s’adjoignant,  soit  A l’école  florentine,  soit  A celle  de  Raphaël,  il 
faut  encore  ranger  les  suivants. 

Geiuno  da  Pistoja,  qui,  selon  Vasari,  travailla  principalement 
avec  Bernardino  Pinturicchio , peut  être  considéré  comme  un 
artiste  d’un  ordre  très-inférieur.  A l’appui  de  ce  jugement,  nous 
citerons  une  Madonna  del  Soccorso  dans  l’église  S.  Agostino  A 
Borgo  di  S.  Sepolcro,  laquelle  est  signée  de  son  nom  et  porte  la 
date  1502.  C’est  une  Vierge  debout,  vêtue  d’étofl'e  d’or;  elle 
écoute  les  supplications  désespérées  d’une  mère,  qui  prie  pour 
son  fils  qu’on  voit  se  défendre  avec  un  bâton  contre  Satan. 

Niccolô  Soggi  a,  selon  Baldinueci,  particulièrement  aidé  son 
maître  le  Pérugin,  et  quoiqu’il  ait  peu  de  valeur  dans  ses  compo- 
sitions historiques,  il  a cependant  peint  de  bons  portraits. 

Roeco  Zorro,  Baccio  Uiiertino,  de  Florence  tous  deux,  et  Mon- 
tevarcui,  cités  par  Vasari  comme  ayant  été  aussi  élèves  du 
Pérugin,  ne  paraissent  avoir  laissé  aucun  souvenir  en  Ornbrie. 

Les  renseignements  qu’on  possède  sur  Giacomo  ni  Giglieuio  et 
sur  Matteo  di  Giuliano,  tous  deux  de  Città  délia  Pieve  ',  sont  trop 
peu  précis  et  les  ouvrages  qu’on  leur  attribue  sont  trop  insigni- 
fiants, pour  oser  lès  citer  comme  des  élèves  du  Pérugin. 

Il  en  est  de  même  de  Giovanni  di  Maestro  Giorgio,  qui  était 
inscrit  depuis  4506  dans  la  matricule  des  peintres  de  Pérouse,  et 
qui,  en  1517,  exécuta  assez  grossièrement  quelques  peintures  A 
fresque. 


J.  Orâini,  l i ta  di  P.  Peniyino,  y.  306-309, 
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Ce  que  Mariotti  a recueilli  sur  Pompeo  di  Piergentile  Coccih 
prouve  seulement  qu’il  fut  admis  en  1523  dans  la  matricule  des 
peintres  de  Pérouse,  et  qu’il  eut  à estimer,  en  1519,  une  pein- 
ture de  Lattanzio  de’  Pagani,  de  concert  avec  Giambattista  Ca- 
porali. 

- Il  en  est  autrement  de  Bastiano  da  San  Gallo,  nommé  YAris- 
tulile,  qui  reçut  des  leçons  du  Pérugin  à Florence,  mais  qui  passa 
ensuite  chez  Michel-Ange. 

Gadden/io  Ferrari,  de  Valduccio,  et  Girolamo  Genga,  d’Urbin, 
travaillèrent  quelque  temps  dans  les  ateliers  du  maître  à Pérouse, 
mais  ils  prirent  leur  essor  et  se  frayèrent  chacun  une  route  hono- 
rable dans  la  carrière  de  l'art. 

11  nous  reste  encore  à dire  quelques  mots  sur  Cesare  Rossetti, 
de  Pérouse,  nommé  il  Cesarino,  qui  a été  cité  par  plusieurs  écri- 
vains de  la  ville  comme  un  élève  du  Pérugin.  Il  est  cependant 
douteux  que  Cesare  Rossetti  se  soit  jamais  adonné  à la  peinture, 
puisque  nous  n’en  avons  aucun  renseignement  sûr,  qui  le  qualifie 
de  peintre,  et  que  nous  ne  connaissons  aucun  tableau  qui  lui 
soit  attribué.  Nous  le  connaissons  seulement  comme  orfèvre  et 
travaillant  les  métaux  en  général  ; dans  les  actes,  il  est  toujours 
. désigné  avec  la  qualification  d’aurifex.  Il  s’occupa  aussi  d’archi- 
tecture militaire,  et  il  a même  écrit  un  ouvrage  sur  cet  art. 

Les  chroniqueurs  de  Pérouse  parlent  de  lui  avec  le  plus  grand 
éloge;  par  exemple  Agostino  üldoini,  dans  VAteneo  (p.  70)  : 
« Cæsar  Rossetus...  Pétri  Perusini  diseipulus,  Raphaelis  Urbinatis 
condiscipulus , à quo  architectandi  peritiam  tam  bene  excepit , 
ut  Astorcs  Balionus  ingenti  auro  coemirit  librum  à nostro  Cæsare 
in  re  Architcctonicà  conscriptum  : qui  liber  iu  Turcarum  manus 
unà  cum  Cypri  regno  pervenit.  » Voyez  aussi  Giambattista  Ver- 
iniglioli,  Scrittori  perugini  (1er  cahier,  p.  80).  Par  la  lettre  de  lta- 
pliaël  à Domenico  di  Paris  Alfani,  citée  dans  notre  ouvrage,  nous 
avons  vu  que  Cesare  Rossetti  était  en  bonnes  relations  d’amitié  avec 
le  peintre,  d’Urbin.  Nous  avons  de  même  rapporté  qu’il  exécuta  en 
1510,  à Rome, d’après  les  dessins  de  Raphaël,  des  plats  en  bronze, 
grands  de  4 palmes,  pour  Agostino Cbigi.  En  outre,  il  est  géuéra- 
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lement  admis  que  le  reliquaire  qu’il  exécuta  en  1511  pour  y dépo- 
ser la  bague  de  la  Vierge,  que  l’on  croit  conserver  à Pérouse,  a été 
fait  également  d’après  des  dessins  de  Haphaël.  Baldassare  Orsini 
( Yila  di  Pielro  Perugino,  p.  300)  dit,  en  parlantde  ce  travail  d’orfè- 
vrerie : « Cette  belle  boite,  reliquaire  et  tabernacle,  travaillée  vers 
l’année  1511,  est  entièrement  de  la  main  de  notre  Cesarino,  à 
l’exception  des  petites  statues  qui  l’entourent  convenablement  et 
qui  sont  l’ouvrage  de  Giulio  Dante.  » 
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TIÎ01S  SONNETS  DE  RAPHAËL. 


Le  premier  de  ces  sonnets  se  trouve  sur  une  légère  esquisse 
de  quelques  figures  pour  la  fresque  de  la  Théologie  ; cette  esquisse 
est  conservée  dans  la  collection  du  Musée  britannique.  Nous  en 
avons  donné  un  fac-similé  dans  notre  édition  allemande.  Ce 
môme  sonnet,  avec  des  variantes,  est  conservé  dans  la  collection 
Albertine  à Vienne;  malheureusement  une  main  barbare  a coupé 
une  partie  de  ce  précieux  autographe.  Enfin,  il  existe  une  troi- 
sième version  de  ce  sonnet  au  Musée  Fabre  à Montpellier.  Les  deux 
autres  sonnets  se  trouvaient  écrits  aussi  sur  une  grande  feuille 
des  esquisses  destinées  à préparer  la  fresque  de  la  Théologie  ; 
mais  cette  feuille  a été  partagée  en  deux  pièces , qui  passèrent 
de  la  collection  du  marquis  Antaldo  Antaldi  de  Pesaro  dans  celle 
de  Sir  Thomas  Lawrence  et  qui  se  trouvent  à présent  à Oxford. 
Le  faC-simile  de  l’une  de  ces  pièces  a été  publié  dans  le  Cata- 
logue des  dessins  qui  étaient  exposés  en  1836  dans  la  galerie  des 
frères  Woodburn  à Londres.  Ces  essais  de  poésie  nous  montrent 
combien  Raphaël  s'est  donné  de  peine  pour  trouver  l’expression 
juste,  et  l'on  voit  que,  malgré  tous  ses  efforts,  il  n’était  pas  arrivé 
à se  satisfaire  lui-même.  Fernow  est  le  premier  qui  fit  connaître 
ces  trois  sonnets,  en  les  publiant  dans  le  Mercure  de  AVieland 
en  1801. 
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I 

Un  pensier  dolce  a riinembrare  i’  godo 1 
Di  quello  asalto,  ma  piii  gravo  el  danno 
Del  partir,  ch'  io  restai  corno  quei  c’auno 
In  inar  perso  la  Stella,  s’el  ver  odo. 

O lingua  di  parlar  disciogli  el  nodo 
A dit*  di  questo  inusitato  ingamio 
Ch’  amor  mi  fece  per  mio  grave  al'aimo 
Ma  lui  più  ne  ringratio,  c lei  ne  lodo. 

L’ ora  sesta  cra,  che  l' ocaso  un  sole 
Aveva  fatlo,  e l’altro  surse  in  locho 
Atto  più  da  far  falti,  che  parole. 

Ma  io  restai  pur  vinto  al  mio  gran  locho 
Che  mi  tormenta,  che  dove  l’un  sole 
Desirar  di  parlar,  più  riman  lioebo. 

II 

Como  non  podde  dir  d'arcana  dei 
Paul  como  disccso  fu  dal  celo 
Cosi  cl  mio  cor  d' uno  amoroso  vélo 
A ricoperto  tuti  i penser  mei 

Pero  quanlo  cli’io  viddi  e quanto  io  fei 
Pel  gaudio  taccio  che  nel  petto  celo 
E prima  cangero  nel  fronte  el  pelo 
Che  mai  l'obligo  volger  penser  rei. 

E:  se  quello  altc-r  almo  in  basso  code 

Vedrai  che  non  sia  a me,  ma  al  mio  gran  focho 
Quai  più  che  gli  altri  in  la  ferventia  esciede 

Ma  pensa  ch’  el  mio  spirto  a pocho  a pocho 
El  corpo  lasara  se  tua  mercede 
Socorso  non  li  dia  a tempo  e locho 


1.  Dans  l’original,  le  dernier  mot  du  vers  manque.  On  a pensé  avec  raison  que  Raphaël 
avait  écrit  godo.  Dans  l’autographe  du  môme  sonnet,  conservé  à Vienne  chez  l'archiduc  Charles, 
on  lit  in  modo;  mais  le  second  vers  prend  ensuite  une  tournure  nouvelle. 

2.  Raphaël  a essayé  de  différentes  manières  les  deux  dernières  strophes,  mais  il  les  effaça 
ensuite-,  nous  u'eu  donnerons  qu’une  ici,  comme  exemple  : 

Adiuiqua  tu  sei  snla  aima  felice 
In  cui  el  ccl  lula  hcleza  pose 
Ch*  cl  tien  mio  cor  corne  iti  focho  fcnice. 
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III 

Amor  tu  m’enveseasti  con  (loi  lurai 
Degli  occhi  dov’  io  me  strugo  e face 
Da  hiniica  neve  e da  rose  vivace 
üa  un  bel  parlar  e d' onesti  costumi 

Tal  chc  tanto  ardo  che  ne  mar  ne  liume 
Spegner  potrian  quel  focho,  ma  piace 
Poi  ch’  el  mio  ardor  tanto  di  ben  mi  fate 
C'ardendo  ognor  più  d’arder  mi  consumi. 

Quanto  fu  dolce  el  giogo  e la  catena 
De  suoi  candidi  braci  al  col  mio  volti 
Che  sciogliendomi  io  sento  mortal  pena. 

D’ altre  cose  io  non  dicho  che  son  molti 
Che  soperchia  dolcezza  a morte  mena 
E perô  taccio  a te  i pensier  rivolti. 


VIII. 


SONNET  DE  FRANCESCO  FRANCIA,  SUR  RAPHAËL1. 


Air  excellente  piclore  Ilaffaello  Sanxio 
Zeusi  del  nostro  Secolo, 
di  me  Francesco  Itaibolini,  delto  il  Francia. 

Non  son  Zeusi,  ne  Apellc,  e non  son  laie 
Clie  di  tanti  tal  nome  a me  convegha. 

Ne  mio  talento,  ne  vertude  c degna 
(laver  da  un  RafTael  Iode  immortale. 

Tu  sol,  oui  fece  il  ciel  dono  fatale 

Che  ogn'  altro  excede,  e fora  ogn’allro  régna 
L’ excellente  arliticio  a noi  insegna 
Con  cui  sei  rcso  ad  ogn’antico  uguale 
Fortunato  Garxon,  elle  nei  primi  anni  • 

Tant’  oltrepassi,  e che  sarà  poi  quando 
In  più  provecta  elade  opre  migliori? 

Vinta  sarà  natura  ; e da  tuoi  inganni 
Rcsa  éloquente  dira  te  lodando 
Che  lu  solo  il  piclor  sei  de’  piclori. 

! . Publié  pour  la  première  fois  par  Malvasia,  dans  sa  Feltina  pittriee. 
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LETTRE  DE  JEANNE,  DUCHESSE  DE  SORA, 

A PIETRO  SODERIM,  GOSFALONIERE,  A FLORENCE. 

Magnifico  ac  Excelso  Domino  tanquam  Patri  observandissimo, 
Domino  vexillifero  Justitiœ  excelsw  Reipublicœ  Florentinœ. 

Magnifiée  ac  excelse  Domine,  tanquam  Pater  observandissime. 

Sarà  lo  esibitore  di  questa  Hafl'acle  pittorc  da  Urbino,  il  quale 
avftndo  buono  ingegno  ncl  suo  esercizio,  ha  drliberato  starn 
qualchc  tempo  in  Fiorenza  per  imparare.  E perché  il  padre  so 
(suo)  che  è molto  virtuoso,  ed  è mio  afl'ezionato,  e cosl  il  figüuolo 
discreto  e gentile  giovann , per  ogni  rispetto  io  lo  amo  somma- 
mente , e desidero  che  egli  venga  a buona  perfezione  ; perd  lo 
raccomando  alla  signoria  vostra  strettamente,  quanto  più  posso; 
pregandola  per  amor  inio  che  in  ogni  sua  occorrenza  le  piaccia 
prestargli  ogni  aiuto  e favore,  che  tutti  quelli  piaceri  e comodi 
che  riceverà  da  Vostra  Signoria  li  riputero  a me  propria , e lo 
avero  da  quella  per  cosa  gratissima,  alla  quale  mi  raccomando 
ed  oiïero.  Urbini,  prima  octobris  1304 

JOANNA  FELTRIA  DE  RUVERB 
Ducissa  Sarac  et  Urbis  Prefectissa. 


f.  Le  Père  Pungilconi  4 eu  quelques  doutes  sur  l'identité  du  personnage  recommandé  dans 
cette  lettre  par  la  duchesse  de  Sort,  parce  qu’il  avait  découvert  dans  les  archives  d't.rbin 
l'existence  d’un  autre  peintre  du  nom  de  Raphaël,  lequel  était  fils  de  Pietro  Ghiscllo  et  non  de 
Giovanni  S&nti.  Mais  on  remarquera  que  les  expressions  amicales  dont  la  duchesse  se  sert  en 
parlant  du  père  de  l’artiste  désignent  évidemment  Giovanni  Santi,  dont  les  relations  avec  les 
princes  dTrbiu  nous  sont  bien  connues.  Quant  à la  recommandation  même,  elle  ne  peut  con- 
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renier  qu’un  jeune*  article  déjà  signalé  par  sos  ouvrage*.  Or  il  est  ini]M»»t»iblc  île  rapporter  une 
pareille  lettre  à un  peintre  et  à une  famille  qui  sont  tout  k fait  ignoré*. 

f.ette  lettre  était,  à re  qu'on  dit,  autrefois  dans  la  possession  de  la  famille  Giddi  à Florence, 
éteinte  depuis  1607,  et  le  Journal  dr»  Itèbalt  du  5 février  f S 56,  ainsi  que  la  Revue  uni* 
venelle  des  arts  (mars  18â6,  p.  470),  rapportent  qu'elle  a été  vendue  200  fr.  dans  la  salle 
Sylvestre,  à Paris.  Aucune  remarque,  d'ailleurs,  sur  l'authenticité  ni  sur  la  provenance  de  cette 
lettre.  Aussi  u’a-t-on  pas  dit  qui  en  a été  l'acquereur. 
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X. 


LETTRES  DE  RAPHAËL. 

1.  A SON  ONCLE  SIMONE  CIAIILA  ' , 

Al  mio  caristitno  Zio  Simone  de  Batista  de  Ciarla  da  l’rbino. 

In  Urbino. 

Carissimo  quanto  Patro. 

Io  ho  ricevuta  una  voslra  letera  per  la  quale  ho  inteso  la  morte 
dcl  nostro  111"*  S.  Duca  al  quale  Dio  abi  misericordia  al  anima 
e certo  non  podde  senza  lacrime  lcgere  la  vostra  letera,  ma  tran- 
siat,  a qucllo  non  ê riparo,  bisogna  avcre  pazientia  c acordarsi 
con  la  volonta  de  Dio.  Io  scrissi  l’altro  d\  al  Zio  prete,  che  me 
mandasse  una  tavoletta , che  era  la  copcrta  delà  nostra  donna 
delà  prefetessa,  non  me  l’ha  mandata,  ve  prego  voi  li  faeiate  a 
sapere  quando  ce  persona  che  venga  che  io  possa  satisfare  a Mn- 
donna,  che  sapete,  adesso  uno  avera  bisogno  di  loro.  aneora  vi 
prego  carissimo  Zeo  che  voi  voliate  dire  al  preto  e ala  sauta  chu 
vcnendo  la  Tadeo  Tadei  Corentino,  el  quale  n’avemo  ragionatc 
phi  voltc  insicino,  li  facine  honore  senza  asparagno  nisuno,  e voi 
aneora  li  faretc  careze  per  mio  arnore  che  certo  li  so  ubligatissimo 
quanto  che  uomo  che  viva.  Per  la  tavola  non  ho  fatto  pregio  c 
non  lo  fard  se  io  poro,  perche  el  sera  uieglio  per  me  che  la  vada 


f.  Celle  lettre  passa  du  mutée  Borgiani  à Yelclri,  dans  la  bibliothèque  de  la  Propaganda 
Fidc  à Rome;  tou  Murr,  à Nuremberg,  en  donna  le  premier  fac-similé.  La  lettre  a été 
également  publiée  dans  l'édition  de  Yasari  du  P.  délia  Vallc.  Enfin  un  nouveau  fac-similé 
accompagne  la  traduction  italienne  de  la  fie  de  Raphaël,  de  SI.  Quatrciucre  de  Quincy. 

I.  * .32 


Digitized  by  Google 


498 


LETTRES  DE  RAPHAËL. 


a stima  c imper©  non  ve  ho  scritto  quello  clie  io  non  posera  c 
nncoru  non  vc  ne  posso  darc  aviso,  pur  secondo  me  a ditto  el 
patrone  de  dita  tavola  dice  che  me  dara  da  fare  per  circha  tre- 
centi  ducati  d’oro  per  qui  e in  francia,  fatto  le  feste  forse  ve  seri- 
vero  quello  che  la  tavola  monta  che  io  ho  fi’nito  cl  Cartone,  e fato 
pascua  serimo  a cio.  Averia  caro  se  fosse  possible  davere  una 
lettera  di  rccomandatione  al  Gonfalonero  di  Fiorenza  dal  S.  Prc- 
fetto,  e pochi  dl  fa  io  scrissi  al  Zio  e a Giacomo  da  Roma  me  la 
fesero  avéré  me  saria  grande  utilo  per  l'intcressc  de  una  certa 
stanza  da  lavorare , la  quale  toeha  sua  Signoria  de  aloeare , ve 
prego  se  è posihile  voi  me  la  mandiatc  che  credo  quando  se  di- 
mandera  al  S.  Prcfetto  per  me,  che  lui  la  fara  fare  c a quello  me 
riromandatc  infinité  volte  corne  suo  anticho  servitore  e familiare, 

non  altro  aricomandatione  al  Maestro e a Rcdolfo  e a tutti 

gli  altri XXI  de  Aprile  MDVI1I. 

Fil  votro  Rapiiaello  dipiutore 
in  Fiorenza, 

2.  A FRANCESCO  FRANCIA1. 

Messer  Francesco  tnio  caro. 

Rlccvo  in  questo  punto  il  vostro  ritratto  rccatomi  da  Dazzotto 
hen  conditionato , c senza  ofiesa  alcuna  del  che  sommamente  vi 
ringratio.  Egli  6 bellissimo  c tanto  vivo  che  m’inganno  talora , 
credendomi  di  esserc  con  esso  voi,  e sentire  le  vostre  parole. 
Pregovl  a compatirmi,  e perdonarmi  la  dilatione  e lungbezza  del 
mio  che  per  le  gravi  e incessanti  occupationi  non  ho  potuto  sin 
hora  fare  di  mia  manu,  conforme  il  nostro  accordo  ; che  ve  l'avrci 
mandata  fatto  da  qualchc  mio  giovane  c da  me  ritocco,  che  non 
si  conviene.  Anzl.  convcriasi  per  conoscere  non  potere  agua- 

I.  C’est  au  comte  Mahasia  que  nous  devons  la  connaissance  de  cette  U tire,  qu'il  publia 
d*iu  m FcUina  FiUrice  (Bologne,  1678,  t.  U,  p.  48).  Cependant  U est  à regretter  qu'il  n'ait 
pas  conservé  plot  religieusement  le  texte  de  Raphaël.  La  signature  même  n'est  pas  exacte, 
puisque  Raphaël,  dans  les  lettres  que  nous  avons  de  lui,  a signe  Haphatllo;  c'est  aiuai  d'aii- 
leurs  que  de  son  temps  était  généralement  écrit  son  nom. 
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gliaro  il  vostro.  Coinpatitomi  pur  gratin,  perche  voi  bene  ancora 
avrete  provato  altre  volte,  che  cosa  voglia  dire  essor  privo  délia 
sua  libertà,  c vivere  obligato  a padroni , che  poi  etc.  Yi  mando 
intanto  per  lo  slcsso  che  parte  di  ritorno  fra  soi  giorni,  un  altro 
disegno , et  è quello  di  quel  preseppe , se  bene  diverso  assai , 
corne  vedrete  dall’  operato,  c che  voi  vi  sete  compiacinto  di  lodar 
tanto , siccomc  fatn  incessantemente  dell’  altre  mie  cose , che  ini 
sento  arrossire , si  corne  faecio  ancora  di  questa  bagatella , che 
vi  goderele,  perciô  più  in  segno  di  obbedienza,  e d'amore  che  per 
altro  rispetto.  Se  in  contracambio  ricevero  quello  délia  vostra 
istoria  délia  Giuditta,  io  lo  riporro  fra  le  cose  più  care  e pre- 
ziose. 

Monsiguore  il  Datario  aspetta  con  grand’  ansictà  la  sua  Mado- 
nella,  e la  sua  grande  il  cardinale  Iliario,  corne  tutto  sentirete 
più  precisamente  da  llazzotto.  lo  pure  le  inirerô  con  quel  gusto 
u sodisfazione , clic  vedo,  e lodo  tutte  l’altrc,  non  vedendone  da 
nissua’  altro  più  belle  e più  divote  e ben  fatte.  Fatevi  in  tanto 
animo,  valetetevi  délia  vostra  solita  prudenza  c assicuratevi,  ehc 
sento  le  vostre  afflitioni  corne  mie  propric.  Seguite  d’amarmi  corne 
io  vi  atno  di  tutto  cuore.  lloma  dl  5 settembre  1308. 

A servirvi  sernpre  obligatissimo 
11  vostro  IIafaelle  Sanzio. 

3.  A SON  ONCLE  SIMONE  CIARLA  ’. 

Al  mio  carissimo  Zio  Simone  di  Battista  di  Ciarla  da  Urbino. 

Jn  Urbino . 

Carissimo  in  locho  de  Pâtre. 

Ilo  ricevuto  una  vostra  a me  carissima  per  intendere  che  voi 
non  sete  corociatocon  mecbo,che  in  vero  avereste  torto,  consi- 


1.  Mon  Richardson,  l’original  se  trouvait  dans  la  possession  du  cardinal  Alhani.  Carlo 
Maratti  en  avait  une  copie,  d’après  laquelle  l'écrivain  anglais  put  en  citer  un  passage  dans  son 
Traité  de  ta  peinture  (vol.  III,  p.  402).  Mais  il  n’a  plus  été  possible  d'en  retrouver  l'original; 
cependant  le  Pcrc  Pungileoni  en  découvrit  une  bonne  copie  dans  une  chronique  d'L'rbin  de 
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derando  quanto  è fastidioso  lo  scrivere  qtiando  non  importa, 
adcsso  importandomi  ve  rispondo  per  dirvi  intieramente  quanto 
io  posso  fare  ad  intenderc.  l’riina  eirca  a tordona  (torre  donna) 
ve  rispondo  clic  quelle  che  voi  mi  volisti  dare  prima  ne  son  con- 
tentissimo  e.  ringratione  l)io  del  continuo  di  non  baver  tolta  ne 
quelle  ne  altra,  et  in  questo  son  stato  più  savio  di  voi,  elle  me  la 
volevi  dare.  Son  ccrto  elle  adesso  lo  conoscete  ancora  voi,  ch’io 
non  saria  in  loclio  dove  io  son , clie  fin  iu  questo  dl  mi  trovo 
liavere  rolia  in  Rome  per  Ire  mile  ducali  d'oro,  e d'entrata  cin- 
quante scudi  d'oro,  perché  la  Santità  di  N.  S.  mi  hà  dato  perche 

10  attendu  alla  fabrica  de  San  Petro  treceuto  ducati  d’oro  di  pro- 
visionc,  li  quali  non  mi  sono  mai  per  mancarc  sinchc  io  vivo,  c 
son  ccrto  haverne  degl’  altri  e poi  sono  pagato  di  quello  io  lavoro 
quanto  mi  pare  a me,  c ho  cominciato  un  altra  stantia  per  S.  S‘* 
a dipiguerc  che  montarà  mille  ducento  ducati  d’oro  si  che  Caris- 
simo  Zio  vi  fo  honore  a voi  et  a tutti  li  parenti  et  alla  Patrie,  ma 
non  resta  che  sempre  non  vi  habhia  in  niezo  al  cliore,  e quando 
vi  sento  nominarc , che  non  mi  paie  di  sentir  nominare  un  mio 
Pâtre,  e non  vi  lamentate  di  me,  che  non  vi  scrivo,  ch'  io  nie 
liaveria  a lamentarc  di  voi , clic  tutto  il  dl  havete  la  penna  in 
mano,  e mettete  sei  mesi  da  una  lettera  a l’altra,  ma  pure  con 
tutto  questo  non  mi  faritc  corociare  con  voi , corne  voi  fate  con 
mcclio  a torto.  Sono  uscito  da  proposito  délia  moglie,  ma  per 
ritornare  vi  rispondo,  che  voi  sapete  che  Santa  Maria  iu  Portico 
me  vol  dare  una  sua  parente,  e con  licenza  del  Zio  Prête  e vostra 

11  proinesi  di  fare  quanto  sua  R“*  Signoria  voleva , non  posso 
mancardi  fede,  simo  più  che  mai  aile  strette,  c presto  vi  avvisaro 
del  tutto;  habiate  patienza,  clic  questa  cosa  si  risolva  cosl  bona, 
e poi  faro,  non  si  facendo  questa,  quello  voi  vorite,  e sapia  che 
se  Francesco  llufla  hà  delli  partiti  che  ancor  io  ne  ho,  cli’  io  trovo 
in  Roma  una  Mamola  bella  secondo  ho  inteso  di  bonissima  fama 
Lei  e li  loro,  che  mi  vol  dare  tre  mila  scudi  d’oro  in  docta,  e sono 

Lucantonio  Ciunta,  rédigée  au  dix -septième  tiède,  laquelle  et t conservée  dan»  la  bibliothèque 
Albaui  à Home.  Giunta  avait  trouve,  dit-on,  cette  lettre  dans  les  papier»  du  duc  dTrbin.  Nous 
cnipruutous  le  texte  de  cette  lettre  à VElogio  tiorico  di  Itaffaello  Sanli  du  P.  Pungileoui, 
p.  158. 
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in  Casa  in  Roma  chc  valc  più  cento  ducati  qui,  clic  ducento  là 
siatcne  ccrto.  Cirea  a star  in  Roma  non  posso  star  altrovc  più  per 
tempo  alcuno  per  amorc  délia  fabrica  di  Santo  Petro , clic  sono 
in  loclio  di  Bramante,  ma  quai  locho  è più  degno  al  mondo  elle 
Roma,  quai  impresa  è più  degna  di  Santo  Petro,  ch’  c il  primo 
tempio  del  Mondo,  c chc  questa  è la  più  gran  fabrica  chc  sia  mai 
vista  chc  montarà  più  d’un  millionc  d’oro,  c sapiate  clie’l  Papahà 
deputato  di  spendere  sessanta  mila  ducati  l’anno  per  questa  fa- 
brica e non  pensa  mai  altro.  Mi  ha  dato  un  Coinp0.  Frate  doctis- 
simo  c vecchio  de  più  d’ octant’  anni , cl  Papa  vede  che  ’l  puol 
vivere  poclio,  lià  risoluto  S.  Santità  darmelo  per  Compagno  ch’o 
huomo  di  gran  riputationc  sapientissimo  accio  ch’  io  possa  irnpa- 
rare,  se  ha  alcun  bello  secreto  in  arcliitectura,  accio  io  diventa 
perfettissimo  in  quest’  artc,  hà  nome  fra  Giocondo  ; et  ogni  dl  il 
Papa  ce  manda  a chiamare,  c ragiona  un  pezzo  eon  noi  di  questa 
fabrica.  Vi  prego  voi  voliate  andarc  al  Duca,  e alla  Duchessa  e 
dirli  questo,  chc  sô  lo  haveranno  cliaro  a sentire  chc  un  loro 
servo  si  facci  honore,  e racomandatemi  a loro  Signoria,  et  io  del 
continuo  a voi  mi  raeomando.  Salutate  tutti  gli  amici  e parenti 
per  parte  mia,  e massime  a Ridolfo  cl  quale  hà  tanto  buono 
amorc  en  verso  di  me.  Alli  primo  Luglio  1514, 

El  vostro  Rafael  pittore 
in  Roma. 

4.  AU  COMTE  BALDASSARE  CASTIGUONE1. 

Signor  Conte. 

Ho  fatto  disegni  in  più  maniéré  sopra  l’invcnzionc  di  V.  S.,  c 
sodisfaccio  a tutti,  se  tutti  non  mi  sono  adulatori,  ma  non  sodis- 
faccio  al  miogiudicio  perché  temo  di  non  sodisfare  al  vostro.  Vo 
li  mando.  V.  S.  faccia  eletta  d’alcuno,  se  alcuno  sarà  da  Ici  sti- 

1.  Celle  lctlrc  sc  trouve  imprimée  pour  la  première  fois  dans  la  A'uota  Scella  di  lel- 
tere,  etc.,  de  Bcrnardino  Pino  (Vcnciia,  1582,  t.  Il,  p.  249).  — Si  le  style  de  cette  lettre 
n’a  pas  été  retouché  par  l’éditeur,  il  en  ressortirait  que  Raphaël  n’ écrivait  le  dialecte  d’I'rbin 
qu’a  scs  parents,  et  qu’il  savait  au  besoin  s’exprimer  daus  un  italien  plus  pur. 
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inato  degno.  Nostro  Signoro  eon  l'onorarmi  rn’lia  messo  un  gran 
peso  sopra  le  spallc.  Questa  è la  cura  délia  Fahriea  di  S.  Pietra. 
Sp.TO  hene  di  non  cadervici  sotto,  e tanto  py ù quanto  il  modello 
clic  io  n'ho  fatto,  piare  a sua  Santità,  ed  è lodato  du  molti  belli 
.ingegni.  Ma  io  uni  levo  eol  pensiero  pifi  alto.  Yorrci  trovare  le 
belle  forme  degli  edifîei  anticlii,  né  so  so  il  volo  sari  d' Iearo. 
Mc  ne  porge  una  gran  luce  Vitruvio,  ma  non  tanto  rhe  Iwtsti. 
Délia  Galatea  mi  terrei  un  gran  maestro  se  vi  fossero  la  metà 
.delle  tante  cose  ehe  V.  S.  mi  serive;  ma  nellc  sue  parole  rico- 
nosco  l’amorc  ehe  mi  porta,  e le  dico  rlie  per  dipingere  una 
bella,  mi  bisogneria  veder  più  belle,  con  questa  condizionc  ehe 
V.  S.  si  trovasse  meco  a fare  scelta  del  meglio.  Ma  essendo  ca- 
restia  e di  buoni  giudiej,  e di  belle  donne,  io  mi  servo  di  certa 
idea  ehe  mi  viene  nclla  mente.  Se  questa  ba  iu  se  alcuna  ercel- 
Jenzn  d’arte,  io  non  so  ; ben  m'atTatico  d’averla.  V.  S.  mi  comandi. 
l)i  Hoina. 


Nous  avons  recueilli  différentes  indications,  plus  ou  moins 
certaines,  relativement  à plusieurs  autres  lettres  de  Raphaël  qui 
n’existent  plus,  ou  dont  le  sort  est  resté  inconnu.  Nous  donne- 
rons ici,  ù titre  de  renseignements,  les  seuls  détails  que  nous 
puissions  fournir  sur  ces  lettres. 

5.  Al-  COMTE  STAFFA  A PÉROISE. 

Suivant  un  renseignement  qui  nous  fut  communiqué  par  feu 
M.  Samuel  Woodlmrn  de  Londres,  il  existerait  encore  une  lettre 
île  Raphaël,  dans  laquelle  il  serait  question  de  la  petite  Vierge 
qu'il  avait  à peindre  pour  le  comte  Staffa,  ù Pérouse.  Longhenn 
également  parle  de  petto  lettre  dans  sa  traduction  italienne  de 
Y Histoire  de  flnpftnêl,  de  M.  Quatremérc  de  Quiney. 

0.  LETTRE  UE  RAPHAËL  Al  POETE  L0D0V1C0  ARIOSTO. 

J.  Richardson,  dans  son  Traité  de  la  peinture  (vol.  III,  p.  372), 
dit  que  le  cavalière  del  Pozzo  avait  une  lettre  de  Raphaël  à 
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l'Arioste,  dans  laquelle  le  peintre  demande  conseil  au  poflte  sur 
les  personnages  qu’il  doit  faire  figurer  dans  la  fresque  de  la 
Théologie,  afin  de  pouvoir  les  représenter  avec  le  caractère  qui 
leur  est  propre.  C'est  tout  ce  que  l'on  sait  sur  cette  lettre. 

7.  LETTRES  DE  RAPHAËL  A TIMOTEO  VttI  A VRB1N. 

Selon  Vasari,  dans  la  Vie  de  Timoteo  Viti,  les  héritiers  de  ce 
peintre  auraient  possédé  quelques  lettres  que  Jlaphnël  lui  avait 
adressées,  etdans  lesquelles  il  invitait  instamment  son  compatriote 
et  ami  à venir  à Home.  On  ne  connaît  rien  de  plus  à l’égard  de 
ces  lettres;  et,  comme  Crozat,  qui,  en  1711,  acheta  à Urhin  une 
grande  partie  des  dessins  provenant  de  la  succession  de  Timoteo 
Viti,  n’apprit  rien  au  sujet  des  lettres  de  Raphaël,  il  est  probable 
qu’elles  n’existaient  déjà  plus  à cette  époque. 

8.  SIR  CNE  PRÉTENDIT:  LETTRE  DE  RAPHAËL  A PIETRO  ARETINO. 

De  Piles,  dans  ses  Conversations  sur  la  peinture  (voy.  le  se- 
cond entretien,  p.  261),  cite  une  lettre  de  Raphaël  à Pietro 
Aretino,  mais  sans  entrer  dans  aucun  autre  détail  Cette  citation 
semble,  d’après  la  légèreté  ordinaire  de  cet  écrivain,  ne  reposer 
que  sur  un  endroit  mal  compris  du  Dialogo  délia  pittura  de  Lodo- 
vieo  Dolce,  dans  le  dialogue  intitulé  : ï Aretino,  pour  lequel 
l’Arétin  dut  fournir  au  moins  les  notes.  Ce  dernier  dit,  en  parlant 
de  lui-même,  à son  interlocuteur,  : « Vous  devez  avoir  lu  que,  de 
son  vivant,  Raphaël  me  fut  un  ami  très-cher  (che  liafaello  vivendo 
mi  fu  carissimo  amico),  comme  me  l'est  encore  aujourd’hui  Michel- 
Ange,  qui  fait  le  plus  grand  cas  de  mes  sentiments  à son  égard, 
comme  le  prouve  la  réponse  qu’il  m’envoie  à la  lettre  que  je  lui 
ai  écrite  au  sujet  de  sa  dernière  peinture.  Raphaël  ne  faisait  pas 
moins  de  cas  de  mon  amitié  (ne  fa  fede  quella  sua  lettera  in  riposta 
d" ma  mia  sopra  la  histrrria  délia  sua  ultima  pittura.  E , quanta  an- 
cora  ne  facesse  Itafaello)  ; c'est  ce  dont  Agostino  Chigi  me  rendrait 

I.  Ce  passage,  assez  obscur,  est  ainsi  conçu  : • La  mort  Ta  surpris  dans  le  temps  qu’il  tra- 
vailloit  à se  défaire  du  marbre,  ainsi  qu'il  le  témoigne  par  une  lettre  écrite  à l’Arétin.  • 
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témoignage  s’il  vivait  encore,  car  il  savait  bien  que  ce  grand 
maître  avait  contume  de  me  faire  voir  presque  tous  ses  ouvrages 
avant  de  les  mettre  au  jour  '.•»  Mais  comment  ajouter  foi  à l’as- 
sertion de  cet  effronté  menteur,  qui,  pour  ses  méfaits,  fut  chassé 
ignominieusement  de  la  maison  d’Agostino  Chigi,  lequel  lui  avait 
donné  une  hospitalité  si  bienveillante?  Quant  à scs  relations  ami- 
cales avec  Raphaël,  dont  il  se  vante  tant,  elles  n’ont  pu  être  que 
fort  passagères,  si  toutefois  elles  ont  existé  réellement. 

9.  sun  une  autre  prétendue  lettre  de  raphael. 

Le  cavalière  Luigi  Bossi,  de  Milan,  dit,  dans  sa  traduction  de 
la  Lie  de  Leon  X,  de  M.  Roscoe,  qu’il  possède  une  lettre  de  Raphaël 
traitant  du  prix  d’une  peinture,  et  que  cette  lettre,  à sa  connais- 
sance, n'a  jamais  été  publiée.  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  sur  les  lieux  mêmes,  au  sujet  de  cette  lettre,  ont  seulement 
abouti  à savoir  que  le  cavalière  Luigi  llossi  s’était  toujours  refusé 
à la  laisser  voir,  quelques  instances  qu’on  eût  faites  auprès  de 
lui.  Il  est  résulté  de  là,  qu’on  doute  fort,  à Milan,  de  l’existence 
de  cette  lettre  invisible. 

10.  LETTRE  DE  RAFItAEL  CONCERNANT  LA  VILLA  MADAMA. 

Pungileoni  a publié  (p.  181)  une  lettre  du  comte  Raid.  Casti- 
glione  au  duc  Francesco  Maria  d'Urhin,  datée  de  Rome  le 
13  août  1322.  Dans  cette  lettre,  Casliglione  regrette  de  ne  pou- 
voir lui  envoyer  copie  de  la  lettre  dans  laquelle  Raphaël  avait 
décrit  la  maison  qu’il  faisait  bâtir  pour  le  cardinal  de  Médicis, 
attendu  que  cette  lettre  était  restée  avec  beaucoup  d'autres  pa- 
piers à Mantouc  ; mais  il  ajoute  que  D.  Jeroniino  (Vagnini),  cousin 
de  Raphaël,  était  parti  pour  se  rendre  àUrbin;  celui-ci,  qui  devait 
posséder  une  copie  de  ladite  lettre,  ne  manquerait  pas  de  la  lui 
communiquer. 

1.  Dialogue  tur  la  peinture  Je  Louis  Dolcc,  intitulé  r^rrfin,  dans  lequel  on  traite  de 
l'excellence  de  la  peinture  et  de  toutes  les  qualités  necessaires  au  bou  peintre  (tcite  italien 
en  regard;  Florence,  1735,  in-8,  p.  07). 
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PAR  LEQUEL  IL  NOMME  RAPHAËL  ARCHITECTE  DE  LA  BASILIQUE 
DE  SAINT-PIERRE*. 


Raphaello  Urbinati. 

Cum  præter  picturæ  artem , qna  in  artc  te  cxcellerc  omnes 
homincs  intelligent , is  a Bramante  Architecte)  etiam  in  con- 
struendis  ædibus  es  habitas,  ut  tibi  ille  rente  principis  Apostolo- 
rum  templi  romani,  a se  inchoati  sedificatibncm  commiti  possc 
moriens  existiinaverit;  idque  tu  nobis  forma  eius  templi  confecta, 
qua?  desiderabatur  totiusque  operis  ratione  traelita,  docte  atque 
abunde  probaveris  : nos;  quibus  niliil  est  prope  antiquius,  quam 
ut  Phanum  id  quam  magnificentissime  quamque  celcrrime  con- 
striiatur;  te  magistrumeius  operis  facimus  cum  stipendio  num- 
mum  aureorum  trecentorum , tibi  annis  singulis  curandorum  a 
nostris  peeuniarum,  quæ  ad  eius  Phanii  redificationcm  erogantur, 
ad  nosque  perferuntur,  Magistris  : a quibus  id  stipendium  œquis 
pro  tempore  portionibus  dari  tibi  cum  petieris,  sine  mora  etiam 
mensibus  singulis  iubeo.  Te  vero  hortor,  ut  buius  muneris  curam 
ita  suscipias  ; ut  in  eo  cxercendo  cum  existimationis  tuœ  ac 
nominis  ; quorum  quidem  in  iuvenile  ætate  bona  fundamenta 
iacere  te  oportet  ; tum  spei  de  te  nostrni  paternæquc  in  te  bene- 
volentiæ;  demum  etiam  Pbani,  quod  in  toto  orbe  terrarum  longe 
omnium  maximum  atque  sanctissimum  semper  fuit,  dignitatis  et 
celebritatis,  et  in  ipsum  principem  Apostolorum  debitam  a nobis 
pietatis  rationcm  liabuissc  videare.  Dat.  Cal.  Aug.  Anuo  secundo, 
ltoma.  _ 

I.  Imprimé  dan»  V Epiitolarum  Leoni»  decimi  Pont.  Max  nomine  teriptarum 
Libri  X Vlj  de  Pictro  Bcmbo  Lugduui,  1538,  lib.  VIII,  p.  192). 
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TAR  LEQUEL  IL  AUTORISE  RAPHAËL  A ACQUÉRIR  , POUR  LES  TRAVAUX  DE  SAINT-PIERRE  , 
TOUS  LES  II  ARRHES  ET  TOUTES  LES  PIERRES  PROVENANT  DES  RUINES  DE  l'ancienne 
ROUE,  ET  A ERPÉCIIER  QUE  LES  INSCRIPTIONS  ANTIQUES  SOIENT  DÉTRUITES  PAR  LES 
MAÇONS  DE  BOUE1. 

Rafacllo  Urbinati. 

Cum  ad  Principis  Apostolorum  Phanutu  Romunum  exædifican- 
dum  maxime  intorsit  ; ut  lupidum  marmorisque  eopia,  qua  abun- 
dare  nos  oportet,  dorni  potius  haheatur,  quam  peregre  aduebatur  : 
exploratum  autein  rnilii  sit  magnum  eius  rei  faeultatem  Vrbis 
ruinas  suppeditare  ; e Abdique  passim  omnis  generis  saxa  fere  ah 
omnibus;  qui  Roma;,  quique  etiam  propc  Romam  œdilicare  ali— 
quid  vel  omnino  terram  vertere  purumper  moliuntur.  Te;  quo 
magistro  eius  ædificationis  utor;  inarmorum  et  Iapidum  omnium  : 
qui  Rom»,  quique  extra  Romain  denum  milium  passuum  spatio 
posthac  eruentur;  præfectum  fario  ea  de  causa;  ut  qua;  ad- eius 
pliani  ædifieationem  idonea  crunt,  mihi  emas.  Quarc  mando 
omnibus  hominihus  mediocribus  summis  infimis  ; quæ  postbac 
marmora  quæque  saxa  omnis  generis  intra  eum,  quem  dixi,  loci 
spatium  eruent,  eOodient;  ut  te  earum  rcrum  praTectum  de  sin- 
gulis  erutis  elTosisve  quam  primum  certiorern  faciant.  Id  qui  triduo 
non  fecerit  ; ci  a c.enlum  usque  ad  tcreentum  nutnum  aureorum 
quæ  tibi  videbitur  muleta  esto.  Præterea  quoniam  certior  sum 
factus  inultum  antiqui  marmoris  et  saxi  literis  monumentisque 
incisi;  quæ  quidem  sæpe  monumenta  notam  aliquam  egregiam 
præ.  se  ferunt,  quæque  servari  operæ  pretium  esset  ad  cultum 

1 . F. itrait  du  Itccucil  des  lettres  latines  de  P.  Bcmbo,  édition  de  tyOfl,  p. 
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literarum  Romaniquc  sermonis  elcganliam  cxcolondam  ; a fabris 
marmornriis  eo  pro  matoria  utentibus  temere  sccari  ita,  ut  inserip- 
tiones  abolcantur  : mantlo  omnibus;  qui  ra'dendi  marinons  nrtem 
Romæ  exercent;  ut  sino  tuo  iussu  aut  pcrmissu  lapidem  ullum 
inscriptum  entière.  secarevc  no  audeant,  oadem  illi  muleta  adlii- 
bita,  qui  secus  atquc  iubeo  fecerit.  Dat.  sexto  Cal.  Scptemb. 
Anno  tertio.  Roma. 
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SUR  LES  ÉDIFICES  DE  ROME  ASTIQl  E ET  St'll  LA  MANIÈRE  D EM  PRENDRE  LES  PLANS1. 


A Papa  Leone  X. 

Sono  molti,  padre  boatissiino,  cho  misurando  nel  loro  débile 
giuditio  le  grandissime  cose,  che  dclli  Romani  circa  l'arme,  et 
délia  rittàdi  Roma  circa  '1  mirabile  artifieio,  ricchozze,  ornamenti 
et  grandezza  dclli  edificii  si  scrivono,  piii  presto  estimano  quelle 
fabulose,  che  vere.  Ma  altramente  a me  sole  avenire  et  avicno. 
Perché  considerando  dalle  reliquie  che  anebor  si  veggono  per  le 
ruine  di  Roma,  la  divinitate  di  quelli  animi  antichi,  non  estimo 

1 . Il  existe  deux  texte*  originaux  de  ce  projet  de  Rapport  au  pape;  Tun,  qui,  ainsi  que  nous 
Taxons  déjà  dit,  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  du  marquis  Scipione  Mnffci,  fut  publie  pour  la 
premier»’  fois  en  1733  par  les  frères  Volpi,  à Padour,  dans  les  œuvres  du  comte  Daldassare 
Castigiione.  L’autre,  rédigé  postérieurement  et  que  nous  publions  ici,  sc  trouve  dans  la  biblio- 
thèque royale  à Munich  et  n’a  jamais  été  publié.  C’est  un  manuscrit  in-4,  qui  fut  trouvé  en  1834  par 
M.  ('.ubath,  dans  un  coin  de  la  bibliothèque  ; aujourd'hui  il  est  coté  Cod.  II.  37.  b.;  on  Ta, 
depuis  peu,  relié  à la  suite  d'un  manuscrit  du  même  temps,  contenant  une  traduction  de  Vi- 
truve,  par  M.  Fabio  Calvo.  Ce  second  texte  contient  69  feuillets,  dont  plusieurs  sont  entière- 
ment blancs;  quelques-uns  avec  des  plans  de  bâtiments  antiques,  avec  leurs  noms,  notamment 
au  folio  57.  b : Curia , fiasilica,  Prigionc,  Foro  grcco,  Poriici  dopii,  Uolighi  o fondict.  La 
Curia  ci  la  Prigionc  sont  des  bâtiments  ronds.  — Au  58  b.,  autre  dessin  du  même  Foro 
grreo  ; puis  Bmilica  Calridira,  lioiirhe,  Strada  che  r a in  foro,  etc.  C’est  donc  une  partie 
du  Capitole.  — Au  folio  59.  h.  on  voit  les  places  des  mêmes  édifices,  et  de  plus  le  Foro  latino 
et  un  chemin  voisin  du  Forum.  — Au  folio  63-66,  texte  sur  la  construction  des  temples,  avec 
dessins.  — Au  folio  67-69,  notes  sur  l’architecture  et  table. 

Quant  au  manuscrit  qui  contient  la  lettre  de  Raphaël,  il  n'a  que  12  feuillets  à 24  lignes  par 
page,  avec  des  mots  souligne*  qui  indiquent  des  corrections  à faire,  et  qui  aussi,  quelquefois, 
ont  été  faites  sur  des  ratures  d’une  écriture  plus  fine  que  le  corps  du  manuscrit.  Plusieurs 
feuillets  etaut  chiffres  21-24,  on  doit  en  conclure  qu’orîginairement  le  manuscrit  avait  un  plus 
grand  nombre  de  feuillets;  cependant  le  premier  et  le  dernier  sont  restés  blancs. 
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for  di  ragione  crederc,  clic  moite  cose  di  quelle  elle  a noi  paiono 
impossibili , che  ad  essi  crano  (corrigé  avec  une  écriture  fine  : 
paressero)  facilissimc.  Onde  essendo  io  stato  assai  studioso  di 
queste  tali  anliquitati,  et  havendo  posto  non  piccola  cura  in 
cercarle  minutamente  et  in  misurarle  con  diiigentia,  e leggendo 
di  continuo  di  buoni  auctori  et  conferendo  l’opcre  con  le  loro 
scripture,  penso  liaver  conscguito  qualclie  notitia  di  qucll'  antiqua 
architectura.  11  ebe  iu  un  punto  mi  da  grandissimo  piacere,  per 
la  cognitione  di  tanto  excellente  cosa,  et  grandissimo  dolorc, 
vedendo  quasi  il  eudavero  di  quest’  aima  nobile  ciltate,  cbe  è 
stata  regia  del  monde,  cosl  miseramente  laccrato.  Onde  se  ad 
ognuno  è débita  la  pietade  verso  li  parenti  et  la  patria,  mi  tengo 
obligato  di  exponere  tutte  le  mie  piccolc  forze,  aciocbe  più  clic 
si  puô,  resti  viva  qualclie  poco  di  imagine  e quasi  un'  ombra  di 
questa,  cbe  in  vero  è patria  universale  di  tutti  i Cliristiani,  et  per 
un  tempo  è stata  nobile  et  potente,  cbe  giù  cominciavano  gli 
liomini  a crederc  che  essa  sola  sotto  il  cielo  fosse  sopra  la  fortuna; 
e,  contra  ’1  corso  naturale,  exempta  délia  morte,  et  per  durarc 
perpetuamente.  Onde  parve  cbe  ’l  tempo,  corne  invidioso  délia 
gloria  dclü  mortali,  non  confidatosi  pienaincnte  dclle  suc  forze 
sole,  si  accordasse  con  la  fortuna  et  con  li  profani  et  scielerati 
barbari,  li  quali  alla  edace  lima,  c venenoso  morso  di  quello 
aggiunsero  l'cmpio  furore  del  ferro  et  del  fuoco;  onde  quelle 
famose  opéré  cbe  oggi  di  più  cbe  mai  sarebbono  llorenti  et  belle, 
furono  dalla  sciclerata  rubbia  et  crudel’  impeto  di  malvagi  buo- 
mini,  anzi  fere,  arse  et  distrutte,  ma  non  perd  tanto  cbe  no;i 
vi  restasse  quasi  la  macchinadel  tulto,  ma  senza  ornamenti,  et  per 
dir  cosi,  l’ossa  del  corpo  senza  carne.  Ma  perché  ci  doleremo  noi 
de’  Gotti,  de’  Vandalli  et  d’altri  perlidi  inimici  del  nome  latino,  se 
quelli  cbe , corne  padri  et  tutori  dovevano  difendero  queste 
povere  reliquic  di  Roma,  essi  medesimi  banno  atteso  con  ogni 
studio  lungamente  a distrugerle  et  a spegucrle.  Quanti  pontefici, 
padre  santo , quali  havevano  il  medesimo  officio  cbe  ha  V.  San- 
tità,  ma  non  gié  il  medesimo  sapere,  ne  ’1  medesimo  valore  et 
grandezza  di  animo,  quanti,  dico,  pontefici  banno  permesso  le 
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ruine  et  disracimenti  delli  tcmpli  antichi,  délie  statue,  dclü  arc.lii 
et  altri  edificli,  gloria  delli  lor  fondatori.  Quanti  lianno  comportato, 
che  solamente  per  pigliare  terra  po/.zolana  si  siano  scavati  i fon- 
«lamenti?  Onde  in  poco  tempo  poi  li  cdificii  sono  venuti  a terra? 
Quanta  calcina  si  c fatta  di  statue  et  d’altri  ornamenti  antichi? 
clic  ardirei  dire,  che  tulta  questa  nova  ltoina,  che  lior  si  vede, 
quanto  grande  ch’  ella  vi  sia,  quanto  bella,  quanto  ornata  di  pal- 
lazzi,  di  chiese  et  di  altri  cdificii,  sia  fabiicata  di  calcina  fatta  di 
marmi  antichi.  Ne  senza  molta  compassionc  posso  io  ricordanni, 
che  poi  ch'io  sono  in  Itoma,  che  anchora  non  sono  dodici  anni, 
son  State  ruinate  moite  cose  belle,  corne  la  ineta  ch’era  nella  via 
Alexandrina,  l’arclio  che  eraalla  entrata  delle  therme  Diocletiane 
et  cl  tempio  di  Cerere  nella  Via  Sacra,  una  parte  dcl  foro  transi- 
torio,  che  pochi  di  sono,  fu  arsa  et  distructa  c de  li  marmi  fattone 

calcina,  ruinaia  la  magior  parte  délia  basilica  delforo (place 

vide  pour  un  ou  deux  mots)  oltra  di  questo  tante  colonne  rotte  c 
fosse  pel  mezzo,  tanti  architravi,  tanti  belli  frizi  spezzati  che  è 
stato  per  una  infamia  di  questi  tempi  l’haverlo  sostenuto 1 et  che 
si  potria  dire  veramênte  ch’Annibale  non  clic  altri  fariano  pio. 
Non  debbe  ndunche,  padre  santo,  esser  tra  gli  ultimi  pensieri  di 
Vostra  Santità  lo  baver  cura  che  quello  poco  che  resta  di  questa 
antica  madré  délia  gloria  et  nome  Italiano,  per  testimonio  di 
quelli  animi  divini,  che  pur  thalhor  con  la  memoria  loro  excitano 
et  destano  aile  virtù  li  spiriti,  che  lioggi  dl  son)  tra  noi,  non  sia 
extirpato  in  tutto,  e guasto  dalli  maligni  et  ignoranti,  che  pur 
troppo  si  sono  insino  a qui  facte  ingiurie  a quelli  animi,  che  col 
sanguc  loro  parturirono  tanta  gloria  al  mondo  et  a questa  patria 
et  a noi,  ma  più  presto  cerclii  Vostra  Santità,  lassando  vivo  el 
paragone  de  li  antichi  aguagliarli  et  superarli  ; corne  ben  fa  con 
magni  editicii,  col  nutrire  et  favorire  le  virtuti,  et  risvegliare  gl’ 
ingegni,  dar  premio  aile  virtuose  fatiche,  spargendo  el  santissimo 
seme  délia  pace  tra  li  principi  Christiani.  Per  chè  corne  dalla 
calamitate  délia  guerra  nascc  la  destrutione , ruina  di  tutte  le 

1 . Ha  us  la  première  rédaction,  Raphaël  avait  ajouté  : ■ UassimamcuU:  da  M.  Bartoloraeu 
délia  Roverc.  * 
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discipline  et  nrti,  cosl  dalla  pace  et  eoncordia  nascc  la  felicitatc 
a popoli  et  aggiunge  al  colrao  délia  exccllentia.  Corne  pur  per 
el  divino  consiglio  et  auctorita  diVostra  Santità  speriamo  tutti, 
elle  s’hahbia  a pervenire  al  secol  nostro;  e questo  è lo  esser 
veramentc  pastorc  clenicntissimo,  anzi  padre  optimo  di  tutto  il 
inondo. 

Ma  per  ritomare  a dirdi  quello,  chc  poeo  avanti  ho  toceo,  dico, 
clin  liavendomi  Vostra  Santità  comandato  elle  io  ponessi  in  disc- 
gno  Roma  anticlia,  quanto  cognoscier  si  puo  per  quello,  clie  oggi 
d\  si  vede,  non  gli  edilieii,  clie  di  se  dimostrano  tal  reliquie,  elle 
per  vero  argumpnto  si  possono  infallibilmente  ridurre  nel  termine 
proprio  corne  stavano,  facendo  quelli  membri,  elle  sono  in  tutto 
ruinati  nè  si  veggono  punto,  conrispondenti  a quelli  elle  restano 
in  piedi  e clic  si  veggono.  Per  il  clie  bo  usato  ogni  diligcntia  a 
me  st.ita  possibile,  aciocbe,  l’animo  di  Vostra  Santità,  et  di  tutti 
gli  altri  elle  si  deletteranno  di  questa  nostra  l'atiea,  restino  senza 
confusione  ben  satisfatti.  E ben  eb’io  liabbia  cavato  da  molti 
auctori  Latini  quello  cb'io  intendo  di  dimostrare,  tra  gli  altri 
nondimeno  ho  principalmente  seguitato  P.  Victore,  el  quai  per 
esser  stato  degli  ultimi,  puo  dar  piü  particular  notitia  delle  ultime 
cosn,  non  pretermettendo  anebor  lo  antiebe,  et  vedesi  ehe  con- 
corda nel  scriver  le  regioni  con  alcuni  marmi  anticlii  nelli  quali 
medesimamento  son  descripte. 

E per  clie  ad  alcuno  potrebbe  parère  cbe  difücil  fosse  cl  cogno- 
sciere  li  cdificii  antiqui  dalli  modérai,  o li  più  anticlii  dalli  raeno 
anticlii,  per  non  lassar  dubbio  alcuno  nella  mente  di  ebi  vorrà 
baver  questa  cognitione , dico  cbe  questo  con  poca  fatica  far  si 
puo.  Per  clie  di  tre  manière  di  cdificii  solauiente  si  ritrovano  in 
Roma,  delle  quali  la  una  è di  que  buoni  anticlii,  clie  durarono  dalli 
primi  imperatori  sino  al  tempo  cbe  Roma  fu  ruinata  et  guasta  dalli 
(lotti  et  da  altri  barbari,  l'altra  duré  tanto  cbe  Roma  dominata 
do  Gotti  et  anchora  cento  anni  di  poi,  l’altra  da  quel  tempo  sino 
alli  tempi  nostri.  Li  edificii  adunqua  modérai  sono  notissimi,  si 
per  esser  novi,  corne  per  non  essere  anchora  in  tutto  giunti  ne 
alla  excellentia,  ne  a quella  inmensa  spesa,  cbe  nelli  antichi  si 
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vede  et  considéra.  Che  avegna  che  a dl  nostri  i’arcliitectura  sia 
inoltosvegliata  et  veduta  assai  proxima  alla  maniera  delli  antichi, 
corne  si  vede  per  moite  belle  opère  di  Bramante.  Niente  di  meno 
li  ornamenti  non  sono  di  materia  tanto  pretiosa,  corne  li  antichi, 
clic  con  iniinita  spesa  par  che  metlessero  ad  efletto  cio,  cbe  irna- 
ginarno  e che  solo  el  lor  volcrc  rompesse  ogni  dillicultatc.  Li 
edificii  poi  dcl  tempo  delli  Gotti  sono  talmcnte  privi  d’ogni  gratia, 
senza  maniera  alcuna,  dissimili  dalli  antichi  e dalli  moderni.  Non 
è adunque  dillicilc  cognoseiere  quelli  del  tempo  delli  imperatori, 
li  quali  son  li  più  exccllcnti  c fatti  con  più  belle  maniera  e magior 
spesa  et  artc  di  tutti  gli  altri.  E questi  soli  intendiamo  di  ditno- 
strare,  ne  bisogna  che  nel  animo  di  alcuno  nasca  dubbio,  che  tra 
li  edificii  antiqui  li  meno  antichi  fossero  men  belli,  o men  bene 
intesi,  o d’altra  maniera.  Perche  tutti  eranod’una  ragionc.  E ben 
chè  moite  voltc  inolti  edificii  dalli  medesimi  antichi  fossero 
ristaurati,  corne  si  legge  che  nel  medesimo  luoco  dov'  cra  la  casa 
aurca  di  Nerone,  di  poi  furono  edificate  le  therme  di  Tito  e la  sua 
casa,  e ’l  Amphitheatro,  niente  di  meno  erano  facti  con  la  me.de- 
sima  maniera  e ragione,  che  gli  altri  ediGcii  anchor  più  antichi 
che  ’l  tempo  di  Nerone  e coetanei  délia  casa  aurea.  E ben  che  le 
lcttere,  la  scultura,  Ja  pictura  c quasi  tutte  l’altre  arti  fossero 
lungamente  ite  in  declinatione , et  peggiorando  fino  al  tempo 
degli  ultimi  imperatori,.  pur  l'architectura  si  osservava  et  inante- 
neasi  con  bona  ragione,  el  edifieavasi  con  la  medesima  maniera 
che  prima  : e fu  questa  tra  le  altre  arti  l'ultima,  che  si  perse,  e 
questo  cognoscicr  si  puo  da  moite  cose,  e tra  l’altre  da  l’arco  di 
Costantino,  il  componimento  del  quale  è bello  e ben  fatto  in  tutto 
quel  che  apparticne  ail’  architectura,  ma  le  sculturc  del  mede- 
simo arco  sono  sciocchissimc,  senza  arte  o disegno  alcuno  buono. 
Quelle  che  vi  sono  delle  spoglie  di  Traiano  e di  Antonio  Pio  sono 
cxcellentissimc  e di  perfetta  maniera.  11  simile  si  vede  nelle 
therme  Diocletiane,  che  le  sculpture  del  tempo  suo  sono  di  malis- 
sirna  maniera  et  mal  facto,  c le  reliquic  di  pictura  che  si  veggono 
non  hanno  che  fare  con  quelle  del  tempo  di  Traiano  e di  Tito.  Et 
pur  l’architectura  è nobile  et  ben  iutesa.  Ma  poi,  clic  Borna  in 
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lutta  dalli  barbari  fu  ruinata,  arsa  et  distrutta,  parve  cbe  queilo 
incendio  et  quella  misera  ruina  ardesse  et  minasse  insieme  con 
li  edificii  anehora  l’arte  dello  edificare.  Onde  essendosi  tanto 
mutata  la  fortuna  de’  Romani,  et  succedendo  in  luoco  delle  infi- 
nité victorie  et  triomphi  la  calamitate  et  la  miseria  délia  servih'i, 
corne  non  si  convenisse  a quelli,  cbe  già  subiugati  et  facti  servi 
altrui,  habitar  di  quel  modo  et  con  quella  grandezza,  che  face- 
vano  quando  essi  baveano  sugiogati  li  barbari,  subito,  con  la 
fortuna  si  mut6  el  modo  dello  edificare  et  liabitare,  et  apparve 
uno  extremo  tanto  lontano  da  l’altro,  quanto  è la  servitute  dalla 
libcrtate  ; e ridusse  a maniera  conforme  alla  sua  miseria,  senza 
arte,  o misura,  o gratin  alcuna,  et  parve  che  gli  huomini  di  quel 
tempo  insieme  con  l’imperioperdesserotutto  lo  ingegnoel’arte.et 
divennero  tanto  ignoranti,  che  non  seppero  far  pur  li  mattoni  cotti, 
non  che  ultra  sorte  di  ornamenti,  e scrustavano  li  mûri  antiqui 
per  tome  le  piètre  cotte,  et  in  piccioli  quadretti  riduccndo  li 
marmi,  con  essi  muravano,  dividendo  con  quella  mistura  le  parete, 
corne  hor  si  vede  nella  torre,  che  si  cliiama  delle  Militie.  E cosi 
per  bon  spatio  di  tempo  seguitarno  con  quella  ingnorantia,  che 
in  tutte  quelle  cose  dcl  lor  tempo  si  vede,  et  parve  che  non  sola- 
mente  in  Italia  venisse  questa  atroce  et  crudel  procella  di  guerra 
e di  distrutione,  ma  si  distendesse  anehora  in  Grecia,  dove  già 
fumo  gF  inventori  e li  perfetti  maestri  di  tutte  Parti  onde  anchor 
la  nacque  una  maniera  di  pictura  et  di  scultura  et  architectura 
pessima  c di  niuno  valore.  Cominciossi  di  poi  quasi  per  tutto  a 
surgere  la  maniera  dell’  architectura  Tcdescha,  che,  corne  anchor 
si  vede  nelli  ornamenti,  è lontanissima  dalla  bella  maniera  delli 
Romani  et  antichi , li  quali  oltra  la  macchina  di  tutto  lo  edifîcio , 
liaveano  bellissime  le  comice,  li  fregi  e gli  architravi,  le  colonne, 
et  i capitelli,  e le  base  et  in  somma  tutti  gli  altri  ornamenti  di  per- 
fetta  et  bellissima  maniera.  E li  Tedeschi,  la  maniera  delli  quah 
in  molti  luoghi  anchor  dura,  spesso  per  ornamento  pongono  un 
qualche  figurino  ranicchiato  et  mal  fatto , et  peggio  inteso  per 
mensola,  a sostenere  un  travo,  et  altri  strani  animnli  e figure  el 
fogliami  fuor  d’ogni  ragionc.  Pur  questa  architectura  hebbe 
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qunlelic  higione , pero  dm  nacque  dalli  arbori  non  anchor 
tagliati,  li  quali  piegati  li  rami,  et  rilegati  insiome,  fanno  li  ior 
terzi  aruti.  E ben  elle  questa  ragione  non  sia  in  tutto  da  sprezzare, 
pnr  è debile,  perche  molto  più  reggerebono  le  capanne  fatte  di 
tpavi  inratenati,  et  posti  a uso  di  colonne,  con  li  colini  loro  et 
coprimenti , corne  deserive  Victruvio  délia  origine  de  l’opéra 
Dorica,  chc  li  terzi  aeuti,  li  quali  hanno  dui  centri  : et  perd 
arlcliora  molto  più  sostiene,  seeondo  la  ragione  mathematica,  un 
mezzo  toudo,  il  quale  ogni  sua  linea  tira  ad  un  solo  centra  : 
et  oltra  la  debolezza,  el  terzo  acuto  non  lia  quella  gratia  ail’ 
oecliio  nostro,  al  quai  piace  la  perfectione  del  circulo  : et  vedesi 
elle  la  natura  non  cerea  quasi  altra  forma.  Ma  non  è necessario 
parlar  dell’  arcliitectura  Homana,  per  famé  paragone  con  la  bar- 
bara,  perché  la  dillérentia  è notissima  : né  anchor  per  discrivere 
l'ordine  suo , essendone  già  tanto  excellenteinente  scripto  per 
Victruvio.  Uasti  adunque  sapere,  che  li  edificii  di  Koina  insino  al 
tempo  degl’  ultirni  iuiperatori  furno  sempre  editieatl  con  bona 
ragione  di  arcliitectura  c pero  concordavano  con  li  più  antiqui, 
onde  ditlicultà  alcuna  non  è di  discernergli  da  quelli  che  furono 
al  tempo  delli  Gotti  et  ancliora  molti  anni  da  poi;  perché  furono 
questi  quasi  dui  extremi  direttainente  oppositi  ne  anchor  dalli 
nostri  modérai,  se  non  per  altro,  al  meno  per  la  novità,  che  li  fa 
notissimi. 

liavendo  dunque  abastanza  dichiarato  quali  edificii  antiqui  di 
Horna  son  quelli  che  noi  vogliamo  dimostrare,  et  ancliora  corne 
facil  cosa  sia  cognosciere  quelli  dalli  altri,  resta  ad  insegnarc  il 
modo  che  noi  havetno  tenuto  in  misurarli  et  disegnarli,  aciochè 
chi  vorrà  attendere  alla  arcliitectura  sappia  operar  l’uno  e l’altro 
senza  errore.  E cognosca  noi  nella  discriptione  di  questa  opéra 
non  esserci  governati  a caso  e per  sola  pratica,  ma  con  vera 
ragione.  E per  non  haver  io  insino  a nio  veduto  scritte,  né  inteso 
che  sia  apresso  alcuno  untielio  cl  modo  di  inisurare  con  la  bussola 
délia  calamita,  el  qualc  modo  noi  usiamo,  estimo  che  sia  inven- 
tione  de’  modérai.  Perd  parmi  bene  insegnar  con  diligentia  l’ope- 
rarla  a chi  non  la  sapesse.  Farassi  adunque  uno  instruinento 
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tondo  et  piano,  corne  uno  astrolahio,  el  diametro  del  quale  sarA 
dui  palrni,  o più,  o ineno,  corne  piacu  n chi  lo  vole  operare.  E la 
circonferentia  di  questo  instrumento  partiremo  in  otto  parti 
giuste,  et  a ciascuna  di  quelle  parti  poremo  el  nome  d’un  degli 
otto  venti,  dividendoli  in  trenta  due  altre  parti  piccole,  che  ai 
chiamarono  gradi,  cosi  dal  grado  di  Tramontana  tireremo  una 
linea  dritta  per  inezzo  el  centra  dello  instrumento  fino  alla  cir- 
cumferentia,  e questa  linea  ail’  opposito  del  primo  grado  di 
Tramontana  tara  el  primo  di  Ostro.  Medesimamentc  tireremo  pur 
dalla  circumferentia  un  altra  linea,  la  quai,  passando  per  el  centra, 
intersecherà  la  linea  di  ostro  e di  tramontana  e farà  intorno  al 
centra  quattro  aogoli  retti,  et  in  un  lato  délia  circumferentia 
signera  il  primo  grado  di  Levante  e nell’  altro  il  primo  di 
Ponente.  Cosi  tra  queste  linee,  che  fanno  li  supradetti  venti  prin- 
cipali,  restera  el  spatio  delli  altri  quattro  venti  eollaterali,  che  sono 
Greco,  Lybeccio,  Maestro  etSyrocho.  E quasti  si  discriveranno  cou 
li  medesimi  gradi  c modi,  che  si  è detto  delli  altri.  Facto  cosi  nel 
punto  del  centra,  dove  si  intersecano  le  linee,  conficaremo  un 
ambilico  di  ferra,  corne  un  chiodetto,  dirittissimo  et  acuto,  e sopra 
questo  si  melta  la  calamita  in  bilancia,  corne  si  usa  di  fare  nelli 
orrioli  dal  sole,  che  tutto  di  veggiamo.  Di  poi  chiuderemo  questo 
luoco  délia  calamita  con  un  vetro,  overo  con  un  corno  subtUissimo, 
e trasparente,  ma  in  modo  che  non  tocchi,  per  non  impedire  el 
moto  di  quella  et  aciocliè  non  sia  sforzata  dal  vento.  Iiippoi  per 
mezzo  del  instrumento  corne  diametro,  manderemo  un  indice,  el 
quai  sera  sempre  diinostrativo,  non  soiamcnte  delli  oppositi 
venti,  ma  anchora  delli  gradi,  corne  l’armille  nello  astrolahio,  e 
questo  si  chiamera  traguardo,  e sera  acconcio  di  modo,  che  si 
poterà  volgere  intorno,  stante  fermo  el  resto  dello  instrumento. 
Con  questo  adunque  misuraremo  ogni  sorte  di  edificio  di  che- 
forma  si  sia,  o tondo,  o quadro,  o con  strani  angoli  e svolgimenti 
quanto  si  voglia.  Et  il  modo  è taie,  che  nel  luoco  che  si  volo 
misurare,  si  ponga  lo  instrumento  hen  piano,  aciocliè  la  cala- 
mita vadi  al  suo  dritto  e se  acosti  a quella  parete  elle  si  vol 
misurare,  quanto  comporta  la  circunfcrentia  dello  instrumento. 
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E questu  si  vadi  volgonto  tanto , elle  la  calamita  stii  giusta  verso 
cl  vento  signato  per  Tramontana,  e come  è ben  formata  a qnesto 
verso,  si  indrizzi  el  traguardo  eon  una  regola  di  legno,  o di  ottone 
giusto  a fdo  di  quelle  parete,  o strata,  o altra  cosa,  che  si  voglia 
misurare,  lassando  lo  instrumento  fermo,  acionhè  la  calamita 
servi  el  suo  dritto  verso  Tramontana.  Di  poi  guardisi  a quai  vento 
et  a quanti  gradi  volta  per  dritta  linea  quelle  parete , la  quale 
misurerassi  con  la  canna,  o cubito,  o palmo  fino  a quel  termine 
clie  ’l  traguardo  porta  per  dritta  linea,  e questo  numéro  si  noti, 
cioè  tanti  eubiti,  a tanti  gradi  di  ostro,  o syrocho,  o quai  si  sia. 
Dippoi  che  ’1  traguardo  non  serve  più,  per  dritta  linea  devesi  alhor 
svolgerlo,  cominciando  1 ultra  linea,  ebe  si  ba  a misurare  dove 
termina  la  misurata,  et  cosi  indriziandola  a quelle  medesima- 
meuto  notar  li  gradi  del  vento,  e ’l  numer  dclle  misure,  fin 
tanto  clic  si  eircuisca  tutto  lo  edificio.  E questo  pensiamo  clin 
liasti,  quanto  al  misurare  ben,  cbe  bisogna  intendere  le  altezzc, 
le  quali  facilmente  si  misurano  col  quadrante,  et  li  edificii  tondi, 
el  ccntro  delli  quali  si  ritrova  da  ogui  minima  parte  del  suo 
circulo,  come  insegna  Euclide  nel  terzo. 

Havendo  misurato  di  quel  modo  cbe  si  è dicto,  e notate  le 
misure,  e prospecti,  cioè  tante  canne,  o palmi,  a tanti  gradi  di 
tal  vento,  per  disegnar  poi  bene  el  tutto,  è oportuno  baver  una 
carta  délia  forma  e misura  propria  délia  bussola  délia  calamita, 
e partit»  apunto  di  quel  inedesimo  modo,  con  li  medesimi  gradi 
delli  venti,  délia  quai  si  puo  l'huom  servire,  come  io  dimostraro. 
Piglisi  adunque  la  carta  sopra  la  quai  si  vol’dissegnare  lo  edificio 
misurato.  E primamente  si  tiri  sopra  essa  una  linea,  la  qualc 
serva  quasi  per  una  maestra  al  dritto  di  tramontana  ; poi  se  gli 
sopraponga  la  carta  dove  è disegnata  lo  excmplar  délia  bussola, 
con  la  quai  si  misura;  et  indrizzi  si  di  modo  cbe  la  linea  di  Tra- 
montana  nel  exemplare  dissegnata  se  congiunga  con  la  linea,  cbe 
è tirata  nclla  carta,  ove  si  vol  dissegnar  lo  edificio.  Dipoi  guardisi 
nella  cosa  misurata  el  numéro  delli  piedi  notatovi,  misurando  e 
li  gradi  di  quel  vento  verso  el  quai’  è indrizato  el  muro,  o la  via, 
che  si  vol  disegnare,  c cosi  trovisi  el  inedesimo  grado  di  quel 
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vento  nel  exempter  délia  bussote  dissegnata,  tenendolo  fenno 
con  1a  linea  di  tramontana  sopra  l’altra  linea  descripta  nella 
carta,  e tirisi  la  linea  di  quel  grado  dritta  clie  passi  per  el  centro 
dello  exemplar  dissegnato , e discrivasi  nella  carta  dove  si  vol 
dissegnare.  Di  poi  si  riguardi,  quanti  piedi  furono  traguardati 
pel  dritto  di  quel  grado,  e tanti  se  ne  segnino  con  la  misura  delli 
piccoli  piedi  su  la  linea  di  quel  grado.  E se  vorbi  gratia,  si  tra- 
guardô  in  un  muro  piedi  trenta  a gradi  sei  di  levante,  misurinsi 
piedi  trenta  e scgninsi.  Et  c.osi  di  mano  in  mano  ; di  modo,  che 
con  1a  praticasi  farà  una  facilitate  grandissime;  e sarà  questa 
quasi  un  diseguo  délia  pianta,  et  un  memorial  per  disscgnar  tutto 
il  resto. 

E per  chè  cl  modo  del  disscgnar,  che  più  si  appartiene  allô 
architecte,  6 differente  da  quel  del  pictore,  dirô  quai  mi  pare 
conveniente  per  intendere  tutte  le  misure  et  sapere  trovare  tutti 
li  membri  delli  ediiici  sen/a  errore.  El  dissegno  adunque  delli 
edificii  pertenente  al  architecte,  si  divide  in  tre  parti,  delle  quali 
la  prima  si  è 1a  pianta;  o vogliam  dire  el  dissegno  piano,  te 
seconda  si  è la  paretc  di  fuora,  con  li  suoi  ornamenti,  1a  terza  è 
la  parete  di  dcntro,  pur  con  li  suoi  ornamenti.  La  pianta  si  ê 
quelle  che  comparte  tutto  el  spatio  piano  del  luoco  da  edificare, 
o voglio  dir  el  dissegno  del  fondamento  di  tutto  lo.  edificio, 
quando  già  è rasente  al  pian’  délia  terra.  Et  quel  spatio,  ben 
ch’  el  fosse  in  monte,  bisogna  ridurlo  in  piano,  e far  che  1a  linea 
délia  base  del  monte  piana  et  posta  in  piano,  sia  paralella  a tutti 
li  piani  dello  edificio,  e per  questo  se  deve  pigliare  te  linea  dritta 
délia  base  del  monte,  e no  1a  curvita  dell’  altezza,  di  modo,  che 
sopra  quella  caggiano  in  piombo  et  in  perpendicolo,  tutti  li  mûri 
dello  edificio,  et  chiamasi  questo  disegno,  corne  è dicte,  pianta; 
quasi  che  cosi  questa  pianta  occupi  el  spatio  del  fondamento  di 
tutto  lo  edificio,  corne  1a  pianta  del  piede  occupa  quel  spatio  che 
è fondamento  di  tutto  el  corpo.  Dissegnato  che  sia  1a  pianta  e 
compartita  con  li  suoi  membri  con  le  larghezze  loro,  o in  tondo, 
o in  quadro,  o in  quai'  altra  forma  si  sia,  devesi  tirare,  misu- 
rando  sempre  con  1a  piccola  misura  el  tutto,  una  linea  délia  lar- 
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gliczza  délia  hase  di  tutto  lu  edificio,  e dal  punto  di  inezzo  di 
questa  tirata  un’  altra  linca  dritta,  la  quale  faccia  da  l’un  canto 
e da  l’altro  dui  angoli  retti,  in  questa  sia  la  linea  del  inezzo  dello 
cditicio  dalle  due  extremitati;  dalla  linea  délia  larghezza  tirinsi 
due  linee  paralelle  perpendiculari  sopra  la  linea  délia  basi,  e 
queste  due  linee  siano  aile  quanto  ha  da  essore  lo  edificio,  che 
• in  tal  modo  faranno  l’altezza  dello  edificio.  Di  poi  Ira  queste  due 
linee  exfreme,  che  fanno  l’altezza,  si  pigli  la  misura  delle  colonne, 
delli  pilastri,  delle  linestre  e de  gli  altri  ornamenti  dissegnati 
nella  metà  dînante  délia  pianta  dello  edificio;  e faciasi  el  tutto 
. geuipre  tiraudo  da  ciascun  punto  delle  estremitate  delle  colonne, 
pilastri,  vani  o ciochè  si  siano,  linee  paralelle  da  quelle  due 
. extrême.  E di  poi  per  el  traverso  si  ponga  l’altezza  delle  base 
delle  colonne,  delli  capitelli,  delli  architravi,  delle  linestre,  fregi, 
comice  et  tal  cose.  E questo  tutto  si  faccia  con  linee  paralelle 
délia  linea  del  piano  dello  edificio.  E in  tali  disegni  non  si  dimi- 
nuisca  nella  estremitate,  anchora  che  lo  edificio  fosse  tondu,  ne 
anchora  se  fosse  quadro,  per  farli  mostrare  due  foccie.  Per  che 
lo  arcliitecto  délia  linea  diminuata  non  puèpigliare  alcuna  giusta 
misura,  el  che  è necessario  a tal’  artilicio,  che  ricerca  tutte  le 
misure  perfette  in  facto,  et  tirate  con  linee  paralelle,  non  eon 
quelle,  che  paiano,  e non  sono,  e se  le  misure  facte  tal  hor  sopra 
pianta  di  forma  tonda  scortano,  over  diminniscono,  subito  si  tro- 
vano  nel  dissegno  délia  pianta,  e quelle,  che  scortano  nella 
pianta,  corne  volte,  arclii,  triangoli  sono  poi  perfette  nelli  suoi 
dritti  disegni.  E per  questo  e seinpre  bisogno  baver  pronte  et 
apparechiate  le  misure  giuste  di  palini,  piedi,  diti  et  grani  lino 
aile  sue  parti  minime.  La  terza  parte  di  questo  dissegno  si  è 
quella  che  havenio  dicto  e chiamata  parete  di  dentro.con  li  suoi 
ornamenti.  E questa  è necessaria  non  meno  che  l’altre  due,  et 
è fatta  medesimamente  dalla  pianta  con  le  linee  paralelle,  comu 
la  parete  di  fora;  e dimostra  la  metà  dello  edificio  di  dentro, 
corne  se  fosse  diviso  per  mezzo,  dimostra  el  cortile,  la  conres- 
pondentia  dell’  altezza  délia  cornice  di  fora,  con  le  cose  di  dentro, 
l’altezza  delle  finestre,  delle  porte,  delli  arclii  e delle  volte,  o a 
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bocte,  o crucitra,  o clic  altra  loggia  si  siano.  In  somma  con  questi 
tre  ordini,  over  modi,  si  possono  considerare  rainutainentc  tutte 
le  parti  d’ogni  edifieio  dentro  e di  fora. 

E questa  via  havemo  seguitata  e tenuta  noi,  corne  si  vedcrà 
ncl  progresso  di  tutta  questa  nostra  opéra.  Et  aciocliè  più  cliia- 
ramente  anclioru  si  intenda , havemo  posto  qui  di  sotto  in  dise- 
gno  un  solo  ediûcio  dissegnato  in  tutti  tre  questi  modi'. 


La  partie  inférieure  de  cette  feuille  est  laissée  vide  et  devait  con- 
tenir les  dessins  du  plan,  de  l'élévation  et  de  la  coupe,  lesquels 
manquent  également  dans  les  deux  projets  du  rapport  ’.  La  con- 
tinuation du  texte,  écrite  d’une  autre  main  plus  légère  et  sur  un 
papier  plus  fin,  est  ainsi  conçue  : Et  per  satisfare  anclior  più  com- 
pitamente  al  dessiderio  di  quelli  che  amano  di  vedcrc  etcompren- 
deae  liene  tutte  le  cose,  clic  saranno  dissegnate,  havemo  oltre  li 
tre  modi  di  areliitectura,  proposti  et  sopra  ditti,  dissegnato  anchora 
in  prospective  alcuni  edifieii  li  quali  a noi  è paruto  elle  cosi  ricer- 
chino  aeeioeliè  gli  oeclii  possino  vedere  et  giudicare  la  gratia  di 
quella  similitudine  clic  se  gli  appresenta  per  la  belle  proportione 
et  simetria  delli  edifieii  il  che  non  apar  nel  dissegno  di  quelli,  clic 
son  misurati  architerticamente.  Perche  la  grossezza de’  corpi  non 
si  puo  dimostrare  in  un  piano,  se  quelle  parti  che  si  hanno  da  vc- 
der  più  lontane  non  diminuiscliano  con  proportione  secondo  che 
ï’oerhio  naturalincnte  vede , il  quai  manda  li  raggi  in  forma  di 
piramide  et  nell’obiecto  aplica  la  base  et  in  se  retiene  lo  angolo 
délia  summitil  secondo  il  quai  vede  ; pero  quanto  l’angolo  è minore 

1 . Ce  projet  «le  rapport,  qui  s’arrête  ici  à la  moitié  de  la  page,  ne  contient  pas  la  fin  de  la 
première  rédaction.  qui  est  ainsi  conçue  : • Sc  poi  nel  rimauente  io  avero  tauta  ventura,  quanta 
mi  viene  in  ubhidire  e servir®  a Vnstra  Santità,  primo  e supreino  Principe  iit  terra  délia  Cris- 
tianitâ,  sicome  poln’»  dire  d’esser  fortunatissimn  fra  tutti  li  suoi  più  divoti  servitori  ; cosiandero 
predicando  di  ricdnoncere  l’oeeasione  di  essa  mia  avvcntura  dalla  santa  mano  di  Tottri  Reati- 
tudine;  alla  quale  baci»  uinilissimaïuente  li  saulissiim  piedi.  • 

2.  Il  paraîtrait  que  les  dessins  d’architecture,  qui  se  trouvent  réunis  à la  traduction  du  Yitruvc 

par  Fabio  Calvo,  et  que  nous  avons  mentionnés  ci-dessus.  devaient  faire  partie  du  plan  de  la 
Home  antique  exécuté  par  Hapbael.  ... 
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tanto  l'obbiecto  veduto  par  minore,  et  cos)  più  alto  et  piu  basso, 
dextro  et  sinistro  seeoudo  l’angolo. 

Et  per  mettere  nella  parete  diricta  un  piano  sopra  il  qualc  le 
cose  più  lontane  si  vegghino  ininori  con  la  sua  débita  propor- 
tione,  bisogna  intersecare  li  raggi  Pyramidali  delli  occlû  nostri 
con  una  linea  équidistante  da  csso  occliio  per  clic  cosl  si  vede 
naturalmente  et  dalli  punti  dove  qucstu  linea  interseca  li  raggi,  si 
coglie  misura  giusta  del...  (ici  l’écriture  est  alteaée  et  illisible) 
con  quella  proportione  et  intervallo,  cbe  fa  parère  li  obiecti  che 
si  veggono,  lontani  più  o meno,  secondo  la  distantia  cbe'l  pictore 
over  prospectivo  vol  diinostrare.  Cosl  noi  questa  ragione  et  le 
altre  necesarie  alla  prospectiva  liavemo  observati  nelli  disegni 
che  lo  riccrcavano  rimettendo  le  misure  architectiche  alli  altri 
tre  primi  con  li  quali  sarebbe  impossibile  o alineno  dillicilissimo 
ridurre  tal  cose  nelle  proprie  forme,  che  misurar  si  potessero, 
benchè  in  efifeeto  la  ragion  delle  misure  pur  vediamo.  E benchè 
questo  modo  di  dissegno  in  prospectiva  sia  proprio  del  pictore,  è 
perd  conveniente  anchora  al  architecto. 

Perché  corne  al  pictore  convien  la  notitia  délia  architectura  per 
saper  far  h ornamenti  ben  misurati  et  con  la  lor  proportione. 
Cos)  ail’  architecto  si  ricerca  saper  la  prospectiva  per  che  con 
quella  exercitatione  meglio  immagina  tutto  l’ediücio  fornito  con 
li  soi  ornamenti. 

De’  quali  non  occorre  dir  altro  se  non  che  tutti  derivano  dalli 
cinque  ordini  che  usavano  li  antiqui  cioè  Dorico,  Ionico,  Corintho, 
Toscano  et  Attico  et  di  tutti  il  dorico  è il  più  anticho  il  quai  fu 
trovato  da  Doro  Re  di  Achaia  edificando  in  Argo  un  tempio  a 
Junone.  Di  poi  in  Jonia  facendosi  il  tempio  di  Appolline  misurando 
le  coloùe  Doriche  con  la  proportione  del  homo  onde  servit  sime- 
trie  et  fer  mezza  et  bella  misura  senza  altri  ornamenti.  Ma  nel 
tempio  di  Diana  mutamo  forma,  ordinando  le  colonne  con  la 
misura  et  proportione  délia  Donna  et  con  molti  ornamenti  nelli 
capitclli  et  nelle  basi  et  in  tutto  il  troncho  over  scapo,  ad  imita- 
tione  di  feminile  statura  lo  composera.  E questo  chiamaron  Ionico 
ma  quelle  chc  si  chiamano  Corintliie  sono  pius  voltc,  et  più  dcli- 
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chate  et  fatte  ad  imitatione  délia  gracilitù  et  sottigliczza  virginale. 
Et  fu  d’esse  inventore  Calimacho  in  Corintho,  onde  si  cliiamano 
Corintbie.  Délia  origine  delle  quali  et  forma  scrive  difusamente 
Victruvio  al  quai  rimuttemo  chivorrà  lmverne  maggior  notitia.  Noi 
secondo  che  occurerrà  dichiareremo  li  ordini  di  tarée  presupo- 
nendo  le  cose  di  Victruvio'. 

Sono  anchora  due  altre  opéré  oltra  le  tre  dicte  cioè  Attica  et 
Toscana  le  quali  non  furon  perô  molto  usate  dalli  antichi.  L’ At- 
tica lia  le  colonne  facte  a quattro  faccie,  la  Tosrana  è assai  simile 
alla  Dorica  corne  si  vederà  nel  progresso  di  quello  cbe  noi  inten- 
demo  farc  et  mostrare.  Et  troverannosi  anchora  molli  ediCcii 
composti  di  più  maniéré,  corne  di  Ionica  et  Corinthia,  Dorica  et 
Corinthia,  Toscana  et  Dorica  secondo,  che  più  parse  ineglio  al’ar- 
thefice  per  concordar  li  ediücii  apropriati  alla  loro  intentione  et 
maxime  nelli  templi. 

1 Cette  phrase,  «oit  qu’elle  ait  été  mal  lue  dans  le  manuscrit,  «oit  que  l’erreur  vienne  de 
Raphaël  lui-mème,  ue  présentant  aucun  «en»,  nous  croyons  devoir  la  répéter  ici  eu  la  com- 
plétant : «Noi,  secondo  che  occurrerâ,  dichiareremo  li  ordini,  che  qui  »i  lace,  presupouendo  note 
le  cose  di  Victruvio.  • 
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POÉSIES  LATINES  ET  ITALIENNES  EN  LTIQNNEUII 
' DE  RAPHAËL. 


Coelio  Calcagnini  de  Ferrare,  plein  d’admiration  pour  l’enthou- 
siasme de  Raphaël  à l'égard  des  monuments  antiques  de  Rome, 
composa  l’épigramme  suivante,  en  l'honneur  des  travaux  de  ce 
grand  peintre,  qui  se  proposait  de  faire  exécuter  le  plan  et  le 
dessin  de  tous  ces  monuments. 

7 tuphaeli»  Urbinatis  industriel. 

Tôt  proceres  Romain,  tam  longea  exslruxerat  aetas, 

Totque  hostcs,  et  tôt  sa-cula  diruerant. 

Nulle  Roinam  in  Roma  quærit  reperitque  Raphaël. 

Quærere,  magni  hoininis  : sed  reperire,  Dei  est. 


Le  comte  Baldassare  Castiglione , le  plus  intime  ami  de 
Raphaël,  a perpétué  dans  les  vers  suivants  le  souvenir  de  sa 
douleur  à l’occasion  de  la  mort  de  l’illustre  peintre  d’Urbin. 

Qiiod  lacerum  corpus  medica  sanaverit  arte 
Rippolytuin  Stygiis  et  revocarit  aquis, 

Ad  Slygias  ipse  est  raptus  Epidaurius  undas  : 

Sic  precium  vitæ  mors  fuit  arlifici. 

Tu  quoque  dum  tolo  laniatam  corpore  Romain 
Componis  miro,  Raphaël,  ingenio, 

Atque  llrbis  lacerum  ferro,  igni,  annisque  cadaver 
Ad  vitam,  antiquum  jam  revocasque  decus; 

Movisti  superum  invidiani,  indignataque  mors  est, 

Te  dudum  extinct is  reddere  posse  animam; 
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Et  quod  longa  dies  paullatim  aboleverat,  hoc  te 
Mortali  spreta  lege  parare  iterum. 

Sic  miser  heu  ! prima  cadis  intercepte  juvcnta, 

Deberi  et  morti  nostraque  nosque  moues. 


Lodovico  Ariosto,  qui  était  à la  cour  de  Ferrare  lorsque  Raphaël 
mourut  à Rome,  exprima  ses  regrets  et  ceux  de  tous  ses  contem- 
porains dans  des  vers  latins  où,  comme  au  temps  des  vieux 
Romains,  il  s’imagine  voir  le  mausolée  de  son  ami  s'élever  sur  le 
bord  de  la  via  Appia,  et  où  il  invite  les  passants  à contempler 
avec  respect  la  sépulture  de  cet  artiste  divin. 

De  Ilaphoele  Urbinate. 

Hue  oculos  (non  longa  mora  est),  bue  verte  ; meretur. 

Te,  quamvis  properes,  sistere  qui  jacet  hic. 

Cujus  picta  manu  te  plurima  forsan  imago 
Jocunda  valuit  sistere  sæpe  mora. 

. Hoc,  l'rbine  ! luum  decus  ; hoc  tua,  Homa  ! voluptas  ; 

Hoc,  Pictura  ! tuus  marmore  splendor  inest. 

Maringr  babel  juvenem  exanimum,qui  marmora  quique 
Illita  parietibus  vivere  signa  facit. 

Os,  oculosque  movere,  pedes  proferre,  manusque 
Tendere,  tantum  non  posse  ; deditque  loqui. 

Quod  dum  qui  facial  meditalur,  opusque,  perenne 
Reddat;  monstra  De®  talia  morte  vêtant. 

Hospes  abi  monitus,  mediocria  quærere  : quando 
Stare  diu  Summis  invida  Kala  negant. 

( Carminum , lib.  II.) 


Marc-Antoine  Muret,  qui  vint  à Rome  longtemps  après  la  mort 
de  Raphaël,  consacra  ces  vers  à sa  mémoire  : 

Itaphaelis  i'rbinatis,  Pictnris  eximii,  tumulus  ipse  loquitur. 

Sic  mea  naturam  manus  est  imitata,  videri 
Posset  ut  ipsa  mens  esse  imitata  manus. 

Smpe  ineis  tabulis  ipsa  est  delusa,  suumque 
Credidit  esse,  mea;  quod  fuit  urtis  opus. 
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Miraris,  dubitasque?  audito  nomine  credes. 

Sum  Raphaël,  hei  rai,  quid  loquor?  immo  fui. 

Et  tamen,  his  dictis,  quid  opus  fuit  addere  nomen? 

Alterutrum  poterat,  cuilibet  esse  satis. 

Nam  mea  et  audito  est  notissima  Domine  virtus, 

Et  pra'stare  vicem  nominis  ipsa  potest. 


Federico  Zuccaro  a représenté  ainsi  Michel-Ange  et  Raphaël 
dans  son  Lamenta  délia  Pittura,  qui  fut  publié  en  {604. 

Fù  quest  buomo  celeste  Angel  Michèle 
Per  l’istesso  d’honor  alto  cammino 
Seguito  da  un’  altro  Angel  Rafaele  ; 

Del  gratioso  Rafael  d’I'rbino 
Ne  l'imitation  meraviglioso, 

Novo  Augelo  terreno,  huom  pellegrino. 
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NOTICE  SUR  RAPHAËL, 

PAR  PAOU)  G10Y10. 


La  notice  suivante,  écrite  par  l’évêque  de  Nocera  de'  Pagani, 
fut  d’abord  publiée  par  Girolamo  Tirabosehi  dans  sa  Storia  délia 
letteratura  italiana.  Elle  fait  partie  d’une  dissertation  ou  se  trou- 
vent aussi  de  courtes  notices  du  même  écrivain. 

Quoique  Giovio  fût  contemporain1  de  ces  grands  artistes,  il 
n’avait  cependant  que  des  connaissances  très-superficielles  en 
matière  d’art,  et  il  manquait  de  critique  et  de  goût  à tel  point, 
que  ses  jugements,  sous  ce  rapport,  sont  toujours  erronés  ou 
insuffisants.  Néanmoins,  quand  il  a l’air  de  placer  au  troisième 
rang  Raphaël,  et  qu’il  semble  lui  préférer  Léonard  de  Vinci  et 
Michel-Ange,  on  pourrait  admettre  qu’il  ait  voulu  seulement 
désigner  Raphaël  comme  le  plus  jeune  des  trois;  mais  ensuite 
lorsqu’il  cherche  à faire  entendre  que  Raphaël  dut  principale- 
ment à son  habileté  de  courtisan  sa  grande  réputation  et  les 
honneurs  accordés  à son  talent,  on  voit  clairement  qu’il  ne  veut 
donner  au  plus  grand  des  peintres  que  la  troisième  place  ; c’est 
là  une  opinion  que  lui  aura  peut-être  suggéré  Sebastiano  del 
Piombo  ou  quelque  autre  élève  de  Michel-Ange.  Au  reste,  Paolo 
Giovio  est  tellement  léger  et  inexact  dans  cette  notice,  qu’il 
prend  la  Prison  de  saint  Pierre,  dans  la  seconde  chambre  du 
Vatican,  pour  le  Tombeau  du  Christ,  mais  il  n’a  garde  d’oublier 

I.  Né  à Corn#*  le  19  avril  1(83;  il  vivait  depuis  l’année  1516  à la  cour  du  Tape,  à Rome. 
Ct  fut  Clément  TU  qui  lui  donua  l'évêché  de  Nocera  de’  Pagaui,  dans  les  États  napolitains. 


Digitized  by  Google 


5Î6 


NOTICE  SUR  RAPHAËL. 


toutefois  le  bel  effet  de  -lumière  de  cette  fresque.  En  général,  il 
parait  n’avoir  regardé  les  Stanze  qu’en  passant,  puisqu'il  ne  cite 
que  le  Parnasse  dans  la  chambre  délia  Segnatura , et  la  Bataille 
de  Constantin  dans  la  salle  qui  doit  son  nom  à cette  fresque, 
sans  dire  un  seul  mot  des  fresques  de  la  salle  des  Palafrenieri. 

Quant  aux  tableaux  à l'huile  de  Raphaël,  il  ne  parle  que  du 
tableau  d’autel  qui  était  à S.  Pietro  in  Montorio,  c’est-à-dire  de 
la  Transfiguration.  Son  incroyable  ignorance  des  choses  d’art 
ressort  assez  des  deux  prétendus  défauts  qu’il  reproche  à 
Raphaël.  Ainsi,  il  l’accuse  d’avoir  montré  une  trop  grande  prédi- 
lection pour  le  nu  et  d’avoir  méconnu  absolument  les  principes 
de  la  perspective. 

Paolo  Giovo  donne  pourtant  dans  sa  notice  un  renseignement 
précieux  : il  nous  apprend  que  Raphaël  leva  les  plans  des  édifices 
de  la  Rome  antique  à l’aide  de  la  boussole;  Vasari  n’avait  rien 
dit  de  ce  fait  intéressant. 

Voici,  au  reste,  le  texte  latin  de  cette  esquisse  biographique  : 
Rnphaelis  Urbinatis  Vita. 

Tertium  in  pictura  locum  Raphaël  Urbinas  mira  docilis  ingenii 
suavitate  atque  solertia  adeptus  est.  1s  multa  familiaritate  poten- 
tium,  quam  omnibus  humanitatis  ofDc.iis  comparavit,  non  minus 
quam  nobilitate  operum  inclaruit  adeo,  ut  numquam  illi  occasio 
illustris  defuerit  ostentandu;  artis.  Pinxit  in  Vaticano  ncc  adhuc 
stabili  authoritate  cubicula  duo  ad  præscriptum  Julii  Pontificis, 
in  altero  novem  Musæ  Apolline  cythara  canenti  applaudunt,  in 
altero  ad  Christi  sepulchrum  armati  custodes  in  ipsa  mortis  tim- 
bra duliia  quadain  luce  refulgent.  In  penitiore  quoque  Leonis  X 
triclinio  Totilæ  immanitatem,  ac  incensæ  urbis  casus,  atque 
pericula  repræsentavit,  parique  elegantia,  sed  lascivienti  ad 
modum  penicillo,  Porticuin  Leoninam  florum  omnium  ac  ani* 
mantium  spectabili  varietate  replevit;  cjus  extremum  opus  fuit 
devicti  Maxentii  pugna  in  ampliore  camaculo  inchoata,  quam 
discipuli  aliquanto  post  absolverunt.  Sed  ars  ci  plurimum  favit 
in  ea  fabula,  quam  Clemcns  Pontifcx  in  Janiculo  ad,aram  Pétri 
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Monlorii  dedicavit;  in  ea  enim  cum  admiratione  visitur  puer  a 
Cacodæmonc  vexalus,  qui  revolutis  et  rigentibus  oculis  com- 
mota:  mentis  liabitum  refert.  Cæterum  in  toto  picturæ  généré 
numquam  ejus  operi  venustas  defuit,  quain  gratiam  interpretan- 
tur;  quamquain  in  educendis  membroruin  toris  aliquando  nimius 
fuerit,  quum  vim  artis  supra  naturam  ambitiosius  ostendere 
conaretur.  Optices  quoquc  placitis  in  dimensionibus  distantiisque 
non  semper  adaraussim  observans  visus  est;  verum  in  ducendis 
lineis,  quæ  commissuras  colorum  quasi  margines  terminarent, 
et  in  mitiganda,  commisecndaque  vividiornm  pigmentorum  aus- 
teritate  jucundissimus  artii'ex  ante  alia  id  præstanter  eontendit, 
quod  unrnn  in  Bonarota  defucrat,  seilicet  ut  picturis  crudité  dcli- 
neatis  etiam  colorum  oleo  commistorum  lucidus  ac  inviolahilis 
ornatus  atcederet.  Periit  in  ipso  ætatis  flore,  quuin  antiquæ 
urbis  ædiflciorum  vestigia  arcbitecturiu  studio  metiretur,  novo 
quidem  ac  admirahili  invente,  nt  integram  urbcm  architectoru  m 
oculis  consideratain  proponeret.  Id  nutem  facile  consequebatur 
descriptis  in  piano  pedali  situ  ventorumque  lineis,  ad  quarum 
normam  sicuti  nautæ  ex  picta?  membranæ  magnetisque  usu  maris 
ac  litorum  spatia  deprehendunt,  ita  ipse  lateruin  angulorutnque 
naturam  ex  fundamcntis  certissiina  ratione  colligebat.  Eo  de- 
functo  plures  pari  prope  gloria  certantes  artem  exccperunt,  et  in 
bis  Francisais  et  Julius  discipuli  vel  bac  una  exquisita  artis 
indole  insignes,  quod  magistri  manum  perargute  et  diligenter 
æmulari  videautur. 


XVI 
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Vasari,  sans  alléguer  aucune  espèce  de  preuves,  a donné  sur 
la  mort  de  Raphaël  des  détails  qui  jusqu’à  un  certain  point 
pourraient  jeter  de  la  déconsidération  sur  les  mœurs  de  ce  grand 
homme,  et  son  témoignage,  quoique  entaché  de  cette  malveil- 
lance qu'il  a manifestée  à l’égard  de  plusieurs  autres  artistes,  a 
été  accepté  néanmoins  avec  toute  la  légèreté  possible  par  presque 
tous  les  historiens  et  biographes  de  Raphaël. 

Maintenant,  si  en  recherchant  la  vérité,  nous  examinons  les 
lettres  de  Coelio  Calcagnini  et  de  Marc  Antonio  Michiel,  que 
nous  avons  citées  dans  notre  ouvrage , nous  voyons  que  ces 
deux  amis  de  l’illustre  défunt  parlent  avec  la  plus  haute  consi- 
dération et  de  son  caractère  et  de  ses  mœurs.  Nous  voyons  aussi, 
dans  ces  mêmes  lettres,  que  Raphaël  vivait  dans  une  sorte  d’in- 
timité avec  les  plus  éminents  personnages  de  son  temps,  et  qu’il 
avait  accueilli,  comme  un  père,  dans  sa  maison  l’austère  Fabius 
Calvi  dont  il  suivait  les  sages  conseils.  De  plus,  nous  savons  par 
la  lettre  de  Marc-Antoine  Michel,  que  Raphaël  est  mort  après 
avoir  été  malade  pendant  quinze  jours,  ce  qui  n’indique  pas  une 
maladie  de  langueur,  mais  bien  une  maladie  aiguë. 

Dans  les  notices  biographiques  que  l’historien  Paolo  Giovio  et 
l’antiquaire  Andrea  Fulvio  ont  consacrées  à Raphaël,  ces  deux 
contemporains,  et,  pour  mieux  dire,  ces  deux  témoins  oculaires, 
n’ont  laissé  planer  aucun  soupçon  fâcheux  sur  la  véritable  cause 
de  la  mort  imprévue  du  peintre  d’Urbin.  On  a donc  lieu  d’être 
surpris  que,  longtemps  après  de  pareils  témoignages,  Simone 
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Fornari  de  Rcggio  ait  osé,  dans  ses  Osservazioni  sopra  il  Furioso 
dell'  Ariosto,  publiées  en  1549,  recueillir  des  bruits  absurdes  et 
déshonorants  sur  la  mort  de  Raphaël,  et  qu 'après  lui  Giorgio 
Vasari,  pour  qui  la  circonspection  aurait  dù  être  un  devoir  sacré, 
se  soit  fait  l’écho  de  ces  bruits  calomnieux.  Simone  Fornari 
manque  absolument  de  conscience  historique  dans  ce  qu'il  rap- 
porte au  sujet  de  la  mort  de  Raphaël;  voici  d'abord  h;  passage 
en  question  : 

« Le  cardinal  Bibiena  voulait  faire  épouser  par  Raphaël  une 
de  scs  nièces,  mais  celui-ci  ne  voulut  point  consommer  le  ma- 
riage, parce  qu’il  attendait  de  la  noble  libéralité  du  pape  un 
chapeau  rouge,  qu’il  croyait  avoir  mérité  autant  par  ses  tra- 
vaux que  par  son  génie.  Enfin  cependant,  comme  il  ne  mettait 
pas  de  frein  à ses  amours,  il  mourut  à l’àge  de  trente-sept  ans,  le 
jour  même  de  l'anniversaire  de  sa  naissance  '.  » 

Ainsi,  Vasari,  qui  répète  à peu  près  dans  les  mêmes  termes 
l'assertion  de  Fornari,  s’est  fié  aveuglément  à un  écrivain  dont 
la  véracité  aurait  dû  lui  paraître  douteuse  et  n’a  pas  pris  la  peine 
de  remonter  lui-même  à la  source  des  faits.  Bien  plus,  il  ajoute 
de  son  chef  d’autres  détails  non  moins  suspects,  en  disant  que 
le  chapeau  de  cardinal  avait  été  promis  à Raphaël,  par  cette 
raison  que  le  pape  lui  devait  de  grosses  sommes  pour  ses  tra- 
vaux, et  que  son  élévation  au  cardinalat  eût  été  à la  fois  un 
payement  et  une  récompense.  Ensuite  il  ajoute  encore,  et  comme 
pour  donner  plus  de  vraisemblance  à ce  qu’il  vient  de  dire  sur  la 
mort  de  Raphaël,  que  le  maître  avait,  par  un  sentiment  de  pu- 
deur, caché  à ses  médecins  la  véritable  cause  de  la  fièvre  lente 
qui  le  minait,  si  bien  que  ceux-ci,  au  lieu  de  lui  administrer  des 
remèdes  fortifiants,  le  saignèrent  et  le  firent  ainsi  mourir  d’épui- 
sement. 

Nous  avons  déjà  fait  justice  de  l’absurde  histoire  du  chapeau 

1 . Il  cardinale  Bibiena  il  (IUphaello)  construise  a prcnderc  una  sua  nipote,  ina  egli  non  toIIc 
il  raatrimonio  consumare,  porciochc  aspettava  il  cappcl  rosso  délia  gcuerosa  libéralité  di  Leone,  il 
quale  li  p&reva  per  le  sue  tatichc  et  la  virtu  hatcrlo  roeritato.  Ultimamenle  per  continuare  fuor 
di  modo  i suoi  amori  se  ne  mori  in  ctà  di  37  anui  l'istc&o  di  cbe  uacque. 
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de  cardin.il  destiné  à Raphaël.  Ici  nous  remarquerons  qu'il  serait 
tout  à fait  incompréhensible,  si  l’on  voulait  admettre  les  asser- 
tions erronées  de  Fornari  et  de  Vasari,  que  Raphaël  eût  encore 
pu,  quelques  jours  avant  sa  mort,  déployer  cette  énergie  et  cette 
vigueur  de  génie  que  nous  avons  vues,  car  une  pareille  activité 
physique  et  morale  ne  pouvait  exister  chez  un  homme  usé  par 
de  tels  excès,  attendu  que  le  malade  qui  a fait  abus  de  ses  forces 
entre  toujours  dans  une  période  de  grande  faiblesse  avant  d’en 
venir  à une  désorganisation  complète. 

D’après  ce  que  nous  savons,  surtout  par  le  témoignage  de 
Fulvio,  de  l’immensité  des  travaux  de  Raphaël  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie, (et  cette  supposition  est  bien  plus  en  rapport 
avec  la  noblesse  de  son  caractère),  on  devrait  croire  plutôt, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  l’incessante  .activité  de  son 
esprit  et  la  dévorante  ardeur  de  son  imagination  avaient  surexcité 
outre  mesure  sa  frêle  et  délicate  santé. 

Par  la  conviction  que  nous  venons  d’exprimer,  nous  devrions 
être  très-reconnaissant  au  premier  secrétaire  de  l’Académie  de 
Saint-Luc,  à Rome,  l'abbé  Melchior  Misserini,  pour  la  communica- 
tion qu'il  a faite  à Longhena,  traducteur  de  l’ouvrage  de  M.  Qua- 
tremère  de  (juincy  (p.  Ail),  en  ce  qu’il  soutient  avoir  appris  de  la 
bouche  du  défunt  abbé  Francesco  Girolamo  Cancellieri  une  très- 
précise  narration  des  causes  de  la  mort  de  Raphaël,  narration  que 
ce  dernier  avait  trouvée  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  cardinal  Antonelli,  et  dont  le  contenu  était  comme  il  suit  : 
« Raphaël  était  d’une  très-noble  et  très-délicate  complexion  et  sa 
vie  ne  tenait  à son  corps  que  comme  à un  fil,  car’  il  était  tout 
esprit.  D’ailleurs , ses  forces  physiques  diminuèrent  beaucoup 
par  ses  ctforls  démesurés,  et  l’on  doit  admirer  combien  il  a su 
produire  en  si  peu  de  temps.  Donc,  s'étant  un  jour  senti  très- 
épuisé  à la  Farnesinc,  le  Pape  envoya  vers  lui  pour  qu’il  vint  de 
suite  à la  Cour.  Pour  ne  pas  être  en  retard , il  courut  d’une 
haleine  au  Vatican  et  y arriva  dans  une  forte  transpiration.  Là, 
il  se  trouva  dans  une  grande  salle  et  parla  longuement  sur  les 
travaux  de  l’église  Saint-Pierre,  si  bien  que  sa  sueur  rentra  par 
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la  fraîcheur  et  il  se  sentit  subitement  atteint  de  maladie.  De 
retour  à sa  maison,  il  fut  pris  d’une  fièvre  ardente,  qui  le  con- 
duisit malheureusement  bientôt  au  tombeau.  » — Mais  nous 
devons,  pour  la  vérité,  mentionner  que  cette  donnée  ne  repose 
sur  aucun  fondement  sûr;  car,  après  nos  recherches,  il  ressort 
que  l’excellent  Cancellieri  n’a  jamais  trouvé  un  document  de  ce 
genre.  Nous  savons  seulement  qu’il  a dit  au  cavalière  Yincejizo 
Camuccini,  qui  lui  parlait  de  la  mort  de  Raphaël  : « qu’il  espérait 
pouvoir  prouver  que  la  mort  précoce  de  Raphaël  ne  saurait 
aucunement  être  attribuée  à une  femme.  » 

Le  Père  Pungileoni  ' témoigne  aussi,  dans  sa  longue  et  intime 
fréquentation  avec  Cancellieri,  que  celui-ci  ne  lui  avait  cependant 
jamais  rien  communiqué  au  sujet  d’un  manuscrit  contenant  des 
renseignements  sur  la  mort  de  Raphaël. 

Nous  n’accorderons  pas  plus  de  confiance  au  récit  suivant,  rap- 
porté par  Itchberg,  d’un  'vieux  peintre  romain,  qui  le  lui  commu- 
niqua comme  une  tradition  de  famille  : « Léon  X,  instruit  par  les 
médecins  que  Raphaël  était  atteint  sans  espérance  de  guérison, 
voulut  lui  donner  la  dernière  bénédiction  ; mais,  lorsque  l’envoyé 
revint  annonçant  que  Raphaël  était  mort,  le  pape  se  serait  écrié 
en  versant  des  pleurs  : « Ora  pro  nobis.  » Ces  mots,  sortis  de  la 
bouche  du  chef  suprême  de  l'Église,  auraient  été  considérés  par 
les  personnes  présentes  comme  une  véritable  béatification.  Le 
même  écrivain  rapporte  aussi  que  Baviera,  le  serviteur  de  la 
« Fornarina,  » ayant  appris  cette  nouvelle,  la  communiqua  à sa 
maltresse , laquelle , devenue  presque  insensée  par  la  mort  de 
Raphaël,  voulut  duns  son  désespoir  empêcher  la  marche  de  l’en- 
terrement et  qu’elle  se  serait  calmée  à la  pensée  d'une  béatifica- 
tion immédiate  I 

t.  tlugio  tlorico  di  Raffacllo  Santi,  p.  245. 
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Sun  LE  TOMBEAU  I)E  RAPHAËL. 

Nous- avons  déjà-dit  que  le  tombeau  de  Raphaël  se  trouvait  au 
Panthéon  d’Agrippa,  que  le  pape  Bonifacc  IV  changea  en  église 
sous  le  vocable  de  S.  Maria  ad  Martyres,  ou  délia  Rotonda,  et  que 
ce  tombeau  était  placé  dans  une  chapelle  restaurée  par  Raphaël  lui- 
même,  près  de  l’autel,  à gauche,  sous  une  statue  en  marbre  de 
la  Vierge.  Nous  avons  aussi  publié  la  traduction  des  deux  inscrip- 
tions consacrées  à la  mémoire  de  Raphaël  et  de  sa  fiancée.  Nous 
donnerons  ici  le  texte  original  latin  de  ces  deux  inscriptions. 
Voici  celle  du  tombeau  de  Raphaël  : 

n.  o.  m. 

RAPIIAF.LI.  SANCTIO.  10ANN.  F.  VRBINATI 
PICTOHI.  EMINENTISS.  VETERVMQ.  ÆMVLO 
CVIVS.  SPIRANTES.  PROPE.  IMAGINES.  SI 
CONTEMPLERE.  NATVRÆ.  ATQVE.  ARTIS.  FÛEDVS 
FACILE. _INSPEXERIS 

1VI.I1  II.  ET  LEONIS  X.  PONT.  MAXX.  PICTVRÆ 
ET.  ARCHITECT.  OPEHIBVS.'  GLORIAX.  AVXIT 
• V1X.  ANNOS  XXXVII.  1NTEGF.R.  INTEGROS 

QVO.  DIE.  NATVS.  EST.  EO.  F.SSE.  DES1IT 
VIII.  IU.  APRIL1S.  MDXX. 

ILLE  HIC  EST  RAPHAËL  TIMVIT  QVO  SOSPITE  VINCI 
RF.RVM  MAGNA  PARENS  ET  MORIENTE  M0R1. 

Cette  épitaphe,  composée  par  Pietro  Bembo,  est  gravée  sur  le 
socle  à gauche.  Celle  de  la  fiancée  de  Raphaël  se  trouvait  autre- 
fois vis-à-vis;  mais,  quand  il  fallut  faire  place  à l’inscription  funé- 
raire d’Annibal  Carrache 1 , on  incrusta  l’épitaphe  de  Maria 
Bibiena  dans  le  mur  de  la  chapelle.  Cette  épitaphe  est  ainsi 
conçue  : 

1.  Dcji  plusieurs  artistes  avaient  voulu  être  déposés  autour  du  tombeau  de  l'illustre  maître: 
ainsi,  Peruizi,  Giovanni  da  l'diue,  Perino  dcl  Yaga,  Tatldeo  Zucraro,  dont  l'épitaphe  Ggura 
jjtqu’cu  1820  a coté  du  tombeau  de  llaphaël,  mais  dont  les  restes  furent  depuis  transportés 
dans  la  chapelle  S.  Giuseppe.  Klaminio  Yacca  est  aussi  enterré  près  de  1a  chapelle  de  Raphaël. 
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MARIE.  ANTO.SII.  F.  BIBIEN.E.  SPONSÆ.  EIVS 
QV.E.  L.ETOS.  HYMBNÆOS.  MORTE.  PR.EVERTIT 
ET.  ANTE.  NVPTIALES.  FACES.  VIRfiO.  EST.  ELATA 
BALTASSAR.  TVRINVS.  PISCIEN.  LEON'I  X.  DATAR. 

ET.  10.  RAPT.  BRANCONIVS.  AQMLAS.  A.  CVBIC. 

B.  M.  EX.  TESTAMENTO.  POSVERVNT 
CVHANTE.  HIEROMMO.  VACXINO.  VRBINAT1 
RAPHAELI.  PROPINQVO 
QVI.  DOTEM.  QVOQVE.  HV1VS.  SACELLI 
SVA.  PECVN1A.  AVXIT. 

La  statue  de  la  Vierge,  qui  surmonte  le  tombeau,  fut  exécutée, 
selon  la  volonté  du  défunt,  par  Lorcnzo  Lotti  ; cette  Vierge,  qui 
tienf  dans  ses  bras  l’enfant  Jésus  représenté  debout,  est  vénérée 
par  le  peuple  de  Ilome  sous  la  dénomination  de  Madonna  del 
Snsso  (ce  qui  pourrait  bien  être  une  transformation  de  Madonna 
del  Sanzio),  et  on  lui  attribue  plus  d’un  miracle.  A la  considérer 
au  point  de  vue  de  l'art,  la  statue  a les  qualités  de  la  grande 
période  artistique  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  mais 
elle  ne  se  distingue  ni  par  une  création  originale  et  saisissante, 
ni  sous  le  rapport  d’une  exécution  parfaite. 

Par  son  testament,  Raphaël  avait  aussi  destiné  -une  somme  de 
1,000  scudi  à l’achat  d’une  maison,  pour  que  les  revenus  de  cette 
maison  servissent  à faire  dire  tous  les  mois,  à perpétuité,  une 
messe  des  morts  pour  le  repos  de  son  âme  dans  la  chapelle 
même  qu'il  avait  fondée.  Les  exécuteurs  testamentaires  ache- 
tèrent donc  une  maison , située  dans  la  via  de’  Coronari , un 
manuscrit1,  conservé  aux  archives  de  la  Rotonda,  et  portant  ce 

1.  Carlo  Falconieri,  dans  son  ouvrage  intitulé  : M f maria  inlomo  il  rinvenimento  dclle 
oua  dl  Haffaello  Sanzio  Huma,  1933,  p.  8),  a mis  au  jour  encore  un  autre  extrait  tiré  du 
Hegittro  di  palenti  : • Relazione  del  célébré  pittore  Raiïacllo  Sanzio  di  Urhino  sepolto  in 
qucfitn  uostra  chiesa,  e eolleggiata  di  S.  Maria  ad  Martyres  délia  Rotonda  di  Rnma.  Il  célébré 
RafTaello  Saïuio  da  Lrbino  principe  dei  pittori  fcce  fabbricare  nella  nostra  rnllegiata  di  S.  Maria 
ad  Martyres  délia  Rotonda  una  cappella  sottol’invoeazione  délia  B.  Vergine  delSasso,e  terminata 
aswgno  per  dote  di  esta  due  case  imite,  e poste  nella  strada  dei  Coronari  in  luogo  chiamato 
Panico  eol  peso  di  celebrarc  in  perpetuo  1 i me*sc  al  mese  per  l’anima  di  cs*o  Ralfavllo,  corne 
dal  suo  tc'tamcnto  chc  w «lice  rogato  l'anno  IÜÎ0  per  gli  atti  dcll*  Appocclli,  oggi  Andrea  Ca- 
briclli  Not.  A.  C.  Quel  testante  nto  per  diligenza  utata  non  si  ê poluto  rinvenire,  ne  appresso 
del  Notaro  nè  da  altri,  etc.  • 
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titre  : Copia  di  alcune  cose  singolari,  nous  fournit,  à ce  sujet,  la 
notice  suivante  : « Cappella  di  ItalTnçl  d'Urbino  sepolto  in  essa. 
Bcnefîcio  consistante  in  una  cnsa  in  Panico  nel  fine  de'  Coronari, 
sopra  cui  vi  è il  ritratto  di  Itaffacllo.  » — La  maison,  qui  existe 
encore,  est  connue  sous  le  nom  de  Vlmmagine.  Le  premier  desser- 
vant de  la  chapelle  fondée  par  Raphaël  fut  son  propre  neveu  , 
D.  Girolamo  Vagnini,  qui  aupmenta  encore  les  revenus  de  la 
fondation.  Sur  la  demande  de  l’archidiacre  Gio.  Siticella,  le  pape 
Grépoirc  XIII  publia  une  huile,  en  1581 , Kal.  Maii  an.  IX,  d’après 
laquelle  la  rente  de  00  scudi  di  Caméra  serait  à perpétuité  réunie 
aux  revenus  de  l'archidiacre  de  la  Rotoiula.  Mais,  depuis  1705, 
un  certain  archiprëtre  nommé  Carbonaro,  a tellement  grevé  la 
propriété  de  la  maison  de  l'imagine  par  suite  de  la  restauration 
complète  qu’il  lui  a fait  subir,  que  cette  maison  ne  rapporte 
plus  que  quelques  scudi  au  profit  de  la  Rotonda.  Il  n'y  a donc 
plus  de  quoi  payer  une  messe  mensuelle  pour  le  repos  de  l’àmo 
de  Raphaël. 

Cent  cinquante-quatre  ans  après  la  mort  de  Raphaël,  le  peintre 
Carlo  Maratti,  pour  honorer  la  mémoire  du  plus  grand  peintre 
de  l’Italie,  fit  exécuter  sous  ses  yeux,  par  Paolo  Naldini,  un  buste 
en  marbre,  qui  fut  placé  dans  une  niche  ovale  au-dessus  de  l’épi- 
taphe ' avec  cette  inscription  : 

VT.  VIDEAXT.  POSTEIU.  OniS.  DECVS 
AC  VEXVSTATEM 

CV1VS.  CHATIAS.  MENTEMQVE.  C.ELESTEM 
IN.  PICTVRIS.  ADMIRANTYR 
RAPIIAELIS.  SANCTII.  VRBIKAT.  P1CT0RVM.  PRINCIPIS 
IN.  TVMVL0.  SPIRANTEM.  EX.  MARNORB 
VVLTVM 

CAROLVS.  M ARATTVS.  TAM.  EX1MII.  VIRI 
NENORIAM.  VENF.BATVS 
AD.  PERPETVVM.  VIRTVTIS.  EXEMPLAR 
ET.  INCITAMENTVM 
P.  AN.  MDCLXX1V. 

1.  Le  buste  (te  Raphaël  a été  enlevé  en  1810,  ainsi  que  celui  d’AnnibaU  Carracci  et  beau* 
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Les  restes  mortels  du  Raphaël  étaient  demeurés  plus  de  trois 
siècles  dans  la  sépulture  qu’il  avait  désignée  lui-mème,  quand 
s’éleva  tout  à coup  un  grand  débat  entre  les  antiquaires  de  Rome, 
non-seulement  au  sujet  d’une  tête  de  mort  que  l’on  conservait 
précieusement  dans  une  boite  en  verre,  à l’Académie  de  Saint- 
Luc,  et  qui  passait  pour  être  celle  du  grand  artiste,  sans  qu’on 
eût  jamais  fait  mention  de  l’ouverture  du  tombeau  de  Raphaël1, 
mais  encore  concernant  l'église  dans  laquelle  le  grand  peintre 
d'Urbin  aurait  été  inhumé.  Débat  vraiment  étrange,  car,  en  pré- 
sence de  l’épitaphe  môme  du  tombeau,  la  lettre  de  Marc  Antonio 
Michiel,  et  l’ouvrage  de  Vasari,  qui  parle  de  ce  tombeau  dans 
les  Vies  de  Raphaël,  de  Loren/.etto  et  de  Taddeo  Zuccaro,  étaient 
bien  faits  pour  que  le  doute  ne  fût  pas  même  permis.  Néanmoins 
ces  discussions  très-vives  et  très-prolongées  engagèrent  le  sculp- 
teur cavalière  Fabris,  régent  de  la  congregazione  dei  Virtuosi,  à 
demander  au  gouvernement  la  permission  d’ouvrir  le  tombeau 
de  Raphaël  au  Panthéon,  ou,  pour  mieux  dire,  d’y  chercher  ce 
tombeau.  Car,  quoique  le  lieu  de  la  sépulture  soit  très-clairement 
désigné  dans  l'épitaphe  et  dans  la  lettre  de  Marc  Antonio  Michiel, 
il  semble  toutefois  qu’on  se  soit  surtout  préoccupé  du  témoi- 
gnage de  Vasari  qui,  en  effet,  dans  la  Vie  de  Raphaël,  ne  s’exprime 
pas  à cet  égard  avec  toute  la  clarté  désirable.  Bref,  sur  la  demande 
du  cavalière  Fabris,  en  dntc  du  7 juin  1833,  la  permission  tant 
désirée  fut  accordée;  on  commença,  le  9 septembre,  ü midi,  les 
recherches  pour  découvrir  le  tombeau  de  Raphaël  ; mais , chose 
assez  surprenante,  jusqu’au  12  septembre,  on  ne  fouilla  que  sous 
les  dalles  de  marbre  autour  de  l’autel,  et  naturellement  sans 
aucun  résultat  ; mais,  dès  qu’on  se  fut  décidé  à enlever  l’autel,  on 
trouva  tout  de  suite  une  voûte  de  briques,  de  construction  mo- 
derne, fermée  d’un  mur,  et  l’on  reconnut  aussitôt  le  tombeau  de 


coup  d'autres  qu’Antoine  Canova  avait  placés  au  Panthéon  eu  l'honneur  des  grands  artistes,  et 
tous  ces  bustes  ont  cté  transportés  au  musée  du  Capitole. 

1 . MM.  Misscrini  et  Girolamo  Gigli  ont  bien  prétendu  qu'on  avait  ouvert  anciennement  le 
tombeau  ; mais  ces  assertions , qui  ne  reposaient  sur  aucun  document  écrit , furent  des  lors 
considérées  comme  des  fables  inventées  à plaisir. 
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Raphaël.  Le  14  du  mCmc  mois,  en  présence  du  cardinal  Zurla  et 
de  différentes  commissions  de  notaires  et  de  médecins,  on  conti- 
nua les  fouilles.  Comme  nous  avons  $ur  cet  événement  une  rela- 
tion circonstanciée  du  plus  haut  intérêt,  écrite  par  un  grand 
artiste  allemand  contemporain , qui  s’est  toujours  inspiré  des 
œuvres  du  peintre  d’Urbin,  en  un  mot,  par  Friedrich  Overbeck, 
de  Lübeck,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici 
cette  relation  en  l’abrégeant  quelquefois  : 

A Philipp  Veit , 

Directeur  do  l'Institut  des  Beaux-Arts  de  Staedel,  à Francfort-sur-Meiu. 

R»m«.  le  IS  iffleabro  llll. 

« Ce  qui  a eu  lieu  ici  ces  jours  derniers,  ce  qui  préoccupe 
encore  en  ce  moment  tous  ceux  qui  aiment  les  arts  ou  les  cul- 
tivent, ce  dont  j’ai  été  le  témoin  oculaire  et  ce  qui  m’a  touché 
jusqu’au  fond  de  l’âme,  ne  t’intéressera  pas  moins  vivement,  et 
comme  la  nouvelle  de  ce  grand  événement  va  se  répandre  sans 
doute,  et  qu’elle  pourrait  t’arriver  toute,  défigurée,  je  crois  de 
mon  devoir  de  te  raconter  moi-même  ce  que  mes  yeux  ont  vu  ; 
je  pourrais  presque  ajouter  ce  que  mes  mains  ont  touché. 

« Sache  donc,  très-cher  ami,  que  j’ai  plongé  mes  regards  dans 
le  cercueil  de  Raphaël  et  que  je  l’ai  vu  lui-même,  le  cher  et  incom- 
parable maître  ; mon  ème  est  encore  tellement  accablée  d’émo- 
tion, que  c’est  presque  un  besoin  pour  moi  de  te  faire  partager 
cette  émotion.  Certainement,  en  lisant  ces  lignes,  tu  ne  seras  pas 
peu  étonné,  et  tu  me  rendras  grâce,  si  je  te  transmets  quelque 
chose  de  précis  sur  les  circonstances  de  ce  fait  mémorable. 

« Tu  sais  peut-être  que  depuis  le  milieu  du  seizième  siècle  il 
existe  à Rome  une  congrégation  d’artistes,  sous  la  dénomination 
de  : congregazione  (ici  1 ïrtuosi  (di  S.  Giuseppe  di  Terra  Santa)  del 
Panthéon;  elle,  possède  la  chapelle  de  Saint-Joseph  au  Panthéon, 
au-dessus  de  laquelle  est  un  oratoire,  où  l’on  arrive  par  un  petit 
escalier  situé  sous  le  portique,  à gauche  de  l’entrée;  c’est  dans 
cet  oratoire  que  cette  congrégation  se  réunit  une  fois  tous  les 
mois  pour  le  soin  de  ses  affaires.  Dans  ces  réunions,  il  était  déjà 
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question  depuis  plusieurs  années  des  moyens  qu'il  faudrait  em- 
ployer pour  terminer  le  débat  relatif  au  tombeau  de  Raphaël  ; car 
quelques-uns  (et  notamment  l’avocat  Carlo  Fea),  en  contradiction 
avec  les  témoignages  les  plus  incontestables , disaient  que  ce 
tombeau  devait  se  trouver  dans  l’église  S.  Maria  sopra  Minerva, 
attendu  que  les  gens  d’Urbin,  résidant  à Rome,  avaient  déjà,  du 
temps  de  Raphaël,  une  chapelle  sépulcrale  dans  cette  église.  Je 
ne  parlerai  pas  du  sentiment  de  surprise  et  de  tristesse  qui  in'a 
saisi,  aussi  bien  que  tant  d’autres,  lorsque  la  nouvelle  se  répandit 
à Rome  que  le  régent  actuel  de  la  congrégation,  le  sculpteur 
Fabris,  que  tu  connais,  avait  su  obtenir  l’autorisation  de  faire 
faire  des  fouilles  dans  la  Rotonda  ; ce  sentiment  pénible  fit  bientôt 
place  à d’autres  sentiments  bien  plus  puissants  et  d’une  nature 
bien  différente.  Les  chanoines  de  la  Rotonda  avaient  consenti  aux 
fouilles,  et,  après  avoir  obtenu  l’autorisation  du  vicaire  et  du  car- 
dinal titulaires,  on  se  mit  à l’oeuvre.  Mais,  comme  tu  te  le  rappelle- 
ras, l’Académie  de  Saint-Luc.  possède  un  crâne  qui  passe,  depuis 
je  ne  sais  quelle  époque,  pour  être  celui  de  Raphaël  ; le  prési- 
dent actuel  de  l’Académie,  l’architecte  Salvi,  crut  devoir  demander 
la  permission  d’assister  aux  fouilles  avec  une  députation  acadé- 
mique, ce  qu’on  ne  lui  refusa  pas,  et,  grâce  à cette  circonstance, 
j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  partie  de  la  députation,  comme  membre 
de  l’Académie  de  Saint-Luc.  Mais,  en  même  temps,  on  nous  adjoi- 
gnit d’autres  députations  de  l’Académie  archéologique  et  de  la 
eomrnissione  delle  Belle  Arti,  ainsi  que  des  professeurs  de  chi- 
rurgie et  de  chimie,  et  toutes  les  fouilles  furent  exécutées  en  pré- 
sence de  plusieurs  notaires  et  sous  les  yeux  mêmes  du  cardinal 
vicaire,  du  governatore  et  du  maggiordome  ; si  je  rappelle  toutes 
ces  particularités  avec  une  si  minutieuse  exactitude,  c’est  afin  qu’il 
ne  puisse  pas  s’élever  le  moindre  doute  dans  ton  esprit  sur  le  soin 
extrême  avec  lequel  on  a procédé  à la  recherche  du  tombeau  de 
Raphaël. 

« Je  ne  te  rapporterai  pas  néanmoins  tous  les  incidents  des 
fouilles;  je  ne  te  peindrai  pas  non  plus  comment  notre  espérance 
allait  tantôt  s’augmentant  et  tantôt  diminuant;  enfin,  le  14  sep- 
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tembre  de  celte  année,  jour  de  l’Élévation  de  la  croix,  à midi 
précis,  on  trouva  une  sépulture  de  tout  point  analogue  à ce  que 
Vasari  en  rapporte  dans  la  Vie  de  llaphaël,  c’est-à-dire  un  cer- 
cueil complètement  enveloppé  de  maçonnerie,  et  qui,  malgré 
son  état  de  destruction  presque  complète,  contenait  cependant 
un  squelette  assez  bien  conservé.  C'étaient  là  les  précieux  restes 
que  nous  cherchions.  Aussi  toutes  les  personnes  présentes,  sans 
exception,  furent-elles  convaincues  bientôt,  même  en  l’absence 
de  toute  preuve  matérielle  d’identité,  que  cette  sépulture  était 
bien  celle  de  llaphaël,  en  raison  de  la  place  qu’elle  occupait  et 
qui  ne  pouvait  appartenir  qu’à  elle  seule. 

« Tu  ressentiras  infailliblement  en  lisant  ces  lignes  la  pieuse 
émotion  dont  nous  fûmes  tous  pénétrés  lorsque  les  ossements 
du  cher  maître  étaient  là  découverts  devant  nous  ! 

« Tu  peux  aussi,  Vasari  à la  main,  après  avoir  lu  le  passage  où 
il  est  question  de  ce  tombeau,  te  rappeler  la  Vierge  en  marbre 
de  Lorenzetto,  placée  sur  l’autel  à gauche  de  l’entrée,  mais  ima- 
gine-toi cet  autel  enlevé  : c’est  justement  aux  pieds  de  la  statue  de 
la  Vierge,  sous  une  voûte  basse  construite  exprès,  à deux  palmes 
(environ  10  pouces  7 lignes)  au-dessus  du  sol  de  l’église,  que 
reposent  les  restes  de  llaphaël.  Vasari  a donc  eu  raison  do  dire 
que  la  statue  de  la  Vierge  lui  sert  de  tombeau,  et  c’est  là  un  tom- 
beau que  l'on  aurait  de  la  peine  à imaginer  plus  grandiose. 

« Puisse  un  événement  qui,  certes,  est  intéressant  pour  l’his- 
toire des  arts,  avoir  des  conséquences  notables  pour  notre  époque 
et  pour  l'avenir  ! Puissent,  en  souvenir  du  très-venéré  maître, 
beaucoup  d’artistes  se  rendre  dignes  d’hériter  de  son  génie  qui, 
par  malheur,  hélas.'  est  enfoui  bien  plus  profondément  que 
ses  os. 

« Il  est  question  d’une  cérémonie  solennelle,  mais  qui  probable- 
ment sera  retardée  jusqu’à  ce  que  laltotonda  11’ait  plus  à craindre 
les  inondations  du  Tibre.  Ce  qu’on  fera  encore  en  l'honneur  de 
llaphaël,  je  l’ignore  jusqu'à  présent,  mais  il  est  probable  qu'a- 
près  quelques  jours  qui  seront  accordés  à l’impatiente  curio- 
sité du  public,  les  précieux  ossements  seront  enfermés  dans  un 
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sarcophage  de  marbre  antique  que  le  mnggiordome  a déjà  offert, 
et  qui  serait  placé  et  emnuré  au  même  endroit.  Quant  au  pré- 
tendu crâne  de  Raphaël  que  possède  l'Académie  de  Saint-Luc,  des 
documents  certains,  qui  viennent  d’ôtre  retrouvés,  prouvent  que 
c'était  seulement  le  crâne  du  fondateur  de  la  congrégation  dei 
Yirtuosi  (existant  depuis  1339),  lequel  était  chanoine  de  la 
ltotonda  et  se  nommait  D.  Desiderio  d’Adjutorio.  Espérons  qu’au 
lieu  de  ce  crâne  apocryphe,  qu’on  no  présentera  plus  à la  véné- 
ration des  artistes,  nous  aurons  bientôt  un  bon  moulage  de  la 
véritable  tête  do  Raphaël.  Cette  tète,  comme  je  vous  l’ai  dit,  est 
bien  conservée  et  possède  encore  toutes  ses  dents.  » 

Le  cercueil  de  bois  de  pin,  dans  lequel  le  corps  de  Raphaël 
avait  été  déposé,  était  recouvert  d’un  fort  crépi  de  chaux  et  de 
travertin  pilé  où  se  voyaient  parfaitement  empreintes  les  veines 
du  bois.  Cette  enveloppe  de  maçonnerie  offrait  des  ornements 
légèrement  peints  en  noir  et  en  rouge.  Le  vêtement  avec  lequel 
le  cadavre  avait  été  enseveli  devait  être  attaché  par  beaucoup  de 
petites  boucles  et  d’épingles  en  métal.  Le  cav.  Fabris  en  conserva  . 
quelques-unes  ; les  autres  furent  réintégrées  avec  les  ossements 
dans  un  nouveau  cercueil.  Le  squelette  avait  en  longueur  sept 
palmes  et  demie,  mesure  romaine,  et  presque  cinq  pieds  deux 
pouces  de  l’ancienne  mesure  de  France.  Sa  tête,  selon  l’usage 
canonique,  était  tournée  du  côté  droit  de  l’autel,  on,  comme  on 
disait  autrefois  : « cornu  evangelii.  Le  crâne  fut  trouvé  en  parfait 
état  de  conservation;  seulement,  à la  partie  postérieure  qui  tou- 
chait au  sol,  on  remarquait  une  petite  place  en  décomposition, 
ce  qui  était  causé  probablement  par  l’eau  des  inondations  du 
Tibre.  D’après  le  moule  en  plâtre  que  nous  avons  vu  chez  le 
sculpteurFabris,latêtc  devait  être  d’une  beauté  parfaite;  le  front 
s’avance  en  saillie  au-dessus  des  yeux,  mais  il  n’est  pas  large  et 
n’offre  pas  une  hauteur  considérable.  Par  contre,  la  partie  occi- 
pitale du  crâne  forme  un  bel  arc  d'une  ampleur  extraordinaire. 

En  général,  toutes  les  parties  de  la  tête  présentent  un  dévelop- 
pement égal  sans  que  l’une  prédomine  sur  l’autre.  Les  dents,  par- 
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faitcmcnt  conservées  et  fortement  attachées,  sont  d’une  admirable 
blancheur;  ilyen  a quatorze  dans  le  haut  et  quinze  dans  le  bas.  La 
main  droite,  dont  les  os  adhéraient  encore  ensemble,  fut  moulée 
en  plâtre  ainsi  que  le  larynx,  remarquable  par  son  volume,  qui 
était  encore  flexible  et  qui  conservait  son  aspect.  Mais,  après  le 
moulage,  la  main,  à ce  que  nous  assura  M.  Fabris,  tomba  en 
poussière.  Le  larynx,  au  contraire,  fut  placé,  scellé  dans  une 
boite  de  verre  et  remis  dans  la  tombe  avec  le  squelette. 

Lorsque  le  cercueil  fut  ouvert,  et,  plus  tard,  après  le  lavage 
du  squelette,  le  peintre  Car.  Yincenzo  Camuceini  fit,  d’après 
nature,  quelques  dessins  qui  furent  lithographiés  par  Giam- 
battista  Ilorani.  En  voici  la  liste  : 

1°  Vue  de  la  voûte  sépulcrale  entr’ouverte,  avec  le  squelette 
de  Raphaël  à demi  caché  sous  le  limon  que  les  eaux  avaient 
déposé  ; 

2”  La  même  vue,  après  que  le  limon  eut  été  enlevé; 

3°  Vue  de  la  chapelle  avec  la  voûte  sépulcrale  et  la  statue  de 
la  Vierge  que  Raphaël  avait  fait  faire  pour  son  tombeau; 

■i"  Dessin  du  sarcophage  antique,  donné  par  le  pape  Gré- 
goire XVI  pour  y déposer  les  ossements  de  Raphaël. 

Ces  lithographies,  avec  la  relation  des  fouilles  et  de  la  décou- 
verte du  tombeau,  furent  offertes  par  la  congrégation  dei  Virtuosi 
aux  admirateurs  de  Raphaël. 

Le  chevalier  Camuceini  avait  obtenu  un  privilège  pour  faire 
et  publier  ces  dessins.  Or,  il  arriva  que  M.  Horace  Vcrnet  qui, 
comme  directeur  de  l’Académie  de  France  à Rome,  était  aussi 
présent  à l'ouverture  du  tombeau,  voulut  en  faire  un  dessin, 
mais  le  sculpteur  Fabris  s’y  opposa  en  lui  déclarant  que  le  che- 
valier Camuceini  était  seul  autorisé  à prendre  des  croquis  sur 
les  lieux.  M.  Horace  Vcrnet,  quoique  très-surpris  de  cette  préten- 
tion exorbitante,  remit  son  crayon  dans  sa  poche  et  demanda 
froidement  s’il  ne  lui  serait  pas  permis  de  faire  au  moins  un 
dessin  de  mémoire?  Dans  l’après-midi,  de  retour  à l’Académie 
de  France,  il  peignit  avec  la  facilité  qui  lui  est  propre  un  petit 
tableau  avec  quelques  figures  qui  étaient  toutes  des  portraits,  et 
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représentant  la  découverte  du  tombeau  ; puis  il  fit  exécuter  sur- 
le-champ  une  lithographie  d’après  ce  tableau.  Ce  fut  une  affaire. 
Les  monopoleurs,  qui  avaient  obtenu  d’avance  un  privilège  pour 
reproduire  en  dessin  le  sujet  que  M.  Horace  V’ernet  avait  traité 
sans  autorisation,  s’opposèrent  activement  à l'impression  de 
cette  lithographie,  qu’ils  regardaient  comme  un  empiétement  sur 
leurs  droits.  Il  n’en  fut  donc  tiré  que  peu  d’exemplaires'.  Plus 
tard,  M.  Vernet  donna  son  tableau  à M.  Pierre  de  Cornélius,  lors 
du  séjour  de  ce  peintre  à Paris. 

Après  cette  digression  retournons  au  fait.  La  découverte  des 
restes  de  Raphaël  n’excita  pas  seulement  une  vive  curiosité  à 
Rome;  ce  fut  un  véritable  enthousiasme,  et  le  squelette,  exposé 
publiquement  dans  une  caisse  fermée  avec  une  glace,  fut  visité 
par  une  foule  immense.  Au  bout  d'un  mois,  le  18  octobre,  les  hon- 
neurs funéraires  furent  rendus  au  maître,  dont  les  ossements  al- 
laient retourner  à leur  place  primitive.  Devant  l’autel  on  avait  élevé 
un  catafalque  sur  lequel  le  nouveau  cercueil  de  bois  de  pin  verni 
était  entouré  de  cierges  allumés.  Là  étaient  présents  les  membres 
de  l'Académie  de  Saint-Luc,  ceux  de  la  société  d’Archéologie  et 
de  la  congrégation  dei  Virtuosi.  En  outre,  on  avait  encore  distri- 
bué plus  de  3,000  cartes  d’entrée.  Les  membres  du  haut  clergé 
n'assistaient  pas  à cette  imposante  cérémonie,  à l’exception  de 
monsignore  Grimaldi,  gouverneur  de  Rome,  et  de  monsignore 
dell’  Armi  Uggolini,  comme  remplaçant  du  cardinal  Rivarola, 
titulaire  de  l’église  de  la  Hotonda.  On  conclut  de  l’absence  sys- 
tématique des  membres  du  sacré  collège,  qu'ils  n’approuvaient 
pas  ces  secondes  funérailles,  quoiqu’ils  les  eussent  tolérées. 
Après  que  l’authenticité  du  squelette  eut  été  encore  une  fois 
constatée,  le  notaire  dressa  un  acte  qui  contenait  l'inscription 
suivante,  et  il  en  donna  lecture  à rassemblée. 


1.  Cette  lithographie  porte  l'iiucripttoa  iaivante  : S f paiera  di  Raffatllo  di  (Jrbi M tco- 
perla  il  14  telUmbre  1833  al  Panleon.  Lilografia  dette  MU  arli  di  Coeeartntni.  Rama, 
via  det  Clemenhitv,  n"  9 1 . 
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RAPIIAELIS.  SANCTII.  VRBINATIS.  OSSA.  1IEIC.  JAM.  CONBITA.  VII.  ID. 
ApRIL.  ANNI.  MDXX.  REPEnTA.  SVNT.  POSTRIDIE.  ID.  SF.PTEMBR.  ANNI, 
MDCCCXXXUI.  CL.  SOCIETATE.  ARTIFICVM.  BONARVM.  ART1VM.  A.  D.  IOSE- 
PIIO.  SVMPTV.  SVO.  REM.  VRBI.  ATQVF..  ARTIBVS.  DECORAM.  PROMOVENTE. 
ET.  CVRAXTE.  W.  EE.  PF.TRO.  FRANCISCO.  GALI.EFFIO.  S.  R.  F.CCL.  CAME- 
RARIO.  DNO.  PLACIDO.  ZVRLA.  SANCTISSIMI.  DOMIN1.  NOSTBI.  IN.  SACRIS. 
VICARIO.  ET.  AVGVSTINO.  RIVAROLA.  IIVJVS.  TITVLI.  DIACONO.  CARDINALl- 
BVS.  R.  P.  D.  CONSTANTINO.  PATRITIO.  PONTIFICIÆ.  DOMVS.  PR.EFECTO. 
ET.  VV.  RR.  BAS1L1CÆ.  CANONICIS.  ADNVENTIBVS.  XIII.  VIRIS.  MONVMF.NTIS. 
ART1VM.  OPT1MARVM.  COGNOSCENDIS.  CVRANDIS.  CONLEGIO.  ARTIFICVM.  A. 
D.  LVCA.  ET.  CONLEGIO.  ARCII.EOLOGORVM.  PROBANTIBVS.  OSSA.  EADEM. 
DILIGENTER.  CVRANTIBVS.  ANTONIO.  TRANSMVNDO.  BARONE.  CELLINÆ.  ET 
MIRABELLI.  CLINICES.  EXTERIORIS.  IN.  ROM.  ARCIIIGYMNASIO.  P.  P.  ET. 
ANTONIO  C1IIMENT10.  P.  P.  CIIEMI.E.  IN.  EOD.  ARCHICVMNASIO.  REPOSITA. 
SVNT.  XV.  KAL.  NOVEMBR.  ANNI.  E1VSDEM.  MDCCCXXXUI.  PLVMBEO.  IN. 
CONDIT0R10.  SICMS.  MVNITO.  ILLVDQ.  IN.  ARCA.  MARMOREA.  ANTIQVI. 
OPERIS.  A.  SANCTISSIMO.  DOMINO.  NOSTRO.  CREGORIO.  XVI.  PONT.  MAX. 
DONO.  DATA.  INCLVSVM.  ATQ.  ABDITVM.  EST. 


Ce  document,  écrit  sur  parchemin,  avait  été  enfermé  dans  un 
cylindre  de  plomb  et  joint  aux  ossements.  L’avocat  Carlo  Fea  y 
apposa,  séance  tenante,  cinq  cachets  qui  s’attachaient  avec  un 
fil  violet  en  forme  de  croix.  Pendant  le  chant  du  Miserere , le 
c.ercueil  de  bois  fut  déposé  dans  le  sarcophage  de  marbre  donné 
par  le  pape.  Ce  cercueil  de  bois  en  contenait  un  autre  en  plomb 
avec  un  couvercle  de  môme  métal,  qui  fut  également  scellé  en 
six  endroits  avec  les  sceaux  du  chapitre  de  la  congrégation  des 
Virtuosi,  de  la  commission  des  lleaux-Arts,  de  l’Académie  de 
Saint-Luc,  de  l’académie  d’Archéologie  et  du  maggiordome.  Sur 
le  couvercle  en  marbre  du  sarcophage,  on  voit  au  milieu  le 
monogramme  du  Christ  avec  une  croix  de  chaque  côté  gravée 
en  creux.  La  face  principale  de  ce  monument  antique  oû're  en 
bas-relief  trois  tètes  de  taureaux  entourées  do  feuilles  de  laurier, 
avec  trois  petits  oiseaux  au-dessous. 
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Au  bord  supérieur  du  sarcophage,  on  lit  le  distique  composé 
par  Pietro  Bembo  : 

111e  hic  est  Raphaël  timuit  quo  sospile  vinci 

Rerum  magna  parons  et  moriente  mori. 

Puis  dans  le  milieu  : 

Ossa  et  cineres  Raph.  Sanc.  Urb. 

Enfin,  dans  le  bas  : 

Gregorius  XVI.  P.  M.  Anno  III.  indit.  Vi. 

Arcam  antiqui  operis  conccssit. 

Sur  les  faces  latérales,  il  y a des  bas-reliefs  représentant 
chacun  un  petit  laurier  avec  deux  oiseaux  au  bas. 

Après  que  le  sarcophage  eut  été  descendu  sous  la  voûte  sépul- 
crale, le  chevalier  Fabris  mit  la  première  brique  recouverte  de 
ciment  pour  la  fermeture  du  tombeau;  après  lui  les  autres  pré- 
sidents académiques  vinrent  successivement  ajouter  une  brique 
à la  maçonnerie  et  terminèrent  ainsi  la  solennité 

En  mémoire  de  cet  événement,  on  plaça  plus  tard  une  table 
de  marbre  sur  le  côté  gauche  du  pilastre,  à côté  de  l’autel  de  la 
Madonna  del  Sasso,  avec  cette  inscription  : 

RAPHAELIS.  SAN CTI.  VRBINAT1S. 

CINERES.  ET.  OSSA. 

1NTIU.  CAVVM.  ARCVATVM.  DVCTO.  PARIETE.  ODSTRUCTl'S. 

OPERE.  TUMVLTVARIO.  FACTVM. 

IN.  ISO.  PIL.E.  HVIVS.  ANTIQV.E.  PONE.  ARAS.  SCAPO.  CM.  IMPOSITVM. 
SIGNVM*  CVM.  ÆDICVLA.  MARI.E.  VIRGIMS.  SAXAN.E.  .ERE.  ILLIVS.  TESTA- 
MENTARIO.  A.  LAVR.  LATTO.  SCVLPTVSI.  EX.  SARMORE.  PER.  ANNOS.  PLVS 


1.  On  en  trouve  de*  relation*  détaillées  dans  les  ouvrages  suivants  : Avv.  D.  Carlo  Fea, 
Per  la  invenzione  teguila  del  $epolcro  di  Uaffacle  Sanzio  da  l'rbwo  Ruina.  1833,  in-4)  ; 
Carlo  Falconieri  Siciliano,  Memoria  inlornu  il  rinrenimenlo  delle  osta  di  Raffaello  Sanzio 
iRonia,  1S33,  in-s);  Itloria  del  ritrovamenlo  delle  tpoglie  mortali  di  Raffaello  Sanzio  da 
L'rbmo , scritta  dai  principe  D.  Pietro  Odescalchi  dei  duebi  del  Sirinio,  con  l’aggiunta  delle 
notizie  aneddote  raccolte  dal  cav.  Pietro  Ercole  Ylsconli,  secrclarlo  pertetuo  délia  pontifica 
accadcniia  d'Arcbeologia,  etc.  (Roma,  1833,  in-8.) 
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CCCX11I  CVIQVE.  LATENTIA.  QVOD.  FRVSTRA.  HOC.  ILLÆ.  SOLO.  TENTATO. 
PEBQVISITA.  TANDEM.  XVIII.  KAL.  OCTOBR.  AN'NI.  SIDCCCXXXIIt.  GREGORI.XVI. 

P.  M.  SACRI.  PRINCIPATVS.  AN.  III.  DESIDF.RIVM.  EXPLEVERINT.  O.MXIVM. 

ET.  SE.  VIDENOA.  OEOERINT.  QVOD.  QVE.  F.ADEM.  HONEàTIVS.  ATQ.  IN. 
ORDINEM.  COMPOS1TA.  INTRA.  ARCAJI.  PINEAM.  OCCLVSAM  OUSICNATAM. 
ALIS.  DVABVS.  IMMISSAM.  ALTERI.  Pl.VSIDE.E.  ALTEKI.  MARMORE.E.  HAC. 
OPERIS.  AXTIQVI.  AB.  INDVLGENTISSIMO.  PRINCIPE.  DONO.  DATO.  ILLE. 
1TEKVM.  SYBTER.  FEUES.  MACNÆ.  NATRIS.  CLE.MENTISSIM.E.  VBI.IVSSA.  EX.  * 
TESTAMEXTO.  ERANT.  BOXA.  CVM.  SPE.  QVIESCERE.  XV.  KAL.  NOXEMBRIS. 
INSEQVENTIS.  REUCIOS1SSIME.  CONDITA.  FVF.RINT.  IOSEPII.  FABIUS.  SCVLP- 
TOR.  MAC1STER.  PERPETVVS.  ET.  COLLEGIVM.  IOSF.PHIANVM.  PICTORVH. 
SCVI.PTORVM.  ARCHITECTORVSI.  PETRO.  FRANCISCO.  GALLEFFIO.  PRÆFECTO. 
COLLEGI.  CVRATORVM.  VRBIS.  ET.  VECT1GALIVM.  PLACIDO.  ZVRLA.  VICE. 
SACRA.  ANTISTITE.  VRBIS.  AVCVSTINO.  RIVARULA.  BAS1LIC.E.  HVIVS.  S. 
MARI.E.  AD.  MARTYRES.  DIACONVS.  ISDEM.  S.  ROSI.  ECCL.  PATRIBVS.  CAR' 
DINAL1BVS.  CONSTANTÏNO.  PATRITIO.  ARCHIEPISCOPO.  PHILIPPENSI.  DOMVS. 
PONTIFICIÆ.  PRÆFECTO.  ET.  ORDINE.  AMPLISSIMO.  CANONICORVM.  BASI- 
I.ICÆ.  EIVSDEM.  AD.NVENT1BUS.  XIII.  VIRIS.  MONVJIENTIS.  05INICENIS. 
ANTIQVITAT1S.  F.T.  ART1VM.  BONARVM.  PROCVRANDIS.  ET.  COLLECIS.  PON- 
TIFICIS.  PICT.  SCVLPT.  ARCHITECT.  A.  S.  LVCA.  ET. 

ARCIIÆOLOG.  PROBANTIBVS. 

AVCTORES.  CVRATORES.  QVE.  REI. 

NE.  NEMORIA.  1NTEIICIDERET. 

P.  P. 

POSTQVAM.  OCVLIS.  NOSTltlS.  CARISSIMA.  VIDIMVS.  OSSA. 

CARIVS.  HAVD.  VSQVAM.  QVOD.  VI  DEAN  CS.  ERIT. 

A l’occasion  de  la  découverte  du  tombeau,  on  ouvrit  une 
souscription  pour  élever  un  monument  à Raphaël.  Cette  souscrip- 
tion produisit  de  fortes  sommes  en  peu  de  temps;  et  néanmoins, 
jusqu'à  présent,  rien  n’a  encore  été  décidé  ni  sur  l’endroit  où 
ce  monument  doit  être  érigé,  ni  sur  l'artiste  qui  sera  chargé  de 
l’exécuter. 

Les  habitants  d'Urbin  ont  aussi  le  projet  de  faire  ériger  une 
statue  en  marbre  à leur  illustre  concitoyen  sur  la  place  du 
Marché,  non  loin  de  la  maison  même  de  Raphaël,  car  la  ville 
natale  du  plus  grand  des  artistes  n’otl're  pas  d’autre  témoignage 


Digitized  by  Google 


LF.  TOMRF.AU  DE  RAPHAËL. 


54  5 

de  l'admiration  et  de  la  reconnaissance  publiques  qu’un  portrait 
de  Raphaël  exposé  dans  la  maison  communale,  avec  l’inscription 
suivante  : 

RAPHAËL  SANCTtVS  PICTOR  VRRINAS 
COCNOMF.NTO  D1VINVS 
RAPHAËL  VENEZIANF.LLVS  HANC  OPTIMI 
COXCIVIS  SVI  EFFIGIEM  F.XPRIMENDAM 
CVRAVJT  AN.  DOM.  MDCCLXXV. 

En  attendant,  Thorwaldsen,  inspiré  par  son  génie,  sous  l'in- 
tluence  de  cette  espèce  de  culte  tardif  que  l’Italie  entière  sem- 
blait jalouse  de  rendre  à son  plus  grand  peintre,  avait  fait  l’é- 
bauche d’un  bas-relief  représentant  l’apotliéose  du  divin  maître. 
Dans  ce  bas-relief,  Raphaël,  comme  livré  à la  pensée  de  ses  créa- 
tions, est  assis  sur  des  fragments  d'architecture  antique  et  tient 
une  tablette  sur  laquelle  il  va  dessiner;  un  Amour  soutient  de 
la  main  droite  cette  tablette,  pendant  que  de  la  gauche  il  lui 
offre  des  roses  et  des  pavots.  Deux  génies  sont  debout  à ses 
côtés  : celui  de  la  Foi  tenant  un  flambeau  enflammé,  et  celui  de 
la  Renommée  portant  une  branche  de  palmier;  ce  dernier  s’ap- 
prête à couronner  de  lauriers  l’artiste  immortel. 

11  est  à regretter  que  le  projet  du  grand  artiste  suédois  n'ait 
pas  été  mis  à exécution  de  son  vivant,  car  Thorwaldsen  aurait 
sans  doute  donné  à sa  composition  un  caractère  plus  grandiose, 
et  plus  analogue  au  génie  de  Raphaël. 


FIS  Dl!  PRFMIF.il  VOLUME. 
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SUR  LA  FONTAINE  DELLE  TARTARUGIIE. 


M.  Passavant,  p.  206,  attribue  à Raphaël  le  dessin  de  cette  fontaine,  que  • 
tous  les  Guides  de  Rome  s'accordent  à décrire  sous  le  nom  de  Taddeo 
Landini.  L'opinion  du  savant  auteur  de  cette  histoire  est  assez  imposante 
pour  qu  il  faille  ne  la  combattre  qu'avec  des  autorités.  C'est  jiourquoi 
nous  imprimons  ici  uue  lettre  que  nous  a écrite  à ce  sujet  M.  Anatole  de 
Montaiglon,  le  savant  rédacteur  des  Archiva  de  l’art  français. 


LETTRE  A U.  PAUL  LACROIX  SUR  L AUTEUR  DE  LA  FONTAINE  DES  TARTARUCHE. 


Je  ne  saurais  trop  vous  remercier  du  plaisir  que  vous  m'avez  procuré 
en  inc  faisant  lire  les  bonnes  feuilles  de  ce  beau  livre.  Me  permettrez-vous 
seulement  de  vous  soumettre  une  observation  sur  un  point  de  détail 
1 attribution  que  M.  Passavant  fait  à Raphaël  (p.  206-207)  de  la  fontaine 
qui  décore  la  place  du  palais  Mattéi? 


Je  nai  pas  sous  la  main  de  Guides  modernes,  mais  vous  les  savez 
trop  paresseux  pour  croire  qu’ils  doivent  manquer  de  répéter  les  an- 
ciens ; or  dans  ceux-ci  l’on  trouve  cités,  comme  ceux  des  auteurs  de  cette 
lontame,  deux  noms,  un  d’architecte  et  un  de  sculpteur,  et  leur  date 
commune  exclut  toute  participation  de  Raphaël,  quelque  éloignée  qu’on  la 
veuille  supposer.  Le  Mercurio  errante  de  Pictro  Rossini  (10'  édit  1770 
t.  II,  p.  230)  donne  le  nom  du  Florentin  Taddeo  Landini  avec  la  daté 


Digitized  by  Google 


548 


ADDITIONS  DE  L’ÉDlTEL'lt. 
de  1 TiS.",  cl  la  Descrizione  de  l’abbé  Titi  (édit,  de  17(1.1,  p.  8G)  ajoute  au 
nom  de  ce  sculpteur  florentin  celui  de  Jacques  Délia  Porta,  cet  élève  de 
Vignole  qui  partage  avec  Fonlana  l’honneur  d’avoir  élevé  la  coupole  de 
Saint-Pierre  sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint. 

Ce  ne  sont,  il  est  vrai,  que  des  Guides,  et  l’on  pourrait,  à tout  prendre, 
ne  pas  tenir  plus  de  compte  du  Milizia  [Vite  degli  archiletti,  1768,  in-i°, 
p.  308),  bien  qu’il  ne  manque  pas  de  citer,  parmi  les  ouvrages  dont 
Giacomo  donna  le  dessin,  celte  fontaine  des  Tortues  ; mais,  au  dix-septième 
siècle,  le  Baglione,  dans  son  ouvrage,  public  dès  1612,  sur  la  vie  des  ar- 
tistes ayant  travaillé  à Home  depuis  le  pontificat  de  Grégoire  XIII  jusqu’il 
celui  d'Urbain  VIII,  c’est-à-dire  depuis  1572  seulement,  est  une  autorité 
véritable.  Or  il  dit  une  première  fois,  à l’article  de  Giacomo  (p.  82)  : « Il 
fit,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  les  fontaines  de  la  place  Navonna, 
celle  de  la  place  Colonna  et  celle  de  la  place  du  Peuple,  à côté  de  l'obé- 
lisque. La  fontaine  du  Panthéon,  celle  du  Capitole  avec  sa  façade  et  la 
statue  de  Marforio,  la  fontaine  en  avant  de  la  porte  des  Juifs  et  la  très- 
belle  fontaine  des  seigneurs  Matthei  sur  la  place  des  Funari 1 sont  de  beaux 
témoignages  de  ses  talents.  Du  temps  de  Sixte-Quint,  il  éleva  encore  celle 
des  seigneurs  Muli  sur  la  place  d’Ara-Cœli  et  une  autre  sur  la  place  de  la 
Madonna  du  Mont.  » Baglione  ne  manque  pas  davantage  de  mentionner 
la  fontaine  dont  il  s’agit  à l’article  de  Landini,  dont  il  parle,  de  plus, 
comme  étant  lui-même  architecte  (p.  63)  : « Taddeo  Landini  vint  de  Flo- 
rence à Borne  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII  et  Ut  à cette  épdque  divers 
ouvrages...  Il  donna  les  modèles  des  quatre  statues  de  jeunes  hommes 
qui  furent  fondues  en  bronze  pour  la  belle  fontaine  de  la  place  Matthei, 
où  elles  sont  toujours  ; elles  lui  valurent  beaucoup  d’éloges  et  furent 
regardées  comme  des  ouvrages  excellents.  » 

11  y a même,  sur  ces  statues,  beaucoup  mieux  au  point  de  vue  de  la 
critique,  même  la  plus  exigeante,  non  plus  une  mention  postérieure  de 
soixante  ans,  qui  pourrait  n’être  qu’une  attribution,  mais  un  témoignage 
véritablement  contemporain  et  irrécusable.  On  connaît  les  Antiquitates 
urbis  Romœ  d’Andrea  Fulvio,  qui  furent  publiées  pour  la  première  fois 
en  1527,  et  dont  il  parut  à Venise,  en  1543,  chez  Michèle  Tramezino,  une 
traduction  italienne  faite  par  le  Florentin  Paulo  dal  Bosso.  Plus  tard  cette 
traduction  fut,  en  1588,  réimprimée  encore  à Venise  par  Girolamo  Fran- 
cini,  mais  avec  de  notables  additions,  nécessairement  dues,  à cause  de 
leur  date,  à la  plume  du  nouvel  éditeur,  le  Bomain  Girolamo  Ferrucci. 

Trois  chapitres  seulement,  insérés  dans  le  cinquième  livre,  se  rappor- 
tent à des  travaux  modernes;  l'un  (feuillets  316-320)  se  rapporte  à la 
fameuse  érection  faite,  en  1585,  par  Fontana  de  l’obélisque  de  la  place 


! . Sainte  Catherine  des  Cordiers,  éleTée  en  1 564.  L'abbé  Titi  donne  le  dessin  à Giacomo. 
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de  Saint-Pierre;  le  second  (Teuillets  320-321  recto ) au  cheval  de  bronze 
fait  par  le  Ricciarelli  pour  la  statue  de  Henri  11  et  qui  venait,  en  1580, 
d’être  amené,  de  l'atelier  où  il  était  resté,  sur  le  mont  Quirinal,  au  palais 
Rucellai  ; tous  deux  doivent  de  ligurer  dans  ce  livre  de  1588  à la  date 
récente  et  à l’intérêt  tout  actuel  des  faits  auxquels  ils  se  rapportent  ; le 
troisième  chapitre  (feuillets  321  verso  à 322  recto),  qui  est  intitulé  : La 
fontaine  de  la  place  des  Matthei,  est,  comme  on  va  le  voir,  dans  la  même 
condition,  et  l’on  remarquera  surtout  le  commencement,  qui  donne  la 
raison  d’être  de  l’érection  simultanée  de  tant  de  fontaines,  impossibles  à 
Rome  auparavant  : 

« Sous  le  pontificat  du  pape  Grégoire  XIII  (1572-1585)  l’on  commença  à 
faire  venir  à Rome  l’eau  de  Salone 1 2 3 * et  à la  distribuer  dans  différents  quar- 
tiers pour  avoir  des  fontaines  utiles  à l'usage  public  et  particulier  et  à la 
commodité  de  la  ville  et  de  ses  habitants.  Parmi  celles  qui  ont  été  faites 
aux  frais  publics,  la  plus  belle  qui  se  voie  jusqu’à  présent,  à cause  de  la 
belle  décoration  qui  s'y  remarque,  est  celle  élevée  sur  la  place  des 
seigneurs  Matthei,  à l’endroit  où  passe  pour  avoir  anciennement  été  le 
cirque  Flaminien,  par  les  soins  ( procurandone  cii»)  du  seigneur  Mutio 
Matthei.  Quatre  vasques,  de  dimension  moyenne,  et  sculptées  à l’imitation 
de  coquilles  marines  rustiques,  — elles  sont  de  ce  marbre  qu’on  appelle 
mischio  Africano  (brèche  d’Afrique?),  — supportent  la  tête  de  quatre  dau- 
phins de  bronze  dont  la  gueule  lance  de  l’eau.  Au-Dessus  de  ces  dauphins 
quatre  statues  de  jeunes  gens,  de  grandeur  naturelle,  aussi  de  bronze,  et 
travaillées  avec  un  soin  et  un  talent  merveilleux,  sont  d'un  art  si  beau  et 
si  gracieux  qu’au  sentiment  de  plusieurs  elles  n’ont  rien  à envier  aux 
ouvrages  de  l’antiquité.  Chacune  de  ces  quatre  très-belles  ligures  porte  sur 
un  seul  pied  et  lève  l’autre  ; celui-ci,  qui  est  différent  à chacune  pour 
arriver  à ce  que  les  poses  se  contrastent  et  se  fassent  pendant,  est  appuyé 
sur  la  tête  des  dauphins  qu’il  semble  presser  pour  les  forcer  à jeter  de 
l’eau.  Le  mouvement  de  leurs  bras  comme  celui  de  leurs  jambes  est  com- 
biné de  façon  à ce  qu'ils  se  fassent  de  même  pendant  ; d’une  main  ils 
tiennent  la  queue  des  dauphins,  et  de  l’autre,  qui  est  élevée,  ils  ont  l’air 
de  soutenir  au-dessus  de  leur  tête  * une  vasque  ronde  du  même  marbre 
qui  forme  le  couronnement  de  la  fontaine,  comme  on  l’a  montré,  du  mieux 
qu’on  a pu,  dans  ce  dessin  fait  d’après  nature9.  Parmi  toutes  les  fontaines 
qui  sont  aujourd'hui  à Rome,  la  grâce  et  l’excellence  du  travail  font  que 


1.  c Celle  eau  précieuse  de  l’Acqua  Vcrgine  naît  à huit  milles  de  Rome,  entre  la  route  de 
Rivoli  et  celle  de  Palestrine,  à côté  de  la  fenne  de  Salone.  » (Vasi,  édit,  de  1 8 12t  I , 175.) 

2.  C*cst  de  cette  main  qu'ils  tiennent  sur  le  bord  de  la  vasque  les  tortues  qui  ont  donne 
leur  nom  au  monument. 

3.  Ceci  se  rapporte  à un  petit  bois  inséré  en  tête  du  texte,  d'ailleurs  très-insuffisant , et 

cependant  plus  fin  et  plus  élégant  que  toutes  les»  gravures  qu’on  rounaissc  de  cette  fontaine. 
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celle-ci  est  regardée  comme  la  plus  belle  el  la  plus  parfaite.  L'auteur  de 
ce  bel  ouvrage,  car  il  ne  doit  pas  être  passé  sous  silence,  est  le  Florentin 
Taddeo  Landini,  habile  et  savant  artiste  de  ce  temps,  qui  le  fit  en  l'an- 
née 1 rifto.  La  dépense  totale,  à ce  (|ue  j’ai  appris  de  personnes  dignes  de 
foi,  s’est  montée  à la  somme  de  douze  cents  écus,  et  ce  prix  parait  bien 
minime  quand  on  voit  combien  il  est  dépassé  par  la  beauté  et  par  l'excel- 
lence de  l’ouvrage.  » 

Comme  on  le  voit,  res  détails  sont  si  contemporains,  si  complets  et  si 
précis  qu'ils  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute.  En  lliiO,  dit  l’abbé  Titi, 
le  sénat  romain  ayant  fait  nettoyer  cette  fontaine,  l’on  put  admirer  la 
beauté  des  divers  marbres  antiques  qui  y sont  employés  et  la  perfection 
de  la  fonte  ; mais  l’eau  mit  si  peu  de  temps  à empâter  de  nouveau  le  tout 
de  ses  dépôts  calcaires,  qu’en  1703  le  même  abbé  disait  qu'on  n’y  distinguait 
plus  rien.  Si  depuis  lors  aucune  restauration  n'est  intervenue,  la  forme 
et  la  ligne  elles-mêmes  doivent  être  tellement  enveloppées  et  voilées  qu’il 
faut  moins  tenir  l’opinion  de  M.  Passavant  pour  une  erreur  que  pour  le 
plus  bel  éloge  qu’il  pût  faire  de.  Landini  ; son  admiration  est  même  le  témoi- 
gnage le  plus  complet  qu’on  puisse  remire  à la  grâce  de  l'invention  du 
Taddeo  et  à l'élégance  personnelle  de  sou  goût,  bien  remarquable  à une, 
époque  où  l’on  n’en  était  déjà  plus  à n’attendre  la  décadence  que  dans 
l’avenir. 

Arsenal,  20  décembre  1858. 

A.xatoli  de  Montaiglon. 
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SUR  UNE  LETTRE  INÉDITE  DE  RAPHAËL.  . 


Le  savant  bibliographe  M.  Pierre  Deschamps  a publié,  dans  le  deuxième 
numéro  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts  ( 15  janvier  1859),  le  fac-similé  et  la 
traduction  d'une  lettre  inédite  de  Raphaël,  qui  se  trouve  dans  la  collection 
d’autographes  de  M.  Ch....  Voici  la  copie  textuelle  de  cette  lettre  : 

« Ex"°  mons"r  mio  poy  li  debiti  recomandationi  in  sua  bona  gratia 
quant»  posso  me  recomando;  Itio  sa  quant»  dispiacer  et  dolor  ho  donare 
a V.  E“  il  fastidio  cbe  li  dono  ma  lo  honor  me  morde  -et  la  nécessita 
grande  in  la  quale  me  trovo  me  forza  donarli  fastidio  (deux  mots  illisibles). 
Prego  V.  Es”  me  habire  (sic)  per  escusato  et  la  suppeo  me  facza  gratia 
como  e su»  solito  far  per  me  servitor  et  che  non  ba  slabilita  de  posser 
viver,  et  a V.  Es”  torno  a recomandar  me. 

< In  Fiorcnza,  ali  viii  do  julio. 

* Di  V.  Es**. 

« Humi""  et  obedienm°  servitore, 

« Raphaeli.0.  » 


M.  P.  Deschamps  a essayé  de  donner  une  traduction  aussi  littérale  que 
possible  de  cette  lettre  : 

« Mon  très-excellent  seigneur,  après  toutes  les  obligations  que  je  vous 
dois,  je  me  recommande  de  toutes  mes  forces  à vos  bonnes  grâces  : Dieu 
sait  combien  j’ai  de  déplaisir  à causer  tant  d'ennuis  a V.  E.,  mais  l’hon- 
neur me  mord  au  cœur,  et  la  nécessité  grande  en  laquelle  je  me  trouve  me 
force  cette  fois  encore  de  vous  donner  cette  fatigue.  Je  prie  V.  E.  de  m’a- 
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voir  pour  excusé  el  la  conjure  de  faire  ce  qu'elle  a déjà  fait  si  souvent  : 
c’est  que  son  serviteur  et  esclave  soit  assuré  de  pouvoir  vivre.  J’en  reviens 
à inc  recommander  à V.  E. 

« A Florence , le  8 juillet. 

« De  Votre  Excellence, 

« le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

o Raphaël.  » 


Cette  lettre  ne  contient  pas  un  seul  fait,  pas  un  seul  nom  qui  puisse  se 
rattacher  à ce  que  nous  savons  de  la  vie  de  Raphaël.  Aurait-elle  été  écrite 
pendant  le  premier  séjour  du  jeune  peintre  à Florence,  en  1504,  ou  bien  à 
l'époque  de  son  second  séjour  dans  cette  ville,  en  1508?  (Voyez  l'ouvrage 
de  M.  Passavant,  t.  I , pages  67  et  9t.)  A qui,  d'ailleurs,  peut-on  supposer 
quelle  fut  adressée?  Il  y aurait  matière  à discuter  longuement  sur  ces 
deux  points. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  vu  l'original  pour  nous  prononcer  sur  son 
authenticité  avec  plus  de  connaissance  de  cause.  Nous  avouerons  cependant 
que  nous  avons  des  doutes  sérieux  à cet  égard.  Quelques-uns  de  ces  doutes 
sont  fondés  sur  l'examen  même  du  fac-similé.  Par  exemple,  nous  y lisons 
habire  au  lieu  de  hai-ere,  que  Raphaël  écrivait  alors  avéré.  (Voyez  plus 
haut,  dans  l’Appendice,  p.  497  , le  texte  d'uue  autre  lettre  dont  l’original 
existe  à la  Propagande  de  Rome.) 

Mais,  sans  nous  arrêter  aux  nombreuses  observations  graphiques  et  gram- 
maticales que  nous  suggère  à première  vue  le  fac-similé  publié  dans  la 
Gazette  des  Beaux-Arts,  nous  dirons  seulement  que  l’objet  même  de  cette 
lettre  nous  parait  en  contradiction  absolue  avec  la  position  du  jeune  peintre 
à Florence,  soit  en  1504,  soit  en  1508.  11  alla  d’abord  dans  cette  ville  pour 
se  perfectionner  dans  ses  études,  avec  une  lettre  de  recommandation  que  la 
sœur  du  duc  d’Urbin,  Jeanne  de  La  Rovère,  lui  avait  donnée  pour  le  gonfa- 
lonicr  de  Florence,  Pietro  Soderini  ; il  retourna  à Florence  quatre  ans 
plus  tard,  déjà  estimé  comme  peintre  et  entouré  de  puissantes  amitiés. 
Nous  ne  voyons  nulle  part  qu’il  ait  été  dans  la  nécessité  d’implorer  un  se- 
cours d'argent  pour  pouvoir  vivre,  posser  river. 

En  un  mot,  nous  ne  reconnaissons  dans  cette  lettre  ni  la  main,  ui  le 
style,  ui  le  caractère  de  Raphaël. 
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SUR  UN  PAYEMENT  DE  32  DUCATS  FAIT  A RAPHAËL  EN  1517. 


Une  note  du  Catalogue  des  manuscrits  de  M.  G.  Libri  (Calai,  of  the 
extraordinary  collection  of  sptendid  manuscripts , etc.  London,  1859,  grand 
in-8°)  est  venue  tout  récemment  apporter  un  document  nouveau  pour 
l’histoire  de  Raphaël,  mais  nous  sommes  forcés  de  constater  que  le  savant 
auteur  de  la  note  s'est  tout  à fuit  trompé  dans  le  sens  qu'il  donne  à ce 
document,  tiré  d'un  recueil  de  Comptes  originaux  relatifs  au  pontificat  de 
Léon  X en  1517  et  1518.  Voici  ce  qui  se  rapporte  à Raphaël  dans  la  note 
en  question,  page  1 3 1 du  Catalogue  : « One  of  the  most  important  entries 
occurs  in  march  1518  recorded  thus  : Pacati  a Raffael  d'UnBiso  , per 
l’opere  della  Loccia,  décati  32,  showing  lliat  only  32  ducats  were  paid  to 
lhe  immortal  Raflaclle  for  adorning  the  Loggia  of  the  Vatican  by  the  ma- 
gnificent  Pope,  whilst  in  the  identical  record  100  ducats,  are  charged  as 
given  per  dar  la  manda  ai  canlori  per  la  festa  della  Incoronatione,  and 
10  ducats  to  the  Courier  who  brotight  the  news  of  the  birth  of  the  king  of 
France's  son.  Although  there  in  nothing  to  show  tliat  this  sum  was  only  a 
small  paymeut  ou  account , vet , for  the  honour  of  Léo  X , we  would  fain 
bclieve  it  must  hâve  been  so.  » 

Nous  avons  lieu  d'être  surpris  qu’un  savant  aussi  éclairé,  aussi  intelli- 
gent que  M.  Libri  ait  pu  supposer  un  moment  que  le  prix  de  32  ducats 
payés  à Raphaël  par  ordre  du  pape  Léon  X pouvait  représenter  la  rému- 
nération de  son  travail  ou  même  d'une  partie  de  son  travail  dans  les  Loges 
du  Vatican.  Il  est  certain  que  cet  article  des  comptes  ne  concerne  pas 
même  les  peintures  des  Loges,  qu'on  nommait  cependant  Loggia  plutôt 
que  Loggie  à cette  époque.  Nous  supposons  qu'il  faut  lire  ici  Robbia  au  lieu 
de  Loggia,  et  que  le  payement  de  32  ducats  se  rapporte  à quelque  four- 
niture de  terre  cuite  émaillée,  dont  Raphaël  avait  fait  la  commande  au 
nom  du  pape.  Dans  tous  les  caa,  on  sait  que  Léon  X payait  très-largement 
les  ouvrages  de  son  peintre  ordinaire,  et  que  celui-ci  n'avait  qu'à  terminer 
une  toile  pour  quelle  fût  couverte  d'or.  Ce  serait  donc  faire  injure  au  pape 
comme  à l'artiste  que  de  voir  dans  cette  misérable  somme  de  32  ducats  le 
salaire  du  peintre  des  Loges. 
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SUR  LES  FRESQUES  DE  RAPHAËL  AU  VATICAN. 


M.  Passavant  n'a  pu  faire  usage,  malheureusement,  d'nn  livre  qui  a paru 
en  France  depuis  quelques  mois,  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à son 
auteur,  non  moins  passionné  que  M.  Passavant  lui-même  pour  le  génie 
de  Raphaël.  Ce  livre  est  intitulé  : Essai  sur  les  fresques  de  Raphaël  au 
Vatican,  par  F.-A.  Gruyer  (Paris,  Jules  Renouard,  185!),  2 vol.  in-8°). 

M.  F.-A.  Gruyer,  qui  a étudié  avec  un  soin  religieux  les  peintures  des 
Chambres  et  des  Loges  du  Vatican,  les  décrit  plus  exactement  et  plus 
minutieusement  que  personne  ne  l'avait  fait  avant  lui,  et  les  juge  en  artiste, 
en  poète,  en  philosophe,  en  historien  : « J'ai  pensé,  dit-il,  que,  pour  apporter 
quelque  variété  dans  ces  descriptions,  ce  n’était  pas  trop  des  ressources  de 
l'histoire,  de  l'iconographie,  de  l’esthétique  et  de  la  pratique  même  de 
l'art.  » M.  Gruyer  pense  que  les  fresques  du  Vatican,  bien  supérieures  à 
tous  les  tableaux  et  à tous  les  dessins  du  maître  d'Urbin,  comprennent, 
pour  ainsi  dire,  tout  son  œuvre  : « 11  vient  un  moment  dans  l'histoire  des 
peuples  où  la  Providence  fait  surgir  une  personnalité  puissante  qui  repré- 
sente et  résume  pour  l’avenir  le  travail  de  tout  un  siècle.  Pour  la  Renais- 
sance, RapliaCl  fut  cet  homme  ; scs  fresques  au  Vatican  sont  le  témoignage 
le  plus  éclatant  de  cette  grande  époque  ; elles  en  sont  le  commentaire  le 
plus  évident  et  le  plus  magnifique.  » 

L'ouvrage  de  M.  Gruyer,  on  le  voit  par  cette  citation,  ne  se  borne  pas 
à faire  passer  dans  notre  langue  les  descriptions  ingénieuses  et  fidèles  de 
Bcllori  et  de  Montagnani  ; il  est  rempli  surtout  par  des  appréciations  his- 
toriques d’une  -haute  portée.  C’est  d’ailleurs  un  ouvrage  essentiellement 
français  par  les  idées  cl  les  sentiments  comme  par  la  forme  littéraire. 
Nous  y renverrons  donc  le  lecteur  qui,  même  après  avoir  profité  des 
savantes,recherches  de  M.  Passavant,  nous  saura  gré  de  se  laisser  entraîner 
à l'enthousiasme  sympathique  de  M.  Gruyer. 

Voici  comment  M.  Gruyer  exprime  sa  prédilection  pour  les  fresques  en 
général  : • De  tous  les  genres  de  peinture,  la  fresque  est  d'ailleurs  celui 
qui  permet  le  mieux  de  juger  le  talent  d’un  maître,  car  elle  ne  souffre  ni 
hésitation  ni  retouches,  elle  exige  une  grande  sûreté  de  main  au  service 
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d'une  grande  netteté  dans  les  idées  ; et  si  les  effets  sont  moins  vifs  que 
dans  ceux  qu'on  obtient  à l'aide  des  couleurs  à l'huile,  l'ensemble  a une 
harmonie  que  nul  autre  procédé  ne  peut  donner.  » En  présence  des  fres- 
ques qui  décorent  les  Loges,  il  se  demande  quelle  part  revient  à Raphaël 
dans  ces  peintures:  « Oui,  s'écrie-t-il,  c'est  Raphaël  tout  entier  qu'on  doit 
admirer  dans  les  Loges,  et  aucune  de  ses  œuvres  n’est  plus  justement  signée 
de  son  nom.  Je  dis  Raphaël  tout  entier,  parce  qu'il  fut  en  effet  plus  qu'un 
grand  artiste;  il  fut  à lui  seul  toute  une  légion  de  grands  artistes,  et  ce 
qu'on  appelle  l'école  romaine  se  résume  dans  cette  brillante  et  éphémère 
personnalité.  » 

Enfin,  M.  Gruyer  étudie  Raphaèl  sons  le  triple  aspect  que  présentent  ses 
œuvres,  comme  celles  de  la  plupart  des  artistes  de  la  Renaissance  : « C'est 
surtout  dans  les  Loges  du  Vatican,  dit-il,  qu'on  peut  considérer  à la  fois  le 
Sanzio  comme  architecte,  comme  peintre  et  même  comme  sculpteur.  Car 
c'est  lui  qui  a élevé  cette  partie  du  palais  pontifical;  ce  sont  ses  composi- 
tions qui  ornent  les  voûtes  de  la  Loge  du  second  étage,  et  c’est  sur  ses 
dessins  qu'ont  été  modelés  les  innombrables  bas-reliefs  en  stnc  qui  com- 
plètent, avec  les  arabesques,  le  merveilleux  ensemble  de  cette  déroration.  • 

M.  Gruyer,  ce  nous  semble,  n’a  pas  eu  entre  les  mains  l'inestimable 
ouvrage  de  M.  Passavant,  mais  en  revanche  il  s'est  servi  d'uue  foule  de 
bons  livres  écrits  en  italien  et  tout  à fait  inconnus  en  France. 
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SUR  LES  TAPISSERIES  DE  RAPHAËL. 


Depuis  que  U.  Passavant  a terminé  la  révision  de  son  Histoire  de 
Raphaël,  la  découverte  de  nouveaux  documents  relatifs  aux  tapisseries  qui 
furent  fabriquées  en  Flandre,  d'après  les  cartons  du  peintre  d'Urbin,  a 
permis  de  compléter  et  de  rectifier  les  faits  qui  se  rapportent  à l'exécution 
de  ces  célèbres  tapisseries.  Nous  croyons  donc  utile  de  réimprimer  ici  une 
partie  du  curieux  et  savant  travail  que  M.  Alexandre  Pinchart,  employé 
aux  archives  de  Belgique , a fait  paraître  dans  la  Revue  universelle  des 
arts,  en  août  I8S8.  M.  Pinchart  11e  parait  pas,  d’ailleurs,  avoir  eu  connnais- 
sancc  du  beau  livre  de  M.  Passavant. 

# J’avais  lu  plusieurs  fois  avec  attention  le  Journal  de  voyage  d’Albert 
Diirer  dans  les  Pays-Bas.  Mais  il  arriva  qu’au  moment  où  je  rédigeais  le 
travail  présenté  à l’Académie  , la  mémoire  me  fit  défaut  : j’oubliai  que 
Durer  mentionne  à différentes  reprises  le  nom  de  Thomas  Bolouius,  qui 
n’est  autre  que  Thomas  Vincidor,  appelé  communément  Thomas  de  Bo- 
logne, cette  ville  étant,  selon  toute  probabilité,  le  lieu  de  sa  naissance. 

« Diirer  fit  connaissance  de  Vincidor  à Anvers.  0 C'est,  dit -il  — et  ce 
témoignage  a une  grande  valeur  — un  élève  de  Raphaël  et  un  bon  pein- 
tre; il  a désiré  me  voir  et  est  venu  chez  moi...  » Puis  il  raconte  qu’ils  se 
firent  mutuellement  des  cadeaux  : l’Allemand , homme  positif  s’il  en  fut, 
estima  5 florins  une  bague  antique,  en  or,  ornée  d’une  très-belle  pierre, 
que  lui  donna  l’Italien,  et  dont  un  amateur  offrit  10  florins.  Par  contre,  il 
donna  des  épreuves  de  ses  meilleures  gravures  dont  il  taxe  la  valeur  à 0 
florins.  Dans  sa  pensée,  il  s’était  donc  montré  plus  généreux  que  son  nou- 
vel ami. 

u Us  eurent  de  fréquents  rapports.  Durer  ajoute  qu’au  mois  de  mai(152t) 
il  remit  à Vincidor  une  collection  complète  de  ses  gravures  pour  être  en- 
voyée à un  peintre  de  Rome , en  échange  de  quelques  souvenirs  de  Ra- 
phaël, qui  venait  d’être  enlevé,  à la  fleur  de  I âge.  Vincidor  peignit  le  por- 
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trait  d’Albert  Durer,  et  un  peu  plus  tard  Durer,  à son  tour,  dessina  au 
charbon,  procédé  qu'il  employait  souvent,  le  portrait  du  peintre  italien. 

« M.  Nugler  1 nous  apprend  que  le  portrait  de  Durer  fut  gravé  par  And. 
Stock,  en  4629,  et  qu’on  y lit  cette  inscription  qui  confirme  de  tous  points 
ce  que  dit  le  peintre  de  Nuremberg  de  la  valeur  artistique  de  son  ami  : 
Effigies  Alberti  Dureri,  Norici,  pictoris  et  scutptoris  hactenus  excellcntis- 
simi,  delineati  ad  imaginent  ejus  quant  Thomas  Vincidor  de  Boloignia  ad 
vivum  depinxit  Antverpiee  4520. 

« Les  tableaux  de  Vincidor  doivent  être  d’une  excessive  rareté,  car  j’ai 
vainement  parcouru  les  catalogues  des  musées  d’Italie,  de  France,  d’Alle- 
magne, de  Russie,  d’Espagne,  d’Angleterre , et  les  descriptions  des  villes 
italiennes,  je  n’ai  trouvé  nulle  part  l’indication  de  quelque  œuvre  due  à 
son  pinceau.  M.  Nagler  a été  plus  heureux  que  moi  : il  cite  une  planche 
très-rare  de  Corneille  Corl,  graveur  hollandais , faite  d’après  un  plafond 
peint  par  Vincidor  et  représentant  les  Dieux  de  l’Olympe.  On  lit  au  bas  de 
cette  gravure  * : Tomaso  Vincidor  de  Bolonia,  inv.  Corn.  Court  fecit.  Ce 
plafond  ornait  peut-être  quelque  édifice  ou  palais  de  Rome  , car  c’est 
dans  cette  ville  que  Corn.  Cort  passa  une  bonne  partie  de  sa  vie , et  qu'il 
mourut,  en  1578,  après  avoir  grijyé  un  grand  nombre  de  tableaux  de  Ra- 
phaël, de  Fr.  et  Th.  Zuccaro,  de  Clovio,  de  Baroeci,  etc. 

« Vincidor  était  venu  aux  Pays-Bas,  dans  le  courant  de  l’année  1520; 
nous  voyons  par  le  témoignage  d’Albert  Durer  qu’il  y était  encore  au  mois 
de  mai  1521.  Je  sais  aujourd’hui  l’objet  spécial  de  ce  voyage.  Vincidor 
était  chargé  d’une  mission  de  Léon  X,  et  muni  d’une  lettre  de  recomman- 
dation ou  sauf-conduit  dans  lequel  le  pape  demande  pour  l’artiste,  qu’il 
appelle  son  peintre  et  son  familier,  aide  et  protection  à tous  rois,  ducs, 
princes,  marquis,  comtes  et  puissances  quelconques,  pendant  la  durée  de 
son  voyage  : « Le  talent  distingué  que  vous  vous  êtes  acquis  dans  la  pcin- 
o ture,  écrit  Léon  X,  m'engage  à vous  accorder  plusieurs  faveurs.  Je  vous 
« reçois  donc  pour  mon  ami  et  mon  commensal , et  vous  considère  dé- 
« sormais  comme  étant  du  nombre  de  mes  autres  amis  et  commensaux. 
« Vous  jouirez  à l’avenir  des  mêmes  privilèges,  grâces  et  immunités  qu’ils 
« possèdent,  ou  dont  ils  pourront  être  gratifiés s.  » 

Cette  lettre  est  datée  de  Rome,  le  21  mai  1520. 

I . Stuc»  algemeine»  Kuntller-Lexicun. 

Z.  M.  Ch.  Le  Blanc  ne  Ta  pas  mentionnée  dans  son  Manuel  de  l'amateur  d’estampes; 
Paris,  1854. 

3.  « Lko,  pap.  X.  Dilecte  üli,  salutem  et  apostolicam  hencvolentiam.  Adducimur  quamplu- 
ribus  virtuttbu*  tuis,  et  præsertim  picturæ  arte,  qua  non  mediocritcr  polies,  ut  te  specialibus 
favoribus  et  gratiis  prosequamur.  Igilur  te  in  familiarem  no&trum  continuum  commentaient  per 
présentes  recipimus,  aliorumquc  familiarium  nostrorum  coDtinuorum  commcnsalium  numéro  et 
eonsortio  favorabiliter  aggregamus,  volontés  et  decernentes  ut  tu  omnibus  et  singulis  privilé- 
gié, favoribus,  gratiis,  immunitatibus,  exemptionihus,  pnrrogatiris,  anlelationibus  quibus  ea;teri 
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« M.  Razcynski  1 a découvert  dans  une  bibliothèque  de  la  Péninsule  un 
exemplaire  de  l’édition  de  lîittS  de  la  Vie  des  peintres,  par  6.  Vasari,  qui 
a appartenu  au  peintre  François  de  Hollande,  lils  d’Antoine,  une  des  plus 
grandes  gloires  artistiques  du  Portugal,  dont  la  carrière  appartient  presque 
exclusivement  aux  règnes  de  Jean  III  et  de  Sébastien.  Or,  à l’endroit  de  la 
vie  de  Raphaël,  où  Vasari  fait  mention  des  tapisseries  que  Léon  X lit  exé- 
cuter en  Flandre,  sur  les  dessins  de  ce  maître  *,  F.  de  Hollande  a écrit  de 
sa  main  l’importante  annotation  que  voici  : « Holonha  se  rendit  en  Flandre 
« pour  surveiller  l’exécution  de  ces  tapisseries  faites  sur  les  dessins  d’Au- 
a toine  de  Hollande  , avec  lequel  il  se  trouvait  en  concurrence  relative- 
« ment  à cette  commande  » Plus  loin,  dans  le  même  livre,  à propos  de 
la  biographie  du  Fatlore,  l’annotateur  ajoute  : « .Celui-ci  s'appelait  Bo- 
it lonha  et  s'était  rendu  en  F'iandre  afin  d’y  faire  confectionner  les  tapis 
« de  Léon  X,  d’après  les  dessins  de  Raphaël,  et  d’après  les  siens,  et  ayant 
u vu  les  dessins  de  mon  père,  que  l’infant  don  Fernando  faisait  alors  en- 
» luminer  par  Simon  de  Bruges,  il  en  lit  d’autres  en  concurrence  avec 
« ceux-ci,  mais  Simon  choisit  ceux  de  mon  père  et  les  enlumina  parfai- 
te temenl  bien  *.  » 

Là  ne  se  bornent  pas  les  renseignements  recueillis  par  M.  Raczvnski.  11 
a fait  de  nombreux  emprunts  à un  manuscrit  de  1571  de  François  de  Hol- 
lande ; dans  ce  traité,  resté  manuscrit,  l’artiste  écrivain  fait  une  classiliea- 
tion  « des  peintres  modernes  célèbres,  surnommés  les  Aigles.  » 11  y donne 
la  première  place  à Michel-Ange  Buonaroti;  la  deuxième  à Léonard  de 
Vinci;  la  troisième  à Raphaël  Sanzio;  la  quatrième  à Tiziano  Vecelli  ; la 


fatniliarc*  nos! ri  rontinui  commensale»  nobisque  actu  inseniente*  utunlur,  potiuntur  et  gaudent, 
ac  uti,  potiri  et  gaudere  poteruut  quomodolibet  in  futurum,  uti,  potiri  et  gaudere  in  omnibus  et 
per  oiunia  po*sis  et  valeas,  quibuscunque  contrariis  non  obstaulibus.  Kt  quoniam  miniums  te 
in  presentia  ad  nottnullas  Flandrie  partes  pro  qutbusdam  nos  tris  ncgocii»,  hortamur  omîtes 
H singutos  rrp’s , duces,  principes,  tuarchiones,  comité»,  universitate»  singtilaresque  per- 
souas,  ut  libi,  tain  eundo  quant  redeundo,  et  ubicunquc  coinmorando,  in  ontuibus  tuis  et  nostris 
negotiis  omuem  oportuuam  operam,  auxilium  et  favorcm  libenti  attiino  nostra  causa  præstcut, 
teque  bon  igné  exciptaut  et  liberaitter  tractent,  facturi  nobis  rein  admoduro  gratam.  Datnra 
Routa*  apud  Sanctum  retrunt  sub  anuulo  piscatoris,  die  xvi  ntaii,  M.  D.  XX,  pontifteatus  nostri 
auno  oclavo.  (Signé)  U&nuu».  — (6'tir  le  dos ) Dilccto  iilio  Tboiuæ  de  Bouonia,  piclori  et 
runtiliari  uostro.  • 

1 . Dictionnaire  historien-artistique  du  Portugal. 

2.  M.  Fr.  Longhcna,  le  savant  traducteur  et  annotateur  de  la  Vie  de  Raphnrl  de  M.  Quatrc- 
merc  de  Quincy  (Milan,  1829),  a relève  , p.  348,  note , l’erreur  dans  laquelle  est  tombe  l'abbc 
Fr.  Cancellieri  dans  sa  Drscrizwne  drlle  capprlle  pontifirie  e cardnialie , Hotnc,  1790, 
p.  287,  qui  avance  que  les  tapisseries  dont  nous  parlons  ont  clé  cuvovees  au  pape  Leon  X par 
François  roi  de  France. 

3.  • Esta  lapeçaria  foi  o Bolunha  farcr  quando  compctio  coin  o deseuho  de  meu  pai  Antonio 
de  Uolamla.  • (P.  134.) 

4»  Ibidem, 
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huitième  à Giulio  Pippi , dit  Jules  Romain  ; la  neuvième  à Fr.  Mazzuoli, 
dit  le  Parmesan  , et  la  dixième  à « Bologne,  le  disciple  de  Raphaël,  qui 
« enlumina  pour  les  Flamands  les  cartons  que  son  maître  dessina  pour  les 
a tapisseries  '.  » 

Malgré  l’erreur,  involontaire  sans  doute,  dans  laquelle  Fr.  de  Hollande 
est  tombé  en  confondant  Thomas  Vincidor,  dit  de  Bologne,  avec  Jean- 
François  Penni,  dit  le  Fattore,  autre  élève  de  Raphaël,  il  ressort  évidem- 
ment du  passage  cité  que  c'est  notre  artiste  qui  coloria  au  moins  en 
partie  les  dessins  des  tapisseries,  et  qui  reçut  l'importante  mission  d’aller 
aux  Pays-Bas  pour  les  contier  aux  plus  habiles  de  ces  haut-lisscurs  dont 
la  réputation  était  alors  européenne. 

Les  savants  annotateurs  de  la  dernière  édition  de  l’ouvrage  de  Vasari, 
publiée  tout  récemment  à Florence,  admettent’,  d’après  C.  Fea  ( Notizie 
inturrio  a Ita/faello',,  que  les  dessins  des  tapisseries  ont  été  exécutés  par 
Raphaël  en  1515  et  1516,  et  qu’il  se  lit  aider  dans  ce  travail  par  le  Fattore 
et  Jean  ou  da  L'dine.  Ils  ajoutent  que,  lorsque  les  tapisseries  forent  ten- 
dues. il  eut  la  joie  de  voir  Rome  entière  s’extasier  devant  les  merveilleuses 
créations  de  son  génie*.  M.  Alfred  Michiels*  va  plus  loin  et  assigne  lu 
date  de  1519  comme  étant  celle  de  l’achèvement  des  tapisseries.  Ces 
données  s'accordent  peu,  on  le  voit,  avec  les  renseignements  authentiques 
que  nous  possédons. 

Que  les  artistes  cités  plus  haut  aient  eu  leur  part  dans  l’exécution  des 
dessins,  c’est  probable;  mais  il  reste  établi  que  Vincidor  y a contribué 
bien  davantage,  et,  de  plus,  que  son  départ  d’Italie  avec  la  collection  des 
dessins  est  postérieur  à la  mort  de  Raphaël  (5  avril  1520),  puisque  le  sauf- 
conduit  du  pape  Léon  X est  du  21  mai  de  la  même  année.  Si  la  note  des 
commentateurs  du  Vasari  est  exacte,  les  tapisseries  étaient  terminées  à 
l’époque  du  siège  de  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon,  en  1527,  car  il 
rapporte  qu'elles  furent  enlevées  pendant  le  sac  de  cette  ville,  qui  dura 
neuf  mois,  et  qu’elles  n'ont  été  restituées  que  sous  le  pontificat  de 
Jules  111  (1550-1555)  *. 


1.  Les  Arts  en  Portugal,  p.  î>5. 

2.  T.  VIII,  p.  48,  note,  et  65. 

3.  « Qucsli  araz/i,  iti  numéro  cti  dieci,  crano  destinati  da  Leone  X per  le  parti  inferiori 
dette  pareti  delta  cappella  Sistina  , c HafTactlo,  poco  innauzi  al  morirc,  ebbe  la  consolazioue  di 
vederveli  appert,  c di  vederne  maravigüata  lutta  Ruina,  • 

4.  Souvenirs  d'Angleterre  ; Bruxelles,  1846.  p.  313  ; — Histoire  de  U peinture  flamande; 
Bruxelles,  1846,  t.  lit,  p.  85. 

5.  • Gli  araxzi  sui  disegni  de  Raffaello  furono  rubati  ncl  sacco  Borbonico.  Veunero  poi  res- 
tituai sotte  il  pontificato  di  Giulio  lit.  • (P.  47,  note.}  M.  Fr.  Longhena,  qui  a publie  une  tra- 
duction avec  notes  (Milan,  1829)  de  la  Vie  de  Raphacl , par  M.  Quatremère  de  Quincy.  ajoute 
(p.  371)  que  la  tapisserie  représentant  le  sorcier  Élyraas  fut  coupée  en  1527,  et  que  l'ou  n’eu 
couser\c  plus  aujourd'hui  qu’une  partie. 
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Il  est  à remarquer  que  Kea'  parle  d’un  grand  nombre  d'autres  tapis- 
series exécutées  aussi  aux  Pays-Bas  d’après  les  dessins  de  Raphaël  Sari/io. 
Ce  sont  celles-là,  dit-il,  qui  lurent  volées  en  1527,  et  cet  écrivain  ajoute 
qu’elles  tombèrent  ensuite  au  pouvoir  du  duc  de  Montmorency,  général 
français,  qui  les  renvoya  à Rome.  Tout  cela  est  bien  obscur,  et  l’on  a 
peine  à démêler  la  vérité  au  milieu  de  ces  contradictions. 

Ces  tapisseries  et  les  dessins  qui  servirent  de  modèle  sont  justement 
célèbres,  et  partant,  bien  des  auteurs  en  ont  parlé  dans  leurs  écrits.  S'il 
me  fallait  signaler  les  erreurs  plus  ou  moins  légères  qui  ont  été  débitées 
à ce  sujet,  j'en  aurais  pour  noircir  plusieurs  pages  ; je  crois  inutile  de  les 
relever  toutes  et  je  me  contenterai  de  réfuter  les  principales  de  celles  qui 
se  trouvent  reproduites  dans  les  ouvrages  les  plus  récents. 

M.  Louis  Viardot  est  le  seul  qui  donne  la  vraie  date  (1520)  de  l’exécution 
des  cartons  ou  dessins’;  leg  auteurs  des  Curiosités  de  l'Archéologie  et  des 
Beaux-Arts 5 l’ont  reproduite.  J’ignore  où  cet  écrivain  a puisé  ce  rensei- 
gnement : je  crois  qu’il  l’aura  copié  dans  quelque  livre  anglais  bien 
informé,  car  on  trouve  aussi  cette  date  dans  la  brochure  intitulée  : The 
stranger’s  Guide  lo  flampton-Court  palace *.  M.  Alfred  Michiels  remonte  * 
même  jusqu'à  1513  ou  1511  “. 

L’opinion  généralement  répandue  est  que  les  tapisseries  ont  été  exé- 
cutées à Bruxelles,  sous  la  direction  de  Bernard  Van  Orlév,  qui  aussi  fut 
instruit  dans  son  art  par  Raphaël.  Je  dis  généralement,  car  MM.  Coetlials6, 
A.  Michiels7,  Viardot",  etc.,  ne  sont  pas  de  cet  avis,  et  disent  qu’elles 
sont  sorties  des  fabriques  d'Arras.  Le  Mayeur",  M.  Viardot  et  d’autres, 
adjoignent  Michel  Van  Coxcycn  à Van  Orley,  et  ils  le  déclarent  également 
élève  de  Sanzio.  Vous  savez  comme  moi,  mon  cher  correspondant 10,  que 
Van  Coxcyen  lut  un  des  disciples  de  Van  Orley,  et  s’il  l’avait  été  de 
Raphaël,  Vasari,  qui  parle  de  lui  avec  éloge,  n’eût  pas  manqué  de  le  dire. 
D’ailleurs,  la  date  de  sa  naissance  est  maintenant  connue  (1 499)  " ; et  on  le 
place  ainsi  au  rang  de  maître  avant  d’en  faire  un  élève.  Ces  auteurs,  qui 
ont  accepté  la  version  des  fabriques  d’Arras,  voudront  bien  me  permettre 
de  faire  à ce  propos  quelques  observations. 

1 . Dttcrizionr  di  lioma . Voy.  la  noie  de  M.  Fr.  Longhena,  dan*  l'édition  italienne  de  la 
Vie  de  Raphaël,  p.  380. 

2.  Les  Musées  d’Angleterre,  etc.;  Taris,  1852,  p.  i 1 1 . 

3.  Taris,  185b.  Ce  livre  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  poche. 

4.  Londres,  1844,  p.  54. 

5.  Histoire  de  la  peinture  flamande,  t.  III,  p.  85.  — Souvenirs  d* Angleterre,  p.  302. 

6.  Histoire  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  en  Belgique;  Bruxelles,  1842,  t.  III,  p.  4 f*. 

7.  Histoire  de  la  peinture  flamande,  t.  III,  p.  85. 

8.  Les  Musées  d’Angleterre,  etc.,  p.  111.  — Les  Musées  d’Allemagne  ; Taris,  1852,  p.  357. 

9.  La  Gloire  Belgique,  t.  Iff,  p.  400.  ^ 

10.  Kdition  de  Florence,  t.  XIII  (1857),  p.  152. 

1 1.  Catalogue  du  musée  d’Anvers,  V édition  ; Anvers,  1857,  p.  82. 
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La  haute  lisse  était  presque  morte  à Arras  en  1520,  et  les  fabriques  les 
plus  renommées  de  celte  époque  sont  celles  de  Bruxelles,  Audenarde, 
Enghien  et  Tournay.  Le  mot  parmi  arrazzi,  employé  par  Vasari,  était  le 
mot  en  usage  pour  signiller  des  tapisseries  de  haute  lisse  ; il  aura  induit 
en  erreur  les  premiers  auteurs  qui  ont  relevé  cette  particularité.  Quant 
à moi,  je  ne  sais  pas  encore  la  localité  où  les  tapisseries  ont  été  confec- 
tionnées, et  je  n’ose  pas  accepter  Bruxelles  sans  faire  de  réserve,  puis- 
qu’on voit,  par  le  Journal  Je  voyayc  d’Albert  Durer,  que  Thomas  Vincidor 
résidait  à Anvers. 

Les  tapisseries,  encore  aujourd’hui  conservées  au  Vatican  ',  sont  au 
nombre  de  douze.  Les  annotateurs  du  Vasari  en  fixent  le  chiffre  à dix. 
Elles  coûtèrent,  dit  ce  dernier,  "0,000  écus.  Panvinius,  dans  sa  Vie  de 
Léon  X,  porte  cette  dépense  à 50,000  couronnes  d’or’.  Les  sujets  en  sont 
tirés  de  la  vie  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  des  dcles  des  ApCIres. 
Elles  ont  été  reproduites,  parait-il,  à plusieurs  exemplaires.  Le  musée  de 
Berlin  possède  neuf  des  douze  tapisseries  : elles  garnissent  les  parois 
d’une  vaste  rotonde3.  Celles  du  Vatican  furent  enlevées  de  Rome  sous 
Pie  VII  par  les  Français,  en  1708  et  envoyées  à Paris  : elles  furent  ren- 
dues depuis.  Odevaere*,  et,  d'après  lui,  .MM.  Goethals  et  Michiels,  racon- 
tent que  « pendant  les  troubles  qui  agitèrent  Home  à la  fin  du  siècle 
« dernier,  elles  furent  vendues  et  tombèrent  entre  les  mains  de  quelques 
a juifs  plus  avides  qu’instruits,  plus  rapaces  que  sensibles  ; pour  extraire 
« l'or  qui  les  rehaussait,  ils  prirent  le  parti  de  les  brûler;  un  certain 
« nombre  était  déjà  devenu  la  proie  des  flammes,  lorsqu’un  Français, 
« nommé  Gérard,  acheta  les  autres.  Il  les  céda  lui-même  à Pie  VII,  qui 
« en  décora  de  nouveau  la  chapelle  du  Vatican.  » Je  ne  fais  que  citer 
et  ne  garantis  pas  l’authenticité  de  tous  ces  détails.  Voilà  quant  aux 
tapisseries. 

Les  cartons  restèrent  dans  les  mains  des  haut-lisseurs  flamands  chez 
lesquels  les  tapisseries  avaient  été  exécutées,  et  c’est  de  leurs  descendants 
que,  suivant  la  tradition  acceptée  par  la  plupart  des  auteurs,  Rubens  aurait 
acheté  sept  cartons  complets,  pour  le  compte  de  Charles  Ier,  roi  d’Angle- 
terre. M.  Goethals  dit  qu’ils  avaient  été  conservés  dans  la  famille  Van 
Orley*.  Après  la  mort  du  roi,  les  cartons  furent  mis  en  vente  : Cromwell 


1.  Une  partie  de  des  tapisseries  sout  aujourd'hui  dans  la  Galerie  des  candélabres.  Gré- 
goire XVI  le*  fit  ôter  de  l’apparteineut  de  Pic  V,  où  clics  étaient.  Vojr.  la  Galerie  de»  tableaux 
du  Vatican  ; Home,  1851 . 

2.  Vite  de'  Pnnlefici,  t lî,  p.  495.  — W.  Roscoe,  Vie  de  I.éon  X ; Pari»,  1808,  p.  28G.  a 
confondu  les  monnaies,  et  dit  (|u’elles  coûtèrent  70,000  couronnes. 

3.  L.  Viardol,  les  Musée»  d’Allemagne,  p.  357. 

4.  lnippa,  Life,  of  Haffaello;  Londres,  1801,  p.  12. 

5 Vie  de  Raphaël. 

6.  Histoire  des  lettres,  etc.;  loc.  (il.,  p.  52. 

1.  50 
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en  ordonna  l'acquisition,  on  1633,  au  prix  de  .'100  livres  sterling'.  Au  dire 
' de  Richardson  \ Charles  II  fut  sur  le  point  de  les  vendre  au  roi  de  France 

Louis  XIV.  Le  comte  de  Uanhy,  depuis  «lue  de  Leeds,  fut  assez  heureux 
pour  prévenir  celte  vente. 

Pour  rendre  plus  commode  le  travail  des  ouvriers,  les  cartons  avaient 
été  coupés  en  morceaux.  On  les  réunit  et  on  les  restaura  sous  le  règne  du 
roi  Guillaume  III,  et  ce  prince  leur  consacra  une  grande  pièce,  en  forme 
de  galerie,  au  château  de  llampton  Court.  Georges  III  les  lit  transporter 
dans  son  palais  de  Windsor  : ils  sont  retournés  à llampton  Court  plus 
tard.  En  voici  les  sujets  : la  Mort  d’Ananie;  Élytnas,  le  sorcier,  frappé  de 
cécité  par  saint  Paul  ; Saint  Pierre  et  saint  Jean  guérissant  un  estropié; 
la  Pêche  miraculeuse;  Saint  Paul  et  saint  Itaruubé  à Lystre;  Saint  Paul 
prêchant  à Athènes;  Jésus  remettant  les  clefs  à saint  Pierre*.  Voilà, 
d’après  tout  ce  que  j’ai  lu  et  compulsé,  ce  qu’il  y a de  plus  authentique 
relativement  au  sort  des  cartons  peints  par  Thomas  Vincidor;  il  parait 
aussi  que  plusieurs  fragments  de  cartons  qui  ont  servi  aux  tapisseries  de 
Léon  X ont  existé  et  existent  probablement  encore  dans  des  collections 
particulières  en  Angleterre  *. 

On  lit  dans  la  Gloire  Helgique,  par  Le  Mayeur1 2 3 4  5,  que  ceux  de  ces  cartons 
qui  étaient  restés  à Bruxelles,  et  qui  étaient  fort  endommagés,  y furent 
vendus  publiquement,  vers  1760,  pour  ,'tDO  livres  environ,  avec  les  meubles 
du  secrétaire  de  Vos,  dont  les  ancêtres  avaient  été  tapissiers.  Que  sont 
devenus  ces  cartons?  Tout  cela  est-il  bien  exact,  cl  peut-on  ajouter  plus 
de  foi  à ces  renseignements  qu'à  la  note  que  voici,  qui  est  extraite  du 
Journal  Je  la  Helgique,  23  novembre  t 824  : « Un  négociant  anglais  vient 
« d'acheter  à Madrid  et  d'envoyer  en  Angleterre  les  célèbres  tapisseries 
« que  Léon  X fil  faire  à Bruxelles  pour  Charles  Pr.  Il  y en  a neuf  : les 
« sujets  en  sont  pris  des  cartons  de  Raphaël.  Le  marquis  del  Carpio  les 
« acheta  en  Angleterre  quand  la  République  lit  vendre  les  effets  de 
a Charles  Pr.  Du  marquis  elles  passèrent  à la  famille  du  duc  d’Albe  qui 
« les  conserva  depuis  tGG2.  C’est  d’elle  que  le  négociant  anglais  vient  de 
« les  acheter  *.  » Suit  l’énumération  des  sujets  qu’elles  représentent  ; ce 
sout  ceux  des  cartons  de  llampton  Court,  plus  deux  autres  : le  Martyre 
de  saint  Étienne  et  la  Conversion  de  saint  Paul.  11  y a évidemment  du 
vrai  dans  ces  détails,  mais  ce  vrai  est  mêlé  à des  anachronismes  et  à des 

1.  G.  Verluc.  Anecdotes  of  palnting  in  Enyland , Londres,  1782;  t.  Il,  p.  116. 

2.  Traite  de  U peinture,  t.  111 , p.  459. 

3.  The  stranger’s  Guide  io  llampton  Court  palace,  n*'  769  à 775,  p.  55.  — 11.  Quatre- 
roére  do  Quiucv,  au  lieu  du  dernier  sujet,  cite  l'Adoration  des  Mages. 

4.  Yoyei  les  notes  de  M.  Fr.  Longhena,  loe.  cit .,  p.  387. 

5.  T.  I",  p.  402. 

fl.  Ces  details  sont  reproduits  par  Le  Mayeur  avec  T anachronisme  qui  fait  rivre  Leon  X et 
Charles  Ier  en  tué  me  temps. 
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erreurs  que  j’ai  déjà  relevées,  et  je  ne  serai  pas  assez  téméraire  pour 
atlirmer  que  telle  particularité  plutôt  que  telle  autre  est  à l’abri  de  la 
critique. 

a Les  carions  de  (lampion  Court,  dit  M.  Viardot',  ne  sont  point,  comme 
« les  carions  ordinaires,  de  simples  dessins  au  crayon  noir  sur  du  papier 
« gris  ou  blanc.  Pour  servir  de  modèles  à des  tapisseries,  et  non  pas  seu- 
« lement  de  préparations  à des  tableaux,  ils  devaient  être  coloriés.  Aussi 
« sont-ce  de  véritables  peintures  à la  détrempe,  lesquelles,  placées  dans 
« des  boiseries  qui  couvrent  les  murailles,  font  précisément  l’elTet  de 
« peintures  à fresque.  Le  nom  de  carions  n’en  donne  donc  qu’une  idée 
« fort  incomplète  ; ce  sont  plutôt  des  tableaux.  » 

Pour  avoir  une  idée  exacte  de  l’œuvre  grandiose  exécutée  à l’aiguille 
par  nos  tapissiers  flamands,  et  qui  présente  l’ensemble  de  la  plus  vaste 
des  entreprises  dues  au  génie  de  Raphaël,  selon  l’expression  de  M.  Qua- 
tremère  de  Quincv,  il  faut  lire  la  description  qu’en  a donnée  cet  auteur 
dans  son  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  llapha'el  *.  J’ai  indiqué  plus 
haut  les  sujets  des  cartons  que  possède  l’Angleterre.  Les  autres  tapisse- 
ries représentent  l’Adoration  des  mages,  la  Descente  du  Saint-Esprit,  les 
Disciples  d’Emmaiis,  Jésus  apparaissant  à Madeleine  et  le  Massacre  des 
Innocents.  Ces  trois  derniers  sont  de  moitié  moins  larges  que  les  neuf 
autres  : le  Massacre  est  composé  de  deux  pièces. 

Le  savant  critique  français  a distingué  dans  les  cartons  qui  sont  parvenus 
jusqu’à  nous  plusieurs  manières,  et  il  attribue  les  uns  au  peintre  créateur 
lui-même,  d’autres  à Jules  Romain  et  à Jean  d'Udine.  Personne  n’a  connu 
la  part  qu'a  eue  Thomas  Vincidor  à leur  exécution  ; mais  ce  fait  ne  peut 
plus  être  révoqué  en  doute  aujourd’hui,  malgré  l’assertion  de  Vasari  qui 
aflirme  qu’ils  furent  tous  faits  par  Raphaël  (tutti  da  sua  mano). 


Note  additionnelle  de  H.  Passavant. 


Qu’il  me  soit  permis  d'ajouter  à ces  précieuses  informations  sur  Tommaso 
Vincidore  de  Bologne  quelques  remarques  relativement  à la  part  qu'il  a 
prise  aux  cartons  de  Raphaël.  Les  documents  communiqués  dans  cet  ou- 
vrage à ce  sujet  prouvent  que  le  payement  de  434  ducats  pour  les  cartons 
de  ce  dernier  lui  a été  fait  en  loto  et  t51G;  puis,  que  29  ducats  ont  été 

1.  Les  Musées  d’Angleterre,  p.  112. 

• 2.  Paris,  1824;  p.  204  et  suit. 
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payés,  le  21  avril  1518,  pour  les  Trais  de  transport  des  onze  « paiini  d'Arazzi  » 
de  Lyon  à Home  ; enfin,  que  Paris  de  Grassi , le  maître  des  cérémonies  de 
Léon  X,  a noté  dans  son  livre-journal  que  le  pape  alla  voir,  le  jour  de  saint 
Étienne  1519,  < suas  pannos  de  Razzia  noms  » suspendus  à la  chapelle  du 
Vatican,  et  qui  faisaient  la  merveille  de  tout  le  monde. 

Il  n'y  a donc  aucun  doute  que  les  tapisseries  représentant  les  Actes  des 
Apôtres  étaient  déjà  à Home  en  1518.  Si  donc,  au  mois  de  mai  1520,  après 
la  mort  de  Raphaël,  son  éléve  Tommaso  Vincidore  a été  envoyé  en  Flandre 
par  le  pape  pour  » faire  confectionner  les  tapis  de  Léon  X d'après  les  des- 
sins de  Raphaël  et  d'après  les  siens,  » on  ne  peut  en  conclure  autre  chose 
sinon  que  son  voyage  en  Flandre  avait  pour  but  la  surveillance  de  l'exécu- 
tiou  du  titrage  des  cartons  de  lu  seconde  série  des  tapisseries,  représentant 
des  sujets  de  la  Vie  de  Notre-Seigneur,  et  qui  toutes  ont  été  exécutées  par 
des  élèves  de  Raphaël,  et  quelques-unes  d'après  les  esquisses  du  maître 
lui -même.  C’est  à ces  cartons  que  Vincidore  a pu  avoir  travaillé,  ce  qui 
serait  confirmé  par  le  manuscrit  de  1571  de  François  de  Hollande,  où  il 
est  dit  que  Bologne,  le  disciple  de  Raphaël,  a enluminé  pour  les  Flamands 
les  cartons  que  son  maître  dessina  pour  les  tapisseries.  — Quant  à l'es- 
tampe de  Corn.  Cort  d'un  plafond  en  coupole  peint  par  Tommaso  Vincidore, 
représentant  l'Olympe,  on  y voit  les  figures  di  toUo-in-sù,  dan3  la  manière 
du  Corrége. 


Digitized  by  Google 


VI. 


SUn  DIFFÉRENTS  TABLEAUX  DE  RAPHAËL. 


Nous  n'avons  vu  cité  nulle  part  un  curieux  volume  dont  voici  le  titre  : 
Plnacotheca  si ve  Romand  pictura  et  sculptura,  tibri  duo,  in  quibus  excellentes 
quxdam,  quant  profunæ,  quant  sacrx , qux  Romæ  exlant,  picluræ  ac  statua 
epigrammntis  exornanlur,  auctore  Joanne  Micliaclc  silos,  Bctuntino.  (Itomæ, 
ex  offlcina  Phil.  Maria;  Mancini,  JO* 9,  in-8”.)  — Ce  recueil  de  vers  latins 
en  contient  un  certain  nombre  qui  ont  pour  objet  les  tableaux  de  Raphaël 
existant  à cette  époque  dans  la  ville  de  Rome.  L'auteur  nous  apprend  qu'il 
avait  eu  beaucoup  de  peine  à voir  ceux  que  possédaient  les  particuliers  : 
• liane  exhibeo  poeticam  Pinacothccam , quam  præcipuis  e picturis,  ac 
simulacris,  quæ  sunt  in  tcmplis,  sire  in  virorum  principum  domibus,  pri- 
vatisque  etiam  musons,  sivc  in  foris,  compitis,  villis  Romæ  estant,  con- 
llatam  volui.  Plané  in  adyta  principum  penetrarc,  atquc  indc  Bonarotas, 
Urbiuates,  Titianos,  Caravagios,  aliosque  praclari  nominis  pictores  cxccr- 
pere,  non  ita  facile  milii  fuit.  » 

Nous  avons  laissé  de  côté  les  pièces  de  vers  qui  concernent  les  fresques 
de  Raphaél,  d'autant  plus  que  ces  fresques  n'ont  pas  changé  de  place  et 
qu'elles  sont  encore  à peu  près  ce  quelles  étaient  il  y a deux  cents  ans  ; 
mais  quant  aux  descriptions  de  tableaux  sur  bois  ou  sur  toile,  elles  nous 
paraissent  dignes  d'ètre  conservées  à titre  de  renseignement,  ne  serait-ce 
que  pour  bien  constater  l'endroit  où  ces  tableaux  se  trouvaient  au  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Ces  descriptions  sont  d'ailleurs  exactes  et  empreintes 
d’un  vif  sentiment  de  l'art. 


llaphaelis  L'rbinalis  effigies  ab  ipsomet  expressa,  in  villa 
Burghesiana. 

tjuam  scitè  Raphaël  tui  figuras 
Vullus  efligiein  manu  perila 
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Spiras  hac  tabula,  lucetque  fronte 
Argutum  ingcnium,  indolesque  mentis, 
Qua  peracri  animas  colore  telas 
Et  facis  tua  palpitare  lina. 

Hanc  pulchrè  geminatus  ore,  vultus 
Quis  sit  verior,  ainbigis  : videtur 
Forma  namque  pari,  aut  uterque  (ictus 
Prestanti  ingenio,  aut  uterque  verus. 
Altero  at  pereunte,  non  peribit 
Alter  : hinc  eris  et  tui  superstes 
Et  vives  meritum  perennis  ævum 
Phénix  artificum  peritioruin. 


D.  Catharinn,  virg.  et  mart.,  subharratur  à puero  Jesu,  Raphaelit 
Urbinatis  opus  in  templo  Quir.  Cler.  Regul. 

Hinc  roseo  suflusa  gênas  Catharina  pudore 
Infanti  niveum  porrigit  articulum  : 

Læta  fronte  puer  sponsale  bine  blandulus  aurum 
Porrigit,  et  uiveis  inserit  articulis. 

Sic  nubit  Catharina  Deo  : puteberrima  Virgo 
Est  sponsa,  est  dives  dos,  thalamus  simul. 

Hoc  etiam  mirum,  quod  nupla,  innuptaque  sponsa  est: 

Inque  thoro  innupta  est,  nuptaque  Virgo  magis. 


Christi  Domini  cunabula,  Raphaelis  Urbinatis  opus  apud 
Patres  D.  Joannis  Calybitw , 

Hinc  matrem,  hic  cemis  Puerum  : at  miracula  mille 
Dant  tibi  spectanda  bece  mater,  et  iste  Puer. 

Nectitur  hic  Virgo,  et  mater  : fweundaque  Virgo 
Natum,  baud  exuta  Virgine,  mater  alit. 

Qui  dat  jura  aevo,  labentj  antiquior  ævo. 

Hic  subit  occidai  temporis  esse  vices 
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Qui  tonal,  hic  vagit:  torquetque  qui  fulmina  ccclo, 

Rlandulus  hic  tractai  spicula  unions  Amor. 

Fasciolai  stringunt,  qui  cuncta  infraque  supraque 
Numine  tergemino  summaque,  et  ima  replet. 

Hic  propè  delicias  eceli  stat  lachryma  nati  ; 

Stat  cum  regilico  numine  nuinen  inops. 


Deipara  ambulare  docet  puerum  Jesum , liaphaelis  opus  apud 
Suetiæ  Jfeginam. 

Sese  moliri  lent£,  gressusque  movere, 

Edocet  hic  puerum  candida  Virgo  suum. 

Is  qui  cuncta  inovet  nutu,  et  dat  cuncta  moveri, 

Altérais  discit  passibus  ire  Huer. 

Cauta  régit  Mater  teneri  vestigia  nati, 

Ne  rudis  insueto  cœspitet  illc  pede. 

Dat  Itaphael  motum  Puero,  inagna*que  Parenti 
Curam  auget,  studio  solticitamque  facit. 

Ingenio  hinc  tanti  artificis  dum  stare  putamus, 
llle  movere  gradus  discit  et  ilia  docet. 


Dido,  Ænea  abeunte.  In  aulæis  Sermonetce  ducis  a Raphaële 
descriptif. 

Tros  abit,  evaugcnt  ventes  suspicia  Elis® 

IJrget  et  hæc,  vellet  quas  relinere,  rates. 

Haud  voccs  miser*,  lachrvmæ  haud  juvere  tepentes, 
llle  abit,  et  pelago  surdior,  et  scopulis. 

Quisquis  es,  bic  inutis  audis  lamenta  tapetis. 

Et  raptare  rates  vêla  secunda  vides. 

Die  âge,  quis  sensus  animat  plorantis  Elisæ? 

Hic  quis  routa  loqui  fusius  ora  docet? 

Quis  régit  et  classem  ? Æoliis  quis  legifer  euris 
Jura  dat,  immolas  quis  jubet  ire  traites? 

Scilicet,  h ire  Raphaël  descripsit,  crédité  : motum 
llle  dat  immotis,  muta  diserla  facit. 
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Æneus  ab  incendio  dilaüitur  Anchisern  portons.  Ibidem  apnd 
eundem. 

Busta  mihi  patriæ,  mihi  mille  sequentia  tcla 
Eripere  egregium  non  potuere  patrem. 

Flamma  atrox,  Graium  rallies  et  fervida  Trojæ 
Laoemedonteæ  tecta  superlia  vorent. 

Quod  patrem  eripui  his  humeris,  mea  jam  bona  cuncla 
Ipse  l'cro  mecum;  ncc  mihi  Troja  périt. 

Tros  Anchisiade , quia  te  rugisse  IVlasgas 
Ilixerit,  h;ec  quando  pulchra  tropluea  rel'crs? 

En  qui  te  spoliis  tam  lautis  pinxit  onustuin, 

Victorem,  invito  Marte,  fuisse  doeet. 


Salvatoris  vultus,  Ilaphaelis  apnd  eundem  Princ.  Justinianum. 

Hic  caput  augustum,  rorantem  et  sanguine  frontem, 
Ætcrnique  L»ei  hic  ora  cruenta  vides. 

Ipse  sui  pietur,  minio  ha:c  velamina  (inxit, 

Ipse  suo  : cxtcrnai  nil  valuere  manus. 

Pella-us  se  dat  juvenis  pingendus  Apellcs; 

Ilium  qui  posset  pingere,  mil  lus  eiat; 

Nullus  erat,  Raphaël,  qui  numinis  ora  verendi 
Exprimeret;  tuus  est  nohilis  isle  labor. 


D.  I iryo  cum  puero  Jesu , Haphuelis  npud  ducem  Saloiatum. 

yucm  parères  natum  Gabriel  tihi  nuntiat  ohm 
Et  niveo  mater  concipis  ipsa  siuu. 

At  Raphaël  natum  tihi  nunc  appingit  eundem, 

Et  colludentem  colla  per  alha  vides. 
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Ulri,  Virgo,  magis  déliés?  Si  vera  fateris, 

Munere  le  Raphaël  splendidiore  ligat; 

Namque  latet  nains,  Gabriel  quem  nuutiat,  atque 
O ii cm  Raphaël  pinxit,  lacleus  ore  beat. 


I).  Catharina , l'iry.  et  martyr .,  Rnphnelis  apnd  Cencios. 

liane  tabulam  Urbinns,  si  ncscis,  pinxit  Apelles, 

Admovet  ille  iterum  te,  Catharina,  rôtir. 

Virgineura  liaud  vexât  corpus  rosa  ferrea  : robur 
Grande,  sed  intrepidi  pectoris  ilia  docet. 

Attamen  est  pictor  rigidus  tibi,  Diva,  tvrannis  : 

Vexât  et  innocuus  te  propiore  rota. 

Mamquo  pati  cuperes,  et  quod  te  haud  torqueat  alrux 
Tam  propè  picla  rota  : hoc  torquet  et  ilia  magis. 


Christi  Domini  in  cœlum  asccnsus,  Raphaelis  npus  in  D.  l'etri 
Montorii  templo. 

Mille  per  irrumnas,  per  mille  incommoda  numen 
Dira  triumphali  funere  lata  subit. 

Post  palmas  aurala  vocant  capitolin  cœli. 

Ut  méritas  redimant  sidéra  texta  comas. 

Ergo  abit  : excipilur  ccclo  plaudentibus  astris  : 

Rident  cuncla,  niero  neclarc  cuncta  madent. 

Pompa  nimis  placuit  Domino,  voluitque  triumphum 
Instaurais  suutn,  plausu  iterumque  frui, 

Scïlicet , Urbinas  ilium  dum  pingit  Apelles, 

Hoc  pompain,  plausus  hoc  rénovasse  fuit. 
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SUR  DES  MAJOLIQUES  PEINTES  PAR  RAPHAËL. 


On  trouve  cette  indication  dans  un  livre  très-rare,  publié  à Lyon  en  1681, 
chez  Thomas  Amaulry  : Voyage  u’Itaue curieux  et  nouveau,  enrichi  de  deux 
listes,  l'une  de  tous  les  Curieux  et  de  toutes  les  principales  curiosités  de 
Rome,  et  l'autre  de  la  plupart  des  sçavans  curieux  et  ouvriers  excellens  de 
toute  l’Italie  à présent  vivons  (par  le  sieur  lluguetan  de  Lyon,  « fameux 
avocat  de  parlement,  » qui  avait  voyagé  en  Italie  à la  fin  de  itiiiit  et  dans 
le  cours  de  l'annéo  suivante)  : 

« L’apothicairerie  (de  Lorette)  est  fort  belle,  et  tous  les  pots  qui  sont 
en  grand  nombre  sont  de  belle  fayence,  qu’ils  appellent  maiolica.  Ils  ont  * 
tous  esté  donnez  par  Raphaël  d’Urbin,  qui  les  a tous  peints  de  belles  his- 
toires. Ceux  d’un  costé  de  la  salle  représentent  des  histoires  de  la  Bible . 
et  ceux  de  l’autre  des  Fables  et  des  Caprices,  üuoy  qu’il  y ait  plus  de  six- 
vinçt  ans  que  ces  pots  servent  et  qu’on  les  manie  tous  les  jours,  le  coloris 
est  encore  beau  vif  ; aussi  sont-ils  de  Raphaël.  » 


US  DES  ADDITIONS  DE  L EDITEUR. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


PaU»*.  Lifiu1*. 

16,  5,  ajoutez  : Le  comte  Baldassare  Castigliono  mentionne  également, 

comme  existant  alors  dans  le  palais  du  duc  d'Urbin,  un 
infinità  di  statue  a ntic  h • di  marmo  e di  bronza.  On  ne  sait 
si  ces  sculptures  ont  passé  à Florence  ou  à Rome. 

16,  22,  » Ces  portraits  avaient  été  peints  par  Melozzo  da  Forli.  En 

dernier  lieu,  ils  passèrent  de  la  collection  Campana  dans 
celle  de  5.  Giovanni  in  Laterano,  à Rome. 

24,  22,  » Ce  tableau  se  trouve  actuellement  dans  la  collection  de 

S.  Giovanni  in  Laterano,  à Rome. 

27,  4,  au  lieu  de  : Son  jardin,  lisez  : sa  maison. 

32,  6,  * Pesara,  lisez  : Pesaro. 

99,  17,  ajoutez  une  note  littérale  de  M.  Passavant,  laquelle  correspond  à ces 
mots  du  texte  : la  Belle  Jardinière  porte  la  date  1508  : 

« Il  s’est  élevé  des  doutes  sur  cette,  date  en  ce  qu’on  peut 
aussi  lire  le  chiffre  sur  la  bordure  du  manteau  de  la  Vierge 
comme  étant  MDY11.  Mais,  d'après  notre  recherche  sur  le 
tableau,  nous  avons  reconnu  très-distinctement  deux  points 
après  la  date  (MDV1I..).  Le  premier  point,  nous  l’admet~ 
tons  comme  vestige  d'un  troisième  chilTrc  effacé  par  les 
nettoyages,  et  de  la  sorte,  la  date  de  MI) VIII  nous  paraît 
incontestable.  Des  remarques  plus  étendues  à ce  sujet  se 
trouvent  â propos  de  ce  tableau  et  de  quelques  copies  dans 
le  second  volume,  page  67.  * 

131 , 26,  au  lieu  de  : Au-dessus,  lisez  : au-dessous. 

170,  17,  » S'éleva,  Usez  : l'éleva. 

173,  7,  » Clément  VI , lisez  : Clément  Vil. 

162,  29,  » De  Nocker,  lise z : de  Necker. 

162,  34,  ^ Ses  ouvrages  sont  de  1518,  lisez  : ses  premières  gravures 

en  clair-obscur  sont  de  1516  (Voyez  Di  l’go  da  Carpi,  etc. 
Memorie  et  note  di  Michel  Angelo  Gualandi.  Bologna,  1854 

185,  19,  » Iialienischen,  lisez  : italienische. 

200  , 3,  9 Bibliothèque  bavaroise,  lisez  : du  Palatinat. 

208,  25,  > Réjoui,  Uses  : charmé. 

225,  13,  9 Sur  l’interpellation  trois  fois  répétée  de  Simon,  fils  de  Jonas, 

lisez  : après  lui  avoir  dit  à trois  reprises  : « M'aimes-tu  ? 9 
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Page*.  Lignn. 

281,  29,  au  Uni  de  : 

Ï1V,  tuez  : XVI. 

287,  26,  » 

La  tournure,  liiez  : le  mouvement. 

301,  11.  » 

N'était,  liiez  : c'était. 

348,  9,  » 

À la  Perle , liiez  : nommée  la  Perle. 

355,  31,  » 

Endroit  Varrea,  nommé  en  latin  « Sivo  vallis  rcæ , » liiez  : 

357,  22,  • 

lieu  nommé  Varrea  tire  rallii  reœ. 
Du  Vescovat,  litez  : di  Vescovato. 

399,  1,  » 

V,  liiez  : IV,  et  rectifiez  aussi  les  numéros  d’ordre  des  autres 

495,  20,  ajustez  en 

pièces  de  l'Appendice  jusqu’à  la  (in. 
note  cette  rectification  littérale  de  M.  Passavant  : 

I r ¥ 

<l  U est  apparent  que  le  copiste  de  cette  lettre,  pour  la 
faire  imprimer,  a non -seulement  changé  l'orthographe, 
mais  qu'il  a commis  aussi  une  erreur  en  parlant  du  père 
de  Raphaël  comme  d‘un  vivant,  tandis  que  celui-ci  était 
déjà  mort  depuis  dix  ans.  Il  sera  donc  permis  de  redresser 
le  passage  : « E perche  il  padre  so  che  è molto  virluoso,  ed 
« é mio  affezionato,  » en  le  corrigeant  en  : « E perché  il 
« padre  suo  è stalo  molto  virtuoso  et  mio  aflezionalo.  » 
595  i 6,  après  ces  mots:  Notices  du  mémo  écrivain,  ajoutez  ; sur  Léonard  de 
Vinci  et  Michel-Ange. 

530,  19,  au  lieu  de  : Misse  ri  ni,  lUe  s : Missirini,  et  de  môme  à la  page  535,  note  1. 


545, 

21, 

» 

Suédois,  liiez  : Danois. 

556, 

13, 

» 

Bolonius,  liiez  • Polonius. 

559, 

16, 

» 

Jean  ou  da  Udine,  liiez  : Jean  da  Udine. 

PIN  liES  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 
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Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


